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Voir  à  la  fin  du  dernier  yolume ,  quelques  notes  explicatives  et  des 
observations  extraites  en  purtie  de  BftU ,  s^ant  pour  but ,  les  premières, 
de  compléter  et  d'expliquer  certaines  opinions  de  Fauteur,  et  les  secondes, 
de  faciliter  Tusage  des  Méditations  de  la  Théologie  Affective,     . 


AVERTISSEMENT 


SUR 


LA  PRÉSENTE  ÉDITION. 


La  rapidité  avec  laquelle  s*est  écoulée  la  dernière  édition 
de  la  Théologie  affective,  malgré  les  circonstances  si  dé^ 
favorables  au  milieu  desquelles  eUe  s'est  répandue,  prouve 
que  nottë  ne  nous  étions  pas  trompé,  dans  l'appréciation  que 
nou^  avions  faite  de  l'tUilité  de  cet  ouvrage.  De  nouvelles 
et  nomjnreuses  demandes  nous  ayant  été  adressées,  nous  ne 
pouvions  différer  plus  longtemps  de  préparer  une  nouvelle 
édition,  dans  laquelle,  sans  notis  départir  des  principes  m- 
vis  pour  la  première,  nous  7ums  sommes  efforcé  de  profiter 
des  conseils  qui  ne  nou^  ont  pas  manqué  et  des  observations 
critiques  qui  nous  sont  parvenue. 

Généralement  on  a  reconnu,  avec  la  Bibliographie  catho- 
lique, qu^  les  Méditations  de  Bail  sont  pleines  (Fonction^ 
qu'elles  présentent  une  argumentation  solide,  une  doctrine 
forte  et  des  aperçus  très-instructifs,  que  les  prêtres  et  les 
personnes  éclairées  gagneront  beaucoup  à  la  lecture  et  à  l'é- 
tude de  ces  savantes  et  profondes  élévations  sur  le  dogme, 
les  mystères  et  les  enseignements  de  la  morale.  —  Car  le 
titre  seul  de  cet  ouvrage,  la  nature  et  l'étendue  de  ce  travail, 
qui  embrasse  les  pl%ts  hautes  questions  de  la  Théologie,  et 
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se  jette  quelquefois  dans  le  champ  des  opinions  libres  et 
contestées  dans  les  écdes,  en  font  un  livre  spécial  pour  les 
ecclésiastiques  et  pour  les  personnes  éclairées.  C'est  pour 
elles^  en  effets  quHl  a  été  composé  et  réimprimé^  et  non  pour 
des  esprits  légers  ou  dont  les  connaissances  sont  communes 
et  bornées,  —  «  Nouh  l'avons  lu,  dit  Vauieur  des  articles 
précités,  avec  le  plus  grand  intérêt,  et  tous  les  pr6tre$  et  les 
personnes  instruites  le  liront  avec  le  même  plaisir  et  le 
même  avantage  que  nous,  » 

Quant  au/c  imperfections  de  la  dernière  édition,  nous  nous 
sommes  appliqué  a  les  faire  disparaître  dans  celle-ci^  et  à 
suivre^  autant  qu'il  nous  a  été  possible^  les  conseils  du  res- 
pectable critique. 

De  nouvelles  tables  ont  été  ajoutées,  les  citations  vérifiées. 
Quant  à  certains  faits  peu  authentiques,  tels  que  V envoi  du 
portrait  de  N.  S.  J.-C.  au  roi  d'Edesse^  Âbagarus,  l'attri- 
bution de  certains  ouvrages  à  certains  auteurs,  comme  celui 
de  la  Hiérarchie  céleste  à  saint  Denis  l'Aréopagite^  et 
plusieurs  opinions  de  l'auteur  un  peu  singulières^  tout  cela 
nous  a  paru  avoir  si  peu  d! importance  que  nous  n^ avons  pas 
cru  devoir  rien  y  changer,  sans  prétendre  cependant  en 
prendre  la  responsabilité.  Ces  imperfections  tiennent  en 
partie  au  temps  où  Bail  écrivait,  el  elles  ne  nous  ont  paru 
devoir  offrir  aucun  danger  à  la  classe  de  lecteurs  auxquels 
s* adresse  cet  ouvrage, 

Enfin^  nous  avons  recommandé  d\ine  manière  toute  par- 
ticulière la  typographie  de  cette  nouvelle  édition^  et  nou^ 
avons  lieu  â! espérer  qu'elle  offrira  moins  de  prise  à  la 
critique,  que  celle  de  la  précédente. 


AVERTISSEMENT 

.DE  L'ÉDITION  DE  1845. 


Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  en  indique  assez  le  but. 
La  Théologie  Affective  ou  Saint  Thomas  en  méditation, 
c'est  en  effet  la  Théologie  étudiée,  développée  avec  Tesprit 
et  le  cœur ,  pour  Tesprit  et  pour  le  cœur  ;  c'est ,  selon  l'ex- 
f   pression  d'un  auteur  ancien  :  Theologu  gordis  et  mentis  : 
/    la  Théologie  de  l'intelligence  et  du  cœur.  C'est  encore  la 
f    Théologie,  suivant  l'ordre  établi  par  saint  Thomas  lui-même, 
mais  méditée  au  pied  du  crucifix,  et  s'adressant  à  l'esprit 
pour  l'éclairer,  afin  d'arriver  au  cœur  pour  y  exciter  de 
pieuses  et  saintes  affections,  des  résolutions  fortes  et  géné- 
reuses; s'attachant  ainsi  à  l'homme  tout  entier  pour  le  sanc- 
tifier et  le  diviniser  en  quelque  sorte  par  la  connaissance  et 
Vamour  de  Dieu. 

La  nature  elle-même  ne  nous  apprend-elle  pas  en  effet  à 
1^  ne  point  sdnder  ce  qui  en  l'homme  est  si  intimement  uni? 
Quand  une  mère  chrétienne  veut  élever  l'âme  de  son  enfant 
jusqu'à  Dieu,  voyez  si  elle  sépare  le  cœur  et  l'intelligence? 
Non;  le  même  enseignement,  qui  fait  briller  dans  cette  jeune 
âme  la  notion  de  Dieu,  y  porte  en  même  temps  la  qualifica- 
tion propre  k  le  loi  feire  aimer  :  le  bon  Dieu! De  même 

la  Théologie  Affective   n'offre  jamais  le  développement 
tihéorique  d^ane  vérité  refigieuse,  qu'elle  ne  l'accompagne  de 
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réfleiions  et  de  sentiments  pour  le  cœur  et  la  vie  pratique,  jf^ 
L'essentiel  en  effet  n'est  pas  de  savoir  et  de  connaître,  mail  ,1 
de  goûter  et  d'aimer  la  vertu.  Enseigner  la  vérité,  ce  n'est ,, 
donc  point  assez,  il  faut  encore  la  faire  agréer  au  cœur.        ^ 
On  s'est  plaint  quelquefois  que  l'étude  de  la  Théologiei  f 
telle  qu'elle  se  fait  dans  les  établissements  destinés  k  l'en-  \ 
seigner,  au  lieu  de  ranimer  le  sentiment  religieux  et  de  Id  s 
offrir  un  nouvel  aliment,  ne  serve  trop  souvent  qu'à  dessé-  « 
cher  le  cœur  et  k  tarir  la  source  des  plus  douces  émotions  i 
de  la  piété.  S'il  y  a  quelque  chose  de  fondé  dans  ces  plain-  g 
tes,   la  raison  en  est  facile  à  donner.  C'est  que  dans  nos  ^ 
cours  de  Théologie,  on  se  borne  trop  peut-être  à  considérer  ■ 
la  vérité  religieuse  sous  le  point  de  vue  purement  scientifique;  » 
et  l'on  transporte  ainsi  dans  le  domaine   d'une  science  si 
bonne  pour  le  cœur,  les  contentions  de  la  dispute  et  les  ^ 
formes  arides  d'une  dialectique  décharnée  :  c'est  que  nos  ^ 
traités  classiques  de  Théologie  visent  surtout  k  former  l'in- 
telligence, et  que,  par  une  loi  constante,  c'est  toujours  aux 
dépens  du  cœur  qu'on  développe  l'intelligence  proprement 
dite,  quand  cette  faculté  est  l'objet  de  soins  trop  exclusife. 
Ainsi,  dans  l'organisme  corporel,  exercer  trop  exclusivement 
l'un  des  organes,  c'est  lui  donner  une  prédominance  qu'il 
n'acquiert  qu'aux  dépens  des  autres.   L'intelligence  et  le  ^ 
cœur,  ces  deux  grands  organes  de  l'âme,  doivent  donc,  sous 
peine  de  se  nuire  l'un  k  l'autre,   se  développer  simultané- 
ment, afin  de  se  maintenir  dans  un  équilibre  qui  seul  consti- 
tue l'homme  complet. 

Si  donc,  dans  l'étude  et  l'enseignement  de  la  Théologie , 
l'intelligence  l'emporte  sur  le  cœur,  l'instruction  sur  l'éduca- 
tion; si  l'âme  trop  absorbée  par  les  investigations  de  k 


m     ^- 


m 
AVERTISSEMENT. 


science  s'y  livre  tout  entière,  qu*arrive-t-il?  Il  arrive  presque 
inévitablement  qu'avec  beaucoup  de  connaissances  théolo- 
giques, avec  un  grand  attrait  pour  cette  étude,  la  plus  noble 
de  toutes,  Ton  s'habitue  k  demeurer  comme  insensible  en 
présence  des  vérités  les  plus  capables  d'exciter  et  de  déve- 
lopper le  sentiment  de  la  piété  ;  et  tandis  que  l'intelligence 
grandit  sans  fin,  le  cœur  ne  se  sent  pas  plus  pénétré  de  re- 
connaissance pour  celui  qui  a  daigné  s'abaisser  jusqu'à  nous 
et  nous  livrer  ainsi  des  trésors  infinis  de  lumières,  pas  plus 
embrasé  de  l'amour  des  choses  célestes.  Aussi,  quand  il 
s'agit  de  se  vaincre,  et  de  choisir  entre  l'esprit  du  monde 
et  l'esprit  de  Dieu,  l'on  se  retrouve  avec  toute  sa  faiblesse  et 
toutes  ses  ténèbres.  Or,  la  science,  même  théologique,  avec 
ces  caractères,  serait  une  science  vaine  ;  cette  science  qui 
enfle ,  qfli  aveugle  au  lieu  d'éclairer,  qui  affaiblit  au  lieu  de 
fortifier  ;  parce  qu'elle  ne  peut  qu'engendrer  l'amour-propre 
dans  l'âme,  quand  elle  n'y  produit  pas  l'amour  de  Dieu. 

Ces  inconvénients  sont  rachetés,  il  est  vrai,  parla  multi- 
tude des  exercices  religieux  d'un  séminaire  et  par  les  ré- 
flexions du  professeur,  qui  peut  suppléer  ainsi  k  ce  qui 
manque  pour  le  cœur  aux  traités  dont  l'enseignement  lui  est 
confié.  Ce  n'est  donc  point  une  critique  que  nous  feisons  ici. 
V.  Nous  rendons  pleine  justice  aux  motifs  si  sages  qui  ont  porté 
les  auteurs  de  nos  cours  élémentaires  k  se  resserrer  dans  les 
Mnites  les  plus  étroites,  et  k  négliger  tout  ce  qui  n'est  pas 
strictement  nécessaire  pour  le  développement  de  la  vérité. 
Toutefois,  cette  lacune  signalée  dans  nos  traités  scolastiques, 
si  nécessaire  qu'elle  soit,  n'en  est  pas  moins  regrettable,  et 
n'en  produit  pas  moins  des  résultats  toujours  fâcheux,  mais 
plus  funestea  encore  k  l'époque  où  nous  vivons  que  jamais. 
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Habitué  en  effet,  par  ses  études  de  tous  les  jours,  k  ne 
voir,  dans  les  questions  les  plus  hautes  et  les  plus  fondameiH 
taies  de  la  Théologie,  que  des  arguments,  des  objections  et 
des  réponses,  l'élève  aura-t^il  assez  de  force  pour  les  envH 
sager  lui-même  autrement  plus  tard ,  quand  pèsera  sur  lui 
l'obligation  d'instruire  k  son  tour  les  fidèles  confiés  à  ses 
soins?  Quels  seront  alors  nécessairement  le  fonds  et  la  base 
de  ses  développements  dans  la  chaire  chrétienne,  sinon  la 
reproduction  trop  fidèle  de  cette  interminable  suite  de  pro- 
positions sèches,  d'objections  et  de  réponses  plus  sèches 
encore?  Heureux  si  ses  instructions  ne  dégénèrent  pas  trop  , 
souvent  en  discussions,  qui  n'auront  d'autre  effet  que  de  faire 
naître  contre  la  vérité,  dans  l'esprit  des  au^teurs,  des  diffi- 
cultés jusqu'alors  inconnues  pour  eux. 

Que  si  prenant  une  autre  marche  il  va  puiser  'dans  nos 
grands  Sermonnaires,  dans  nos  collections  de  Prdnes,  d'Ins- 
tructions familières,  qui  ne  manquent  pas,  ou  dans  nos 
Catéchismes  commentés,  sans  doute  il  trouvera  là  des  mines 
fécondes,  de  grands  modèles  et  des  ressources  abondantes. 
Mais  Ik  encore  l'écueil  est  tout  près.  M'est-il  pas  difficilCi  en 
effet,  quand  on  trouve  sa  tache  toute  remplie,  de  se  rési- 
gner k  travailler  beaucoup  pour  faire  moins  bien ,  et  dès 
lors,  se  dit-on  bientôt,  pour  produire  moins  de  fruit  dans  les  | 
kmes?  Qu'il  est  difficile  alors  de  ne  pas  suivre  ces  modèles 
avec  une  servilité  qui  épargne,  il  est  vrai,  presque  tout 
effort,  mais  qui  ne  tarderait  ^s,  si  l'on  marchait  longtemps  . 
dans  cette  voie,  k  paralyser  les  talents  les  plus  distingués  I   - 

Que  si  Ton  recourt  enfin  aux  livres  ascétiques,  pour  2 
chercher  des  matériaux,  et  une  direction  qui  en  facilite 
remploi,  il  importe  de  ne  jamais  oublier  que,,  pour  former 
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les  âmes  k  la  ^Aritable  piété,  il  ne  suffit  pas  d'exciter  la  sen- 
sibilité, de  parler  k  Timagination  et  au  cœur.  Car  il  faut  k 
la  piété,  pour  qu'elle  se  soutienne,  quelque  base  plus 
solide.  Celle  qui  se  fonderait  principalement  sur  les  impres- 
sions de  la  sensibilité  chancellerait  bientôt  au  moindre  assaut 
que  lui  livreraient  les  passions.  Les  passions  attaquent  sur- 
tout par  l'imagination  ou  les  sens,  et  la  sensibilité  ou  l'ima- 
gination  trop  habituellement  surexcitées,  même  dans  un  but 
de  piété  très-louable,  n'offrent  alors  que  plus  de  prise  k 
leurs  attaques* 

Or,  il  existe  de  nos  jours  un  grand  nombre  de  livres  de 
piété  :  Abrégés,  Extraits  de  nos  grands  ouvrages  ascétiques. 
Recueils  de  méditations,  de  prières.  Manuels,  qui,  sous  tou- 
tes ces  formes,  se  trouvent  entre  les  mains  de  presque  tou- 
tes les  personnes  pieuses ,  et  cela  fait  leur  éloge.  On  s'est 
efforcé  d'y  renfermer  la  substance  de  nos  grands  ouvrages. 
On  a  voulu  que  les  âmes  pieuses  pussent  y  trouver,  sans 
travail,  ce  qu'il  y  a  de  plus  substantiel  dans  cette  abon- 
dance de  doctrine  des  écrits  mystiques  plus  étendus,  et  qui 
répondaient  si  bien  au  besoin  de  ces  âmes  plus  fortement 
trempées  d'une  époque  qui  est  déjà  loin  de  nous.  Toutefois, 
en  lisant  quelques-uns  de  ces  petits  livres,  on  dirait  que 
l'esprit  et  le  cœur  du  chrétien  de  nos  jours  ont  rétrogradé 
jusqu'à  la  faiblesse  de  l'enfance,  et  qu'il  a  fallu  réduire  ces 
grandes  compositions,  ces  magnifiques  détails,  ces  mâles 
vérités  de  la  religion,  aux  mesquines  proportions  d'une  mi- 
fiitturé  enjolivée...  X>enr  justification  se  trouve  donc  dans 
la  frivolité  ée  notre  époque,  si  vaine,  si  peu  sérieuse,  et  qui 
n'eai  presque'^ lus  aecessiMe  que  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  fai- 
ble en  l'homme,  le  sentiment  et  l'imagination.  Voilk  pour- 
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quoi  nous  nous  gardons  bien  de  condamner  ces  efforts 
et  le  zèle  qui  les  inspire.  Mais  ne  serait-il  pas  utile  de  tenter 
quelques  essais,  pour  mettre  entre  les  mains  des  fidèles  des 
ouvrages  plus  solides,  concurremment  au  moins  avec  tant 
de  petits  livres  si  vides  de  doctrine  ? 

Aujourd'hui,  surtout,  que  l'éducation  domestique  est, 
pour  la  génération  qui  s'élève,  presque  la  seule,  et  certes 
la  plus  solide  école  religieuse  ;  aujourd'hui,  où  il  importe 
tant  que  les  premiers  germes  d'une  foi  éclairée  soient  dépo- 
sés par  la  mère  chrétienne  dans  le  cœur  de  ses  enfants,  qui 
ne  sentira  le  besoin  de  fortifier  en  elle  tout  ce  qui  tient  à  la 
foi  ?  Qui  ne  connaît  tout  l'empire  que  conserve  sur  le  cœur 
d'un  fils  le  souvenir  des  doux  épanchements  de  la  piété  dans 
le  sein  d'une  mère  ?  Que  serait-ce  donc,  si  k  ces  souvenirs 
déjk  si  éloquents,  venaient  s'adjoindre  ceux  d'una.instruc- 
tion  forte  de  raison  et  de  himières? 

Et  pour  l'homme  fait,  pour  l'homme  mûri  par  l'âge  et  le 
sérieux  des  affaires,  quelle  ressource  lui  offriront  nos  petits 
livres  de  piété  ?  A  lui,  surtout,  il  faut  un  ensemble  complet, 
qui  embrasse  tout  l'enchaînement  des  vérités  religieuses, 
qui,  tout  k  la  fois,  expose  le  dogme  avec  exactitude  et  parle 
au  cœur  le  langage  qui  lui  convient,  et  qu'il  accueillera 
d'autant  mieux,  que  l'esprit  aura  été  plus  fortement  affermi 
dans  ses  convictions. 

Ces  réflexions  nous  ont  porté  k  rechercher,  parmi  les  an: 
dens  ouvrages  de  nos  écrivains  religieux,  ceux  qui  pouvaient 
répondre  plus  «u  moins  fidèlement  k  ces  vues.  Or^  k  des 
époques  plus  ou  moins  reculées,  plusleuiÀ  tébtîtives  de  ce 
genre  ont  été  faites,  qui  suffiraient  seules  pour  justifier, nos 
observations. 
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I     Pour  les  Pères  de  TEglise,  dont  presque  toutes  les  œuvres 
sont  des  écrits  de  circonstance,  on  sait  que  la  piété  et  le 
sentiment  religieux  y  occupent  une  lai^e  place.  Parmi  nos 
théologiens  plus  modernes,  nous  citerons  entr'autres  Gon- 
tenson,  qui  s'efforça^  nous  dit  un  auteur  connu,  de  corriger 
la  sécheresse  des  ScolastiqtLes^  en  faisant  un  choix  de  tout 
ce  qtis  les  Pères  ont  écrit  de  pins  beau  et  de  plus  solide  sur 
chaque  question^  et  en  joignant  le  dogme  à  la  morale  (1). 
Il  donne  pour  titre  k  cet  ouvrage  celui  de  Théologie  de 
l'esprit  et  du  coeur  :  Theologia  mentis  et  cordis.  C'est 
1  aussi  dans  le  même  dessein  que  le  P.  d'Argentan  a  com- 
r  posé  ses  Conférences  théologiques.  Comme  les  bienheu^ 
I    reu^^  écrit-il  dans  son  introduction,  qui  voient  Dieu  claire^ 
ment  dans  le  ciel,  l'aiment  aussi  nécessairement  ;  de  même 
qui  aurait  pu  jeter  dans  les  âmes  une  fort  haute  impression 
des  grandeurs  de  Dieu^  en  sorte  qu'elles  les  connurent  un 
peu  clairement^  il  serait  impossible  qu^elles  ne  lui  donnas- 
sent  pas  une  préférence  infinie  dans  leur  esprit  et  dans  leur 
cœur  ;  car  il  est  certain  que  les  affections  de  la  volonté  m- 
vent  les  lumières  de  l'esprit.  Et  comme  le  soleil  ne  cause 
jamais  plus  de  chaleur  que  quand  il  est  plu^  élevé  sur  nos 
têtes^  dans  son  apogée^  et  dans  le  plu^  bel  éclat  de  ses  lumiè- 
res ;  jamais  aussi  une  âme  ne  peut  sentir  son  cœur  plus 
r  embrasé  des  flammes  du  divin  amour,  que  lorsque  son  esprit 
est  éclairé  de  plus  grandes  lumières.  Bossuet,  dans  ses  su- 
blimes Elévations  sur  les  mystères,  et  dans  ses  Médita- 
tions, embrasse  aussi  le  corps  entier  de  la  religion  :  ce  Les 
Elévations  d^étôppent  tous  les  dogmes  du  christianisme^ 
nous  dit  son  éloi^uent  historien,  les  Méditations  en  exposent 

(1)  FeUer,  dict.  hist.  au  mot  Cùntemon. 
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la  morale  ;  et  lorsqu*on  a  su  se  bien  pénétrer  de  ces  deux 
ouvrages  de  Bossuel,  on  éprouve  une  sorte  de  repos  d^esprit 
et  de  satisfaction  de  cceur  qui  ne  laisse  aux  mystères  de  la 
religion  que  la  sainte  obscurité  dont  Dieu  lui-même  a  voulu 
les  couvrir^  et  qui  répandent  sur  la  morale  de  l'Evangile  une 
pureté^  une  douceur  et  un  éclat  qui  montrent  qu'elle  n'est 
pas  moins  faite  pour  rendre  les  hommes  heureux  que  pour 
les  rendre  vertueux  (1).  Bossuet  avait  composé  les  unes  et 
les  autres  pour  de  simples  religieuses  de  la  Visitation  de 
Meaux  :  Je  vous  adresse,  mes  filles^  lear  écrivait-il  le  6  juil- 
let 1695,  ces  Méditations  sur  l'Evangile^  comme  à  celles  en 
qui  j'espère  qu'elles  porteront  les  fruits  les  plu^  abondants. 
C'est  pour  quelques-unes  de  vou^  qu'elles  ont  été  commen- 
cées; vous  les  avez  reçues  avec  tant  de  joie,  que  ce  m'a  été 
une  marque  qu'elles  étaient  pour  vous  toutes.  Recevez-les  donc 
comme  un  témoignage  de  la  sainte  affection  qui  m'unit  à 
vous^  comme  étant  d'humbles  filles  de  saint  François  de  5a- 
les,  qui  est  l'honneur  de  Vépiscopat  et  la  lumière  de  notre 
siècle.  —  Ainsi  ce  grand  et  saint  évêque  pensait-il  avec  rai- 
son que,  pour  pénétrer  avec  lui  dans  les  profondeurs  de  la 
Théologie,  il  ne  fallait  qu'un  cœur  simple,  droit  et  aimant 
Dieu  ;  et  il  ne  crut  pas  parler  un  langage  trop  élevé,  en 
adressant  ces  admirables  Elévations  aux  humbles  filles  de 
saint  François  de  Sales.  Fénélon  vient  k  son  tour  corrobo- 
rer ces  mêmes  pensées,  par  la  manière  dont  il  a  envisagé 
l'existence  et  les  attributs  de  Dieu  dans  le  traité  qu'il  a  com- 
posé sur  ce  sujet,  et  dont  Leibnitz  écrivait  :  J'ai  lu  avec 
plaisir  le  beau  livre  de  M.  de  Cambrai  sur  V existence  de 

(1)  M.  de  Bcausset,  Hist.  de  Bossuet,  1. 1.1.  7. 
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Dieu.  Il  est  fort  propre  à  toucher  les  esprits^  et  je  vaudrais 
qu'il  fit  un  ouvrage  semblable  sur  VimmortaUté  de  Vâme. 

On  est  surpris^  dit  son  éditeur,  de  rencontrer  successive^ 
ment  dans  cet  ouvrage  les  descriptions  les  phis  brillantes^  les 
plus  gracieuses,  les  plus  profondes  discussions  de  la  métaphy'^ 
sique  et  les  touchantes  effusions  d'un  codur  abimé  dans  la 
contemplation  de  l'être  divin  (!)• 

On  y  trouve  toujours^  selon  M.  de  Laharpe,  le  mérite  le 
plus  rare  et  le  plus  précieux,  celui  de  joindre  naturellement^ 
et  par  une  sorte  d'effusion  spontanée,  le  sentiment  à  la 
pensée,  même  en  traitant  des  sujets  qui  exigent  toute  la 
rigueur  du  raisonnement;  et  c^est  l'attribut  distinctif  de  la 
philosophie  de  Fénélon^  c'est  ce  qui  répand  sur  cet  ouvrage 
une  éloquence  si  affectueuse  et  si  persuasive  (2). 

Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  essais  du  même 
genre,  et  en  particulier,  le  livre  de  M.  Pauvert,  intitulé: 
Harmonie  de  la  religion  et  de  l'intelligence  humaine  (5), 
ouvrage  d'une  composition  un  peu  raide  peut-être,  mais 
qu'on  ne  peut  trop  recommander  k  la  jeunesse  éclairée. 

L'ouvrage  que  nous  éditons  n'est  point  k  la  hauteur  de 
ces  derniers  écrits,  malgré  l'imperfection  même  où  Fénélon 
a  laissé  son  traité  de  I'Existence  de  Dieu;  mais  il  renferme 
toutes  les  questions  tbéologiques,  dans  l'ordre  suivi  par 
l'Ange  de  l'Ecole,  et  réduites  en  méditations  pieuses.  Elles 
y  sont  traitées  avec  une  méthode,  avec  une  largeur  de  vues, 
une  profondeur  d'idées,  et  une  suavité  de  pieux  sentiments, 
qui  auraient  dû  le  tirer  plus  tôt  de  la  poussière  des  biblio- 
thèques. Le  cœur  et  l'intelligence,  la  science  et  la  piété  ne 

(1)  Œav.  de  Fénélon.  t.  i.  Préface,  xvi.  —  (2)  Hist.  de  Fénélon,  t.  iv,  p.  270.  — 
(8)  2  vol.  In* 80.  Paris,  4Mtt  Gaume,  18ii. 
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pouvaient  qu'y  gagner.  Car  il  y  a  dans  ce  livre^  trop  peu 
connu  aujourd'hui,  une  philosophie  de  la  foi,  une  science  de 
la  Théologie,  et  une  onction  de  piété  vraiment  admirables. 
Du  fond  des  questions  les  plus  abstraites  en  apparence, 
l'auteur  a  su  faire  sortir,  comme  d'elles-mêmes  et  sans 
effort,  les  considérations  de  la  piété  la  plus  tendre,  et  les 
plus  vifs  élans  de  l'amour  divin. 

Nous  croyons  donc  rendre  un  véritable  service  en  publiant 
cette  nouvelle  édition  de  la  Théologie  Affcctive  de  BAtt. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  parfait  dans  son  genre , 
il  servira  peut-être  k  mettre  sur  la  voie  ;  il  aidera  k  envisa- 
ger les  questions  les  plus  spéculatives  en  apparence  d'un 
point  de  vue  plus  pratique,  et  fera  naître  enfin  quelque  ou- 
vrage vraiment  irréprochable.  En  attendant  ce  travail  de 
quelque  bon  esprit,  celui-ci  nous  a  paru  devoir  offrir  tout 
k  la  fois  un  livre  de  méditations  sur  toutes  les  vérités  chré- 
tiennes, depuis  l'existence  de  Dieu  jusqu'au  jugement  final; 
un  exposé  exact  et  raisonné,  autant  que  pieux,  de  toutes  les 
questions  théologiques  ;  divers  plans  de  retraites  pour  les 
âmes  pieuses,  et  enQn  des  matériaux  sans  nombre,  où  pour- 
ront puiser  les  ecclésiastiques  chaînés  d'instruire,  chaque 
sujet  de  méditation  offrant  une  division  exacte  et  bien  nette, 
et  donnant  ainsi  le  cadre  et  comme  le  canevas  d'une  instruc- 
tion solide  et  édifiante.  Pourquoi  surtout  n'aurait-il  pas  son 
utilité  dans  les  séminaires,  résumant,  comme  il  le  fait  sur 
chaque  question,  les  principes  et  les  affections  qui  lui  sont 
propres?  En  nous  livrant  k  ce  travail,  nous  avons  eu  surtout 
en  vue  ceux  qu'il  nous  a  été  donné  trop  peu  longtemps, 
selon  nos  désirs,  d'introduire  dans  le  sanctuaire  auguste  des 
vérités  saintes.  C'est  au  milieu  d'eux  que  nous  en  avons 
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conçu  la  pensée,  parce  que  là,  surtout,  nous  en  avions  senti 
le  besoin.  C'est  à  eux  aussi  que  nous  l'offrons,  connue  le  gage 
de  l'affection  que  nous  leur  avons  vouée.  Puisse-t-il  être 
pour  eux  un  souvenir  bien  doux  d'études,  qui  doivent  être 
celles  de  toute  leur  viel...  Puisse-t-il  leur  faire  aimer  de 
plus  en  plus  une  science  qui  est  si  spécialement  la  nôtre; 
une  religion  dont  ils  sont  déjk^  ou  dont  ils  deviendront  bien- 
tôt les  apôtres;  une  étude  qui  leur  ouvrira  tous  les  trésors 
de  la  véritable  science  et  de  la  sagesse  divine  :  sources 
sacrées,  où  se  trouvera  pour  eux,  tout  à  la  fois,  et  la 
lumière  la  plus  pure,  et  la  force  dont  ils  ont  besoin  dans 
l'exercice  de  leur  auguste  ministère!... 

Cependant,  comme. nous  l'avons  déjà  insinué,  tout  n'est 
pas  parfait  dans  cet  ouvrage  ;  il  a  les  défauts  de  son  époque. 
Composé,  vers  l'année  1658,  par  Louis  Bail,  né  à  Abbeville, 
Docteur  en  Théologie  et  sous-Pénitencier  de  l'Eglise  de 
Paris,  il  eut  successivement  plusieurs  éditions;  nous  n'avons 
sous  les  yeux  que  celles  de  1659  et  de  1671.  Toutes  sont 
revêtues  d'approbations  pleines  d'éloges. 

Nous  avions  d'abord  conçu  le  dessein  de  le  faire  réimpri- 
mer sans  aucune  correction,  mais,  en  relisant  attentivement 
les  premières  méditations,  et  d'après  l'avis  de  plusieurs  per- 
sonnes sages,  nous  avons  cru  qu'il  serait  mieux  de  substi- 
tuer k  certaines  expressions,  k  certains  tours  de  phrases 
trop  vieillis,  des  expressions  et  des  tours  plus  modernes.  On 
a  blâmé,  nous  le  savons,  d'autres  éditeurs,  d'avoir  agi  de 
la  sorte  dans  la  réimpression  de  quelques  ouvrages  de 
l'avant-dernier  siècle,  par  exemple,  de  saint  François  de 
Sales.  Mais  il  y  a  une  différence  essentielle,  k  notre  avis, 
entre  la  vétusté  de  style  de  notre  auteur,  et  celle  que  Ton 


XIV  ATUTifittUBlIT. 

retrouYe  dans  les  écrits  du  saint  éréque  de  Genève.  Ce  der- 
nier a,  dans  sa  manière  d'écrire,  une  grâce,  une  naïveté,  qui 
rend  très-attachante,  surtout,  la  lecture  de  ses  lettres,  et 
laisse  voir  k  découvert  la  candeur,  la  simplicité  de  son 
ftme  tout  embaumée  de  cette  suave  et  sainte  joyeuseté  dont 
il  parle,  et  qu'il  conseille  lui-même  souvent  dans  ses  écrits. 
Notre  auteur  n'a  rien  de  semblable;  Ik  où  son  style  prend 
une  forme  bizarre,  c'est  qu'il  suit  servilement  la  phrase  latine 
des  écrits  scolastiques ,  qu'il  copie  parfois  textuellement. 
Mais  quand  il  s'abandonne  k  ses  propres  idées  et  aux  senti- 
ments dont  son  cœur  surabonde,  son  style  et  sa  manière 
n'ont  plus  rien  de  son  ^oque,  sauf  quelques  mots  k  retran- 
cher, et  quelques  tours  de  phrases  k  modifier.  Voilà  pourquoi 
il  ne  perd  rien  k  se  dépouiller  de  quelques  vieilles  expres- 
sions, qui  n'ont,  par  elles-mêmes,  aucune  grâce.  Du  reste, 
nous  avons  soigneusement  conservé  toutes  edles  qui  nous 
ont  paru  ne  devoir  point  d^arer  ce  travail  tri  remarquable. 
Quelques  longueurs  et  des  redites  se  rencontrent  souvent. 
Nous  en  avons  retranché  quelques-unes,  mais  avec  une 
sobriété  qu'on  nous  reprochera  peut-être;  car  ce  n'est  sou- 
vent qu'une  phrase  dans  une  loéditationy  et  qudquefois 
moins. 

Ëiân,  nous  nous  sommes  donné  une  liberté  plus  grande 
par  rapport  k  certaines  méditations  dii  traité  de  l'Œuvre  des 
six  jours.  Dans  ce  traité,  l'auteur,  expliquant  la  création,  a 
dâ  suivre  et  prendre  pour  base  les  données  scientifiques  de 
son  siècle,  et  l'on  conçoit,  qu'appuyant  comme  il  le  fait 
dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage,  ses  réflexions,  ses  élévations 
et  ses  sentiments  pieux  sur  la  partie  scientifique  de  la  médi- 
tatios,  il  a  dé,  dans  ce  traité  en  particali^,  fùit  miUe  appK* 
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calions,  déduire  mille  aflectionft  fondées  sur  les  rêveries  de 
la  science  d'alors.  Presque  rien  ne  nous  a  paru  digne  d'être 
conservé  dans  cette  partie  de  son  travail,  qui  se  réduit,  du 
reste,  à  cinq  ou  six  méditations;  et  franchement,  ni  l'esprit^ 
ni  le  cœur  ne  perdent  rien  k  cette  modification.  Nous  ; 
avons  substitué  des  méditations  tirées  de  quelques  auteurs 
modernes.  Les  unes  ont  été  textuellement  empruntées; 
d'autres,  quant  au  fond  seulement.  M.  l'abbé  Rborbacher, 
dans  son  Histoire  de  l'Eglise  catholique^  nous  a  fourni  les 
premières  ;  M.  Godefroy,  dans  son  écrit  sur  les  quatre  pre- 
miers jours  de  la  Genèse^  nous  a  donné  la  matière  des  se- 
condes. Enfin  Bode,  dans  ses  Considérations  générales  sur 
l'Univers,  a  été  mis  a  contribution.  Partout  nous  avons 
fidèlement  cité  les  sources,  quand  nous  avons  emprunté 
textuellement,  afin  de  rendre  et  de  laisser  k  chacun  la  gloire 
qui  lui  appartient. 

Tels  sont  les  changements  que  nous  avons  cru  devoir 
apporter  k  cette  nouvelle  édition.  Seront-ils  approuvés  de 
tous?  Nous  n'osons  nous  en  flatter,  ni  ne  pouvons  le  dé- 
sirer; nous  savons  trop  bien  que,  lorsqu'il  s'agit  de  goût  et 
de  forme,  il  y  a  souvent  autant  de  sentiments  que  de  per- 
sonnes appelées  k  juger.  Nous  avons  consulté ,  nous  avons 
réfléchi  beaucoup,  puis  nous  avons  pris  le  parti  qui  nous  a 
paru  le  meilleur. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis  d'emprunter  ici,  en  finissant, 
ces  paroles  mêmes  de  l'auteur  dans  sa  préface  :  «  J'en  dirais 
a  davantage,  si  je  n'avais  crainte  que  l'on  me  voulût  imputer 
c(  de  louer  mon  travail,  ce  qui  est  très-éloigné  de  ma  pensée, 
«  sachant  bien  que  l'ayant  achevé  parmi  beaucoup  d'occu- 
«  pations,  il  n'aura  point  tout  l'ornement  de  la  politesse  que 
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«  Ton  demande  en  ce  siècle;  de  quoi  je  ne  veux  point  faire 
«  d'excuse,  sachant  bien  que  les  paroles  oiseuses  doivent 
«  être  examinées  au  jugement,  non-seulement  celles  qui  sont 
«  prononcées  de  vive  voix,  mais  aussi  celles  qui  sont  écrites 
«  ou  imprimées.  » 


^  0  ^ 
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Ce  que  Dieu  commanda  a  Isaïe  de  prendre  un  grand  livre, 
et  y  écrire  d'un  style  d'homme  ;  Stime  tihi  libnim  grandem 
et  scribe  in  eo  stylo  hominis^  se  pratique  tous  les  jours  parmi 
les  écrivains  ecclésiastiques,  qui  entreprennent  de  hauts  et 
sublimes  traités,  avec  un  style  qui  est  plutôt  selon  la  porlée 
de  leur  esprit,  que  selon  le  mérite  de  leur  sujet.  Et  c'est  ce 
que  nous  faisons  maintenant,  commençant  à  méditer  sur  les 
attributs  divins,  et  la  très-sainte  Trinité,  et  continuant  en- 
suite sur  toutes  les  parties  de  la  science  divine  de  la  Théo- 
logie, avec  un  style  vraiment  humain,  n'étant  point  tant  re- 
quis que  les  paroles  soient  sublimes  et  ravissent  les  esprits, 
où  ils  sont  assez  élevés  par  la  hauteur  de  l'objet  qui  leur  est 
proposé. 

En  celte  entreprise,  j'ai  cru  suivre  la  pensée  du  Prophète 
selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  a  plus  entendu  de  vérités  que 
les  autres,  lequel,  dans  les  derniers  enseignements  qu'il 
donne  aux  mortels  (atin  qu'ils  s'en  ressouviennent  mieux, 
puisque  c'est  une  chose  propre  aux  hommes  d'avoir  plus  de 
révérence  aux  dernières  paroles  des  autres),  dit  qu'ils  Touent 
Dieu  selon  la  multitude  de  sa  grandeur  :  Laudate  Domimim 
secundùm  mttltitudinem  magnitudinis  ejiis;  à  quoi  il  est  re- 
quis d'avoir  une  grande  connaissance  des  attributs  de  l'Es- 
sence divine,  des  propriétés  des  Personnes  subsistantes  en 
cette  unique  essence  et  de  leurs  grandeurs.  Car  une  âtne 
qui  en  a  plus  de  connaissance  est  plus  capable  de  l'honorer; 
ainsi  que  ceux  qui  reconnaissent  mieux  les  Jitres  et  qualités 
de  quelque  puissant  seigneur,  qui  possède  plusieurs  terres, 
plusieurs  empires  et  royaumes^  sont  mieux  disposés,  par 
cette   connaissance,  à  lui   rendre  en  tout  les  honneurs  qui 

lui  appartiennent,  que  C(îux  qui  en  sont  moins  inslruils.  Qui 
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est,  peut-être,  la  raison  pour  laquelle  saint  Grégoire  de  Nfei- 
zianze,  qui,  le  premier,  après  saint  Jean  TEvangéliste,  a  été 
surnommé  le  Théologien,  ne  trouvait  rien  de  semblable  à 
une  âme  remplie  de  bonnes  connaissances.  Il  n'y  a  rien  de- 
vant Dieu,  disait-il,  si  grand  et  magnifique,  qu'une  doctrine 
pure,  et  une  âme  qui  est  instruite  et  perfectionnée  dans  les 
maximes  de  la  vérité. 

Celte  considération  fait  qu'il  est  très-important  que  ceux 
ou  celles  qui  aspirent  k  une  plus  grande  perfection,  et  qui 
désirent  rendre  plus  d'honneur  k  Dieu,  s'éclaircissent  un  peu 
davantage  dans  la  connaissance  de  son  être,  afin  de  le  pou- 
voir honorer  en  plus  de  titres  qu'il  leur  sera  possible,  et 
non-seulement  selon  les  perfections  manifestées  a  tout  le 
monde;  mais  aussi  selon  celles  qui  sont  les  plus  recelées  en 
son  essence,  qui  méritent  autant  les  élévations  de  l'esprit, 
les  soumis^irms  et  affections  de  la  volonté,  et  les  profondes 
adorations  de  l'une  et  l'autre,  que  celles  qui  sont  les  plus 
évidentes  et  connues.  Car,  par  ce  moyen,  laissant  moins  de 
choses  qui  sont  en  lui  sans  honneur,  elles  le  louent  mieux 
en  la  multitude  de  sa  grandeur^  et  par  elles  s'accomplit  ce 
que  chante  l'Egli^^e,  qu'en  la  louange  de  la  vraie  et  éternelle 
Déité,  la  propriété  soit  adorée  dans  les  Personnes,  l'unité 
dans  l'essence,  et  l'égalité  dans  la  majesté  et  grandeur. 

En  ce  dessein,  l'étude  de  la  Théologie  donne  de  très- 
grands  avantages  aux  âmes  qui  en  veulent  faire  bon  usage. 
Car,  outre  qu'elle  les  incite  à  l'amour  de  Dieu  par  la  décou- 
verte de  ses  plus  rares  perfections,  qui  le  font  avouer  infini- 
ment aimable,  elle  leur  donne  encore  sujet  de  le  louer  en 
la  multitude  de  sa  grandeur,  la  leur  exposant  devant  les 
yeux,  et  leur  fournissant  plus  d'objets  adorables.  C'est  pour- 
quoi la  Théologie  est  un  puissant  moyen  de  perfectionner 
des  âmes.  Et  ce  n'est  pas  merveille,  si  les  Pères  et  Docteurs 
de  l'Eglise  ont  été  de  si  grands  serviteurs  de  Dieu  ;  si  saint 
Paul  est  devenu  divin,  saint  Thomas  angélique,  et  saint  Bo- 
naventure  séraphique,  étant  éclairés  des  lumières  et  embra- 
sés des  ardeurs  qui  rejaillissaient  en  leurs  âmes  par  cette 
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sdeoee  drriner  qui  partant  leur  a  acquis  des  auréoles  et  des 
palmes  des  plus  glorieuses  du  Paradis,  pour  avoir  plus  bo<> 
nmé  les  perfections  de  Dieu,  qui  leur  ont  été  plus  connues. 
Or,  afo  quelle  bien  qu'ils  en  ont  reçu  se  dériye  an  au-^ 
très,  il  faut  que  la  Théologie  ne  soit  point  purement  spécu- 
lative, mais  qu'elle  soit  tout  ensemble  spéculative  et  pratique, 
comme  l'estime  saint  Thomas,  ou  bien  pour  le  dire  propr»- 
ment,  et  comme  l'estiment,  selon  l'opinion  célèbre  d'Albert- 
le-Grand,  qui  l'enseigne  plus  expressément,  saint  Bonaven- 
ture,  Gilles  Romain,  Scot,  dit  le  Docteur  subtil,  et  Gerson, 
quatre  illustres  ornements  de  la  sacrée  Faculté  de  Paris, 
qu'elle  soit  Affective,  pour  nous  rendre  meilleurs,  en  sorte 
que  par  son  moyen  Dieu  soit  connu  par  l'esprit  et  par  la 
volonté  ;  par  l'esprit  qui  est  propre  k  connaître,  et  par  la 
volonté,  qui  goûte  et  savoure  IMeu  en  l'aimant  pour  le  con- 
naître k  sa  façon }  puisque  goAter  et  savourer  une  chose  est 
autant  la  connaître  que  la  regarder.  C'est  pourquoi  le  Pro- 
l^ète  Royal  met  l'un  et  l'autre  ensemble  :  Gustate,  et  videte^ 
quoniam  suavis  est  Dominm^  goûtez,  et  voyez  que  Dieu  est 
suave  ;  car  il  y  en  a  qui  se  contentent  de  voir  seulement  et 
de  considérer  les  attributs  de  Dieu,  étant  satisfaits  d'en 
pouvoir  parler  et  discourir,  sans  qu'ils  s'excitent  à  aucune 
affection  envers  lui.  Et  d'autres,  au  contraire,  ne  demandent 
autre  chose  que  de  l'aimer,  sans  beaucoup  se  soucier  de  sa- 
voir par  le  menu  ses  noblesses  et  perfections  :  tellement 
que  le»  uns  voient  sans  goûter,  et  les  autres  goûtent  sans 
voir,  et  tous  deux  manquent  en  quelque  chose,  et  ne  sont 
pas  ee  que  conseille  le  Prophète,  selon  le  cœur  de  Dieu  : 
Gaûiez  et  voyez  que  Dieu  est  suave.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
qui  joignent  heureusement  les  deux  ensemble,  au  moyen 
d'une  Théologie  mystique  et  affective,  qui  leur  donne  une 
double  connaissance  de  Dieu,  par  l'illumination  de  l'esprit, 
et  par  le  goût  de  la  volonté.  Sur  quoi  saint  Bernard,  portant 
son  avis,  dit  :  Luire  seulement,  est  une  chose  vaine  ;  ardre 
seulement,  c'est  peu  ;  mais  luire  et  ardre,  c'est  chose  par-^ 
fiûte,  vûulaM  dire  que  la  perfection  consiste  à  voir  et  goûter. 
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et  avoir  des  considérations  et  des  affections  ensemble,  qui 
est  le  propre  de  la  Théologie  affective.  Et  le  même  dit  encore 
que  la  connaissance  et  l'amour  sont  les  deux  ailes  des  Sé- 
raphins, par  lesquelles  ils  sont  ravis  k  celui  qui  est  dans  le 
trône  au-dessus  d'eux,  et  que  l'aile  seule  de  la  connaissance 
soulage  bien  ;  mais  ne  suffît  pas,  parce  que  celui  qui  ne  vole 
que  d'une  aile,  tombe  bientôt,  et  plus  il  s'élève,  plus  il  se 
blesse  en  tombant.  Mais,  où  la  charité  accompagne  l'intelli- 
gence, et  la  dévotion  la  connaissance,  qu'il  vole  tant  qu'il 
voudi'a,  il  est  en  assurance,  car  il  vole  dans  l'éternité. 

C'est  pourquoi  cette  Théologie  ne  doit  pas  être  estimée 
inutile  et  superflue,  puisque  les  profits  qu'elle  apporte  sont 
si  notables,  et  la  perfection  qu'elle  cause  si  relevée  et  si 
éminente.  Je  l'ai  aimée  pour  ce  sujet,  et  souhaitant  ardem- 
ment qu'elle  fût  rendue  plus  commune,  je  l'expose  le  plus  en- 
tièrement qu'il  m'a  semblé  convenable  pour  un  discours  vul- 
gaire, suivant  plus  ordinairement  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas, comme  ayant  été  jugée  la  plus  solide,  sans  toutefois 
me  priver  de  la  liberté  de  m'en  départir  quelquefois,  pour 
suivre  quelques  opinions  du  Docteur  subtil,  et  de  quelques 
autres,  où  ils  m'ont  semblé  mieux  raisonner,  et  être  plus 
véritables  ;  car  jamais  un  homme  seul  n'a  réussi  en  tout  au 
fait  des  sciences.  J'observe  aussi  k  peu  près  l'ordre  qu'il  a 
gardé  en  sa  Somme  théologique,  ayant  appris,  il  y  a  long- 
temps, que  les  livres  les  mieux  ordonnés  sont  ceux  des 
Eléments  d'Euclide,  pour  les  Mathématiques,  et  la  Somme 
de  ce  saint  Docteur  pour  la  Théologie. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  si  éloigné  de  la  raison,  que  je 
n'entende  bien  que  la  Théologie,  selon  qu'elle  est  traitée 
par  les  Docteurs  scolastiques,  ne  doit  pas  être  rendue  fami- 
lière k  tout  le  monde  ;  car  il  n'appartient  qu'aux  esprits  de 
feu ,  et  aux  esprits  plus  forts  et  plus  divins ,  d'atteindre  k 
celte  science  subtile  et  relevée  ;  c'est  pourquoi  j'ai  usé  ici 
de  précaution,  et  en  ai  retranché,  en  la  plupart  des  matières, 
les  questions  et  les  preuves  trop  épineuses  et  scolastiques, 
avec  le  récit  des  diverses  opinions  des  Docteurs  sur  plu- 
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sieurs  difficnltés.  Et  quoique  la  connaissance  de  ces  opi- 
nions fasse  une  grande  partie  de  la  doctrine,  qui  consiste 
grandement  k  savoir  ce  qu'ont  estimé  jes  autres  ,  toutefois 
elles  enflent  et  remplissent  trop  ces  traités.  Je  m'abstiens 
aussi  de  la  plupart  des  objections,  pour  ne  point  émouvoir 
de  difficultés  dans  les  âmes ,  et  ne  point  élever  d'humeurs 
de  la  terre  qui  ne  se  puissent  visiblement  dissiper.  Au  lieu 
de  quoi  je  mets  en  avant  plusieurs  points  de  moralité,  et  des 
affections  et  résolutions  très-aisées  k  comprendre  en  la  fin  de 
chaque  Considération, 

Que  si  la  suite  des  sujets  m'a  obligé  k  quelques  Médita- 
tions, qui  paraîtront  trop  doctes  et  difficiles  k  aucuns,  il  m'a 
semblé  que  l'on  ne  doit  point  trouver  étrange,  dans  le 
cours  d'un  long  voyage,  de  rencontrer  quelques  passages 
un  peu  scabreux,  ou  dans  le  détroit  d'une  vallée,  ou  sur  le 
montant  d'une  colline,  ou  en  quelque  lieu  marécageux.  Qu'il 
n'est  point  requis  que  tout  ce  qui  s'écrit  des  mystères  de  la 
Foi,  soit  entendu  de  toutes  sortes  d'esprits,  puisqu'il  est  vrai 
qu'ils  gardent  mieux  leur  majesté,  et  sont  plus  vénérables, 
parce  qu'ils  sont  un  peu  plus  obscurs.  Personne,  dit  saint  Au- 
gustin ,  n'a  parlé  de  telle  sorte ,  que  tout  le  monde  l'eut  bien 
entendu  en  tout.  Finalement,  si  les  premiers  ou  les  seconds 
points  y  sont  difficiles,  le  troisième  est  plus  moral,  et  les 
affections  et  résolutions,  qui  font  une  bonne  partie  des  Médi- 
tations, y  sont  sans  aucune  difficulté.  Pour  le  reste ,  qui  y 
est  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  il  est  exempt  de  ce 
reproche  ;  car  la  doctrine  ne  surpasse  les  esprits  communs 
que  d'un  excès,  qui,  pouvant  se  surmonter  avec  un  peu 
d'effort,  est  capable  de  donner  quelque  exercice  et  occupa- 
tion k  l'esprit,  lequel,  s'il  est  tant  soit  peu  généreux,  se  plaît 
davantage  en  une  lecture  qui  peut  aucunement  exercer  sa 
force  par  sa  solidité. 

Même  les  Vierges  plus  prudentes  ont  fait  un  grand  pro- 
grès en  semblables  sujets.  Comme  sainte  Claire,  qui  se 
plaisait  davantage  aux  plus  doctes  sermons,  croyant  trouver 
un  noyau  doux  et  agréable  sous  une  dure  coque  de  paroles; 
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et  qu41  n'y  avait  pas  moins  de  prudence  de  cueillir  des  fleurs 
sur  les  branches  d'une  épine,  que  de  manger  du  fjruit  d'un 
bon  arbre.  Et  en  nos  jours.,  une  digne  abbesse  décédée  en 
réputation  de  sainteté,  prenait  quelque  article  de  saint 
Thomas,  duquel  elle  entendait  bien  la  langue  latine,  pour 
en  faire  le  point  ordinaire  de  son  Oraison  Mentale.  Sur  tous 
les  bons  livres,  dit  l'auteur  de  sa-  vie,  elle  lisait  et  admirait 
tout  ensemble  le  Docteur  angélique  saint  Thomas ,  et  disait 
qu'elle  s'étonnait  que  les  Théologiens  n'étaient  tous  saints, 
vu  que  saint  Thomas  leur  avait  préparé  des  sujets  de  médi- 
tation si  riches,  sublimes  et  relevés,  s'il  en  fut  jamais;  elle 
s'étonnait  de  la  fécondité  de  l'esprit  de  ce  grand  Saint ,  et 
des  richesses  de  ses  écrits.  Aux  Avents  et  Carêmes,  d'ordi- 
iiaire  elle  donnait  des  sujets  de  méditations  à  ses  filles  con- 
formes au  temps.  Pour  l'A  vent,  la  troisième  partie  de  saint 
Thomas  lui  en  fournissait  de  très-riches,  et  son  esprit  agen- 
çait si  bien  toutes  choses,  que  ses  filles  l'admiraient  et  s'ani- 
maient à  la  poursuite  de  la  perfection,  k  la  mortification, 
anéantissement,  épurement  de  toutes  choses,  voyant  par  les 
pensées  sublimes  de  leur  Mère,  l'amour,  la  pauvreté  et 
anéantissement  d'un  Dieu  incarné.  Que  si  la  Théologie  toute 
crue  et  avec  sa  rudesse,  était  ainsi  maniée  par  une  femme, 
et  rendue  propre  à  faire  Oraison ,  combien  plus  le  doit  être 
cette  Théologie  affective ,  traitée  avec  une  méthode  qui  la 
rend  aisée  autant  qu'elle  est  relevée.  Et  en  tous  cas,  je  n'ai 
pas  dû  laisser  de  dire  des  choses  hautes  de  Dieu  et  des  mys- 
tères ,  pour  quelques  esprits  bas  et  rampants.  Pourquoi  en 
priverai-je  à  leur  sujet  les  bonnes  âmes ,  qui  tireront  beau- 
coup d'éclaircissement  et  d'embrasement  de  ce  présent  livre, 
comme  par  la  grâce  de  Dieu  plusieurs  ont  déjà  fait,  et  con- 
tinuent tous  les  jours  de  le  faire? 

Nous  citons  volontiers  les  auteurs  de  remarque,  tant 
anciens  que  modernes ,  desquels  nous  avons  emprunté ,  ou 
nos  pensées,  ou  leur  confirmation,  afin  que  leur  crédit  sup- 
plée au  défaut  du  nôtre,  et  que  quelques-uns  ne  fassent 
point  de  difficulté  de  nous  prêter  un  peu  de  leur  temps,  qui 
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leur  est  plus  cher  que  l'or,  puisque  nous  leur  foumissoos  de 
bous  répondants  de  nos  paroles.  Et  puis,  il  est  plus  séant  à 
la  modestie  chrétienne,  de  ne  se  point  faire  soi-même  Tau* 
teur  et  l'origine  de  ses  pensées  ;  mais  d'en  rendre  l'honneur 
a  ceux  à  qui  elles  appartiennent,  comme  en  ont  fait  souvent 
même  les  Pères  de  l'Eglise.  Enfin,  il  en  est  de  la  vérité 
comme  du  bon  droit,  elle  a  besoin  de  quelque  recommanda- 
tion, pour  être  mieux  reçue  des  esprits. 

Après  tous  ces  avis,  si  quelqu'un  demeure  entièrement 
satisfait  que  je  fasse  servir  la  Théologie  scolastique  et  la 
Théologie  mystique  n'en  faisant  qu'une  des  deux,  enrichis- 
sant l'une  comme  des  dépouilles  de  l'autre,  je  le  prie  hum- 
blement de  jeter  la  vue  sur  l'Opuscule  qu'a  écrit  saint  Thomas, 
De  divinis  moribus;  sur  les  Contemplations  et  Méditations 
d'Alvarez  ;  sur  les  livres  de  Lessius,  De  perfedionibus  divi- 
nis; sur  ceux  du  Cardinal  de  Bérulle,  qui  ne  seront  jamais 
assez  lus  et  loués;  sur  les  Méditations  théologiques  de  Mal- 
derus,  Docteur  de  Louvain  et  Evéque  d'Angers,  et  finale- 
ment sur  ce  qu'en  écrit  en  son  introduction  à  la  Médita- 
tion, le  Père  du  Pont,  auteur  des  mieux  entendus  aux  Médi- 
tations, où  il  dit  en  termes  exprès,  que  la  Théologie  mystique 
est  fondée  en  l'exacte  vérité  de  la  scolastique,  et  que  saint 
Thomas,  avec  la  vérité  de  la  Théologie  scolastique,  touche 
de  très-hautes  pensées  et  sentiments  de  la  mystique,  qui  sont 
comme  sœurs  germaines. 

11  est  vrai  pourtant  qu'il  commence  par  des  matières 
très-élevées;  c'est  pourquoi,  pour  se  bien  fonder  en  une 
bonne  et  sainte  vie,  il  faut  commencer  par  la  connaissance 
et  par  l'amour  de  la  dernière  fin,  qui  n'est  autre  chose  que 
Dieu,  ou  la  très-sainte  Trinité;  car  nous  sommes  créés  pour 
l'aimer,  l'honorer  et  le  servir;  k  quoi  il  est  besoin,  avant 
toutes  choses,  de  la  bien  connaître,  et  de  former  des  réso- 
lutions de  se  donner  entièrement  à  son  amour  et  k  son  ser- 
vice ;  car  ensuite  on  vient  k  exécuter  les  moyens  de  l'aimer 
et  le  servir,  qui  sont  de  bien  régler  et  former  ses  actions,  de 
bien  obéir  aux  lois,  de  bien  user  de  sa  grâce,    de  pratiquer 
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solidement  les  vertus,  de  chérir  uniquement  Jésus-Christ  et 
la  sainte  Vierge ,  de  participer  dignement  aux  Sacrements , 
et  se  préparer  à  une  bonne  mort.  Or,  c'est  tout  Tordre  de 
la  Théologie  :  elle  commence  par  les  choses  les  plus  hautes, 
pour  nous  faire  connaître  Dieu,  qui  est  notre  dernière  fin,  et 
pour  nous  le  faire  souhaiter,  et  de  là  elle  passe  aux  moyens 
propres  à  le  servir.  Pour  ce  sujet,  la  première  partie  traite 
des  perfections  très-éminentes,  ou  des  Attributs  de  Dieu,  et 
des  Personnes  adorables  dé  la  Trinité.  Et  afin  de  le  faire  mieux 
connaître,  après  qu'elle  Ta  considéré  en  soi-même  dans  le 
premier  Traité  des  Attributs  où  elle  l'a  regardé  comme  en  la 
face  de  son  essence,  le  plus  directement  qu'il  lui  a  été  con- 
venable pour  le  temps  présent,  elle  le  considère  dans  les 
Traités  suivants,  dans  ses  images,  ses  vestiges  ou  ses  effets, 
qui  sont  les  créatures.  Et  après  que  dans  les  contemplations 
de  la  sainte  Trinité,  elle  a  considéré  ses  productions  imma- 
nentes, qui  demeurent  recelées  dans  le  fond  de  son  Essence, 
elle  considère  ses  productions  de  dehors  dans  la  création 
des  Anges,  du  grand  monde  corporel,  et  du  petit  monde, 
composé  de  corps  et  d'esprit,  qui  est  l'homme,  auquel,  par 
ce  moyen,  elle  facilite  la  connaissance  de  Dieu;  car  il  est 
plus  aisé  en  cette  vie  de  connaître  Dieu  en  ses  créatures, 
que  de  le  connaître  en  lui-même.  Ainsi  qu'il  est  plus  aisé  de 
regarder  le  soleil  dans  l'eau  d'une  fontaine ,  où  il  imprime 
son  visage,  sans  cette  abondance  de  lumière  qui  éblouit  les 
yeux,  que  de  le  regarder  en  lui-même,  et  s'exposer,  comme 
l'aigle  qui  a  pris  son  essor,  à  ses  ardents  rayons. 

Aussi  les  créatures,  sagement  considérées,  sont  des  éche- 
lons pour  s'approcher  de  Dieu,  selon  qu'en  parle  l'Apôtre 
par  excellence  :  Invisibilia  Dei  per  ea,  qiue  fada  sunt,  in- 
iellecla  conspiciuntur^  sempitema  quoque  ejm  virtus  et  divi- 
nilas.  Les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  rendues  mani- 
festes par  les  choses  qui  sont  créées,  et  sa  vertu  éternelle 
et  sa  divinité.  Ce  qui  est  vrai,  principalement  quand  le  des- 
sein est  de  les  méditer  plutôt  par  étude  et  désir  de  s'élever 
à  Dieu  par  leur  moyen,  que  par  une  vaine  et  inutile  curiosité 
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de  connaitre  ce  qui  ne  profite  de  rien;  car  il  y  a  différence 
enlre  éu*e  curieux  et  studieux,  comme  a  remarqué  saint 
Augustin  ;  et  autant  que  les  curieux  sont  k  blâmer,  autant 
les  studieux  sont  à  estimer,  qui  cherchent  seulement  dans  le 
livre  des  créatures,  ce  qui  les  regarde  pour  leur  salut,  et  ce 
qui  leur  peut  servir  pour  une  plus  claire  reconnaissance,  et 
un  plus  grand  amour  de  Dieu. 

Ainsi  il  a  été  lui-même  studieux  sans  curiosité,  quand  sou- 
ventes  fois  il  se  portait  k  Dieu  par  la  méditation  de  ses  œu- 
vres et  de  ses  créatures,  auxquelles  il  demandait  des  nouvel- 
les du  créateur,  comme  il  assure  qu'il  en  eût  demandé 
instamment  k  Moïse  de  la  création,  s'il  l'eût  .tenu  présent. 
Ainsi  la  sainte  Epouse  du  Cantique  va  courante  et  vagabonde 
par  les  rues  et  carrefours  de  la  cité  de  ce  monde  ;  mais  seu- 
lement pour  dire  k  ceux  qu'elle  rencontre  :  N'avez-vous  pas 
vu  celui  pour  qui  mon  âme  soupire?  Numquem  diligit  ani- 
ma mea  vidistis? 

Et  combien  que  la  considération  de  Dieu  seul  soit  beau- 
coup plus  excellente  et,  relevée  que  celle  de  ses  ouvrages  et 
de  ses  images,  soit  des  anges,  soit  des  hommes,  toutefois 
les  Théologiens  mystiques  donnent  cet  avis,  qu'il  faut  dé- 
laisser pour  un  temps  l'exercice  de  l'intraction  et  introversion 
en  Dieu,  par  quelque  extroversion  et  application  aux  choses 
créées,  oui  puissent  pourtant  porter  k  lui.  C'est,  disent-ils, 
pour  soulager  l'infirmité  de  notre  esprit,  qui  ne  peut  porter 
la  continue  de  cette  vigoureuse  attention  k  Dieu  seul,  parce 
que,  ne  se  manifestant  pas  aux  âmes  en  sa  beauté,  comme 
il  fait  dans  le  Ciel  k  l'endroit  des  bienheureux,  elles  se  relâ- 
chent et  se  rebutent  d'une  considération  si  arrêtée,  si  quel- 
quefois elles  n'ont  congé  de  sortir  au  dehors,  pour  se  fortifier 
un  peu  dans  le  repos,  par  un  saint  divertissement,  k  la  vue 
des  riches  pièces  qui  embellissent  sa  maison.  Ils  ajoutent 
qu'en  ce  faisant,  l'esprit  imite  les  abeilles^  qui  sortent  par 
fois  de  leurs  ruches,  et  volent  ça  et  Ik  sur  les  fleurs  de  la 
campagne,  pour  se  charger  d'un  nouveau  miel,  et  revoler  en 
leurs  ruches  avec  cette  charge.  Car,  ainsi  l'esprit  illuminé 
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àt  la  rakon,  et  éclairé  de  la  lumière  de  la  foi,  considérant 
les  œuvres  de  Dieu,  y  trouve  des  raisons  qui  le  persuadent 
de  s'envoler  k  lui,  et  y  rencontre  des  motî&  qui  le  rejettent 
bientôt  devers  lui,  tellement  que  son  divertissement  n'est 
que  d'une  petite  durée,  et  sert  à  affermir  s<m  recueillement. 

Or,  j'avoue  en  ceci  qu'entre  toutes  les  œuvres  de  Dieu, 
celles  de  l'Incarnation  et  de  l'Homme-Dieu,  Jésus4!lbrist,  mé- 
ritent la  préférence  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'édification  k  con- 
sidérer la  chambrette  de  Nazareth,  l'étable  de  Bethléem*,  le 
temple  magnifique  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem,  et  toutes 
les  choses  qui  s'y  passent  ;  comme  aussi  d'élever  les  yeux 
de  sa  pensée  sur  les  montagnes  de  Thabor,  de  Calvaire  et 
d'Olivet  ;  enfin,  de  repenser  souvent  k  tous  les  mystères 
d'une  humanité  sacro-sainte,  et  relevée  éminemment  au- 
dessus  de  toute  dignité,  par  son  union  personnelle  avec  le 
Verbe  divin.  Néanmoins,  comme  la  bonté  de  Dieu,  quoique 
infinie,  n'empécbe  pas  la  bonté  des  créatures,  qu'il  trouva 
lui-même  très-bonnes;  aussi  l'excellence  des  Méditations 
des  œuvres  de  l'Incarnation,  n'empêche  point  l'excellence 
des  Méditations  des  œuvres  de  la  création  ,  comme  des 
Anges,  de  TŒuvre  des  six  jours,  et  de  l'état  du  premier 
homme,  non  plus  que  l'excellence  des  Méditations  des  per- 
fections de  la  divinité,  ne  préjudicie  pas  k  celle  des  œuvres 
de  l'humanité.  Et  même  comme  les  œuvres  de  la  création 
tiennent  un  peu  plus  du  naturel  que  les  œuvres  de  l'Incarna- 
tion, elles  ont  souvent  des  attraits  plqs  conformes  k  nos 
esprits,  pour  les  gagner  k  Dieu  plus  suavement,  et  les  y  por- 
ter avec  moins  de  violence.  C'est  pourquoi  il  est  très-utile 
de  s'y  adonner  k  l'imitation  de  plusieurs  saints  personnages, 
entre  lesquels  saint  Antoine  faisait  état  de  tout  ce  grand 
monde,  comme  de  son  livre  où  il  trouvait  des  sujets  de  ses 
Méditations  et  entretiens  spirituels,  pour  se  laisser  ravir  k 
Dieu  par  leur  considération. 

J'en  dirais  davantage,  si  je  n'avais  crainte  que  l'on  me 
voulût  imputer  de  louer  mon  travail  ;  ce  qm  est  très-éloigné 
de  ma  pensée,  sachant  bien  que  l'ayant  adievé  parmi  beau» 
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coup  d'occupations,  ii  n'aura  point  tout  l'ornement  et  la  po- 
litesse que  l'on  demande  en  ce  siècle;  de  quoi  je  ne  veux 
point  faire  excuse,  sachant  bien  que  les  paroles  oiseuses  doi- 
vent être  examinées  au  jugement,  non-seulement  celles  qui 
seront  prononcées  de  vive  voix,  mais  aussi  celles  qui  seront 
écrites  ou  imprimées.  C'est  pourquoi  ce  m'est  assez  que  les 
âmes  y  remarquent  plus  de  solidité  que  d'afféteries,  et  plus 
de  vérités  édifiantes  au  bien,  que  de  subtilités  et  de  superflui- 
tés  de  paroles,  qui  ne  sont  point  si  propres  k  traiter  de 
grands  sujets;  mais  plutôt  jettent  facilement  les  écrivains 
dans  quelque  erreur,  lorsque,  pour  accommoder  une  pé- 
riode, et  être  plus  diserts  et  éloquents,  ils  disent  plus  de 
mots  qu'il  ne  faut,  sous  lesquels  souvent  la  fausseté  se  glisse. 
Laquelle,  comme  nous  nous  sommes  efforcés  de  tout  notre 
possible  d'éloigner  de  ce  présent  ouvrage,  aussi  sommes- 
nous  résolus  de  ne  la  point  soutenir,  si,  par  telle  occasion 
que  ce  fût,  elle  avait  pris  quelque  place  de  la  vérité,  sou- 
mettant cet  écrit  avec  toute  humilité  au  jugement  et  k  la  cor- 
rection de  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
laquelle  est  la  Colonne  et  le  Firmament  de  la  Vérité  (1). 

(1)  La  Préface  a  été  conservée  sans  aucun  changement. 


APPROBATION  DES  DOCTEURS. 


Nous  soussignés  Docteurs  en  la  Faculté  de  Théologie  à  Paris ,  certifîous  avoir 
vu  et  lu  un  uvre  intitulé  :  La  Théologie  Affective^  composé  par  M.  Louys 
Bail  ,  Abbevillois  ,  Docteur  en  la  même  Faculté  de  Théologie  ,  et  Sous  • 
Pénitencier  dans  Notre-Dame  de  Paris ,  lequel  nous  avons  trouvé  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  aux  affections  de  l'amour 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  nous  l'avons  jugé  digne  d'être  mis  en  lumière.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  mis  ici  nos  seings  manuels. 

Fait  à  Paris,  le  29  janvier  1638. 

Chartom,  Pénitencier  et  Chanoine  de  VEglise  de  Paris. 
De  Lestog  ,  Curé  de  Saint-Laurent. 
Le  Moine  ,  Curé  de  la  Magdeleine. 

LÉVÊQUË. 

Nous  soussignés  Docteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  certifions  avoir  lu 
et  examiné  attentivement  un  livre  intitulé  :  La  Théologie  Affective ,  ou  saint  Tho- 
mas en  méditation,  composé  par  M.  Louis  Bail,  aussi  docteur  en  la  même  Faculté, 
et  Sous-Pénitencier  de  Paris.  Dans  lequel  nous  n'avons  rien  rencontré  qui  soit  con- 
traire à  la  foi  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  ains  quantité  de  belles  pensées 
propres  pour  éclairer  l'esprit  et  exciter  la  volonté  k  la  pratique  des  vertus.  C'est 
pourquoi  nous  trouvons  que  ce  livre  est  très-digne  de  v(H'r  le  jour,  et  que  tout  le 
monde  pourra  en  tirer  une  très-grande  édification.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé 
ce  présent  certificat. 

N.  DE  Lestoc,  le  8  janvier  1654. 
A.  Lévéque,  le  8  janvier  1654. 
De  s.  Simon,  le  6  mai  1654. 


APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  l'ÉYÊQUE  DU  MANS. 


D'après  la  connaissance  que  nous  avons  de  l'ecclésiastique  qui  a  revu  et  corrigé 
l'ouvrage  de  Louis  Bail  ,  et  sur  sou  témoignage ,  nous  l'approuvons ,  comme  très- 
propre  à  nourrir  l'esprit  et  le  cœur  des  plus  hautes  vérités  de  la  Théologie.  En 
conséquence,  nous  le  recommandons  au  clergé  et  aux  fidèles.  Pour  le  chrétien  éclai- 
ré, comme  pour  le  prêtre ,  il  offre  une  suite  de  méditations  qui ,  embrassant  toutes 
les  vérités  religieuses ,  ont  paru  très-propres  à  faire  aimer  la  religion ,  en  même 
temps  qu'elles  la  font  connaître. 

Donné  au  Mans ,  en  notre  Palais  épiscopal,  le  10  novembre  1842. 

t  J.-B.,  Evéque  du  Mans. 


LA  THÉOLOGIE 

AFFECTIVE, 

OU 

SAINT  THOMAS  EN  MÉDITATION. 

PREMIER  TRAITÉ. 

DES  AnUBOIS  DE  DIEU. 


PREMIÈRE    MÉDITATION. 

DE  DIEU. 


I.  0  mon  àmel  voyez  comment,  pour  plusieurs,  l'ignorance  des 
choses  divines,  et,  pour  d'autres,  le  peu  d'attention  qu'ils  y  apportent, 
est  la  source  féconde  des  misères ,  des  langueurs  spirituelles ,  et  de 
tant  de  péchés  qui  abondent  dans  leurs  cœurs.  Le  Saint-Esprit  le  dit 
par  la  bouche  du  Sage  :  Vains  sont  tous  les  hommes  qui  n'ont  point  la 
menée  de  Dieu;  (Sag.  13.)  vains  en  effet  par  la  vanité  de  leurs 
pensées,  vains  par  la  vanité  de  leurs  discours ,  vains  surtout  par  la 
vanité  de  leurs  œuvres.  Car  tout  est  vanité,  excepté  d* aimer  Dieu. 
Mais,  pour  aimer  Dieu  et  les  choses  divines,  il  les  faut  connaître. 

La  volonté ,  c'est  un  aveugle  qui  marche  dans  les  ténèbres ,  et 
l'esprit  est  le  flambeau  qui  le  guide  et  lui  montre  le  but.  Mais  si 
l'esprit  lui-même  est  dans  les  ténèbres ,  s'il  n'est  point  éclairé  de  U 
connaissance  de  Dieu ,  il  ne  dirigera  point  la  volonté  vers  les  choses 
divines,  et  elle  sera  sans  amour  de  Dieu,  sans  aucun  bien  spirituel, 
et  comme  remplie  de  tous  les  maux  qui  se  trouvent  dans  une  âme 
privée  de  cet  amour. 

I.  1 


â  LA  THÉOLOGIE  AFFEGTIVK. 

Touletê  tmrêetiâêHs  h  iermèrtiésélation ,  a  dit  le  prophète,  parce 
qu'il  n'est  personne  qui  réfléchisse  en  son  cœur.  (Jer.  i2.)  Il  ne  sufCt 
donc  pas  d'avoir  montré  le  chemin,  d'avoir  éclairé  à  l'entrée  de  la  voie 
ceux  qui  cheminent  dans  h  nuit  obscure  et  llnébreuse ,  il  faut  que  le 
flambeau  brille  toujours  devant  eux  pour  qu'ils  ne  s'égarent  point 
dans  les  détours  et  dans  les  précipices.  Aussi,  pour  que  notre  volonté 
chemine  toujours  dans  le  cbroit  sentier  de  la  vertu  et  ne  tombe  pas 
dans  VaUme  du  péché,  l'esprit  la  doit  toujours  éclairer,  et  porter  le 
flambeau  devant  elle,  ^occupant  à  penser,  à  réfléchir  aux  choses 
divines,  et  à  les  méditer  jour  et  nuit. 

Rien  de  plus  indubitable  que  cette  vérité  ;  et ,  pourquoi  donc , 
hélas  !  demeuré-je  si  longtemps  dans  mon  aveuglement  et  dans  mon 
ignorance?  Pourquoi  languir  toujours  dans  mon  assoupissement, 
sans  élever  mes  regards  vers  le  ciel ,  et  attacher  mes  pensées  aux 
choses  célestes  et  divines?  Faut-il  que  mon  esprit  ne  soit  savant  que 
pour  connaître  ce  qui  est  de  la  terre,  et  que  je  n'aie  de  pensées  que 
pour  les  affaires  du  monde?  Mon  Dieu,  je  vois  la  source  de  mon  mal, 
je  reconnais  ma  faute  devant  vous,  pardonnez-la-moi,  mon  Dieu,  et 
enseignez-moi  le  remède  pour  m  obtenir  la  goérison  parfidte. 

IL  Le  remède  à  cette  ignorance  et  à  ce  défaut  d'attention  aux 
choses  divines,  c'est  l'étude  delà  Théologie  affective  ;  laquelle  éclairant 
l'entendement,  dissipe  au  loin  l'ignorance,  et  embrasant  la  volonté 
de  saintes  affections,  la  rend  plus  attentive  aux  choses  divines. 

Là  l'homme  apprendra  à  connaître  les  attributs  de  Dieu,  le  mystère 
de  la  Trinité,  la  vie  des  Anges  et  les  œuvres  de  la  création. 

Là  il  connaîtra  la  fin  pour  laquelle  U  est  créé,  la  règle  de  ses  actions, 
les  lois,  la  grflce  et  ses  effets,  les  vertus  appelées  Théologales  et 
Cardinales. 

Là  lui  sera  montré  le  mystère  de  l'Incari)ation ,  la  vie  si  admir^dUe 
de  Jésus  et  de  Marie ,  le  secret  des  sacrem^its,  et  pour  terme  à  tous 
ces  enseignements,  la  résurrection  générale  et  le  jugement  final  des 
bons  et  des  méchants. 

Il  n'y  a  donc  point  de  science  au  monde  si  excellente,  et  qui  enseigne 
tant  de  dboses  sublimes  :  son  autorité  est  celle  de  Dieu  même,  comme 
il  est  son  objet  principal  auquel  elle  rapporte  tout.  La  perfection  de 
k  Théologie  n'est  donc  antre  chose  que  la  contemplation  de  IMeu 
en  la  patrie,  en  sorte  que  la  Théologie  affective  ici-bas  est  uno 
béatitude  commencée,  comme  la  béatitude  accomplie  est  une  Théologie 
afiecUve  parfaite  et  achevée.  Or,  parce  que  dm,  considéré  comme 
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ifl  béatifiante  est  de  tout  point  aimable  et  désirable,  cette  science 
fotecàmme  tout  à  la  fois  l'enteiideinent  et  la  Tolonté.  Aussi  die  ne 
se  contente  (M  de  stériles  spéculations;  mais  elle  les  rapporte  à 
l'exercic»  âm  vertus  et  de  la  sainte  charité  qu'elle  produit  dans  ses 
disciples.  Car  elle  tend  principalement  à  nous  rendre  bons  ;  et  si 
f homme  n'est  pécheur  endurci ,  eUe  Texcilera  à  l'amour  et  à  la 
dévotion ,  puisque  en  nous  proposant  les  perfections  de  Dieu,  et  les 
letim  de  iésmhQahi^  eBe  nous  en  inspire  ordinairement  l'amour, 
à  nous  ne  résistons  à  sa  puissance  par  notre  endurcissement.  Or, 
quand  on  aime  les  choses  divbes,  on  s'en  occupe  avec  attention.  Car 
c'est  chose  naturelle  à  l'honAne,  de  penser  attentivement  ft  ce 
qu'il  aime.  Voilà  pourquoi  la  Théologie,  comme  science  spéculative 
des  choses  divines,  remédie  à  Tignorance,  et,  comme  science  affective^ 
au  défaut  d'attention  qu'on  y  apporte. 

0  céleste  et  divine  science,  6  Théologie,  mère  et  nourricière  de 
toute  sainte  affection  t  A  salutah^  remède  à  nos  misères  et  à  nos 
hflgueiirst  conmientles  honnnes  vous  apprécient^ils si  peu f  6 science 
dû  sahit  t  comment  une  ftme  qm  dfsife  son  salut ,  vous  peut^eBe 
ahandonnef  ?  Hélas  I  les  antres  sciences  sont  vaines  et  inutiles  sans 
tous.  Tous  êtes  plus  précieuse  que  l'or  et  les  phis  riches  diamants, 
ph»  désirable  que  les  trésors  du  monde.  Car  quelle  application  plus 
digne  paf  sa  noblesse  de  T  esprit  humain,  que  de  contempler  h 
dîvfaiité  T  0  mon  Dieu  I  C'est  la  juiike  consmnmée  et  la  vertu  aeeemplié. 
(Sag.  15.)  Cest  la  vie  étemelle  que  dé  vovs  eonnaîtrây  voué  qtn  êtes  le 
vrai  Dieu..,  (Jean.  17.)  0  mon  Seigneur  y  donnez-moi  de  comprendre, 
et  je  vivrai  (Ps.  118.)  Donnez-moi  un  esprit  capable,  et  je  respirerai 
en  vous,  et  je  soupirerai  après  vous,  par  les  mouvements  de  cette 
admirable  sagesse. 

ni.  Pour  étudier  les  choses  divines  et  avancer  en  la  Théologie 
affective,  il  faut  surtout  avoir  la  pureté  de  l'Ame.  Car,  dit  le  Sage, 
la  sagesse  n'entrera  point  dans  une  âme  dominée  par  le  mal^  et  elle  ne 
séjournera  point  dans  un  corps  sujet  au  péché,  (Sag.  1.)  Il  n'appartient 
qu'à  des  cœurs  purs  de  contempler  la  pureté  divine.  J*ai  mieux 
compris  que  les  anciens,  dît  le  roi  David,  parce  que  foi  recherché  vos 
commandements.  (Ps.  118.)  En  effet ,  de  deux  personnes  égales  en  force 
et  en  vigueur  d'esprit ,  celle-là  profitera  davantage  dans  la  science 
de  la  Théologie,  qui  mène  une  vie  plus  pure.  C'est  pourquoi  saint 
Bonaventure,  qui  montrait  le  crucifix  à  saint  Thomas,  comme  le 
mtillear  de  tots  ses  Kvres,  et  qui  a  phis  appris  en  priant  dévotement 
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qu'en  éludiant  veut  que  cette  pureté  soit  parfaite,  et  dit  que  Tâme 
doit,  être  purifiée  dans  son  entendement  et  dans  ses  affections. 
L'entendement  doit  être  purifié  par  la  foi,  et  vide  de  toute  image 
sensible  qui  rempôche  de  méditer  purement  ce  qui  est  spirituel  et 
céleste.  L'affection  doit  également  être  purifiée  par  la  justice  et 
rinnocence.  La  pureté  de  l'entendement  fait  que  l'âme  considère  plus 
intimement  les  mystères  divins,  et  que,  sans  distraction ,  elle  s'y 
applique  solidement,  et  la  pureté  d'affection  la  rend  plus  capable  de 
recevoir  les  impressions  et  les  sacrés  mouvements  que  la  considération 
d'un  objet  tout  divin  est  capable  de  produire.  Tellement  que  ces  deux 
puretés  s'entre  aident  admirablement,  et  sont  propres  à  réunir  dans 
une  même  âme  ta  science  et  la  dévotion ,  ce  qui  fait  la  Théologie 
affective. 

Je  m'examinerai  donc  moi-même  sur  ce  point,  et  je  verrai  si  j'ai 
cette  double  pureté.  Hélas  !  mon  Dieu ,  mon  âme  est  confuse  devant 
vous.  Gomment  oserai-je  approcher  du  sanctuaire  sacré  de  vos 
mystères?  J'ai  des  lèvres  trop  impures  pour  parler  de  votre  sainteté, 
j'ai  le  cœur  trop  souillé  pour  vous  y  recevoir.  Mais  vous,  ô  mon  Dieu, 
vous  êtes  la  source  où  se  lavent  nos  souillures,  le  feu  purifiant  où 
se  consument  nos  impuretés.  Vous  donc,  ô  mon  Dieu  I  source  de 
pureté,  lavez  mon  âme  de  son  iniquité,  purifiez  mon  esprit,  élevez 
mes  affections  vers  vous ,  afin  que,  par  un  pieux  et  saint  effort,  je 
contemple  les  merveilles  de  vos  mystères,  et  qu'en  ma  méditation 
s'allume  le  feu  de  votre  saint  amour. 


DEUXIÈME  MÉDITATION. 

DE  l'existence  DE  DUSU. 


I.  Considérez  l'importance  de  cette  vérité  :  Dieu  est.  C'est  la 
première  de  toutes  les  vérités  du  monde ,  car  tout  l'affirme.  Cette 
vérité,  c'est  une  vérité  étemelle;  car  de  tous  temps  il  a  été  et  il  sera 
vrai  de  dure  qu'il  y  a  un  Dieu.  Il  est  avant  tous  les  siècles,  sans 
aucun  commencement.  C'est  une  vérité  nécessaire,  car  il  est  impossible 
que  Dieu  ne  soit  pas...  Toutes  les  créatures  qui  sont  peuvent  ne  pas 
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éire,  et  cesseront  d'être  s'il  les  veut  anéantir;  mais  lui,  il  ne  peut  pas 
ne  pas  être ,  et  son  existence  est  absolument  nécessaire.  C'est  une 
Tenté  immuable,  et  jamais  eUe  ne  changera,  et  de  toute  éternité  fl 
sera  vrai  de  dire  ?  D  y  a  un  Dieu.  Cette  vérité  est  le  fondement  de  la 
religion  et  la  source  de  toutes  les  vertus  parfaites  ;  car  les  actes  de 
religion  et  de  vertu  ne  se  pratiquent  qu'en  vue  de  Dieu,  qui  mérite 
des  respects  infinis.  Cette  vérité  adoucit  le  naturel  des  hommes,  arrête 
leur  fureur  et  les  retire  de  la  barbarie  ;  car  la  crainte  Dieu  les  rend 
doux  et  sociables.  Cette  vérité  est  la  plus  consolante  du  monde  ;  car 
la  pensée  de  Dieu  est  la  joie  des  hommes  vertueux,  surtout  à  la  fin 
de  leurs  jours,  dans  l'expérience  qu'ils  font  de  la  fragilité  de  celte  vie 
et  de  la  mortalité  de  ses  plaisirs;  alors  ils  ont  cette  espérance  de  ren- 
contrer plus  de  biens  en  lui  seul  qu'ils  n'en  quittent  en  ce  monde 
qui  les  délaisse  ;  au  lieu  que  les  misérables  athées  qui,  vivant  sans 
croyances ,  se  sont  rassasiés ,  selon  tout  leur  pouvoir ,  des  jouis- 
sances de  ce  monde,  lorsqu'ils  les  voient  périr,  sans  qu'il  leur  reste 
rien  qui  les  puisse  consoler,  tombent  daos  les  derniers  excès  de 
la  tristesse  et  du  désespoir. 

Je  recevrai  donc  cette  vérilé  si  excellente  et  si  importante,  je  l'em- 
brasserai de  toutes  les  forces  de  mon  âme.  Je  le  crois  indubitable- 
ment, je  le  crois,  mon  Dieu  :  vous  êtes  ;  je  douterais  plutôt  de  ma 
vie  que  de  votre  existence.  0  suprême  vérité ,  je  vous  confesserai 
toujours  et  de  cœur  et  de  bouche!  Si  j'avais  dix  mille  vies,  je  les 
perdrais  plutôt  que  de  nier  votre  existence.  0  vérité  première  et 
étemelle,  ô  vérité  nécessaire  et  immuable ,  ô  vérité  toute  sainte  et 
toute  consolante  :  dieu  est  !... 

II.  La  connaissance  de  cette  importante  vérité  est  naturelle  à 
l'homme.  Certes  toute  la  nature  concourt  à  y  élever  son  esprit  :  Car 
ie  la  grandeur  et  de  la  beauté  créée^  an  peut  s^ élever  raisonnablement 
à  la  grandeur  et  à  la  beauté  incréée.  (Sag.  13.)  Dieu!  c'est  le  cri  de 
toutes  les  créatures  ;  elles  ne  disent  et  ne  proclament  que  son  être  et 
ses  perfections  à  quiconque  les  considère  de  près  en  tous  leurs  états, 
sous  toutes  leurs  faces,  et  dans  toutes  leurs  propriétés.  Considérées 
dans  leur  existence ,  elles  proclament  un  premier  être  qui  est  leur 
principe;  car  le  monde  entier  n'étant  que  créature,  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  un  créateur  en  dehors  'du  monde.  Considérées  dans  cet 
ordre  admirable  de  dépendance  et  d'harmonie  qui  brille  dans  le 
monde,  elles  proclament  une  sagesse  suprême  qui  a  fixé  leurs  places, 
leur  temps  et  leurs  fonctions  ;  car  un  bel  ordre  dans  une  grande 
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multitude  est  Teflét  de  la  sagesee.  Et  comme  une  armée  puiMante  ne 
•'est  point  rangée  au  bafiard,  mais  par  la  cimduiie  d'un  aage  capi- 
taine, ainsi  en  est^il  des  créatures  de  ce  monde,  Considéréei  dans  la 
diversité  et  le  nombre  de  lenra  &euUés  et  de  leurs  propriétés,  si  bien 
assorties  dans  les  plus  petits  animaux,  que  depuis  plusieurs  milliers 
d'années  le  monde  s'entretiept  avec  toutes  ses  espèces,  nonobstant 
l'opposition  perpétuelle  qui  existe  entre  elles ,  elles  proclament  cette 
suprême  Providence  qui  maintient  le  monde  avec  toutes  ses  merveil- 
les. Toutes  les  créatures ,  en  un  mot,  manifestent  la  grandeur  et  les 
perfections  de  Dieu ,  chacune  à  sa  manière  :  les  puissantes  fimt  voir 
sa  puissance,  les  belles  sa  beauté  ravissante,  et  les  douces  sa  suavité. 
Aussi  toutes  les  nations  du  monde  ont  reconnu  quelque  divinité; 
toutes,  elles  ont  eu  des  prélres  et  des  sacrifices;  les  plus  barbares,  et 
même  les  plus  inhumaines ,  au  milieu  de  leur  barbarie,  ont  conservé 
quelque  sentiment  de  la  divinité,  tant  ce  sentiment  est  propre,  tant 
il  est  intime  et  naturel  à  Thomme.  Que  si  quelques  particuliers  ont 
méconnu  cette  vérité,  ce  sont  des  monstres,  parmi  les  hommes,  dont 
Tâme  est  contrefaite  et  l'esprit  contre  nature  :  aussi  sont-^ils  rares 
comme  les  monstres.  Et  encore  ce  n'est  que  dans  la  témérité  de  leur 
jeunesse  qu'ils  commettent  cette  infidélité,  se  reconnaissant,  pour  la 
plupart,  quand  ils  approchent  de  la  mort. 

Je  me  réjouis ,  ô  mon  Dieul  de  ce  que  toute  la  nature  conspire  à 
imprimer  votre  connaissance  et  le  sentiment  de  votre  existence  dans 
les  hommes  ;  je  me  réjouis  de  ce  que  tous  les  peuples  de  la  terre 
concourent  à  l'accueillir  et  à  vous  servir  ensuite.  Oui,  vous  avez  im^ 
primé  sur  nous  la  lumière  de  votre  facsy  mm  cœur  en  tresmlle  fiaU 
légresêê,  (Ps.  4.)  Vous  êtes  mon  Dieu,  et  j'ai  trouvé  en  vous  ma 
source  et  mon  principe,  Non,  je  ne  désire  plus  rien,  pourvu  que  je 
vous  sois  agréable.  Oh!  que  mon  àme  coure  donc  après^vous,  puî»* 
qu'elle  vous  entrevoit;  que  votre  premier  regard  répande  en  elle  un 
trait  de  votre  amour,  et  qu'à  jamais,  dès  cette  première  vue,  elle 
vous  soit  gagnée  et  acquise,  ô  mon  Dieu  !  0  mon  bien  véritable, 
que  je  m'efforce  de  vous  plaire  en  mille  et  mille  manières  I 

UI.  Mais  comment  fiaut^il  concevoir  Dieu?  Les  païens  idolâtres  et 
des  hérétiques  l'ont  grossièrement  conçu  sous  des  formes  et  des  fi- 
gures corporelles  indignes  de  sa  grandeur.  D'autres  moins  grossiers 
l'ont  conçu  comme  une  belle  lumière,  répandue  de  toutes  parts,  mais 
une  lumière  si  brillante  et  ai  vive,  que  l'œil  de  l'esprit  n'en  pouvant 
supporter  l'éclat,  se  trouvait  abtmé  dans  les  ténèbres,  et  ne  voyait 
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rien  en  contemplant  celui  qui  est  tout.  Le  docteur  Scot  (1)  appro- 
che  bi^  plus  près  de  la  vérité  quand  il  enseigne  que  la  plus  belle 
idée  que  nous  puissions  nous  former  de  Dieu,  est  de  le  concevoir 
infini  et  comme  excédant  toute  perfection  ;  mais  un  ancien  maître  de 
Théologie  (2)  nous  paraît  avoir  émis  un  sentiment  plus  recevable 
encore^  quand  il  avance  que  l'idée  la  plus  parfaite  que  nous  puis- 
sions avoir  de  FEtre  divin^  est  de  nous  le  représenter  comme  un 
Dieu  en  trois  personnes.  Unité  d'essence  et  trinité  de  personnes , 
c'est  là  l'expression  la  plus  vraie  de  son  être  ;  car  il  n'est  pas  corpo- 
rel et  il  n'est,  à  proprement  parler,  ni  lumières  ni  ténèbres,  et 
quoiqu'il  soit  infini  et  l'infinité  même ,  ce  terme  n'exprime  toutefois 
qu'un  de  ses  attributs  et  non  sa  substance,  par  laquelle  il  est  l'Etre 
premi^  et  souverain,  TEtre  indépendant  et  la  perfection  même,  par 
laquelle  il  subsiste  en  trois  personnes  infinies,  Père,  Fils  et  Saint- 
Eq^t  ;  trinité  qui  est  le  caractère  distinctif  de  son  essence;  et  dès 
lorâ  la  meillpre  manière  de  le  concevoir  est  de  se  le  représenter  tel 
qu'il  est,  en  fiûsant  abstraction  de  tout  ce  qui  est  sensible  et  créé  ; 
car 9  pour  concevoir  Dieu,  il  faut  ignorer  (3)  toul  ce  qui  est  au 
monde  et  tout  ce  qui  n'y  est  pas  (4).  Ne  pense  rien  de  toutes  ces 
choses,  dit  Saint-Augustin;  il  y  a  une  seule  chose  qu'il  &ut  penser, 
si  tu  veux  voir  Dieu  :  Dieu  est  diledian;  voulant  dire  que  pour 
concevoir  Dieu,  il  faut  concevoir  l'amour  môme. 

Oh  t  qu'elle  est  haute  et  sublime  la  pensée  qui  se  sépare  de  tout 
pour  s'unir  à  Dieu  seul  comme  à  son  objet!  Qui  me  donnera  la 
liberté,  afin  que,  délivré  des  nuages  de  toutes  les  choses  créées  et 
imaginaires,  je  conçoive  mon  principe  avec  cette  grande  pureté  et 
cette  perfection?  0  Dieu  très-haut!  à  qui  rien  n'est  semblable,  pour 
qui  tout  est  bassesse  et  vanité;  oh!  que  j'ignore  toutes  les  choses  qui 
sont  et  qui  ne  sont  pas,  pour  ne  voir  que  vous  seul!  Ahl  que  je 
demeure  ravi  d'étonnement,  en  vous  concevant  si  noble  et  si  grand  I 
et  que  du  fond  de  mon  cœur  je  m'écrie  :  0  Etre  premier  et  souve- 
rain! ô  infini!  6  Dieu  tout  parfait  et  subsistant  en  trois  personnes 
infinies  !  6  grandeur  !  ô  majesté  !  6  perfection  au-dessus  de  toute 
perfection  !  ô  amour!  6  dilection  infinie  !.... 


(1)  In  Miscellan.  9.  6.  —  (2)  Joan.  de  monte  S.  Eligii.  —  (3)  S,  DIonys.  fn 
Myst.  c.  1.  —  (4)  Tract.  7  In  Eirfst.  Joan. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

DES  ATTRIBUTS  ET  DES  PERFECTIONS  DE  DIEU  EN  GÉNÉRAL. 


1.  Dieu  a  plusieurs  attributs  qui  lui  appartiennent  comme  des 
perfections  qui  accompagnent  son  essence  en  Tennoblissant.  Car  Dieu 
étant  le  premier  Etre,  l'Etre  indépendant,  il  se  peut  inférer  qu'il  a 
toutes  les  excellences  des  autres  êtres,  et  infiniment  davantage.  Si 
Dieu,  en  effet,  est  l'Etre  premier  et  souverain,  il  est  le  prince  de 
tous  les  êtres,  il  excelle  par-dessus  toutes  les  créatures,  les  plantes, 
les  cieux,  les  hommes,  les  anges  et  tout  ce  qui  est.  Donc  si  la  terre 
est  solide,  si  le  lys  a  de  la  beauté,  si  les  hommes  ont  de  la  sagesse, 
si  les  cieux  ont  de  la  lumière  et  les  anges  du  bonheur.  Dieu,  à  plus 
forte  raison,  possède  toutes  ces  choses,  puisqu'il  est  le  premier 
Etre  et  le  plus  excellent.  Si  l'on  disait  d'un  homme  qu'il  est  le  pre- 
mier et  le  plus  grand  des  monarques  de  la  terre,  l'on  devrait  con- 
clure, que,  puisqu'il  est  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  des  rois, 
il  a  donc  un  grand  domaine,  de  riches  trésors,  des  palais  magnifi- 
ques, de  puissantes  armées,  et  une  suite  proportionnée  à  tant  de 
grandeurs.  Ainsi,  ayant  une  fois  reconnu  Dieu  comme  l'Etre  premier 
et  indépendant,  devons-nous  conclure  qu'il  est  orné  de  toutes  sortes 
de  beautés,  et  élever  sur  ce  fondement  l'édifice  de  ses  perfections 


Oui,  mon  Dieu,  puisque  vous  êtes  l'Etre  premier,  l'Etre  indépen- 
dant, il  n'y  a  pas  de  vraie  beauté  et  de  perfection  qui  ne  vous  appar- 
tiennent. Oh!  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  n'étant  encore  que 
sur  le  seuil  de  votre  sanctuaire,  vous  me  donnez  déjà  de  compren- 
dre que  votre  essence  est  pleine  de  perfections  et  de  noblesse.  Oh  ! 
je  vous  adore  et  je  vous  révère  en  votre  primauté  infinie,  qui  m'en- 
tr' ouvre  le  trésor  de  ces  attributs ,  qui  vous  enrichissent  au-delà 
de  toute  pensée. 

II.  Les  attributs  de  Dieu  sont  en  très-grand  nombre  ;  car  encore 
que  tout  ce  qui  est  dans  l'essence  divine  soit  une  seule  et  même 
chose ,  toutefois  nos  esprits  les  divisent  pour  mieux  considérer , 
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comme  en  liétail ,  et  pièce  à  pièce,  ce  qu'ils  ne  seraient  pas  capables 
de  considérer  en  gros  et  tout  ensemble.  De  là ,  parmi  les  attributs, 
les  uns  sont  appelés  négatifs,  les  autres  positifs  ;  les  attributs  négatifs 
supposent  en  Dieu  l'éloignement  de  quelque  imperfection,  et  ce  sont 
les  plus  dignes  de  la  majesté  de  Dieu  :  car  lorsque  nous  parlons 
de  Dieu,  dit  saint  Denis,  (1)  nous  disons  mieux  ce  que  Dieu  n'est 
pas  que  ce  qu'il  est.  Les  attributs  positifs  supposent  en  Dieu  une 
perfection,  et  signifient  ce  qui  est  en  lui,  comme  la  puissance  et 
l'amour  :  les  uns  sont  absolus,  et  ils  expriment  alors  ce  qui  est 
en  Dieu,  sans  égard  à  la  créature  ;  les  autres  sont  relatifs,  et  ils  ex- 
priment ce  qui  est  en  Dieu  par  rapport  aux  choses  créées,  comme 
la  providence  et  la  prédestination.  Parmi  ces  attributs  enfin,  il  en 
est  quelques-uns  que  Dieu  communique  à  la  créature,  comme  la 
sagesse,  la  justice,  la  miséricorde  ;  il  en  est  d'autres  dont  il  ne 
partage  la  gloire  avec  aucun  être  créé,  comme  l'infinité  :  en  un  mot, 
il  y  a  tant  d'attributs  en  Dieu,  selon  notre  manière  de  l'entendre, 
que  tout  ce  que  nous  en  savons  ici-bas,  n'est  pas  la  cent  millième 
partie  de  ce  que  nous  en  ignorons.  Car  les  perfections  de  l'Etre 
divin  s'élèvent  au-dessus  de  toutes  les  pensées  et  de  toutes  les  ima- 
ginations des  anges  et  des  hommes. 

0  Seigneur  !  qu'elle  est  grande  Vàbondance  de  votre  d4)uceur  ! 
(Ps.  30.)  Que  de  motifs,  pour  un  cœur,  dans  cette  abondance 
de  biens,  de  vous  aimer  plus  que  toutes  les  créatures  I  Car  si  elles 
ont  un  bien,  elles  n'ont  pas  l'autre  ;  si  elles  ont  de  la  beauté,  elles 
manquent  d'immortalité;  si  elles  ont  de  la  jeunesse, ^elles  n'ont 
point  de  prudence  et  de  sagesse.  Mais  en  vous,  ô  mon  Dieu  !  tout 
bien  surabonde,  vous  êtes  accompli  de  toute  manière;  vous  êtes 
tout,  ô  Dieu!...  Âhl  laisse-toi  donc  gagner,  ô  mon  âme,  laisse-toi 
ravir  à  tant  de  perfections  éminentes  :  quand  tout  le  reste  te  man- 
querait, ton  Dieu  seul  te  suffit. 

in.  Mais  s'il  est  des  attributs  que  Dieu  partage  avec  ses  créatures, 
c'est  avec  une  grande  inégalité  :  car  la  sagesse,  la  justice,  la  misé- 
ricorde et  la  bonté  qui  se  trouvent  dans  les  créatures,  sont  en  Dieu 
à  un  degré  de  perfection  infiniment  plus  élevé.  En  Dieu,  ces  per- 
fections sont  dans  toute  l'intégrité  de  leur  puissance,  et  sans  aucun 
mélange  d'imperfection;  mais  dans  les  créatures,  elles  sont  mêlées 
à  bien  des  défauts  qui  les  altèrent.  En  Dieu,  tout  est  infini;  la 

(1)  De  Gœl.  hierarcb. 
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puiuaace  M  égale  à  la  volonté,  le  r^oe  eaDs  «mai»  l'action 
travail,  la  beaulé  sans  fard,  la  joie  sans  fin,  la  justice  sans  dureté, 
la  miséricorde  sans  sacrifice,  la  providence  sans  sollicitude,  et  la 
prospérité  sans  nuage.  En  un  mot ,  le  mal  n'aborde  point  Dieu, 
et  les  fléaux  ne  regardent  pas  seulement  la  porte  de  sa  maison. 
Dans  les  créatures  au  contraire,  il  n'y  a  point  de  bonheur  parfait  ; 
la  raison  y  est  obscurde,  la  puissance  y  est  limitée,  la  sagesse  est 
moindre  que  l'ignorance,  la  bonté  défectueuse,  les  grandeurs  pidnes 
de  péril,  le  repos  est  faiblesse,  la  beauté  firagile  ;  les  passions  trou- 
blent le  coeur,  la  satiété  y  produit  l'insolence  ;  tout,  en  un  mot, 
dans  les  créatures,  est  limité,  d^eudant,  faible  comme  elles  :  c'ea 
est  asseï  pour  conclure  qu  à  Dieu  seul  appartiennait  les  véritables 
perfections.  Donc  il  est  incomparable  en  son  être,  et  ne  tient  que 
de  lui  seul  sa  puissance  et  ses  perfections.  Donc  pas  un  seul  être 
qui  puisse  soutenir  le  parallèle  avec  lui. 

(hie  Jamais  donc  il  n'arrive  A  la  créature  de  se  comparer  à  vous, 
6  mon  Dieu  I  vous  à  qui  tout  doit  céd^.  Car  qui  vom  e$t  semblahU 
entre  lee  fortiy  Seigneur?  (Exod.  15.)  —  Oh  !  je  m'anéantis  devant 
vous.  Dieu  incomparable  I  Je  me  réjouis  de  ce  que  nos  misères, 
nos  faiblesses  et  nos  langueurs  ne  se  rencontrent  pas  en  vous.  C'est 
un  trait  de  votre  sagesse,  6  mon  Dieu  I  d'avoir  laissé  toute  créature 
dans  l'imperfection,  afin  que  notre  affection  s'en  détache,  pour 
s'âever  à  vous  seul,  qui  seul  êtes  le  tout^puissant.  C'est  pourquoi, 
je  veux  leur  arracher  mon  cœur  pour  vous  le  donner  entièrement. 
Car,  ô  mo^  Seigneur  I  quand  je  pense  à  vous,  je  ne  trouve  rien  A 
vêpreaire  en  vous,  et  je  ne  puis  élever  aucune  plainte  contre  vous. 
Ah  I  Seigneur,  faites  que,  comme  vous  êtes  tout  parfait  sans  que 
rien  vous  manque,  aussi  je  sois  parfait  moi-même  dans  les  œu- 
vres de  ma  vocation,  afin  que  rien  ne  me  manque  pour  voiis  être 
agréable. 
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QUATRIÈME  MÉDITATION, 

DE  Ul  simplicité  DE  DIEU. 


I.  Dieu  est  simple  ;  il  n'a  point  de  corps  ;  il  est  tout  esprit, 
sans  aucune  distinction  de  parties.  H  est  un  de  l'unité  la  plus  par- 
faite  ;  et  tout  ce  qui  est  en  lui,  y  est,  non  pas  dans  l'union  seu* 
lement,  mais  dans  l'unité.  Aussi  la  simplicité  de  Dieu  n'est  autre 
chose  qu'une  admirable  unité,  qui  renferme  toute  perfection.  Cooi'- 
bien  donc  se  sont  trompés  grossièrement  les  idolâtres  et  tous  ceux 
qui  ont  adoré  une  divinité  corporelle  I  Siècles  misérables  I  où  la 
plupart  des  hommes  vivaient  dans  un  aveuglement  qui  les  rendait 
pires  que  las  brutes  sans  intelligence  ;  car  si  elles  ignorent  Dieu, 
elles  n'ont  pas  ravalé  du  moins  son  excellence  infinie  à  une  condition 
si  abjecte  et  si  indigne  de  sa  divinité.  Quoi  I  l'idole  fabriquée  par  la 
main  de  l'homme,  l'idole,  sa  créature,  sous  ce  rapport,  pourrait-elle 
donc  être  le  créateur  de  Thonune  !  Ah  !  si  l'homme  a  été  créé  avec 
la  raison,  et  s'il  lui  a  été  donné  de  contempler  ces  créatures  qui 
brillent  dans  les  cieux  et  sur  la  terre,  ce  n'a  point  été  pour  les 
adorer,  mais  pour  s'élever  par  elles  jusqu'au  Dieu  v^itable,  leur 
créateur  et  leur  maître. 

0  Dieu  très^haut  I  pourquoi,  pendant  tant  de  siècles,  les  hommes 
vous  ont-ils  si  mal  connu  ?  Pourquoi  ont-ils  attribué  des  choses  si 
viles  à  votre  Etre  infini  ?  Les  idoles  des  Gentils,  c'est  de  rargent  ou 
de  Ver  travaillé  de  main  d'homme  ;  elles  ont  des  yeux  et  ne  voient 
point  y  des  oreilles  et  n'entendent  point  ;  mais  notre  Dieu  est  dans  les 
deux,  (Ps.  113.)  et  il  n'a  pas  la  bassesse  de  la  chairi  ni  l'indignité 
de  nos  corps  :  il  est  spirituel.  0  Seigneur  I  rendez-^moi  spirituel 
aussi,  afin  que  je  vous  contemple,  et  que  je  m'élève  vers  vous  avec 
les  élans  d'un  esprit  épuré;  car  vous  êtes  esprit,  et  vous  voulez 
que  ceux  qui  vous  adorent,  le  fassent  en  esprit  et  en  vérité. 

IL  Dieu  est  simple,  parce  qu'il  n'a  rien  d'emprunté.  Il  est  bon 
sans  qualités,  grand  sans  quantité,  créateur  sans  indigence,  partout 
sans  lieu,  éternel  sans  terme,  et  changeant  toutes  choses  sans  être 
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changé  ni  rien  recevoir.  L'ange  est  bien  spirituel,  mais  il  n'est  ce- 
pendant pas  simple  parfaitement,  parce  que  sa  substance  est  d'elle- 
même  pauvre  et  défectueuse,  et  qu'elle  a  besoin,  pour  sa  perfection, 
d'une  multitude  de  qualités  qui,  comme  différentes  couleurs,  diver- 
sifient sa  substance,  et  la  privent  de  la  perfection  naturelle  de  la 
simplicité  ;  mais  la  substance  de  Dieu  est  pleine  de  merveilles  ;  elle 
est  riche  et  abondante  ;  son  essence  est  un  trésor  infini  et  un  fonds 
inépuisable  qui  lui  fournit  toutes  les  perfections  possibles,  sans  qu'il 
ait  besom  de  rien  chercher  hors  de  lui,  et  de  recevoir  rien  d'étranger 
à  lui-même.  Il  a  tout  dans  l'unité  d'un  seul  être,  et  en  cette  unité 
toute  perfection  accomplie,  tellement  que  son  essence  est  tous  ses 
attributs  ;  elle  est  son  éternité,  son  infinité,  sa  puissance,  son 
amour  :  de  là  cette  simplicité  ennoblit  tellement  l'Etre  divin,  que 
par  elle  il  est  tout  être  ;  par  elle  encore,  chaque  attribut  est  infini- 
ment ennobli  et  rehaussé  à  son  tour  ;  puisque  cette  simplicité  fait 
qu'un  attribut  est  tous  les  autres,  une  perfection  toutes  les  autres 
perfections  ;  que  son  éternité  est  son  infinité ,  sa  féUcité  et  son 
amour  ;  de  même  que,  par  un  retour  admirable,  son  amour  est  sa 
félidté,  son  infinité  et  son  éternité. 

Quelle  admiration  ne  devons-nous  donc  pas  avoir  pour  celte  divine 
substance  et  pour  chacun  de  ses  attributs,  puisque  chaque  chose  y 
est  le  tout ,  par  une  admirable  simplicité  !  Entends  donc  ceci,  ô  mon 
âme  !  quiconque  possède  Dieu  en  un  point,  le  possède  entièrement. 
Dieu  ne  peut  être  possédé  par  parties.  Oh!  ne  lui  applique  donc 
point  seideAent  une  partie  de  tes  forces  et  de  ta  puissance.  Il  ne 
veut  pomt  non  plus  posséder  par  parties  ;  donne-toi  donc  sans 
réserve  à  celui  qui  est  tout,  simplifie  pour  lui  tes  intentions  et  tes 
afiections,  afin  que,  séparée  de  toute  affection  étrangère,  tu  le  cher- 
ches en  simpUcité  de  cœur,  pour  honorer  ainsi  cette  admirable 
perfection  qui  est  en  lui. 

m.  Dieu  est  simple  encore  parce  qu'il  n'use  point  de  duplicité  et 
de  tromperie.  D  est  la  vérité  pure,  et  jamais  il  ne  se  déguise;  il  n'est 
pas  autre  au  dehors  et  autre  au  dedans  ;  ses  paroles  ne  sont  que  les 
naïves  expressions  de  ses  pensées.  S'il  parle,  c'est  avec  sincérité  ;  s'il 
promet,  c'est  avec  intention  de  donner;  et  s'il  menace  les  rebelles 
des  supplices  éternels,  il  le  fait  sans  feinte  et  sans  d^uisement;  car 
la  duplicité  est  un  vice  très-abject,  très-làche,  et  très-indigne  de  lui. 
C'est  une  marque  de  faiblesse  que  de  vouloir  essayer  par  un  trait  de 
souplesse  ce  qu'on  ne  peut  faire  ouvertement  ;  ou  c'est  l'indice  d'une 
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malice  que  l'on  veut  pallier,  et  de  quelque  tromperie  qu'on  veut 
exécuter,  toutes  choses  indignes  de  la  noblesse  et  de  la  grandeur  de 
Dieu.  Aussi  les  hypocrites  et  les  hommes  au  cœur  double  lui  sont 
en  horreur.  La  simplicité  et  la  candeur,  au  contraire,  disposent  les 
âmes  à  entrer  dans  une  sainte  familiarité  avec  Dieu ,  qui  se  plaît  à  la 
naïveté,  et  converse  volontiers  avec  ceux  qui  ont  la  simplicité  de  la 
colombe  et  la  douceur  de  l'agneau. 

Je  dois  donc  croire  aux  paroles  de  Dieu ,  car  soit  qu'il  promette , 
soit  qu'il  menace,  c'est  avec  simplicité.  Je  m'exciterai  à  l'amour  de 
la  naïveté  et  de  la  cordiale  candeur  en  toutes  mes  actions.  J'abhorrerai 
au  contraire  la  tromperie,  le  mensonge  et  la  duplicité  comme  nn 
vice  maudit  du  ciel.  0  vérité  étemelle  I  faites-moi  la  grâce  d'être 
simple  et  sans  fard,  tel  dans  le  secret  de  ma  maison  qu'en  public, 
tel  devant  les  hommes  que  devant  vous,  6  Dieu  1  à  qui  rien  n'est 
caché. 


CINQUIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  BONTÉ  DE  DIEU. 


I.  U  y  a  en  Dieu  la  bonté  de  l'Être,  qui  est  une  bonté  infinie, 
bonté  qu'il  possède  en  lui-même  de  toute  éternité,  et  pour  laquelle 
il  serait  digne  de  tout  amour,  quand  même  il  n'aurait  fait  aucun  bien 
aux  créatures.  Cette  bonté  convient  à  tous  les  êtres,  en  tant  qu'ils 
ont  les  qualités  nécessaires  à  leur  nature.  Ainsi  l'eau  est  bonne  si  elle 
a  la  netteté ,  la  limpidité ,  la  fraîcheur ,  la  légèreté;  le  fruit  est  bon 
s'il  a  la  saveur,  la  douceur  et  la  couleur  convenables,  et  ainsi  des 
autres  choses  naturelles  qui  sont  bonnes  par  leur  propre  perfection. 
Or  Dieu  a  toutes  les  qualités  et  les  excellences  nécessaires  à  sa 
nature.  Il  est  vrai,  il  est  simple,  il  est  nécessaire.  Etant  vrai,  il  a  tout 
ce  qu'il  lui  convient  d'avoir  ;  étant  simple,  il  l'a  entièrement  et  non 
par  partie,  en  sorte  que  rien  ne  lui  manque  ;  étant  nécessaire,  il  Ta 
absolument  et  sans  pouvoir  jamais  en  être  frustré. 

De  là  vient  la  bonté  de  son  être  qui  comprend  tous  ses  attributs 
et  fait  qu'il  est  appelé  bon,  nonnseulement  parce  qu'il  fait  du  bien 
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aux  créatures,  mais  parce  qu'il  est  infiniment  parfait,  touf-^puissant, 
souverainement  heureux  et  sage,  grand,  majestueux  et  saint;  en 
sorte  que  sa  bonté  est  infinie  et  universeOe,  non  point  comme  dans 
la  créature  où  la  bonté  ne  va  que  jusqu'à  une  certaine  mesure  ;  car 
en  lui  la  bonté  est  sans  limites.  C'est  pourquoi,  de  même  que  le  bien 
complet  et  universel  l'emporte  sur  tout  bien  particulier,  ainsi  Dieu 
est  le  meilleur  de  tous  les  êtres,  il  est  le  bien  de  tons  les  biais,  et 
le  souverain  bien  de  tous  les  biens  qui  n'ont  de  bonté  qu'autant 
qu'ils  participent  à  la  sienne  et  qu'ils  ont  avec  elle  quelque  mpport 
de  ressemblance. 

Louez  donc  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  fton,  (Ps.  106.)  parce  qu*il 
est  le  meilleur  et  le  plus  aimable  de  tous  les  êtres.  Il  est  bon  de 
toutes  les  bontés  possibles.  II  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  ptrr, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  joyeux,  d'utile,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
doux,  de  glorieux,  de  suave,  de  riche,  d'honorable,  de  vertue«ix  et 
d'aimable.  0  Dieu  d'infinie  bonté  !  que  vous  aviez  bien  sujet  de  dire 
à  votre  serviteur  Moïse,  qu*en  lui  découvrant  votre  visage,  vous  lui 
découvririez  le  bien  parfait.  (Ex.  33.)  Car,  6  Seigneur  !  vous  seul, 
vous  êtes  tout  le  bien  du  iponde.  Oh  !  vous  êtes  donc  aimable  à  cause 
de  vous-même  et  de  votre  bonté,  ô  mon  Dieu!  Malheur  aux  âmes  qui 
se  détournent  d'une  bonté  telle  que  la  vôtre,  et  qui  osent  l'ofifenser, 
ou  qui  cherchent  quelque  bien  hors  de  vous,  avec  tant  de  peines  et 
de  fatigues,  puisqu'en  vous  seul  on  rencontre  tout  bien.  0  bonté 
suprême  !  Oh  !  si  jamais  je  ne  vous  avais  offensée  !.... 

n.  En  Dieu,  il  y  a  encore  une  bonté  de  bienveillance  et  de' 
diffusion  â  l'égard  de  toutes  les  créatures  du  monde  auxquelles  B  se 
communique  et  dispense  quelque  faveur.  En  ce  sens,  il  est  bon  pour 
toutes  les  créatures,  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  lï  est  bon 
aux  anges,  aux  hommes,  aux  astres,  aux  élémeifts,  amt  poissons, 
aux  oiseaux,  aux  animaux  domestiques  et  sauvages,  aux  plautes  et 
aux  pierres,  en  un  mot  à  toutes  les  créatures  grande?  et  petites, 
jusqu'au  ver  de  terre  qui  se  ressent  de  ses  libérafités,  en  participant 
â  quelque  chose  des  richesses  et  de  h  bonté  de  sa  nature.  Vous 
ouvrez  la  main.  Seigneur,  et  tout  est  rempli  de  biens.  (Ps*.  103.)  Y(m 
ouvrez  la  main  y  et  vous  comblez  tout  être  vivant  de  bénédieHom. 
(Ps.  144.)  C'est  lui  qui  fait  croître  l'herbe  sur  fc»  montagnes^  qui 
donne  la  nourriture  à  toute  chair  et  aux  petits  des  corbeaux  qtd 
rinvoquent.  (Ps.  146.)  Cette  bonté  ressemble  au  soleil,  qui  répand 
partout  ses  raymis  et  Aclaire  tous  les  êtres  doués  ou  privés  de  raison 
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S'il  en  Ml  qui  ne  nçobteai  point  llnfloence  de  cet  estre,  ce  n'est 
point  à  hn  qifil  fint  s'en  prendre,  puisque  par  tme  diffasion  inépoi- 
siUe,  il  ngfonne  et  darde  sa  lumière  de  tontes  parts.  Ainâ  la  bonté 
diiiBa,  qoà  sorpwse  aolanl  le  soMl,  que  la  Térité  l'emporte  sur  les 
0Bd>rce,  Tcrse  partout  el  épanche  partout,  dqmis  le  ciel  jusqu'aux 
CDftts»  les  sfistodesabootéinfinie...  Par  cette  bonté,  0  est  le  bien 
souverainement  communicatif,  non  par  contrainte  ou  par  néeessilé, 
psr  ttdigeDce  on  par  l'eqpérance  de  qndque  rétribution,  mais  paar 
le  aoUe  désir  qd  le  porte  à  faire  du  bien  à  toutes  les  créatures,  et 
à  les  prévenir  de  qadqpe  firveur. 

0  Seigneur!  dont  la  nature  est  la  bonté  même,  qu'elle  soH  â 
janMîi  bàne  cette  bonté  qui  embrasse  tous  les  êtres.  Oh  t  je  tous 
ranerde  maintenant  an  nom  de  toutes  les  créatures  déraisonnables 
et  insensibles,  qui  n'ont  point  d'intelligenee  pour  tous  remercier.  Je 
rends  grâces,  an  nom  de  toutes  celles  qui  sont  douées  de  raison,  et 
qui  néanmoins  demeorent  Ingrates  et  méeonnafS99Ït  les  grftees  de 
votTB  bonté,  semblables  à  ces  vils  ai^anx  qui  mangent  le  gland 
som  le  diéne,  sans  élever  les  regards  vers  ses  nmieanx. 

0  Seigneur  t  que  tons  rmdrai-je  maint^ant  Y  0  Dieu  très-bon  I 
que  ne  puis-je  imiter  la  noblesse  de  votre  cœur,  et  faire  du  bien  à 
toute  créature,  autant  qu'il  sera  en  ma  puissance. 

in.  Mais  surtout  Dieu  est  bon  à  l'homme,  et  sa  bonté  est  plus 
spéciale  pour  lui  que  pour  toutes  les  autres  créatures.  Il  est  bon  à 
Thomme  comme  le  principe'  qui  lui  a  donné  Pêtre.  Il  lui  est  bon 
comme  le  conservateur  qui  le  protège.  Il  lui  est  bon  comme  la  fin, 
le  centre  et  la  béatitode  en  laquelle  il  doit  se  reposer  avec  délices. 
Dieu  est  bon  à  l'homme  comme  un  ami  est  bon  à  son  ami  ;  car  il 
est  le  plus  fidèle  et  le  plus  sincère  ami  de  l'homme.  Il  est  bon 
à  l'hoDune  comme  un  père  à  ses  enfants  ;  car  il  est  le  père  de  toute 
censolatiim.  0  loi  est  bon  comme  à  l'indigent  son  bienfaiteur,  car  il 
pourvoit  à  ses  besoins.  Dieu  est  bon  à  Fhomme  comme  le  trésor  de 
toute  eqièce  de  biem  pour  lui.  C'est  le  bien  suprême  que  Phomme 
peot  recherdier  comme  la  source  de  toute  vertu  et  de  toute  honnê- 
teté; c'est  encore  le  bien  suprême  de  l'homme,  car  il  doit  tout  i 
Uea  sous  le  rappc^t  temporel  et  spirituel.  C'est  enfin  son  bien 
raprâose,  puisqu'Û  m  reçoit  maintenait,  en  l'aimant,  des  douceurs 
et  des  omsolations  ineffables,  et  en  espère  pour  l'éternité  des  joies 
telles  qu'on  en  peut  puiser  dans  la  puissance  d'un  Être  infini.  En 
an  nMt,  Dieneollwn  àl'bommepar  tons  ses  attributs  :  sa  puissance 
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le  crée  et  le  conserve,  sa  sagesse  le  régit  et  le  gouverne,  son  amour 
le  favorise  et  le  caresse,  sa  providence  veille  sur  lui,  sa  miséricorde 
lui  pardonne,  sa  justice  le  soutient,  sa  beauté  le  ravit  dans  la  dou- 
ceur des  plus  saintes  extases,  son  éternité  Fassure  qu'il  ne  le  perdra 
jamais  quand  il  le  possédera,  son  immensité  lui  &it  trouver  son 
Dieu  partout.  Ainsi  Dieu  est  bon  à  l'homme,  et  tout  ce  qui  est  en 
Dieu  est  le  bien  de  l'homme. 

Que  dire  après  cela,  ô  mon  âme?  he  Seigneur  eit  bon  à  ceux  qui 
espèi'ent  en  lui,  à  l'âme  qui  le  recherche.  (Thren.  3.)  Que  je  vous 
cherche  donc ,  ô  mon  Dieu ,  et  qu'il  me  suffise  de  vous  trouver. 
0  mon  souverain  bien,  que  toutes  les  choses  de  la  terre  soient  viles 
à  mes  yeux  auprès  de  vous  ;  que  toutes  les  caresses  des  créatures 
me  soient  à  charge,  que  je  ne  désire  que  les  vôtres  I  Ahl  Seigneur^ 
vous  êtes  bon,  enseignez-moi  vos  justices  dans  votre  bonté.  (Ps.  118.) 
Tout  ce  qui  est  en  vous  est  bon  pour  moi,  que  tout  ce  qui  est 
en  moi  soit  bon  pour  vous.  Que  toutes  mes  puissances  soieaai  bonnes 
à  votre  égard,  mon  esprit  en  vous  méditant,  ma  volonté  en  vous 
aimant,  ma  mémoire  en  se  ressouvenant  de  vous,  et  tout  mon 
corps  en  se  consumant  comme  un  holocauste  aux  œuvres  de  votre 
service. 


SIXIÈME  MÉDITATION. 

DE  l'infinité  de  DIEU  £T  DE  SA  GRANDEUR. 


I.  Dieu  est  d'abord  infini  dans  la  multitude  de  ses.  perfections; 
non  pas  qu'il  ait  des  perfections  diverses  et  différentes,  car  à  cause 
de  sa  simplicité,  elles  ne  sont  qu'un  seul  être  ;  mais  selon  notre 
manière  de  les  distinguer,  elles  sont  en  nombre  infini.  Les  théolo- 
giens, il  est  vrai,  n'exposent  qu'un  petit  nombre  des  attributs  de 
Dieu  ;  c'est  que  dans  l'obscurité  de  celte  vie,  à  peine  voyons-nous 
briller  une  étincelle  de  cette  lumière  infinie  ;  car  il  en  a  un  million 
d'autres  que  contemplent  les  anges  et  les  esprits  bienheureux. 

Ne  peut-il  pas,  en  efiet,  multiplier  à  l'infini,  et  toujours  avec  un 
nouveau  degré  de  perfection,  les  différentes  créatures?  Quand  il 
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aurait  créé  cent  mille  espèces  d'auges,  sa  puissance  n*en  serait  point 
épuisée,  il  pourrait  de  jour  en  jour  en  augmenter  le  nombre.  RéYO- 
qulr  ce  point  en  doute,  ce  serait  faire  sa  toute-puissance  impuis- 
sante ;  non,  ce  ne  serait  point  assez  dignement  pensor  de  lui,  que 
de  croire  qu'après  la  création  des  neuf  sortes  d'anges,  il  ait  les 
mains  liées,  et  qu'il  ait  épuisé  ses  forces.  Nous  pouvons  nous  former 
une  idée  plus  parbite  de  son  pouvoir,  et  quelle  que  soit  l'idée  que 
nous  nous  en  formions,  elle  n'égalera  point  encore  la  vérité,  car 
Dieu  sera  toujours  plus  grand  ea  lui-même  que  dans  les  plus  hautes 
pensées  de  nos  petits  esprits. 

Or,  Dieu  doit  au  moins  posséder  autant  de  perfections  qu'il  en 
peut  communiquer  à  la  créature.  Si  donc  les  perfections  possibles 
aux  créatures  sont  en  nombre  infini,  à  plus  forte  raison  les  perfec- 
tions actuelles  de  Dieu  sont-elles  infinies  en  nombre. 

Je  louerai  Dieu  de  toutes  mes  afiections  pour  tant  de  merveilles 
qui  nous  sont  inconnues.  Si  l'honune,  qui  n'a  que  quelques  degrés 
de  perfection  est  pourtant  si  noble  parmi  les  créatures  de  ce  monde, 
que  serait-ce  de  la  beauté  de  Dieu  qui  possède  toutes  les  beautés 
imaginables  ?  0  mon  bien  suprême,  Ton  ne  vous  a  point  dit  ici-bas 
la  cent  millième  partie  de  vos  perfections.  Vos  Prophètes,  vos  Évan- 
gélistes,  vos  Docteurs  ne  font  que  balbutier,  quand  ils  veulent  nous 
dire  ce  que  vous  êtes.  Oh  I  qu'heureux  sont  vos  anges  et  vos  élus 
qui  sont  toujours  devant  votre  face!  Quand  sera-ce,  6  mon  Dieu! 
que  je  verrai  le  fond  de  cette  essence  rayonnant  de  tant  de  beautés. 
Car,  6  mon  Seigneur  !  vous  êtes  le  terme  de  mes  désirs ,  parce 
que  vous  êtes  sans  terme;  vous  êtes  la  nourriture  immortelle, 
à  jamais  délectable  des  esprits  bienheureux,  parce  que  vos  perfec- 
tions atteignent  l'infinité,  qui  seule  peut  mettre  le  comble  à  notre 
bonheur. 

II.  Les  perfections  de  Dieu  sont  encore  infinies  d'une  seconde 
manière,  en  intensité;  c'est-à-dire,  que  chacune  de  ces  infinies 
perfections,  considérée  à  part ,  a  une  infinité  particulière  de  degrés 
d'être.  Ainsi  sa  sagesse  est  infinie  en  elle-même,  ayant  des  degrés 
de  perfection  qui  ne  se  peuvent  accroître  ni  égaler  jamais  par  aucune 
autre  sagesse.  Ainsi  de  sa  puissance,  ainsi  de  sa  félicité  et  de  tous  ses 
autres  attributs.  Car,  puisque  Dieu  ne  tient  et  ne  relève  de  personne, 
qui  aurait  pu  lui  dire  comme  aux  flots  de  l'Océan  :  Tu  viendras  jusqu'à 
cette  limite,  et  tu  ne  l'outrepasseras  jamais?  La  limitation  provient 
toujours  d'une  cause  supérieure.  Les  territoires  des  Prélats  sont 
I.  2 
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limités  par  le  souverain  Pontife,  le  ressort  de  la  juridiction  des  juges 
d^D  royaume  par  la  Yotoftté  du  roi.  Ainsi  toutes  les  créatures  sont 
boreées  dans  leur  perfection  par  le  bon  plaisir  de  Dieu,  qui  leur  doéne 
dMS  la  mesure  quil  a  voulu.  Mais  Dieu  de  qui  dépendit  poter 
recevoir  ainsi  la  fixation  du  terme  de  ses  p^ections?  Glorifiez  ione 
h  Seigneur^  dit  le  Sage,  «nUant  que  vùm  poumz..,  Youi  qui  bémseez 
h  Se^piMir,  exQ^4e^  car  %l  Ht  otniéMiM  ie  toute  huimge.  Vous  qm 
t^eaalieZf  recmiUez  toutes  tm  forces,  el  ne  vous  kssez  point,  (Eccl.  43.) 
Là  tempe  ne  le  bonie  pas,  car  il  est  étemel;  le  lieu  ne  le  termine 
pas ,  car  il  est  immense  ;  l'esprit  ne  le  renferme  pas ,  car  il  est 
incompréhensible  ;  la  parole  ne  rexprime  pas,  car  il  est  inefifoble; 
le  cœur  ne  Tépuise  pas,  car  il  est  infiniment  aimable. 

0 mille  et  mille  fois  infini!  Oh!  qui  aurait  des  cœurs  infinis  et 
infiniment  aimants!  0  mon  Dieu,  l'expérience  nous  montre  que  plus 
les  choses  sont  excdlentes ,  plus  elles  sont  dbéries  et  estimées. 
Ainsi  Targent  est  (dus  précieux  que  le  plomb,  For  plus  que  l'argent, 
un  riche  diamant  plus  que  Tor ,  et  le  soteil  plus  que  toutes  ces  choses. 
Vous  donc,  Seigneur,  qui  avez  toutes  les  perfections  mfinies,  et  qui, 
pour  une  seule  d'entre  elles ,  êtes  infiniment  aimable ,  combla 
Tétes-votts  davantage  pour  toutes  ensemble  ?  Car,  6  mon  Dieu  I  je 
vous  contemple  comme  un  trésor  dont  les  richesses  sont  inBomhraUes 
et  au-dessus  de  toute  valeur.  Oh!  quel  trésor  précieux!  Heureux  le 
cœur  à  qui  vous  vous  donnez  en  jouissance,  et  qui  vous  aime  sans 
mesure!  0  amour  sans  fin,  donnez-vous  tout  à  nous,  et  nous 
posséderons  tout  eu  vous  ! 

lli.  Dieu  est  moore  infini  en  magnificence  :  Grand  est  le  Seigneur, 
dit  le  saint  roi  David,  et  louable  à  l'excès  ;  et  sa  grandeur  n'a  pwU 
d»  homes.  (Ps.  144.)  Considérez  le  plus  florissant  monarque  de  h 
terre,  dans  toute  la  magnificence  de  sa  cité  royale,  dans  Téclal  de 
son  palais  tout  brillant  d'ivoire,  de  marbres  et  de  rubis,  environné 
d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  nobles  seigneurs  qui  porteirt  ses 
ordres  à  toutes  ses  vastes  provinces,  et  lui  en  rapportent  tout  ce  qui 
s'y  Cait  ;  tant  de  grandeur  comparée  à  celle  de  Dieu,  n'est  qu'une  ombre 
et  une  vaine  fumée.  Dieu,  pendant  toute  Téternilé,  ajouterait  à  chaque 
instant  de  nouvelles  grandeurs  à  celles  de  l'ange  le  plus  parfait, 
jamais  il  n'en  pourrait  faire  que  comme  un  atome  en  sa  présence. 

0  Dieu  !  quel  respect  ne  devons*nous  donc  pas  ressentir  en  votre 
présence,  quand  nous  parlons  de  vous,  ou  que  nous  pensons  à  vous? 
Ah  l  Seigneur,  je  ne  pourrais  m'étonne,  si  en  foisant  exécuter  vos 
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des^faHi  étonels ,  et  en  déroulant  les  dispositions  de  votre  divine 
IVofidence,  vous  m'écrasiez  en  passant.  Car  je  ne  suis  qu'un  chétif 
Tirmisseaa,  bien  indigne  de  vos  regards.  Âhi  quand  je  descendrais 
josqo'ao-dessoQS  des  enfers,  je  ne  serais  pas  encore  assez  profondé- 
ment prosterné,  pour  faire  hommage  à  votre  incomparable  grandeur, 
li  faudrait,  hkhii  Dieu,  des  respects  infinis,  un  culte  infini,  pour  hono- 
rer votre  grandeur  infinie,  comme  elle  le  mérite.  Malheur  donc  aux 
âmes  qui  osent  se  présenter  dans  vos  temples ,  devant  votre  face,  sans 
respect  et  sans  amour.  Hélas  !  comment  ai-je  jamais  eu  la  force  de 
résister  par  mes  péchés  à  une  grandeur  infinie?  Âh  !  Dieu  suprême,  il 
n*eii  sera  phts  ainsi  ;  à  cause  de  votre  grandeur  et  de  ma  petitesse 
infinie,  je  suis  tout  à  vous. 


SEPTIÈME  MÉDITATION. 


DE   L  IMMENSITE  DE  DIEU  ET  DE  SA  PRESENCE  EN   TOUT  LIEU. 


I.  Dieu  est  prés^  en  tous  les  lieux  du  monde.  Il  est  à  TOrient, 
il  est  à  l'Occident,  il  est  au  Septentrion,  il  est  au  Midi,  il  est  dans 
tovtes  les  régions  du  monde,  dans  toutes  les  ttphëres  célestes,  et 
encore  au  delà.  Il  etê  ph$  haut  que  le  ciel^  dit  Job.  //  est  plus  pro^ 
Imi  quê  f  enfer  y  sa  mesure  est  plus  langue  que  la  terre^  et  plus  large 
fmkimer.  {iéb.  il.)  Ce  privilège  d'être  ainsi  partout  provient  de 
SO0  exeellence  infinie,  pour  laquelle  ce  monde  mtier  serait  un  palais 
Wof  petit;  car  plus  les  substances  spirituelles  sont  excellentes ,  pk» 
est  grand  leur  pouvoir  d'être  présentes  dans  tous  lesUeux;  c'est 
pevrquoi  les  premiers  «iges  peuvent  se  rendre  présents  tout  à  la 
fois  6B  on  phis  grand  espace  que  les  derniers.  Dieu  donc  n'ayant 
poîot  de  liimtation  dans  ses  perfections,  n'en  doit  point  aussi  «vonr 
dans  son  étendue.  Ne  serait-ce  pas  pour  lui  une  chose  messéante  et 
iocBgne  de  sa  grandeur  d'avoir  son  lieu  arrêté,  quelque  grand  qu'on 
se  le  veniHe  imaginer?  car,  comme  il  est  immuable ,  H  ne  pourrait 
jamais  se  transporter  de  ce  lieu  en  un  autre  pour  y  visiter  ses  créa- 
tures et  les  honorer  de  sa  présence.  D  serait  par  son  immobilité  tenu 


20  LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE. 

et  comme  cloué  à  ce  lieu  pour  toute  rétemité,  ce  qui  serait  une 
indignité  et  un  esclavage  inouï.  Les  oiseaux  ont  la  liberté  de  visiter 
diverses  régions,  les  hommes  se  promènent  sur  la  terre,  et  les  pois- 
sons nagent  dans  les  eaux  ;  ce  leur  est  une  consolation  d'avoir  la 
liberté  :  et  cette  liberté  ne  conviendrait  pas  à  Dieu ,  s'il  était  fixé  à 
un  lieu,  sans  pouvoir  s'en  détacher.  Encore  les  criminels,  quoique 
étroitement  enchaînés  et  enfermés ,  peuvent  être  déchargés  de  leurs 
fers,  par  la  faveur  de  leurs  juges,  et  entièrement  affranchis;  et  le 
lieu  particulier  où  Dieu  serait,  le  tiendrait  arrêté  pour  toujours.  Que 
si  ces  choses  choquent  le  bon  sens  et  la  raison ,  il  faut  avouer  son 
immensité  et  sa  présence  en  tous  lieux,  sans  lui  assigner  aucunes 
bornes,  et  conclure  que  non-seulement  il  est  en  toutes  les  parties  du 
monde ,  mais  encore  au  delà  de  ce  monde  fini ,  dans  les  espaces 
incommensurables  où  notre  esprit  conçoit  sa  puissance,  où  elle  peut 
créer  des  mondes  nouveaux ,  où  peut  se  transporter  l'un  des  Esprits 
bienheureux;  car  Dieu  est  partout  où  il  peut  être,  et  où  peut  être 
une  de  ses  créatures.  C'est  pourquoi  saint  Augustin  a  parlé  digne- 
ment ,  quand  il  a  dit  que  Dieu  était  comme  une  grande  mer  dont  on 
ne  voit  point  les  rivages  (1),  et  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une 
petite  éponge  toute  pénétrée  de  ses  eaux.  Image  de  ce  monde,  que 
l'immensité  de  Dieu  pénètre  et  déborde  de  toutes  parts,  comme  la 
mer  pénètre  et  déborde  cette  éponge.  Avec  cette  différence  toutefois, 
que  Dieu  est  tout  entier  dans  le  monde,  quoique  tout  entier  hors 
du  monde. 

Admire  donc,  ô  mon  âme  !  la  grandeur  immense  de  ton  Dieu  qui 
est  caché  dans  toutes  les  créatures,  et  s'exalte  au  delà  de  tous  les 
cieux  (2).  0  grand  Dieu!  vous  êtes  au  dedans,  vous  êtes  au  dehors, 
vous  êtes  au-dessus  et  au-dessous  de  tout.  Au-dessus  de  tout  sans 
être  élevé  à  la  manière  des  créatures ,  au-dessous  de  tout  sans  être 
abaissé,  au  dedans  de  tout  sans  être  renfermé,  au  dehors  de  tout 
sans  être  «xclu  de  rien,  au-dessus  de  tout  en  présidant  à  tout,  au- 
dessous  de  tout  en  soutenant  tout,  au  dedans  de  tout  en  remplissant 
tout,  au  dehors  de  tout  en  embrassant  tout.  Ohl  quelxespect  ne 
devons-nous  donc  pas  vous  rendre  dans  tous  les  lieux  où  nous  nous 
trouvons.  Car,  ô  mon  Dieu!  vous  m'enseignez  par  là  qu'il  n'y  a 
pas  un  seul  lieu  dans  le  monde  où  l'insolence  soit  excusable, 
puisque  vous  y  êtes ,  vous  qui  êtes  digne  de  mille  respects  et  de 

(i)  Conf.  1.  7,  cap.  &.  —  (2)  Hild.  Cen. 
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mille  adorations.  Vous  m'enseignez,  6  mon  Seigneur!  que  nous  qui 
avons  la  vie ,  le  mouvement  et  l'être  en  vous ,  comme  les  oiseaux 
dans  l'air,  et  les  poissons  dans  l'eau,  si  nous  venons  à  commettre 
un  péché,  c'est  non-seulement  sous  vos  yeux ,  mais  dans  votre  très- 
pure  substance  elle-même  où  nous  sommes  que  nous  le  commettons. 
Quelle  confusion,  et  quelle  horreur  n'en  devons-nous  donc  pas 
ressentir  ?  Hélas  !  Seigneur,  où  me  cacherai-je?  dans  quelle  som- 
bre caverne  irai-je  ensevelir  la  honte  de  mes  péchés  ?  0  mon  Dieu  ! 
je  n'ai  de  ressource  qu'en  vous,  dans  cette  espérance,  que  vous  ne 
rejetterez  point  un  eoBur  contrit  et  humilié.  (Ps.  50.) 

II.  Dieu  est  partout  en  diverses  manières,  et  spécialement  en 
notre  âme;  car  Dieu  est  partout  par  son  essence,  par  sa  présence 
et  par  sa  puissance.  Il  est  partout  par  essence ,  à  raison  de  sa 
substance  qui  embrasse  toutes  les  extrémités  du  monde ,  et  en  pé- 
nètre toutes  les  parties  ;  il  est  partout  par  sa  présence,  parce  qu'il 
connaît  tout,  qu'il  a  les  yeux  sur  tout,  qu'il  voit  l'intérieur  et 
l'extérieur  de  toute  créature,  et  que  rien,  quelque  petit,  quelque 
obscur,  quelque  ténébreux  que  ce  soit ,  n'échappe  à  ses  regards  ; 
il  est  partout  par  sa  puissance,  puisqu'il  agit  et  opère  en  toutes 
ses  créatures,  qu'il  crée,  qu'il  conserve,  et  conduit  à  leurs  pro- 
pres fins,  en  concourant  lui-même  à  toutes  leurs  actions.  Il  a  ses 
mains  invisibles  partout,  et  tout  ce  qui  subsiste  dépend  immédiate- 
ment de  lui.  U  ne  se  contente  pas  seulement  d'agir  par  l'entremise 
de  ses  anges  et  des  causes  secondes,  ainsi  que  font  les  rois  de  la 
t^re,  qui,  du  fond  de  leur  palais,  sont  présents  dans  toutes  les 
parties  de  leurs  états,  par  leurs  ministres,  qui  sont  comme  leurs 
mains  pour  exécuter  leurs  ordres  ;  car  il  assiste  immédiatement  tou- 
tes les  créatures,  et  agit  incessamment  avec  elles.  C'est  ainsi  qu'il 
est  partout  par  sa  puissance.  .Toutefois  il  est  présent  à  Tâme  d'une 
Ëiçon  plus  spéciale  ;  car,  s'il  est  en  elle  par  essence  et  par  la  pré- 
sence de  son  être,  c'est  avec  délices  et  avec  joie  qu'il  se  voit  en 
cette  belle  lumière  créée  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  ;  ce  qui 
lui  fait  dire  :  Mes  délices  sont  d'être  parmi  les  enfants  des  hommes, 
(Prov.  8.)  S'il  est  en  elle  par  sa  présence  et  par  sa  connaissance, 
c'est  avec  une  providence  plus  particulière  qu'il  a  pour  son  bien,  la 
destinant  à  une  fin  plus  noble  et  plus  relevée,  enfin  lui  inspirant  et 
lui  fournissant  les  moyens  d'y  atteindre.  S'il  est  en  l'âme  par  sa 
puissance  et  par  ses  opérations,  c'est  avec  de  plus  grandes  commu- 
nications de  sa  bonté ,  et  avec  un  concours  plus  abondant  ;  car 
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il  l'appdle  par  sa  parole  extérieure,  la  sanctifie  par  la  grâce  jasti- 
fiante  et  riofusion  des  plus  excellentes  vertus.  Il  coopère  ainsi 
doublement  avec  elle  y  et  pour  ses  œuvres  naturelles,  et  pour  ses 
œuvres  surnaturelles. 

Quel  trésor  possède  donc  une  âme  en  elle-même,  si  elle  savait 
bien  l'apprécier  !  elle  a  en  elle-même  l'objet  de  ses  espérances  et 
de  tous  ses  désirs!  Oh!  quelle  consolation  et  quelle  confiance  doit 
lui  donner  en  ses  ti^ibulations  la  présence  de  ce  Seigneur,  qui  fait  en 
elle  sa  résidence;  de  ce  Seigneur,  dis-je,  si  riche,  si  beau  et  si 
puissant,  et  de  cet  ami  si  bon,  qui  ne  l'abandonne  jamais  !  0  mon 
ftme!  ne  vous  attristez  donc  plus  des  pertes  de  ce  monde,  rentres  en 
vous-même,  et  vous  y  trouverez  votre  bien.  Le  royaume  de  Dieu  e$t 
au  dedans  de  vous,  (Luc.  17.)  et  le  Dieu  même  de  ce  royaume  est 
votre  hôte  intérieur.  Ah  I  ce  grand  Dieu,  il  est  intime  au  coeur,  mais 
le  cœur  souvent  ingrat  s'éloigne  de  lui.  Rentrez  dans  votre  intérieur, 
oœur  infidèle  ;  faites  honneur  et  rendez  ainsi  hommage  â  cet  hôte 
du  Ciel.  Sentez-le  qui  opère  en  vous,  et  ne  le  laissez  jamais  sans 
l'entretenir,  comme  il  convient  à  sa  noblesse  et  â  sa  grandeur  in- 
finie. 

m.  Mais  Dieu,  quoique  présent  en  tous  les  lieux  du  monde,  sans 
exception ,  ne  contracte  pourtant  aucune  mauvaise  qualité  de  son 
approche  et  de  sa  présence.  La  malice  de  la  terre  ne  le  corrompt  pas, 
les  infbctions  du  monde  ne  le  souillent  pas  ;  ni  les  peines ,  ni  les 
crimes  de  l'enfer  n'ont  de  prise  sur  lui.  Comme  les  rayons  du  soleil 
qui  conserve  sa  pureté  dans  la  fange  et  n'en  contracte  aucune 
souillure.  Dieu  présent  partout  y  est  inviolable  &i  sa  beauté,  en  sa 
pureté,  en  son  éclat,  et  en  sa  sainteté ,  qui  s'y  conservent  entières. 
C'est,  dit  le  divin  saint  Denis  (1),  c'est  que  l'union  intime  qu'il  a 
avec  lui-même  ne  le  quitte  jamais  ;  il  demeure  en  lui-même  ferme, 
stable,  et  immuablement  fixé  dans  un  même  état  ;  de  là  vient  qu'il 
ne  change  pas,  et  ne  ternit  pas  son  lustre  dans  la  proximité  des 
créatures  immondes;  car  recueilli  qu'il  est  en  lui-même,  quoique  in- 
time dans  les  créatures,  il  est  toutefois  élevé  au-dessus  d'elles,  et  hors 
de  leurs  atteintes  et  de  leurs  impressions.  C'est  la  merveille  de  sm 
essence  :  autant  il  est  proche  des  créatures  par  son  immoisité, 
autant  U  en  est  éloigné  par  son  infinité,  et  la  dignité  sublime  de  sa 
nature.  Il  est  donc  tout  ensemble  Irès-rapproché  el  très-séparé , 

0)  IV  Cœl.  hierarch. 
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trè»-UQi  et  très-distant ,  très-présent  et  très-éloigné  ;  et  ainsi 
demeurant  dans  son  union  et  son  recu^ement  en  lui-même,  il 
subsiste  immuablement  dans  sa  pureté  au  milieu  de  toutes  les  créa- 
tureS)  quelque  corrompues  qu'elles  soi^t. 

Je  me  r^'ouis,  ô  mon  Dieu!  de  ce  que  vous  ne  recevez  point  de 
dommages  en  votre  pureté,  de  vos  rapports  extérieurs  avec  la  créature 
quelle  qu'^e  soit.  Hélas  !  Seigneur,  si  les  hommes  ont  tant  soit  peu 
de  bontéy  la  fréquentation  du  monde  leur  est  une  mer  périlleuse,  où 
ils  font  naufrage,  et  d'où  ils  ne  rapportent  point  les  mœurs  qu'ils 
y  avaient  portées  ;  ils  en  reviennent  plus  avares ,  plus  cruels,  plus 
ambitieux;  mais  vous,  ô  mon  Dieul  vous  êtes  saint  partout.  0 
l'admirable  perfection  !  que  je  la  puisse  imiter ,  ô  mon  Dieu  I 
demeurant  toujours  recueilli  en  mon  intérieur,  pendant  que  je 
converse  avec  le  monde,  pour  n'en  point  contracter  de  taches,  et  ne 
point  devenir  plus  vicieux,  pour  avoir  fréquenté  les  hommes. 


HUITIÈME  MÉDITATION, 

DE  l'immutabilité  DE  DIEU. 


h  Dieu  considéré  en  lui-même  et  selon  sa  nature  est  immuable  et 
toujours  le  même.  Tel  qu'il  était  avant  la  création  de  l'univers,  tel 
il  est  aujourd'hui,  tel  il  sera  en  toute  Tétemité,  et  sa  substance  ne 
sera  jamais  changée.  //  n*y  a  en  lui  ni  changement,  ni  ombre  de 
varialiony  (Jac.  1.)  comme  dans  le  soleil  qui  change  déplace,  et 
qui  tantôt  s'éclipse  sous  l'ombre  de  la  lune,  et  tantôt  se  cache  sous 
l'ombre  des  nuages.  Car  si  Dieu  était  changé,  dit  le  divin  Platon, 
ou  il  le  serait  par  un  autre,  ou  par  lui-même  :  or  il  ne  le  peut 
être  par  un  autre  ;  car  plus  les  choses  sont  bien  composées  et  éta- 
blies en  bon  état,  plus  fermement  elles  subsistent  contre  les  forces 
étrangères.  Un  corps  bien  composé  ne  s'altère  point  par  le  travail, 
un  arbre  bien  planté  n'est  pdnt  ébranlé  par  le  vent  ;  un  esprit  fort 
et  sage  ne  se  trouble  point  de  passion,  les  vaisseaux  bien  travaillés, 
les  ^lifices  bien  fondés,  en  un  mot,  toutes  les  choses  les  plus 
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solides  ne  sont  point  sujettes  au  changement  ;  donc ,  puisque  Dieu 
est  parfait ,  il  ne  peut  pas  recevoir  de  changemmt  du  dehors.  Il  ne 
peut  pareillement  se  changer  ou  s'altérer  par  lui  même  ;  car  ce  se- 
rait pour  devenir  quelque  chose  de  meilleur  et  de  plus  parfait  que  ce 
qui  est  maintenant;  et  cela  est  impossible,  parce  qu'il  ne  se  peut  rien 
penser  de  plus  hem  et  de  plus  accompli ,  il  posisëde  tous  les  biens 
possibles  avec  une  béatitude  constante  et  invariable  ;  on  ce  serait 
pour  devenir  quelque  chose  de  pire ,  ce  qui  ne  peut  être  aussi  ;  car 
qui  voudrait  de  son  plein  gré  se  détériorer  et  se  dégrader  soi-même? 
Il  est  donc  nécessaire  de  tout  point  que  Diai  soit  immuable.  Aussi 
Dieu  est  semblable  à  une  forte  place  qui  est  munie  de  tous  côtés  de 
bastions,  de  tours  et  de  boulevûds,  qui  la  rendent  inaccesible  ;  car 
c'est  ainsi  qu'il  est  environné  de  tous  ses  attributs,  qui  le  rendent 
inaccessible  au  changement,  de  quelque  côté  qu'il  se  présente. 
Sou  éternité  affermit  son  existence  contre  l'effort  du  temps ,  qui  ne 
la  peut  commencer  ou  finir.  Son  immensité  le  plaçant  en  tous  les 
lieux  imaginables,  fait  qu'il  n'a  pas  besoin  de  changer  de  place.  Sa 
sagesse  et  sa  prudence  infinies  le  rendent  toujours  ferme  en  ses  avis 
et  en  ses  décrets  qu'il  ne  change  jamais.  En  somme,  sa  félicité  par- 
faite feit  qu*il  se  repose  éternellement  en  la  possession  de  soi-même, 
sans  qu'il  prétende  autre  chose. 

0  Dieu  lovùours  le  même,  toujours  impassible  et  immortel!  je 
vous  congratule  de  votre  état  bienheureux  et  immuable  dans  les 
siècles  des  siècles.  Qu'heureuse  est  la  créature  qui  s'abandonne  toute 
à  vous,  qui  êtes  son  bien  immortel,  et  qui  subsistei  sans  cesse, 
pour  ne  lui  manquer  jamais!  Bien  qu'il  soit  diflfidle  de  servir  les 
grands  du  monde,  à  cause  de  leurs  humeurs  biarres  et  changeantes, 
il  est  néanmoins  encore  plus  difficile  de  les  servir  à  cause  de  la  fira- 
gilité  de  leur  vie,  qui,  venant  à  manquer,  prive  les  serviteurs  de  b 
personne  qu'ils  chérissaient,  et  leur  ôte  le  sujet  de  leur  espérance. 
Mais^  ô  mon  Dieu  !  quiconque  vous  sert  est  assuré  que  votre  fortone 
ne  chancellera  jamais,  et  que  jamais  la  mort  ne  vous  ravin  à  ses 
affections;  vous  êtes  un  bien  étemel  pour  quiconque  vous  possède. 
Oh  !  donc,  mon  Seigneur,  que  je  vous  serve!  ô  bien  très-assiirt  et 
très-constant,  que  je  jouisse  de  vous  une  fois  pour  toujours,  et  ma 
vie  sera  contente  et  toute  assurée  en  vous  ! 

n.  Dieu  est  encore  immuable  ea  sa  conduite  et  an  ses  opéntions 
sur  les  créatures,  dont  il  ne  peut  recevoir  aucun  chat^ement,  qud- 
que  chose  qui  leur  arrive  et  qui  se  passe  en  elles.  Dieu  donc  est 
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toujours  dans  le  même  état,  soit  qu'il  connaisse  ses  créatures,  ou 
ne  les  connaisse  pas,  soit  qu'il  les  veuille  ou  ne  les  veuille  pas,  qu'il 
les  crée  ou  ne  les  crée  pas,  il  les  regarde  toujours  dans  son  repos, 
dans  sa  paix,  et  dans  sa  tranquillité  invariable.  Si  les  hommes  l'of- 
fensent et  conjurent  contre  lui,  il  n'en  est  pas  troublé,  sachant  qu'il 
est  impossible  à  leur  ingratitude  ou  à  leur  perversité,  par  leurs 
outrages  et  leurs  blasphèmes,  de  le  6ire  décroître  en  la  moindi*e 
chose.  Si  d'ailleurs  ils  le  servent  et  Thonorent,  il  n'en  reçoit  pas  une 
nouvelle  joie,  sachant  que  s'ils  concouraient  tous  à  l'honorer  davan- 
tage, ils  ne  sauraient  rien  lui  apporter;  car,  dit  Job  :  Si  iu  esjustej 
et  que  ta  tne  soit  immaculée^  quel  bien  lui  causeras-tul  (Job.  22.) 
Enfin,  si  quelquefois  il  envoie  ses  anges ,  et  quelquefois  non,  s'il 
confère  tantôt  sa  grftee,  et  puis  la  retire;  s'il  châtie  les  péchés,  ou 
bien  s'il  les  dissimule,  tous  ces  changements  ne  sont  point  en  lui, 
mais  dans  les  créatures.  Il  change  ses  œuvres,  dit  saint  Augustin, 
sans  changer  ses  conseils  (i),  c'est  llmmuable  changeant  toutes 
choses,  qui  n'est  jamais  ancien  et  jamais  nouveau  ;  qui  renouvelle 
toutes  choses;  qui  fait  vieillir  les  princes,  et  les  fait  arriver  à  leur  fin, 
sans  qu'ils  s'en  aperçoivent. 

0  Dieu,  toujours  le  même  parmi  toutes  les  vicissitudes  et  les 
agitations  des  créatures,  je  me  réjouis  de  ce  que  vous  êtes  telle- 
ment affermi  dans  le  bien  suprême ,  qu'il  n'est  pas  possible  d'y 
ajouter  ou  d'en  rien  retrancher,  et  que  rien  ne  vous  trouble  de  ce 
qui  arrive  au  monde  I  Oh  I  plaise  à  Dieu  que  j'imite  cette  fenne  cons- 
tance, et  que  ni  les  adversités  ne  m'inspirent  d'ennuis,  ni  les  pros- 
périté de  vaines  joies.  Puisse  la  résolution  que  j'ai  de  vous  servir 
n'être  point  ébranlée  par  tous  les  accidents  et  les  rencontres  de  cette 
vie  mourante.  Âh  I  que  je  sois  comme  saint  Paul,  et  que  ni  la  mortj 
ni  la  vie,  ni  la  hauteur  ^  ni  la  bassesse^  ni  le  del^  ni^V  Enfer  »  ni 
les  hammeSy  ni  les  démons^  ni  aucunes  créatures,  ne  me  puissent  sépa- 
rer de  votre  dileclion,  (Rom.  c.  8.)  Mais,  hélas!  nous  sommes  in- 
constants, et  en  un  moment  notre  espérance  se  change  en  crainte 
injuste,  notre  modestie  en  dissolution,  notre  silence  en  vam  babil, 
notre  humilité  en  superbe,  notre  charité  en  rancune,  et  notre  vertu 
en  vice.  0  Dieu  éternel,  si  nous  avons  besoin  de  changer  en  cette 
vie  imparfaite,  où  il  nous  faut  parvenir  au  repos  par  le  mouvement 
qui  nous  y  doit  conduire,  que  notre  changement  ne  soit  plus  du 

(1)  Conf.  1.  i,  c.  4. 
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bien  au  mal,  mais  du  mal  au  bien,  par  une  vraie  conversion,  et  du 
bien  au  mieux,  par  un  avancement  perpétuel  dans  les  cBuvres  de  la 
vertu,  à  laquelle  vous  nous  appelez. 

III.  Considères  que  Dieu  seul  est  immuable  et  que  toutes  les 
créatures  sont  variables  et  inconstantes.  Les  éléments  se  détruisent 
l'un  l'autre,  se  transforment  sans  cesse  par  leurs  altérations  et  leurs 
renouvellements  sans  fin.  Les  corps  des  plantes,  des  animaux  et  des 
hommes  s'avancent  tous  les  jours  à  leur  ruine,  pour  faire  place 
aux  nouvelles  créatures  qui  se  parent  de  leurs  dépouilles.  Les  cieux 
mômes  tournent  toujours  et  changent  d'heure  en  heure  les  aspects 
de  leurs  astres  et  de  leurs  planètes,  et  leur  substance  même  peut 
être  anéantie  par  Dieu,  qui  en  a  tout  pouvoir.  Les  anges  pareille^ 
ment,  de  nature  immortelle,  changent  dans  leurs  qualités,  et  pour- 
raient être  remis  dans  l'abtme  du  néant  par  l'absolue  puissance  de 
celui  qui  les  en  a  tirés.  Dans  le  monde,  les  grandes  monarchies 
ont  été  ruhiées.  Les  plus  florissantes  cités,  les  Ninive,  les  Babylone 
et  les  Rome.ont  été  saccagées.  Les  plus  hautes  fortunes  des  granits 
ont  été  bouleversées  et  les  contentements  ne  s'y  goûtent  qu*en  cou* 
rant.  Et  parmi  toutes  ces  choses,  l'homme  est  une  ombre  fiigitive, 
et  ne  demeure  jamais  dans  le  même  état.  Ses  projets  et  ses  résolu- 
tions y  souffrent  des  flux  et  reflux  perpétuels,  son  humeur  y  èêt 
Volage,  ses  passions  l'agitent  et  le  secouent  de  toutes  parts  :  à  ritis* 
tant  même  de  sa  naissance,  déjà  la  mort  le  poursuit,  et  il  partage 
avec  elle  le  premier  jour  dô  sa  vie.  Enfln  tant  que  Dieu  lui  manque, 
il  n'est  bien  en  aucun  lieu  de  ce  monde  variable,  et  n'a  point  de 
contentements  plus  ordinaires  que  dans  ie  changement  et  la  nou- 
veauté. 

Où  donc  me  pourrai-je  arrêter?  où  pourrai-je  fixer  mon  espé- 
rance, sinon  en  vous,  ô  mon  Dieu  ?  Tout  n'est  que  sable  mouvant 
dans  ce  monde,  c'est  une  mer  orageuse,  et  vous  seul,  ô  mon  Dieu, 
vous  êtes  la  roche  inébranlable.  Ah!  je  me  tiens  à  vous  seul,  mon 
espérance  n'est  plus  dans  aucune  créature  de  la  terre,  elle  n'est  plus 
dans  cette  vie  momentanée,  en  cette  vie  frêle  et  caduque,  qui  fle 
croît  que  pour  décroître,  et  ne  marche  que  pour  s'approcher  de 
la  mort.  Ah!  mon  Dieu,  mou  bien  souverain  !  tenez-moi  ainsi  arrêté 
à  vous  seul,  et  ne  permettez  jamais  que  je  sois  séparé  de  vous  pour 
un  moment. 
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NEUVIÈME  MÉDITATION. 


DE  L  ETERNITE   DE  DIEU. 


I.  L'éternité  de  Dieu,  c'est  premièrement  la  possession  d'une  vie 
sans  termes,  sans  commencement  et  sans  fin  ;  car  la  vie  peut  avoir 
deux  termes,  l'un  qui  précède  et  l'autre  qui  suit.  Le  terme  qui  pré- 
cède, c'est  le  commencement  de  la  vie,  et  le  terme  qui  suit  en  est 
la  fin.  Toutes  les  créatures  ont  eu  le  premier  terme,  lorsque  Dieu 
les  retira  du  néant  au  temps  qu'il  voulut  ;  et  quant  au  second  terme 
qui  est  celui  de  la  fin,  les  créatures  mortelles  le  reçoivent  tous  les 
jours  en  leurs  défaillances,  et  les  immortelles  peuvent  le  recevoir, 
si  Dieu  voulait  les  anéantir  par  sa  toute-puissance.  Pour  cette  raison, 
les  créatures  vivantes  ne  sont  point  éternelles,  puisqu'elles  sont  bor- 
nées, et  le  peuvent  être  à  la  discrétion  de  Dieu,  qui  seul  a  cet 
avantage  d'être  éternel,  et  d'être  en  possession  d'une  vie  sans  fin. 
C'est  Vanden  des  jours,  (Daniel.  7.)  c'est  le  premier  et  le  dernier. 
(Isa.  41.)  Sa  vie  devance  toute  mémoire  d'homme  et  précède  tous 
les  siècles  ;  elle  n'a  point  de  commencement  ;  et  comme  il  n'a  point 
commencé,  il  ne  finira  jamais  ;  il  subsistera  toujours,  pendant  que 
les  saisons  et  les  années  avanceront  et  passeront.  Il  est  comme  un 
rocher  inébranlable  qui  est  élevé  au  milieu  d'une  grande  et  impé- 
tueuse rivière,  où  il  demeure  ferme,  tandis  que  les  eaux  passent 
et  changent  de  moment  en  moment,  et  que  les  flots  se  brisent  et  se 
dissipent,  se  succédant  l'un  à  l'autre.  L'immutabilité  qui  l'accom- 
pagne inséparablement  est  la  preuve  et  le  témoignage  assuré  de  son 
éternité  ;  car  étant  immuable,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit  sans 
commencement  et  sans  fin  ;  autrement  il  ne  serait  point  invariable, 
si  du  néant  il  eût  passé  à  l'être  en  commençant,  ou  si  de  l'être 
il  repassait  au  néant  en  expirant.  Et  puis,  il  n'y  avait  personne  avant 
lui  pour  lui  donner  l'être  à  son  entrée  dans  la  vie,  comme  il  n'y  a 
personne  encore  qui  puisse  lui  faire  violence  et  le  détruire  ;  et  d'ail- 
leurs il  n'y  a  nul  défaut,  nulle  contrariété  en  son  essence  très- 
parfaite,  qui  puissent  la  ruiner,  l'user  et  la  déposséder  de  la  vie. 
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Oui,  il  est  ainsi,  Dieu  éternel  !  votre  vie  est  sans  termes,  vous  êtes 
depuis  les  siècles,  et  vous  serez  jusqu'aux  siècles.  Vous  êteê  toujours 
vous-même  y  et  vos  ans  ne  défaudront  pas.  (Ps.  101.)  Oh!  que  c'est  une 
grande  joie  pour  moi  de  ce  que  vous  avez  ce  bonheur,  de  ce  que  jamais 
vous  n'en  avez  élé  frustré,  et  de  ce  que  vous  n'avez  point  la  crainte 
de  le  perdre  à  l'avenir  !  Les  rois  les  plus  puissants  se  réputeraient  mille 
fois  plus  heureux,  si  leurs  règnes  et  leurs  vies  devaient  être  immor- 
tels ;  mais  ils  ont  cette  appréhension,  qui  diminue  leur  félicité,  que 
la  mort  leur  arrachera  leur  sceptre  et  leur  couronne,  et  qu'elle 
échangera  leur  trêne  pour  un  tombeau.  Pour  vous,  ô  Roi  des  siècles, 
immortel  !  vous  avez  régné  à  jamais,  et  vous  êtes  assuré  pour  toujours 
de  la  perpétuité  de  votre  gloire,  qui  n'est  point  sujette  à  la  ruine  ou 
à  la  décadence.  Vous  avez  par  nature  ce  que  les  créatures  désirent 
si  avidement,  le  bonheur  d'être  immortel.  0  Dieu!  ayez,  ayez  tou- 
jours cette  éternité  bienheureuse  et  triomphante. 

II.  L'éternité,  ce  n'est  pas  seulement  la  possession  d'une  vie  sans 
termes,  mais  aussi  d'une  vie  qui  existe  toute  ensemble  ;  c'est-à-dire 
la  possession  d'une  vie  où  tout  est  ensemble.  Ce  mot,  tout  ensemble, 
mérite  d'être  pesé  attentivement,  comme  enfermant  une  des  princi- 
pales propriétés  de  la  gi*andeur  de  la  félicité  divine.  Ce  mot,  tout 
ensemble^  dit  toutes  sortes  de  biens  ensemble  et  tout  à  la  fois.  Ce 
mot  veut  dire  que  le  bien  qui  est  en  Dieu  y  a  toujours  été  et  y  sera 
toujours,  parce  qu'étant  un  pur  acte,  tout  en  une  fois,  sans  succes- 
sion de  temps,  et  non  par  parcelles  et  par  moitié,  il  a  toujours  eu 
toutes  ses  richesses,  toutes  ses  grandeurs,  et  toute  la  félicité  possi- 
bles. Il  n'en  est  pas  de  même  des  créatures  de  ce  monde,  elles  ne 
possèdent  point  tout  leur  bien  tout  d'un  coup.  Nous  les  voyons 
petites  en  leurs  commencements,  et  peu  à  peu  s'accroître,  et  encore 
ont-elles  plus  souvent  ce  malheur,  que  l'acquisition  d'un  nouveau 
bien  est  jointe  à  la  perte  d'un  autre  bien,  dont  elles  avaient. aupa- 
ravant une  paisible  jouissance  ;  ainsi  qu'on  voit  les  fruits  taire  tom- 
ber les  fleurs  odoriférantes  sur  les  arbres.  Une  créature  aura  de 
la  beauté  dans  sa  jeunesse  ;  mais  elle  sera  souvent  insolente  et  in- 
discrète, et  quand,  avec  l'âge,  elle  commencera  d'être  sage,  elle 
cessera  d'être  belle  et  florissante.  Un  homme,  en  la  vigueur  de  ses 
années,  a  la  force  pour  combattre,  mais  sans  beaucoup  de  prudence  ; 
et  quand  la  prudence  lui  arrive  avec  les  années,  alors  il  a  de  la 
faiblesse.  Ainsi  les  créatures  de  ce  monde  ne  jouissent  point  à  la 
fois  de  toutes  sortes  de  biens.  Que  si  les   substances  angéiiques 
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et  les  ftmes  spirituelles  ont  été  parfaites  dès  le  premier  instant  de 
leur  création,  elles  n'ont  pas  eu  dès  lors  les  propriétés  accidentelles 
qui  les  peuvent  ennoblir,  car  elles  reçoivent  en  divers  temps  des 
qualités  différentes,  et  forment  plusieurs  sortes  d'actions  ;  elles  mon- 
tent par  échelons  et  par  degrés  à  la  perfection,  et  ressentent  tantôt 
une  joie,  tantôt  une  autre,  tellement  qu'elles  ne  jouissent  pas  de 
tous  leurs  biens  en  une  fois  et  tout  ensemble.  C'est  le  privilège 
de  Dieu  ;  il  a  eu  tout  à  -la  fois  ce  qu'il  pouvait  avoir,  il  a  ressenti 
autant  de  délices,  et  les  ressent  incessamment,  que  des  siècles 
infinis  en  peuvent  comprendre  :  ce  qui  est  étendu  dans  l'éternité, 
est  recueilli  en  lui  dans  un  instant  ;  il  a  eu  toujours  toutes  ses  ri- 
chesses et  toutes  ses  forces ,  et  il  se  les  conserve  dans  le  même 
état. 

0  Dieu  étemel  !  que  vous  êtes  donc  heureux  par  votre  éternité, 
qui  vous  comble  de  tous  les  biens  ensemble  !  0  Dieu  très-heureux, 
que  vous  êtes  aimable  en  tout  temps,  autant  avant  la  création  du 
monde,  que  maintenant,  et  que  vous  le  serez  à  jamais.  0  Dieu 
très-aimable,  qui  vous  rendra  donc  l'amour  qui  vous  a  été  dû  de 
tout  temps,  que  l'on  vous  doit  maintenant,  et  que  l'on  vous  devra 
toujours  I  0  Seigneur,  donnez-moi  de  recueillir  à  la  fois  toutes 
mes  forces  et  toutes  mes  affections  pour  vous  les  offrir  !  0  Seigneur, 
donnez-moi  tout  ensemble  tout  l'amour  dont  mon  cœur  est  capable, 
afin  que  maintenant,  sans  plus  languir,  je  vous  aime  avec  toute 
la  perfection  possible  à  une  pauvre  créature  ! 

III.  L'éternité,  c'est  encore  une  possession  parfaite  de  cette  ^ie  ; 
c'est-à-dire  une  possession  où  il  n'y  a  aucun  défaut  et  aucun  man- 
quement. Aussi  ne  peut-il  y  avoir  aucun  mal  en  la  possession  d'une 
telle  vie  où  se  trouve  la  réunion  de  tout  bien,  tel  que  le  soleil 
qui  n'est  point  susceptible  de  ténèbres,  lui  qui  contient  les  plus 
éclatantes  lumières  de  tout  ce  monde.  En  effet,  Dieu  possède  la  vie 
avec  toutes  les  conditions  qui  peuvent  rendre  une  possession  par- 
faite. La  première  de  ces  conditions  est  que  la  chose  possédée  ap- 
partienne à  un  seul  ;  car  celui  qui  possède  avec  autrui,  ne  pos- 
sédant point  entièrement,  ne  possède  point  parfaitement  :  or  Dieu 
possède  la  vie  interminable  tout  seul,  et  personne  n'est  vivant  d'une 
vie  telle  que  la  sienne.  La  seconde  condition  est  qu'elle  soit  pos- 
sédée sans  dépendance  d'un  autre,  car  celui  qui  possède  une  terre 
relevant  d'autrui,  ne  la  possède  point  souverainement  et  avec  tout 
rhonneur  qui  peut  être  en  la  possession  d'un  bien.  Or,  Dieu  pos^ 


I 


50  LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE. 

sède  sa  vie  sans  aucune  dépendance  ;  il  la  possède  en  monar- 
que ,  et  n'est  tenu  d'aucune  espèce  d'hommage  et  de  devoir  à 
r^ard  de  qui  que  ce  soit.  Troisièmement,  une  possession  pa^ 
faite  doit  être  avec  assurance;  car  qui  possède  un  bien  avec  crainte 
d'être  condamné  à  le  perdre  et  d'en  être  dépouillé,  ou  seulement 
d'être  troublé  en  sa  possession,  n'a  point  le  contentan^t  que  doit 
caus^  la  possession  de  ce  bien;  ses  inquiétudes  le  rendent  posses-  j 
seur  de  la  misère,  autant  que  du  bien.  Ce  qui  est  très-éloigné  de 
Dieu,  qui  possède  sa  vie  et  tous  ses  biens,  avec  une  parfaite  assu- 
rance que  personne  ne  les  lui  pourra  ravir,  non  pas  même  l'inquiéta 
tant  soit  peu  en  aucun  d'eux.  Ainsi,  puisque  la  possession  de  sa 
vie  est  parfaite,  cette  possessi(m  est  la  vraie  éternité. 

0  Seigneur,  possédez,  possédez  toujours  ainsi  avec  perfection! 
Oh  !  je  reconnais  qu'il  n'y  a  que  vous  seul  qui  êtes  parfait  possesseur 
du  bien  suprême;  car,  6  ma  chère  vie,  nous  ne  possédons  rien 
parfaitenoent,  nous  sommes  vraiment  pauvres ,  et  vous  seul  vous 
êtes  riche!  Et  puisque  le  pauvre  a  recours  au  riche  pour  en  être 
assisté,  je  me  refiigie  en  vous,  mon  Seigneur;  je  vous  appelle  à  mon 
aide  :  ma  vie  s'avance  tous  les  jours  à  sa  fin,  rien  n'est  à  moi  de  ses 
biens  périssables;  au  moins  rendez-moi  possesseur  de  votre  amour. 
0  ma  très-pleine  espérance,  si  vous  m'exaucez,  je  vous  saerffî^w 
mon  cœur  avec  mille  louanges. 


DIXIÈME  MÉDITATION. 


DE  L  UNITE  DE    DIEU. 


I.  C'est  l'intérêt  de  Dieu  qu'il  soit  unique,  et  qu'il  n'y  ail  point 
plusieurs  Dieux;  car  il  ne  subsiste  en  sa  grandeur  et  en  son  ex- 
cellence que  par  l'unité  de  sa  nature.  La  raison  en  est,  que  pour 
être  le  premier  Etre,  le  souverain  des  êtres,  indépendant  et  sou- 
verainement parfait,  et  celui  sons  qui  tout  fléchit,  il  est  d>solament 
nécessaire  qu'il  smt  unique  et  qu'il  n'ait  point  d'égal  ;  car  s'il  avait 
un  égal  qui  fût  un  autre  Dieu,  d'une  autre  nature,  il  ne  serais  point 
le  premier  ;  cet  égal  serait  autant  que  lui,  et  pourrait  kû  contester 
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rinmettr  de  la  primauté.  Il  ne  serait  point  le  souverain,  car  eo^ 
tre  égaux  la  aottveraineté  n'a  pas  lieu.  Il  ne  serait  point  indépen^ 
dant,  c«r  3  deyrait  dépendi*e  de  l'autre»  qui,  étant  Keu,  aurai! 
cet  avantage  que  tout  autre  que  bu  relevât  de  son  don^aine.  Il  ne 
serait  pas  souverainement  parfait,  car  il  n'aurait  pas  la  perfectioa 
infinie  qui  serait  ea  l'autre,  pour  le  distinguer  d'avec  lui^  Toutes 
choses  donc  ne  dépokiraient  point  de  lui  ;  car  cdui  qui  lui  serait 
égal  ne  titrait  ri^  de  lui,  et  ne  serait  point  obligé  de  lui  rendre 
aucun  devoir  de  soumission.  Donc,  pour  que  Dieu  soit  ce  qu'il 
est,  l'Etre  premier,  le  souverain»  l'indépendant,  le  tout*pai*fait, 
et  celui  à  qui  tout  est  soumis,  il  faut  qu'il  soit  un.  C'est  par  là 
qu'il  surpasse  toutes  les  créatures,  dont  la  nature  se  multiplie  tous 
les  jours,  einsi  que  nous  voyons  plusieurs  hommes  et  plusieim 
anges  d'une  même  espèce.  Et  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  ait  au  monde 
qu'un  seul  soleil,  Dieu  en  peut  produire  autant  qu'il  y  a  de  petits 
passereaux  et  de  moucherons,  qu'il  y  a  d'étoiles  dans  le  Ciel.  C'est 
pourquoi  les  choses  les  plus  rares  du  monde  peuvent  devenir  com- 
munes ;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  est  nécessairement  unique,  et  qui 
ne  puisse  être  muUiplié,  ce  qui  Mt  que  son  empire  est  toiyours 
absolu. 

0  Etre  unique  et  Dieu  incomparableJ  je  vous  félicite  de  votre 
unité>  je  me  réjouis  de  ce  que  vous  êtes  si  haut,  que  personne 
ne  peuLt  vous  approcher  pour  se  dire  votre  égal  ;  car  qui  esé  Dieu 
outre  le  Seigfieury  ou  qui  est  Dieu  outre  notre  Dieu  f  (Ps.  17.)  Âh  I  je 
serais  fâché  qu'un  autre  fût  Dieu  comme  vous,  et  que  votre  gloire 
fôt  partagée  par  un  autre.  0  Dieu  du  monde,  régnez  donc  tou- 
jours en  NOir^  unité,  soyez  toujours  l'unique  et  le  Dieu  sans  égal. 

IL  C'est  encore  l'intérêt  du  monde  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Dieu  : 
car  les  êtres  m  veulent  pas  être  mal  gouvernés,  mais  par  la  direc- 
tion la  meilleure  et.  la  plus  parfaite,  qui  est  la  monarchie  et  le  gou- 
v^neaient  d'un  seul,  quand  il  est  doué  de  sagesse;  le  monde  a 
donc  intérêt  qu'iil  n'y  ait  qu'un  seul  Dieu ,  par  lequel  il  soit  régi 
comnae  par  son  prince  légitime.  La  multitiKie  des  rois  en  un  seul 
royaume  y  app(Hrte  des  séditions,  d'où  naissent  les  calamités  qui  font 
gémir  les  ptovinces  ;  c'est  pourquoi  s'il  y  avait  plusieurs  Dieux  qui 
gottv^TttttSs^i  le  monde>  sans  doute  il  soufirirait  beaucoup  dans  cette 
espèce  d'empire.  Plus  ^fficilemeat  les  hommes  auraient  la  paix  et 
la  concorde,  chacun  d'eux  combattant  jusqu'à  la  mort,  pour  le  Dieu 
mffèA  il  se  seiait  dosné.  Non-seulement  les  hommes  en  soufiriraienti 
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mais  aussi  toutes  les  parties  de  ce  monde;  car  comme  plusieurs  Dieux 
y  auraient  puissance  et  autorité,  l'un  pourrait  empêcher  ce  que 
l'autre  voudrait  ;  et  puisqu'ils  auraient  la  liberté,  ils  pourraient  s'ac- 
corder ou  ne  point  s'accorder;  et  alors  en  quel  triste  état  serait  ré- 
duit le  monde  par  cette  dissention  ?  Quel  désordre  n'y  aurait-il  pas 
en  toutes  ses  parties  ?  C'est  pourquoi  il  ne  peut  subsister  que  par 
l'unité  de  Dieu,  qui  ne  pouvant  se  contredire  dans  ses  desseins,  suffit 
pour  le  bien  gouverner.  C'est  en  ce  point  qu'il  excelle  sur  tous  les 
monarques  et  les  empereurs  de  la  terre.  Hs  y  sont  en  grand  nombre, 
parce  qu'un  seul  ne  serait  pas  capable  de  gouverner  tous  ces  peuples 
divers  qui  l'habitent.  Et  puis,  il  n'y  a  roi  si  puissant  et  si  redoutable 
qu'il  soit ,  qui  ne  souffre  quelquefois  des  secousses ,  et  de  qui  l'auto- 
rité ne  puisse  être  ébranlée  par  un  autre.  Hais  Dieu  tout  seul  est  plus 
que  capable,  par  l'infinité  de  son  esprit,  de  gouverner  tout  le  monde, 
et  d'ailleurs  son  autorité  y  est  si  puissamment  établie,  qu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  lui  puisse  résister  :  c'est  pourquoi  le  monde  ne  peut  que 
gagner  à  être  gouverné  par  lui  seul. 

Donc,  ô  Roi  des  rois,  que  tout  le  monde  se  réjouisse  de  ce  que 
vous  êtes  seul  dominateur  et  souveram  Seigneur.  Et  puisque  per- 
sonne ne  peut  vous  résister,  qu'avons-nous  à  faire  en  cette  vie,  sinon 
de  nous  mettre  bien  avec  vous  ?  Ah  !  si  vous  voulez  rendre  une 
âme  bienheureuse,  s'élève  contre  elle  qui  voudra,  conjure  qui  voudra, 
elle  est  en  sûreté,  personne  ne  pourra  la  priver  de  l'effet  de  votre 
bienveillance.  Mais  aussi  qu'avons-nous  autre  chose  à  craindre,  que 
d'être  mal  avec  vous?  Hélas!  si  une  âme  est  en  votre  disgrâce  par 
ses  offenses ,  qui  la  pourra  garantir  de  votre  juste  colère  ?  car,  ô 
Seigneur!  tout  seul  vous  gouvernez  ce  monde  avec  une  puissance  qui 
ne  le  cède  à  personne. 

III.  Il  est  encore  de  l'intérêt  de  chaque  homme  en  particulier  qu'il 
n'y  ait  qu'un  seul  Dieu.  Car  nous  sommes  obligés  de  servir  Dieu 
comme  notre  principe,  et  d'aspirer  à  lui  comme  à  notre  fin  dernière. 
Or,  s'il  y  avait  plusieurs  Dieux  de  nature  différente,  l'accomplisse- 
ment de  nos  devoirs  à  leur  égard,  nous  serait  une  chose  impossible; 
car  c'est  la  parole  de  la  vérité  :  Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres  ; 
car  ou  il  aimera  Pun  et  abhorrera  l'autre,  ou  il  abhorrera  Vun  et  aimera 
r autre,  (Matth.  6.) Que  ferait  une  pierre  qui  aurait  deux  centres?  die 
ne  saurait  où  se  porter;  et  que  ferait  une  âme,  s'il  y  avait  plusieurs 
Dieux,  ayant  à  en  quitter  un  pour  se  donner  à  l'autre,  et  ne  pouvant 
gagner  l'amour  de  l'un  qu'en  s'exposant  à  l'indignation  de  l'autre 
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qu'elle  mépriserait  ?  Que  si  elle  se  propose  de  servir  plusieurs  Dieux 
tout  à  la  ibis,  comme  les  Payens  aveugles  qui  sacrifiaient  ensemble  à 
plusieurs  idoles^  elle  ne  plaira  à  aucun  d'eux,  l'amour  qu'elle  leur 
portera  étant  divisé,  et  par  sa  division  même  trop  faible,  ainsi  que 
1  eau  d'un,  fleuve  qui  ruisselle  par  plusieurs  canaux,  p^  de  sa  force 
et  de  son  action.  Et  puis,  le  cœur  de  l'homme  n'est  point  capable 
d'aimer  deux  Dieux  à  la  fois ,  c'est  un  sanctuaire  trop  étroit  déjà 
pour  un  seul.  Enfin,  quiconque  admet  plusieurs  Dieux,  les  reconnut 
moins  puissants  et  moins  absolus,  et  ensuite  les  estime  moins  chacun 
en  particulier  ;  c'est  pourquoi  il  ne  leur  porte  du  respect  que  jusqu'à 
un  certain  degré,  et  les  redoute  moins.  Hais  celui  qui  n'admet  qu'un 
seul  Dieu  le  respecte  et  l'honore  davantage,  il  le  regarde  comme  celui 
en  qui  se  rencontrent  tout  bien  et  toute  perfection,  qui  n'a  point  son 
pareil  en  bonté,  en  grandeur  et  en  félicité.  Cette  pensée  l'oblige  à  lui 
rendre  de  plus  grands  devoirs  de  piété,  à  devenir  plus  saint  et  plus 
religieux,  et  comme  son  obligation  consiste  en  une  chose  plus  aisée, 
qui  est  de  servir  un  seul  maître,  et  d'aspirer  à  la  jouissance  d'un  seul 
Dieu  comme  de  sa  fin  dernière,  il  ressent  dès  cette  vie  des  douceurs 
et  une  tranquillité  de  conscience  en  le  servant,  qui  chasseat  ses  in- 
quiétudes, et  lui  donnent  l'avant-goût  de  la  vie  qu'il  espère. 

Qui  m'empêche  donc  encore,  ô  Dieu  unique,  de  recueillir  et 
d'unir  mes  forces  pour  vous  servir?  Ohl  vous  êtes  l'unique  nécessaire 
(Luc.  10),  le  seul  nécessaire.  Pourquoi  donc  mes  afiections  sont-elles 
si  étrangement  divisées  par  la  diversité  des  créatures  qui  me  tiennent 
lieu  d'idoles?  Âh,  Seigneur!  vous  seul  me  suffisez,  vous  seul  m'êtes 
nécessaire,  vous  seul  vous  êtes  mon  principe  et  ma  fin ,  vous  êtes 
mon  Dieu,  mon  seul  bien  supérieur  à  tout  bien.  Ah  I  donc  une  seule 
âme  à  un  seul  Dieu.  Un  seul  cœur  à  un  seul  amour.  Qu'une  seule 
et  unique  affection  règne  en  ma  volonté.  Eh!  Seigneur,  cette  unique 
affection,  c'est  celle  de  votre  bonté.  Ah  !  faites-la  triompher  de  toute 
autre  affection ,  afin  que  comme  vous  êtes  unique  au  monde,  vous 
soyez  uniquement  et  exclusivement  aimé  de  votre  créature. 


Si  LA  TBÉ0L061E  AFFECTIVE. 


ONZIÈME  MÉDITATION. 

ttfctA  WMEtB,  8klNtÎ51*  ET  WÈX^tfTÉ  MiJftCJ. 


I.  Gcmsidérei  h  ptrreté  de  Dieu,  qui  est  ta  pcrrftté  la  plus  parfeite, 
la  souveraine  pinreté.  H  est  trésor,  pm«e  ^qà^H  est  trte-ezempt  de 
loiite  tache  et  de  toute  Imperfection,  et  si  on  le'coiisidehiit  cent  mil- 
lions-d'aimées,  et  «pendant  tdote  retendue  dèMénfitéj'dn'De'potnr- 
rait  remarquer  en  im  le  tnotedre  défont  *de  të(Hït«de,  où  la  plus 
ipeûïe  imperfection  du  liionde.  les  éréaforeâ  isotft  diras  titnpttr^, 
idrsqu'dles  soM  tnêlées  avec  les  choses  *qài  sont  fiioindres  qo'èiUft, 
auxquelles  elles  sont  miles,  on  pshr  effet,  ou  "par  kifiëctioh  ëtlrttaelie 
de  leur  volonté  :  ainsi  qu'dn  h^^mme  est  Itti^p,  qtki  M  èoi^^Mde 
boue,  bu  qui^e  passioiAie  pour  ce  qtii  €8i  tr^p  has  et  hidigttè  de 
Tàmour  de  son  ftme  :  €drv,ne  (jfco5ér,'dil'le  Doéfeur  ttngéKque,  w  éé- 
térioreentemêlant'ùvecme  nktfe  qtxi  hn  est  infUrietirB  (l)/<h'ï>léu, 
par  l'unité 'de  son  être,  sabéiste'enM  iirfluitnént  4idi^  des  Mrsses 
créatures,  et  est  au-4e^tls'de'tbùs  lëtirs  ég^if^ënts.  fit  qtkMqh'tl  lés 
aime,  ce  n'est  que  poilr  une  fin  foilte  sainte,  qd  esï  sa  glmre,  et  dans 
un  ordre  si  bien  feglé,  qti'îl  n'en  peut  contracter  auctmehnpWfec- 
♦tibn.  D'ailleurs  il  est  tellement  fort  contre  tdtlle  sorte  de  pêèhiS ,  qtie 
même  il  est  impossible  qu'il  pèche,  et  qu'il  s'écarte  dùWen  de  la  jus- 
tice; car  il  aune  bonté  infinie  qui  est  incompatible  avec  latnÂice  du 
péché;  sa  sagesse  bannit  loin  de  son  esprit  tous  les  péchés  d'ignéirance, 
et  sa  toute-puissance  les  péchés  d'inflrmlté.  Il  né  pèche  point  par  pas- 
sion et  trouble  d'esprit,  étant  toujours  tranquille.  Il  n'est  pas  *stiirpi^is 
en  ses  actions,  étant  toujours  vigilant  et  attentif  à  toutes  chosiôs.  Il 
n'exerce  jamais  la  rigueur  avec  excès,  ^parce  qu'il  est  plein  de  nilséri-r 
corde.  Il  ne  fait  tort  à  personne,  parce  qu'il  est  plein  de  justice.  Quoi 
qu'il  fasse,  en  un  mot,  quoi  qu'il  dise,  quoi  qu'il  pense,  en  tout  il  est 
pur  et  net  :  pur  en  son  essence  qui  est  un  miroir  sans  tache,  pur  en 
la  production  des  personnes  de  la  Trinité,  où  il  n'y  a  rien  de  sembla- 
ble aux  générations  immondes  de  la  terre;  pur  en  la  création,  pur 

(1)2.2.  q.  81,  art.  8. 
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dans  le  jugement  de  tautes  les  créatures,  dans  lequel  il  ne  condamne 
que  l'impureté  et  ne  glorifie  que  la  pureté. 

0  Dieu  immaculéyievaiil  qui  Uê  astres  ne iorU  poifil pwn  (Job.  15) .; 
0  Bieu  très-beaii,(}tti  avez  les  yeuxpurs,  afin  de  ne  point  approuver U 
mal  (Habac.  1)  ;  je  me  r^ouis  de  iiotpe  pureté  infinie^  parce  que 
vous  n'êtes  point  comme  nos  ûmes  déplorables,  qui  sont  remplies 
d'impuretés  en  la  plupart  de  leurs  actions.  Hélas  !  comment  donc  los 
mortels  ont^ils  la  hûrdiesse  de  murmurer  contre  vous,  qui  n'êtes 
SHJatii  aucune  io^ierfection?  Mais  plutôt  comment  supportez-vous 
jUMi  .mes,  et  nos  cœurs  si  impurs  ?  Hélas  !  que  fera  mon  âme  si  im- 
pupe,  quand zolle  paraîtra  devant  votre  admirable  pureté I  Hélas!  de 
ODûinmême  je  suis  plein  d'immondices.  Mais  vous,  6  pureté  infinie, 
4)UJEifiei^moi,.Jat;â&-fnûi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité,  et  purifiez  mes 
i0tittfufw(Pa..5O). 

II.  La  sainteté  de  Dieu  est  en  lui  comme  un  assemblage  .de  toutes 

socles  de  vectus  et  de  .perfections  morales.  Le  Stigneur  e$t  juste  en 

toutes  ses  voies,  M  saint  m  toutes  ses  œuvres  (Ps.  114).  Car  encore 

que  l'on.confonde. quelquefois  la  pureté  et  la  sainteté,  comme  n'étalât 

'P'uniB  même  cbos^, -toutefois  à.cause  que  la  sainteté  a  deux  office^ 

le  premier,  d'éviter  le, mal,  et  le^cond  de  .faire  le  bien  deja  v^tu^ 

la  sainteté  «'appelle  pureté  en  tant  .qu'elle  éloigne  .le  mal  de  «on 

siyet;  ^  elle  retient  le  nom  de  sainteté,  en  tant  qu'elle  seporteà 

ia  vertu  et  â  la  perfection  des  mœurs.  Pour  cela  Dieu  est, pur,  parce 

qu-ileat  aans,péd]é  et  sans  imperfection;  il  est  saint,  parce  qu!il.a 

Jes  habitudes  et  ,les  actes  de  toutes  les  vertus  morales,  qui  ,peuveqt 

convenir  à  une  grandeur  suprême.  Et  premièrement,  comme  res» 

.aence  .divine  esi  la  source  de  toute  sainteté,  gui  est  d'autant  plus 

Jurande  que  plus. parfaite  et  plus  intime  est  l'union  que  Ton  a  avec  ell^, 

J)ieu  est  saint  infiniment,  parce  qu'il  est  cette  essence  même  et  la 

.source  de  -la  sainteté,  à  laquelle  aussi  il  est  uni  par  l'affection  d'ufi 

amour  étemel,  perpétuel,  invariable,  infini,  et  surpassant  infiniment 

^les.aflections.qqe  portent  à  cette  même  essence  les  créatures  les  plus 

.maintes  .et  les^plus  éminentes;  .c'est  pourquoi  leur  .sainteté  n'ei|t 

ipresgue  rien,  c^est  comme, une  ombre,  mise  en  parallèle,  et  coippar^ 

.avec  la  sienne.  Et  les  mœurs  de  :Dieu  étant  toutes  parfaites,  il  e^t 

.immuable  en  ses  résolutions,  et  ne  s'éloigne  jamais  de.  la  pratique  du 

bien  par  aucune  inconstance.  Il  se  plaît  dans  le  bien  honnête  partout 

où  il  se  rencontre,  et  en  tout  temps,  comme  au  contraire  le  mal  lui 

déplaît,  n  prévoit  toutes  choses  prudemment ,  et  les  connaît  aviiat 
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qu'elles  soient,  considérant  sagement  tout  ce  qui  peut  résulter  de  ses 
œuvres.  Il  est  patient,  car  quoiqu'il  soit  grièvement  offensé  par  sa 
créature,  il  ne  laisse  point  de  lui  accorder  des  biens  tempords  et 
spirituels,  si  elle  les  désire,  faisant  lever  son  soleil  et  pleuvoir  sur 
les  justes  et  les  injustes.  Il  est  droit  en  ses  œuvres,  ne  manquant 
point  à  la  justice  quand  il  fait  miséricorde,  et  n'offensant -point  la 
miséricorde  pour  faire  justice.  Il  est  libéral  envers  toutes  les  créa- 
tures, auxquelles  sans  cesse  il  communique  ses  biens,  selon  qu'il  les 
en  trouve  susceptibles.  Il  est  pacifique,  étant  toujours  prêt  à  recevoir 
ses  ennemis  mortels  en  sa  grâce.  Il  est  discret  en  sa  conduite,  deman- 
dant à  chacun  ce  qui  est  proportionné  à  ses  forces,  et  ce  qui  est  con- 
venable aux  grâces  qu'il  a  reçues.  Il  est  véritable,  et  plutôt  la  terre  et 
le  ciel  périront  qu'une  syllabe  de  ses  paroles,  n  ne  fait  point  accep- 
tion de  personne,  et  a  soin  de  toutes  les  créatures,  grandes  et  petites, 
leur  donnant,  leur  conservant  et  leur  fournissant  continuellement  les 
nécessités  de  la  vie.  11  est  tranquille  et  toujours  présent  à  lui-même, 
ne  se  troublant  de  quoi  que  ce  soit.  Et  comme  il  est  juste  et  miséri- 
cordieux, il  est  équitable  et  débonnaire,  et  fait  si  souverainement  bien 
tout  ce  qu'il  fait,  qu'il  n'y  a  rien  à  reprendre  en  lui  ;  mais  tout  y  est 
à  louer  et  à  glorifier  en  tous  les  siècles  des  siècles. 

0  mon  Dieu,  que  je  vous  glorifie  donc  de  votre  sainteté!  Que  je 
m'écrie  en  l'union  des  Séraphins  bienheureux  :  Sainty  Saint,  Saint, 
est  le  Seigneur  le  Dieu  des  armées  (Is.  6).  Oh  I  que  tous  les  esprits 
créés  rendent  honneur  et  révérence  à  votre  sainteté  adorable  !  0  Dieu 
très-admirable,  qui  ne  voulez  point  que  les  créatures  vous  imitent 
en  la  puissance  et  en  la  grandeur^de  votre  majesté,  mais  en  la  sain- 
teté, disant  :  Soi/e;s  saints,  parce  que  je  suis  saint  (Lev.  11),  imprimez 
en  nos  âmes  créées  à  votre  image  la  sainteté  de  vos  mœurs;  je  vous 
la  demande.  Seigneur  très-débonnaire,  par  votre  bonté,  et  par  tout 
ce  que  vous  êtes.  Ohl  soyez  l'exemplaire  de  ma  vie,  et  de  toute  ma 
perfection  possible. 

III.  Considérez  la  beauté  de  Dieu  (1),  car  étant  pur  et  exempt  de 
toute  tache  et  assorti  de  toute  perfection,  il  doit  nécessairement  avoir 
de  la  beauté.  On  appelle  beau  ce  qui  est  agréable  à  voir,  ce  qui  est 
complet  et  sans  défaut,  ce  en  quoi  toutes  choses  se  rapportent  l'une  à 
l'autre  par  une  juste  proportion  et  conformité,  et  de  plus  ce  qui  est 

(i)  Alvarez,  Médit,  p.  3,  dec.  2,  coutemp.  8.  D.  Basilius  in  regulis  fusius  d^' 
tatis  inler.  2. 
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orné  de  lumière  oti  des  couleurs  convenables  :  or,  Dieu  trës-pur 
esprit  est  très-agréable  à  voir,  et  cause  tant  de  délices  et  de  joies 
que  les  ennuis  et  les  douleurs  n'ont  plus  d*accès  dans  Tàme  qui  a  le 
bonheur  de  le  voir.  Tout  en  lui  est  int^e  ;  il  n'y  a  rien  de  mutilé. 
Toutes  les  perfections  qu'il  possède  sont  à  l'infini  et  en  parfaite  har- 
monie avec  sa  nature  infinie.  En  un  mot,  il  ne  manque  point  de 
lumière,  parce  qu'il  est  hi  lumière  même,  et  les  ténèbres  ne  sont 
point  en  lui.  n  est  la  lumière  vivante  que  le  soleil  et  les  astres  les 
plus  brillants  ne  cesseraient  d  admirer,  s'ils  en  avaient  la  connais- 
sance, parce  que  leur  lumière  créée  n'est  qu'une  obscurité  en  com- 
paraison de  la  sienne.  Dieu,  dit  le  divin  saint  Denis  (1),  est  appelé 
beau,  à  cause  qu'il  est  beau  de  toutes  parts  et  plus  que  beau,  et 
qu'il  est  le  beau  toujours  le  même,  en  sorte  qu'il  ne  commence  et 
ne  finit  pas,  ne  s'augmente  et  ne  décroît  pas,  et  n'est  pas  en  partie 
beau  et  en  partie  difforme  ;  ni  beau  en  un  temps  et  non  en  un  autre; 
ni  beau  pour  un  sujet  et  difforme  pour  un  autre  ;  ni  beau  ici  et  non 
point  là  ;  ni  beau  pour  quelques-uns  et  non  pour  d'autres.  Mais  il 
est  appelé  beau,  parce  qu'il  est  beau  d'une  même  manière  à  perpé- 
tuité, et  qu'il  contient  excellemment  par-dessus  tout  la  beauté  de 
toutes  les  choses  belles  en  soi,  comme  en  leur  source,  d'où  elles 
découlent  incessamment.  Ce  grand  contemplateur  voulait  dire  que 
Dieu  est  beau  de  soi-même,  sans  aucun  fard  emprunté  de  dehors. 
Que  sa  beauté  est  toute  accomplie,  n'étant  en  rien  tachée.  Qu'elle 
n'est  pas  sujette  aux  changements  du  commencement,  du  progrès  et 
de  la  fin.  Qu'elle  est  immuable,  et  jamais  ne  se  ride  ni  ne  se  flétrit. 
Qu'elle  est  la  beauté  première,  qui  est  la  source  et  le  principe  des 
autres  beautés.  Qu'elle  est  supérieure  à  toutes  les  beautés  créées, 
qui  sont  aussi  diffonnes  à  son  égard,  que  leur  force  est  faible  au 
prix  de  sa  puissance,  et  leur  esprit  ignorant  au  prix  de  sa  sagesse  ; 
tellement  que  les  plus  beaux  visages  des  créatures  ne  sont  que  lai- 
deur et  vanité  des  vanités,  si  on  vient  à  les  mettre  en  comparaison 
avec  la  beauté  diyine,  qui  changerait  les  douleurs  de  l'enfer  dans  les 
douceurs  du  !li^dis,  si  elle  pouvait  y  être  contemplée.  En  effet,  la 
beauté  spirituelle,  qui  exciterait  des  amours  admirables,  si  elle  était 
vue  de  nos  yeux,  est  bien  plus  exquise  que  la  beauté  terrestre.  Et 
comme  les  ornements  de  l'âme,  qui  sont  la  grftce  et  les  vertus,  excè- 
dent de  beaucoup  toutes  les  parures  des  corps  ;  aussi  la  beauté  de 

(1)  D.  Dfonys,  de  divin  nomin.  c.  4. 
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rame  outrepasse  excessivement  toute  la  beauté  du  eofps;  comme 
l'Ange  excède  encore  toute  la  beauté  du  monde,  et  un  Sérapbm  tonte 
la  beauté  de  l'Ange.  Que  sera-ce  donc  de  Dieu,  qui  est  un  esprit  iw- 
fmi?  A  quel  point  de  perfection  ne  motitera  pas  sa  beauté  rarîssafnfer? 
0  mon  Ame!  méprise  donc  maintenant,  el  déifaigne  toute  beauté 
morteHe,  pour  t'adonner  à  la  contemplafîon  des  beautés  infinies  de 
Kcu,  ton  Créateur.  0  beauté  de  Fessence  divine,  à  radmrrafïon  de 
laquelle  tous  les  esprits  créés  ne  suffirarcnt  jamais  !  0  beauté  par- 
dessus toute  beauté,  que  n'êles-vous  toujours  Fobjet  de  naes  pensée» 
et  de  mes  affections!  Cat,  6  mon  Seigneur!  vôuê  êtes  Mmeromement 
admirahte,  et  voire  visage  est  plein  de  grâeeè  (Esther.  15).  Oh  !  que» 
ne  puis-je  vou^  voir  à  découvert  ?  Oh  !  je  souffrirai  avec  all^rcsse 
tous  les  travaux  de  cette  vie  pour  atteindre  à  ce  bien,  (ytt  !  je  mépri* 
serai  tous  les  amusements  et  toutes  les  joies  terrestres  pour  en 
acquérir  la  vue.  0  Padmirable  objet  de  ma  iKlicîté,  que  je  ne  sois 
pas  privé  de  votre  possession  !... 


DOUZIÈME  MÉDITATION. 

DE    LA    PAIX    ET    DU    SILENCE    DE    DIEU. 


I.  Dieu  à  en  soi-même  une  grande  paix  et  une  grande  tranquillité, 
n'étant  troublé  et  inquiété  d'aucune  chose.  Man  vous^  dominateur  de 
la  puissance,  dit  le  Sage,  vous  jugez  avec  tranquillité  (Sag.  12)  ;  et 
saint  Paul  dit  :  Que  ta  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  tout  sentimenty  con^ 
serve  vos  cœurs  et  vos  entendements  (Phil.  4)  ;  car  saint  Anselme  dit 
que  cette  paix  de  Dieu  est  celle  qu'il  a  en  soi,  sa  nature  étant  tou- 
jours tranquille,  en  repos  et  en  paix.  Le  divin  saint  Denis.(l)  traite 
de  celte  paix  incréée,  et  dit  que  saint  Juste,  qui  était  un  grand  per- 
sonnage de  son  temps,  l'appelait  Silence  et  ImmobfBiè.  Un  de  ses 
interprètes  dit  que  celte  paix  est  la  merveilleuse  simplicité  de  sa 
nature  sans  diversité,  et  le  repos  de  sa  volonté  en  elle-même  comme 
en  sa  fin  ;  car  îl  n*y  a  en  lui  qu'une  seule  volonté,  malgré  la  trinilé 
des  personnes  divines,  dont  l'union  n'est  altérée  par  aucune  discorde 

(1)  De  Divin,  nom.  cap.  11. 
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e«ti9  ^Uea,  lû  piu^  aucun  trouble  du  dehors,  c'est  pourquoi  sa  paix 
esl  \xm  et  wupawleUiO.  Avissi  les  choses  qui  font  ordinaireoient 
piBrdre  la  |«ix  a«x  esprits»  n'QAt  point  de  (dâce  en  kû.  Car  les  uins 
penie^t  te  pau  par  eux-mto»^,  et  par  leur  propre  fiûblesse,  étani 
naturellaBaent  dans  TinquiéUida  et- la  défiance,  et  n'étant  jamaia 
satis&ita  de  ce  qu'ils  font  ;  w  Dieu,  par  l'excellence  et  l'mfinité  de 
sa  nalwe,  est  UMÛours  trèsreontent  et  très-satisfait  en  soi-même,  et 
il  n'appréhende  aucune  chose  qui  le  puisse  af&iger.  Les  antres  per- 
dent la  paix,  parce  qu'ils  ont  quelque  grande  œuvre  sur  les  bras,  qui 
les  jalle  dans  l'anxiété,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  venus  à  bout  ;  et 
ceci  ne  trouble  jamais  le  repos  de  Dieu,  parce  que  toutes  choses  lui 
sont  non-seulement  possibles,  mais  très-aisées  et  très-iaçiles,  car 
pwr  vaui  poumr  c'^l  vouloir  (Sag.  12).  D'autres  perdent  la  paix, 
parce  qu'ils  ne  se  voient  pas  aimés  ;  mais  Dieu  ne  se  trouble  pas  de 
la  froideur  et  du  mépris  de  plusieurs  âmes  ;  il  les  a  voulu  créer 
éternellement  avec  cette  vue  qu'elles  ne  l'aimeraient  pas,  qu'elles 
seraient  libres,  et  qu'il  ne  forcerait  pas  leur  liberté  ;  il  ne  s'en  étonna 
pas  plus  que  d^  voir  la  nuit,  après  que  le  s<deil  s'est  retiré.  D'autres 
se  troublent  quand  ils  ont  à  exercer  quelque  châtiment  pour  des 
fautes  qui  le  méritent  ;  c'est  encore  ce  qui  ne  donne  aucune  inquié- 
tude à  Dieu  :  cap  il  ne  s'abandonne  jamais  à  la  colère,  el  toujqurs 
préaent  à  soirmâme,  il  exerce  sa  justice  avec  sagesse  e(  modération, 
comme  étant  une  chose  convenable  que  la  peine  suive  la  coplpe  et 
le  supplice  le  péché.  D'autres  perdent  la  paix  à  la  nouvelle  qu'ils 
reçoivent  que  leurs  ennemis  sont  armés,  ou  que  quelque  calamité  est 
près  de  foqdre  sur  leur  tête;  mais  Dieu  est  en  assurance  de  ce 
côtérlà,  ses  ennemis  ne  peuvent  lui  nuire,  il  les  peut  détruire  eu  un 
moment,  quand  il  voudra,  il  est  hors  de  la  portée  de  toute  aggres- 
sion.  Le  mal  n*aum  point  d'accès  auprès  de  vous,  et  les  fléaux  n'abor- 
deront pas  voire  sanctuaire  (Ps.  90). 

Ainsi,  Dieu  immortel,  et  qui  êtes  toujours  vous-même,  sans 
aucune  altération,  vous  faites  toutes  choses,  sans  inquiétude,  et  avec 
une  souvera^paix  et  une  parfoite  tranquillité  (i).  Cai*  votre  pou- 
voir est  imilmuie,  et  la  force  de  votive  esprit  est  infinie.  Il  ne  m'est 
pas  si  aisé  d'ouvrir  la  bouche,  ou  de  fermer  l'oeil,  qu'il  ne  vous  est 
iacUe  de  gouverner  tout  l'univers.  Si  donc  je  i^e  perds  point  la  paix 
en  ouvrant  la  bouche  ou  en  fermant  les  f eux,  vous  perdez  encore 

(1)  Alvarez  Médit.,  sacr.  p.  8,  dec.  3,  conterop.  û. 
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moins  la  vôlrc  en  disposant  toutes  choses.  0  paix  et  repos  adorable 
de  Dieu,  qui  turpasse  tmit  sentiment  (1)/  Ohl  que  mes  puissances 
et  mes  sens  sont  éloignés  de  cette  paix,  eux  à  qui  le  trouble  est  si 
ordinaire,  et  la  perte  du  repos  si  continuelle.  Prions  donc  que  /a 
paix  de  Dieu  qui  surpasse  tout  sentiment  ^  conserve  nos  cœurs 
(Phil.  4).  Que  nous  ayons  la  paix  avec  lui,  en  lui  obéissant  ;  avec 
nous-mêmes,  en  évitant  le  péché,  et  avec  le  prochain  en  l'aimant. 
Qu'il  daigne  nous  l'accorder,  celui  qui  est  notre  paix,  notre  Dieu  et 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père,  et  le  Saint- 
Esprit,  en  unité  d'essence,  de  volonté  et  de  msgesté,  en  tous  les 
siècles  des  siècles. 

IL  Considérez  qu'il  faut  honorer  la  paix,  le  repos  et  le  silence 
de  Dieu,  non  par  inaction,  ni  par  oisiveté  intérieure  et  cessation  de 
toutes  œuvres,  comme  l'enseignent  quelques-uns.  La  raison  de  la 
première  partie  de  cette  considération  est  que  nous  n'adorons  pas 
seulement  en  Dieu  l'opération,  mais  aussi  le  repos  et  le  silence. 
Repos  et  opération  en  Dieu  égalanent  adorables,  parce  que  tout  est 
adorable  en  Dieu,  et  également  adorable.  C'est  pourquoi,  comme  il 
y  a  six  jours  en  la  semaine  pour  travailler  et  honorer  les  opérations 
de  Dieu,  il  y  a  aussi  un  jour  destiné  à  honorer  son  repos.  Dieu  a 
voulu  que  son  repos  fût  honoré  par  notre  repos ,  comme  ses  œuvres 
par  nos  œuvres.  De  plus,  toutes  les  perfections  de  Dieu  sont  dignes 
d'être  honorées  par  les  anges  et  par  les  âmes  raisonnables  ;  car  elles 
sont  toutes  infinies,  et  d'une  souverame  excellence  ;  c'est  pourquoi 
sa  paix  et  son  repos,  ou  son  silence  merveilleux,  méritent  des  hom- 
mages et  des  respects.  Au  reste,  comme  le  repos  et  l'opération  en 
Dieu  sont  choses  tellement  unies,  que  l'une  n'est  pas  sans  l'autre 
(car  si  Dieu  opère,  c'est  dans  le  repos  ;  et  s'il  se  repose,  c'est  dans 
l'opération),  il  ne  faut  pas  penser  les  pouvoir  honorer  séparément, 
et  opérer  quelquefois  pour  offrir  à  Dieu  des  œuvres  et  des  actions 
en  rhonneur  des  siennes,  et  quelquefois  s'abstenir  de  toute  œuvre 
par  dévotion  à  son  repos  et  à  sa  cessation  d'opérer;  car  c'est  honorer 
une  chose  imaginaire,  et  qui  ne  fut  jamais,  puisqueUMbu  ne  cesse 
d'opérer  en  lui-même  de  toute  éternité,  et  hors  de  lui^ême^  depuis 
le  monde  créé,  suivant  les  paroles  de  l'Évangile  :  Mon  Père  agit  con- 
tinuellement y  et  moi  je  ne  cesse  d'agir  avec  lui  (Jean,  5).  Et  puis, 
comme  ce  n'est  pas  honorer  les  œuvres  de  Dieu,  que  d'opérer  avec 

(1)  Radulphus  Ardentius  Domin.  8,  Advent. 
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trouble  et  anxiété,  parce  que  ses  œuvres  sont  sans  trouble,  et  en  un 
repos  très- assuré  et  très-constamment  établi  ;  aussi  ce  n'est  pas 
honorer  son  repos  que  de  demeurer  dans  l'oisiveté  sans  rien  opérer, 
parce  que  son  repos  n'est  pas  sans  opération.  Si  bien  que  cette 
méthode  d'honorer  le  repos  et  le  silence  de  Dieu,  n'avance  pas 
beaucoup  sa  gloire,  non  plus  que  le  salut  des  âmes  qui  prétendent 
à  la  perfection,  auxquelles  on  veut  faire  entendre  qu'elles  sont  en  un 
état  d'oraison  sublime,  quand  elles  sont  le  plus  engourdies  et  le  plus 
assoupies  par  leur  inaction  ou  par  leur  oisiveté.  Si  c'est  faire  oraison 
intérieure  et  une  oraison  très-excellente,  que  de  ne  rien  considérer, 
de  ne  rien  désirer,  de  ne  rien  demander,  c'est  attribuer  le  nom 
d'oraison  à  la  privation  de  l'oraison,  appeler  les  ténèbres  lumière, 
et  raveuglement  claire  vision;  et  alors  pourquoi  ne  pas  appeler  aussi 
le  sonuneil  une  oraison  mentale?  Ce  serait  bien  plutôt  fait  d'avouer 
que  plusieurs  âmes  ne  sont  point  capables  de  faire  l'oraison  mentale, 
afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  d'orgueil  ;  alors  on  ne  verrait  plus  les 
simples  colombes  s'^aler  aux  aigles,  ni  les  faibles  esprits  aux  plus 
forts.  Certes,  Jésus-Christ,  qu'ils  prennent  pour  exemple  de  leur 
oisiveté  qu'ils  appellent  sécheresse,  ne  fut  jamais  sans  opérer  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie,  et  ne  demeura  jamais  sans  sacrifice,  pas  plus 
que  sur  la  croix.  En  son  délaissement,  il  ne  cessait  d'adresser  des 
actes  d'adoration  à  son  Père  étemel,  auquel  il  se  sacrifiait  par  les 
actes  d'une  charité  brûlante  envers  les  hommes,  pour  lesquels  il 
mourait  de  bon  cœur.  Que  si  les  exemples  des  courtisans  leur  sont 
agréables,  qu'ils  considèrent  les  Séraphins  d'Issue,  qui  remuent  deux 
ailes  sans  repos  devant  le  trône  de  Dieu,  et  crient  l'un  à  l'autre  : 
Saintj  Saint,  Sainty  le  SeigneuVy  le  Dieu  des  armées  (Isaï.  6).  Us 
ne  sont  pas  dans  l'inaction  et  dans  l'oisiveté.  A  quoi  sert  donc  d'y 
vouloir  entretenir  les  âmes,  et,  par  une  vaine  flatterie,  faire  passer 
leur  langueur  et  leur  faiblesse  pour  une  oraison  très-parfaite? 

Apprenez  de  cette  considération  à  ne  point  croire  à  tout  esprit, 
et  à  ne  pas  recevoir  toutes  sortes  de  conduites  spirituelles,  mais 
redouiez  les  illusions,  si  vous  n'avez  pas  la  force  de  former  quel- 
ques pieuses  ^nsidérations  et  afiections,  pendant  l'heure  de  l'o- 
raison, ne  vous  imaginez  pas  avoir  fait  l'oraison  de  Jésus-Christ 
crucifié,  ou  des  Séraphins  bienheureux  (1).  Humiliez-vous  plutôt 
profondément,  avouant  devant  Dieu  votre  faiblesse,  et  n'étant  pas 

(1)  Delrio  dise,  magie.  I.  4,  c.  1,  q.  8,  sect.  2, 
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propre  à  )a  vie  purenent  contemplative  adoRBea-voi»  (to^ntagel^  la 
vie  active^  et  suppléez,  par  roraHon  vocate  et  par  l'attenlHN^  à  um 
hoDHO  lecture^  à  ee  qfiii  vous  manque  de  la  B»éd)taDoB  à  laquelle 
tous  les  osprils  ne  sont  pas  propres. 

III.  Considérez  que  la  vraie  méthode  d'honoré  la  paix,  le  ri- 
leuee  ou  le  repos  de  Dieu,  est  celle  qui  est  enseignée  par  le  Docteur 
ang^ique  saint  Tkomas  (I),  lorsqu'il  traite  delà  paix  et  du  repos 
de  Dieu,  sous  le  nom  d'égalité  d'esprit.  Il  y  a,  dit-il,  un  autre  oa- 
ractôre  de  la  vie  de  Dieu,  c'est  qu'il  ne  se  trouble  jamais;  et 
quoique  la  sainte  Ecriture  parie  de  sa  colère  et  de  sa  fureur,  ee 
n^'est  pas  quil  s^rrite  et  se  trouble  en  soi-même  ]  mais  c'est  pour 
nous  repràsenter  qu'il  châtie  le  péché,  ou  soustrait  sa  grèce  par 
justice.  Lui  cependant  demeure  impassible,  et  à  cause  de  sa  sim- 
plicité, il  jouit  d'une  si  grande  joie  et  félicité  en  sa  nature,  qu'il 
n'est  jamais  hors  du  calme  et  dans  la  tempête.  Nous  aussi,  autant 
qu'il  est  possible,  nous  devons  nous  garder  du  trouble,  parce  qu^l 
n'y  a  que  peu  ou  point  du  tout  de  grâce  de  IKeu  en  une  âme  agitée  ; 
or,  pour  nous  en  préserver,  il  nous  faut  une  dilection  forte  comme 
la  mort,  qui  ait  la  vertu  de  la  mort  en  nous,  tellement  que  voyant 
plusieurs  œuvres  de  notre  prochain,  nous  soyons  comme  ne  les 
voyant  pas,  et  entendant  plusieurs  paroles  mauvaises  et  injurieuses, 
nous  soyons  comme  ne  les  écoutant  pas.  N'occupons  pas  nos  cœurs  à 
de  telles  choses  ;  mais  soyons  comme  des  aveugles,  des  sourds  et  des 
muets,  selon  cette  parole  de  David  :  Moi^  comme  un  sourdy  je  ne  Vécou- 
tm  paSf  et  j'étais  comme  un  muet  qui  n^ouvre  pas  la  bouche  (Ps.  87), 
insistant  seulement  avec  fidélité  et  avec  ardeur  à  ce  qui  est  du  ser- 
vice de  Dieu,  et  laissant  les  autres  à  leur  propre  conscience,  ou  à  la 
dernière  vengeance  de  Dieu,  qui  dit  :  A  moi  la  vengeance,  et  je  la 
rendrai  en  son  temps  (Hebr.  10).  Sans  doute,  cette  conduite  de  saint 
Thomas  est  de  beaucoup  préférable  à  l'autre,  elle  enseigne  une  plus 
vraie  et  plus  sincère  imitation  de  la  paix  ineffable  de  Dieu  ;  et  en 
humiliant  les  âmes  jusqu'au  centre  de  Phumilité,  elle  les  relève 
cependant  glorieusement  en  mérites,  et  les  rend  siroérieures  aux 
agitations  de  la  terre,  qui  bouleversent  par  mille  inquiôudes  la  plur 
part  des  esprits,  qui,  feute  de  cette  conduite,  perdent  leur  repos  et 
leur  paix  intérieure  à  chaque  moment. 

Je  désirerai  donc  honorer  et  imiter  le  repos  et  la  paix  de  Dieu, 

(1)  iSquanimitas.  Opus.  62. 
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en  travHMsnl  fittëleBieirt  anx  cenfres  de  son  senrke,  el  en  ne  me 
à9ÊÊÊ0  pa»  (PinquiétiMles  pour  les  adrersités  de  ce  monde.  0  Séî* 
gnenr  léss^-Christ  f  qui,  ^ivanf  parmi  des  armées  d^Moemb,  y  ares 
CTOScrvé  la  séfénité  de  Totre  âme  et  le  repos  de  Toftre  cœwr,  qoi 
mm  arrev  dit  :  Apprenez  de  moi  que  je  sws  d<mx  et  kttmhle  de  ceenr, 
d  «oit»  Irait ygfgg  h  repes  de  vos  âmes  (Matth.  il),  pacifiez  nos  cœurs 
ftr  le  doit  de  Toire  samie  grâce  ef  de  la  sainte  Yertu.  0  roi  pacifkfne, 
qui,  venant  au  monde,  atfez  annoncé  la  poix  à  ceux  qui  étaient  proche 
et  à  eemt  qui  étaient  hin  (Ephes.  2)^  donnez-nons  la  paix  avec  Totre 
Vkt  par  «ne  entière  somnission  à  sa  volonté,  donnez-nous  la  paix 
avec  les  Irans,  par  la  conformité  d'une  sainte  conversation  ,  donnez- 
nous  la  paix  avec  les  mauvais  et  les  plus  turbulents,  par  la  souffrance 
des  injures  et  des  afBictions ,  donnez-nous  la  paix  avec  nous  même, 
par  Pexercice  de  tontes  les  actions  vertueuses,  afin  que  de  cette  paix 
spirituelle  nous  passions  à  la  paix  glorieuse  de  votre  Paradis.  Âmen. 


TREIZIÈME  MÉDITATION. 
Di  l'imgomprbhemsibiuté  di  dieu. 


I.  Dien  est  connu,  mais  non  compris  par  la  lumière  de  la  nature, 
qui  ne  le  découvre  pas  entièrement  et  parfaitement.  Car  l'esprit  qui 
en  est  éclairé,  ne  fait  qu'effleurer  et  ne  pénètre  pas  ;  il  n'aperçoit 
que  de  loin,  et  ne  voit  qu'obscurément,  au  travers  du  voile  des 
créatures,  ce  qui  appartient  à  la  Divinité.  Cette  connaissance  natu- 
relle nous  dit  que  Dieu  est,  qu'il  est  unique,  qu'il  est  tout-puissant, 
sage  et  bon,  et  qu'il  est  plein  de  perfections,  puisqu'il  est  l'auteur 
d'un  monde  si  beau,  qu'il  a  créé,  et  qu'il  gouverne,  et  fait  si  admi- 
rablement subAster.  Au  delà  de  cette  connaissance,  l'esprit  humain, 
sans  autre  secours,  est  aux  abois,  et  au  bqut  de  ses  forces  ;  la  capa- 
cité lui  manque  pour  aller  plus  avant,  encore  qu'il  n'ignore  pas  qu'il 
y  a  bien  d'autres  choses  plus  grandes  à  connaître  de  lui.  Si  bien  que 
comme  la  fumée  est  bien  une  preuve  du  feu,  mais  ne  représente  pas 
pourtant  ce  qu'il  est,  qu'il  illumine,  qu'il  échauffe  et  qu'il  purifie  ; 
et  comme  le  tableau  donne  bien  à  connaître  qu'il  y  a  un  peintre, 


44  LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE. 

sans  faire  voir  quelle  est  sa  substance,  sa  grandeur,  sa  couleur  et  ses 
qualités;  ainsi  les  créatures  nous  font  connaître  que  Dieu  es^  sans 
nous  dire  ce  qu'il  est.  D'où  vient  qu'il  nous  reste  à  connaître  la 
trinité  des  personnes  divines ,  les  objets  de  ses  déerets  et  de  sa 
puissance,  et  une  infinité  de  perfections,  où  la  nature  ne  peut  attein- 
dre d'elle-même,  quand  elle  se  consumerait  en  efforts  sans  fin.  Ces 
choses  sont  trop  relevées  pour  notre  faiblese  ;  car,  si  plus  les  choses 
sont  hautes  et  sublimes,  plus  l'esprit  rencontre  de  difficultés  à  les 
comprendre  ;  ainsi  que  nous  voyons  que  la  nature  des  anges  nous 
est  plus  inconnue  que  celle  des  animaux  ;  Dieu  étant  plus  grand  que 
toutes  choses,  la  lumière  naturelle  est  trop  faible  pour  le  compren- 
dre. Donc,  ô  Dieu  !  je  m'humilierai  moi-même  en  reconnaissant  la 
bassesse  de  mon  esprit  et  le  peu  d'étendue  de  ses  forces  naturelles. 
Et  puisque  la  lumière  de  la  nature  n'est  point  suffisante  pour  le  bien 
entendre,  je  vous  demanderai  celle  de  la  foi  et  de  la  sainte  Théo- 
logie, pour  vous  mieux  connaître.  Hélas!  Seigneur,  j'avoue  mon 
ignorance  devant  vous,  quand  il  s'agit  d'avancer  en  votre  connais- 
sance ;  la  lumière  de  la  nature  qui  tâche  de  m'y  conduire,  me  J6tte 
en  des  ténèbres,  qui  sont  comme  un  labyrinthe  où  va  se  perdre  mon 
entendement  :  mais  vous,  mon  Dieu,  le  soleil  des  âmes  qui  vous 
cherchent,  qui  illuminez  tout  homme  venant  en  ce  monde,  faites' 
rayonner  la  lumière  de  votre  visage  sur  votre  serviteur  (Ps.  30)  ; 
faites-moi  part  de  votre  science,  afin  que  je  vous  en  loue  plus  haute- 
ment, et  que  je  vous  en  adore  plus  profondément. 

II.  Ainsi  Dieu  est  connu  encore  par  une  seconde  lumière,  qui  est 
celle  de  la  foi  :  mais  il  reste  également  incompréhensible  à  cette 
lumière,  qui  ne  le  découvre  pas  entièrement  et  parfaitement.  Car 
quoique  la  lumière  de  la  foi  surpasse  celle  de  la  nature  autant  que 
la  science  d'un  homme  bien  instruit  surpasse  celle  de  l'^&nt  qui 
ne  sait  que  bégayer,  quoiqu'elle  nous  découvre  des  merveilles  ravis- 
santes de  l'essence  des  trois  personnes  divines,  de  leurs  propriétés, 
de  leurs  relations,  et  plusieurs  mystères  de  la  prédestination  et  de 
la  réprobation,  qui  sont  cachés  à  la  nature  ;  toutefois  catte  lumière  ne 
lui  fait  point  apercevoir  tous  les  jugements  et  le$  '(décrets  de  la 
volonté  de  Dieu.  Saint  Paul  ne  laisse  point  de  s'écrier  au  milieu  de 
cette  lumière,  que  ses  jugements  sont  incompréhensibles^  et  ses  voies 
cachées  (Rom.  11).  Ajoutez  que  tout  ce  que  fait  voir  cette  lumière, 
ce  n'est  qu'à  l'ombre,  et  dans  un  nuage  d'obscurité,  et  non  point  à 
la  clarté  du  jour  et  à  découvert.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  craigne  que 
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Ton  portât  moins  de  respect  à  sa  majesté,  s'il  se  découvrait  aux  yeux 
de  tout  le  inonde.  Cela  est  bon  pour  les  princes  de  la  terre,  qui  ont 
des  défauts,  qui  doivent  redouter  de  les  faire  paraître  avec  leurs 
personnes,  en  se  faisant  voir  trop  souvent,  et  par  ce  moyen  en  deve- 
nir moins  respectés.  Dieu,  qui,  plus  il  est  connu,  plus  il  est  admiré, 
n'a  point  de  telles  raisons  d'habiter  une  lumière  inaccessible,  et  de 
se  rendre  de  difficile  accès  à  nos  esprits.  C'est  qu'il  y  aurait  à 
craindre  plutôt  que  l'homme  ébloui  de  la  splendeur  d'une  trop  par- 
fiiite  intelligence,  ne  s'enflât  de  l'orgueil  de  la  science,  à  l'imitation 
de  Lucifer,  qui  s'abîma  dans  l'éclat  de  la  beauté  de  Dieu,  par  l'or- 
gueil qu'il  en  conçut  (1)  ;  ou  bien  c'est  que  Dieu  est  juste,  et  qu'il 
veut  laisser  aux  ftmes  vertueuses,  pour  prix  de  leur  sainteté,  une 
connaissance  évidente  de  son  être  ;  c'est  pourquoi  la  refusant  en 
cette  vie,  il  la  réserve  pour  l'autre,  et  il  ne  se  découvre  qu'autant 
qa'il  est  nécessaire  pour  la  pouvoir  mériter.  Il  reste  donc  incompré- 
hensible à  la  foi. 

Vois  donc,  mon  âme,  combien  ton  espérance  est  grande  I  II  n'en 
est  pas  de  ce  bien,  le  terme  de  tes  désirs,  comme  des  biens  de  ce 
inonde,  qui  sont  plus  estimés  qu'ils  n'ont  de  valeur  ;  car  ici  l'estime 
est  disproportionnée  au  sujet,  elle  est  infiniment  momdre  que  son 
mérite.  L'(Bil  n*a  pas  vu,  ForeHle  n'a  pas  entendu^  et  le  cosur  n*a  pas 
conçu  ce  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  Vaiment  (i.  Cor.  2).  0  fin  sans 
fin  !  quand  aurons-nous  franchi  toutes  les  créatures  pour  arriver  à 
vous,  et  reposer  nos  espérances  en  la  possession  de  votre  infinité? 
La  foi  ne  fait  qu'irriter  ce  désir  que  nous  avons  de  vous  connaître. 
Donnez-nous,  mon  Dieu,  une  lumière  encore  plus  grande,  pour  vous 
contempler  plus  à  notre  souhait. 

m.  Mais  Dieu  est  encore  incompréhensible  à  la  lumière  de  la 
gloire,  par  laquelle  les  bienheureux  du  Paradis  regardent  son  essence 
directement  et  intuitivement,  immédiatement,  en  elle-même,  et  face 
â  face,  comme  quand  un  homihe  en  regarde  un  autre  devant  lui. 
Sans  cette  vision  Dieu  n'eût  été  connu  que  de  lui-même,  et  les  privi- 
lèges admirables  de  son  être  eussent  toujours  été  dans  les  ténèbres, 
et  sa  beauté  infinie  eût  toujours  été  voilée  par  l'excès  même  de  sa 
splendeur,  qui  aveugle  tous  les  esprits  créés.  Il  ne  l'a  pas  ainsi  voulu  ; 
c'eût  été  ihistrer  des  millions  de  créatures  d'un  bien  infini;  c'est 
pourquoi  il  s'est  voulu  découvrir  à  tous  les  anges,  et  è  toutes  les 

(1)  Greg.  Naz.  Or,  84. 
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âmes  béatifiées.  U  a  voulu  que  son  essence  fût  Totyet  de  leui^s  re- 
gards étemels,  par  le  moyen  de  la  lumière  de  la  glaire,  qui  les 
élève  à  cette  divine  intuition.  Mais  cependant  son  être  est  si  sublime, 
que  pour  cette  lumière  glorieuse,  la  plus  vive,  et  la  plus  pénétrante 
de  toutes  les  lumières  du  monde,  il  est  encore  incompréhensible.  D 
est  vrai  que  les  bienheureux  sont  appelés  compréhenseurs,  mais  im^ 
proprement,  et  en  tant  qu'ils  ont  atteint  le  but  où  ils  iendaiient, 
^'est-à-dire,  la  vision  de  Dieu.  Mais  ils  ne  sont  pas  compréhenseurs 
selon  la  rigueur  du  terme  comprendre ,  qui  signifie  xuïnnaitre  une 
chose  aussi  entièrement  qu'elle  peut  être  connue,  parce  que  Dieu  «e 
connaît  lui-même  plus  parfaitement  qu'il  n'est  connu  de  leur  eq^oât. 
Et  puis  leur  vision  n'embrasse  et  n'enclôt  pas  de  telle  sorte  tout  ce 
qui  est  en  lui,  que  plusieurs  choses  n'échappent  à  leurs  eiy[udts,  sans 
être  comprises  et  entendues.  C'est  comme  celui  qui  regarde  le  soleil 
'fixement,  il  ne  voit  pas  pour  cela  tous  les  effets  qui  en  jteuvent  dé- 
pendre, tous  les  animaux  et  les  plantes  qu'il  vivifie^,  et  toutes  les 
régions  qu'il  peut  éclairer  :  ainsi  les  bienheureux  voyant  ie  soleil  de 
la  Divinité,  ne  voient  pas  pour  cela  toutes  les  choses  qui  -sont  m.4aL 
puissance.  Ils  sont  vraiment  à  la  source  où  ils  ra8sasient.]a:^f  4eitotts 
leurs  désirs;  mais  pourtant  ils  n'épuiseront  Jamais  cette  sourGetd'eau 
vive  en  'toute  l'éternité;  et  conmie  l'ardeur  de  leur  soif  .est  toiyouBs 
extrême,  ils  y  trouveront  toujours  de  quoi  la  rassasier.  Que  .s!ils 
pouvaient  «l'épuiser  par  une  totale  connaissance,  leur  joie  guiderait 
alors  extrême,  et  en  son  plus  haut  comble,  en  pourrait  sembler  dkaai- 
nuée  d'une  autre  part.;  car  quoique  leur  embrasement  fût  éteint  .et 
Jeur  désir  rassasié  .par  la  compréhension,  toutefois,  comme  celuiqui 
a  épuisé  la  source,  ne  ressent  plus  le  ^plaisir  quîil  avait,  quandiLétan- 
éhait  la  .fièvre  de  sa  soif,  ainsi,  disent  quelques-unsi,:la  satiété  «erait 
le  terme  de. leur  bonheur. 

Je  reconnais  là,  mon  Dieu,  votre.grandeur  inestimable ;, car,  quo^ 
que  vous  produisiez  un  miracle  de  lumière  pour  être  connu,  la 
nature,  h  grâce  et  la  gloire  ne  peuvent  vous  égaler  et  \oussuns^ 
prendre.  Je  reconnais  aussi  que  c'est  mon  plus  grandbien >(|ue .vous 
soyez  incompréhensible;  car  quelle  joie  plus  grande  que  ^d[e'|)enser 
que  le  styet  de  sa  joie  est  infini  et  inépuisable,  et  quec'est«un  àbtme 
de  douceur  excessive,  qui  n'a  ni  fond  ni  rive?  .0  quelcoBtentement! 
ô  quel  rassasiement  fin  cette  mfinilé  I  HélasI  le  feu  brûlera:  sans,  cesse, 
et  le  désir  de  vous  posséder  y  trouvera  toujours  une  pâture,  d'autant 
plus  délectable,  que  votre  essence  est  moins  compréhensible. 
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WATOWÏÈMÊ  MÉDTTMnON. 

DE  Là  VISiOll  DB  DBD  IT  DBS  TROIS  CHOSBS  QUI  Y  SONT  ABQUXSBS. 


L  Po«r  voit  Dieu,  fl  faut  non  pas  l'œil  du  oorps,  mais  l'oeil  de 
Pesprit^  «ar  VœSl  éa  corps  est  Incapable  de  regarder  nn  objet  spiri- 
lad,  id  qoB  'l'essence  divine;  et  de  même  qne  le  bruit  ne  peut  être 
fa  des  fÊtoKy  parce  que  ce  n'est  pas  un  être  visible  ;  ainsi  Tessence 
dlviiie  ne  :peui  se  voir  des  yeux  du  corps ,  parce  qu'elle  n*est  pas  un 
objet  visible  corporellement.  La  première  chose  donc  requise  à  la 
mon  de  Die»,  c'est/' nil  spiritoel,  qui  est  l'entendement  angélique 
su  hmlam,  seul  capabjb  de  voir  l'essence  divine  clairement,  et  à  dé- 
eooveri,  «ans  voile  «t  face  à  face.  La  première  raison  en  est,  que  l'œil 
du^eoipe  C^),  puissatioe  in£&rieure  à  l'esprit,  peut  voir  tous  les  objets 
visIUes,  bimi  plus  donc  l-entendement,  puissance  supérieure  à  l'œil 
du  *€orps,  pourra  voir  tous  les  objets  intelligibles.  Or,  eittre  ces 
abjals.  Dieu  est  le  principal;  car  il  est  dans  les  choses  spirituelles,  ce 
que  le  soMl  est  dans  les  choses  corporelles.  Et  comme  rien  n'est 
A  râible  que  le  soleil,  pourvu  qu'il  Tenoontre  des  yeux  pour  être 
vu;  uhiâ,  Tiai  n'est  si  intelligible  que  Dieu ,  où  11  y  ait  plus  à 
praidireet  à  considérer,  pourvu  qu'A  y  ait  des  esprits  assez  forts -et 
assez 'épurés.  La  -seconde  raison,  c'est  que  l'âme  a  mne- connaissance 
imparfaite  de  Dieu  ;  car  elle  découvre  plusieurs  de  ses  attributs,  et 
au  travers  des  êréatures,  elle  s'élève  jusqu'aux  prafeelions  de  son 
Gréatam*.  Or  il  ne  répugne  point,  que  rimparftdt  ^  perfectionne, 
-et  que* ce  qui' manque  en  quelquexhose,  soit  un  jour  accompli  ;'par- 
tant,  fpttisque  nous  avons  naturellement  une  connaissance  imparfaite 
de4)ieu,  que  nous  le  découvrons  de  loin  et  obscurément  au  travers 
das  eréatures.  Il  se  :peut  ftiire  par  sa  puissaitte,  que  notre  connaie- 
aance«e  perfectionne,  et  qu'un  jour  nous  le  voyions  de  près  et  face 
à-ftoe.'La  trwsième  raison.,  c'est  que  Thomme  a  un  désir  naturel 
*de«ittteltreDiett.;  itout  cequ'iUonnatUte lui ,  par  la lumièredela 

(i)Greg.  Nu.  Or.  40. 
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nature  et  les  instructions  de  la  foi,  ne  rassasie  pas  son  désir  ;  mais 
plutôt  l'irrite  et  Texcite  davantage,  ainsi  que  celui  qui  a  une  demi- 
connaissance  de  quelque  chose  est  par  là  incité  à  en  désirer  une  con- 
naissance entière;  or,  ce  désir  naturel  n'est  point  un  vain  désir^  et 
Dieu,  qui  a  donné  lui-même  et  imprimé  ce  désir  en  nos  âmes,  ne  l'a 
point  donné  pour  le  frustrer  ;  donc  ce  désir  doit  être  un  jour  réalisé, 
et  c'est  ainsi  que  notre  esprit  est  cet  œil  capable  de  voir  l'essence 
divine.  Enfin  nous  voyons  que  le  soleil  et  le  feu  épanchent  plus  lar- 
gement leur  lumière  que  leur  chaleur  (1) ,  ce  qui  nous  doit 
apprendre  que  Dieu,  qui  est  un  feu  et  un  soleil,  ne  dilate  pas  moins 
sa  lumière  pour  être  vu,  qu'il  ne  dilate  sa  chaleur  pour  être  aimé.  Or, 
maintenant,  il  épanche  son  ardeur  pour  embraser  les  âmes  qui  sont 
afiectionnées  au  souverain  bien  ;  pourquoi  donc  ne  pourrait-il  épan- 
cher sa  lumière  pour  leur  faire  contempler  la  souveraine  vérité  ?  Ô  est 
donc  possible  que  Dieu  soit  vu  et  contemplé. 

Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  j'attends,  ô  moaDieuI  le  moment 
de  contempler  votre  face  incomparable  ;  ce  n'est  pas  une  chose  im- 
.  possible  ;  ce  n'est  pas  un  bien  imaginaire  pour  lequel  je  sonphre.  0 
Seigneur,  j'irai  et  je  verrai  cette  grande  vimn  (Exod.  3).  0  mon  Dieu, 
que  l'homme  vous  a  d'obligation,  pour  lui  avour  donné  cet  oeil  de 
l'intelligence,  qui  peut  être  élevé  au  regard  subUme  de  votre  divmitél 
C'est  beaucoup.  Seigneur,  que  vous  nous  "ayez  donné  les  yeux  du 
corps  pour  regarder  les  merveilles  de  vos  créatures.  Mais  j'estime 
bien  davantage  ce  regard  de  l'intelligence  que  vous  m'avez  donné, 
pour  vous  voir  à  souhait  éternellement.  Je  vous  en  loue,  et  me  pro- 
pose de  le  conserver  dans  la  plus  grande  pureté,  et  de  ne  plus  l'oc- 
cuper tant  de  choses  vaines ,  puisqu'il  est  destiné  à  une  chose  si 
haute. 

IL  La  sec(mde  chose  requise  pour  la  vision  de  Dieu,  c'est  la 
lumière.  En  eSet,  comme  l'œil  a  besoin  de  lumière  pour  voir,  ainsi 
l'entendement  créé  pour  regarder  l'essence  divine  a  besoin  d'une  cer- 
taine lumière,  la  plus  belle  de  toutes  les  lumières  du  monde,  qui 
s'appelle  lumière  de  gloire,  sans  le  secours  de  laquelle  il  ne  peut 
contempler  Tessence  divine,  pas  plus  que  l'œil  des  oiseaux  nocturnes 
ne  peut  fixer  l'éclat  du  soleÛ.  Comme  l'œil  de  ces  oiseaux  est  trop 
faible  et  trop  infirme  pour  subsister  devant  une  si  grande  lumière, 
ainsi  en  est-il  de  l'entendement  humain  ;  seul  exposé  à  l'essence 

(1)  Harsil.  Fie.  lib.  18,  de  Theot.  Platon. 
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divine,  il  est  aveugle  et  ne  voit  rien,  parce  que  l'objet  est  tiop  élevé 
au-dessos  de  sa  force  et  de  sa  capacité  naturelle  :  il  est  donc  néces- 
saire qu'il  soit  fortifié  par  quelque  qualité  surnaturelle,  afin  qu'il 
puisse  subsister  ;  et  cette  qualité  surnaturelle  est  la  lumière  de  gloire, 
qui  perfectionne  Tentendement  et  lui  donne  une  force  suffisante  pour 
regarder  fixement  la  Divinité.  Car  cette  lumière  inefiable  illumine  et 
anoblit  de  telle  sorte  son  sujet,  qu'elle  le  rend  déiforme  et  l'élève 
à  un  état  plus  haut  et  plus  sublime  qu'il  n'était  auparavant  :  et  comme 
un  honmie  qui,  en  devenant  ange,  changerait  heureusement  de  con- 
dition ,  et  serait  élevé  à  un  degré  d'être  plus  éminent  ;  ainsi,  par 
l'irradiation  de  la  lumière  de  gloire  dans  l'âme,  l'esprit  monte  par  un 
seul  changement  de  qualité  à  un  état  nouveau.  Et  par  suite,  étant 
plus  noble  il  est  aussi  plus  fort  et  plus  capable  de  fixer  l'immense 
Divinité,  et  de  supporter  sans  faiblesse  les  éclats  incomparables  de 
la  &ce  divine.  En  un  mot,  aussitôt  que  cette  lumière  trés-sublime 
est  en  l'esprit,  elle  est  active,  elle  l'emporte  dans  la  pure  contempla- 
tion de  la  divinité,  elle  n'y  est  point  oisive  un  seul  moment ,  elle  le 
ravit  inoontinent  à  la  contemplation  de  l'essence  qui  est  immense  et  par- 
tout présente  ;  et  ainsi,  par  le  moyen  de  cette  divine  lumière,  se  forme 
en  l'esprit  la  vision  de  Dieu.  Et  c'est  ce  que  l'Eglise  souhaite  aux  âmes 
des  trépassés,  priant  qu'une  perpétuelle  lumière  resplendisse  sur  eux. 

0  très-douce  et  très-divine  lumière  I  Oh  t  qui  pourra  jamais  vous 
estimer  autant  que  vous  le  méritez!  qui  pourra  jamais  vous  désirer 
autant  que  vous  êtes  désirable  I  0  belle  lumière!  je  vous  estime  plus 
que  toutes  les  richesses  de  l'univers.  0  lumière  bienheureuse  !  qui 
récréez  toute  la  cité  céleste,  et  contentez  admirablement  les  anges 
et  les  âmes  bienheureuses  ;  hélas  !  quand  jouirai-je  de  vous,  sans 
qui  ma  vie  n'est  que  mort?  Oh!  quand  sera-ce,  ô  mon  âme,  que 
tu  seras  revêtue  de  cette  glorieuse  et  aimable  splendeur?  Et  à  quoi 
tient- il  donc  que,  comme  un  beau  cristal,  tu  ne  sois  toute  pénétrée 
de  ses  splendeurs?  Est-ce  â  cause,  6  mon  Dieu!  qu'un  homine 
vivant  ne  pourra  point  vous  voir  (Exod.  33)  ?  Ah  !  Seigneur,  qu'à 
cela  ne  tienne.  J'estime  plus  que  toute  ma  vie  la  moindre  étin- 
celle de  cette  lumière  admirable,  et  je  ne  crains  pas  de  quitter  la 
masse  de  ce  corps  obscur  et  ténébreux,  pourvu  que  mon  âme  soit 
revêtue  de  son  éclat.  0  mon  Seigneur!  donnez-la-moi,  et  ma  vie  sera 
libre  de  tristesse  et  de  toute  misère,  mon  âme  sera  contente,  toute 
remplie  de  vous,  ne  respirant  qu'en  vous  seul. 

lÛ.  La  troisième  chose  requise  à  cette  grande  vision,  est  la  pré- 
I.  4 


30  LA  XnÉÛLOGI£  AFFECTIVE. 

sence  de  l'objet,  qui  est  Tessence  divine.  Car,  comme  pour  voir,  ce 
n'est  pas  assez  que  l'homme  ait  des  yeux  et  qu'il  ait  de  la  lumière, 
mais  que  de  plus  il  faut  que  l'objet  soit  présent  ;  ainsi,  pour  former 
la  vision  de  Dieu,  avec  l'œil  de  l'esprit  et  à  l'aide  de  la  lumière  de 
gloire,  il  est  encore  requis  que  l'essence  divine  6oit  présente  à  cet 
esprit,  tellement  que  l'essence  divine  est  la  troisième  chose  reqoûe 
à  la  vision  de  Dieu.  Or,  comme  cette  essence  sublime  est  présente 
à  toutes  les  choses  du  monde,  elle  est  couséquemment  présente  i 
l'esprit  glorieux,  et  n'en  peut  être  éloignée  ;  c'est  pourquoi,  par  sa 
présence,  elle  concourt  à  cette  vision,  à  laquelle  elle  sert  de  but, 
d'objet  et  de  spectacle  ravissant.  Mais  comment  s'opérera  cette  com* 
munication  de  l'esprit  divin  à  l'intelligence?  La  Théologie  agite  cette 
question  ;  mais  nous  ne  le  pouvons  savoir  en  ce  monde,  et  la  gloire 
seule  décidera  ce  point,  et  en  fera  connaître  la  vérité.  Disons  cepen- 
dant, avec  le  Docteur  angélique,  que  l'essence  divine  est  vue  sans 
intermédiaire  et  sans  image.  Et  certes,  il  est  plus  convenable  de  le 
penser  ainsi ,  car  la  vision  de  Dieu  fait  une  union  très-parCûte  de 
l'esprit  et  de  Dieu;  or  l'union  par&ite  ne  souilre  point  da  milieu 
et  d'intermédiaire  ;  c'est  pourquoi  il  est  beaucoup  plus  probable  que 
l'essence  divine  se  voit  sans  image,  immédiatement  et  fians  milieu, 
telle  qu'elle  est  en  elle-même.  Maintenant^  dit  saint  Paul,  nous  voyons 
comme  en  un  miroir ,  mais  alors  nous  verrons  faee  à  face;  je  connais 
maintenant  en  partie,  mais  alors  je  connaîtrai  selon  que  je  suis  connu 
(i.  Cor.  13).  Or,  Dieu  nous  connaît  par  nous-mêmes,  et  non  par 
aucune  autre  chose,  ainsi  donc  nous  le  connaîtrons  alors  par  ûii- 
méme  et  sans  image  qui  le  représente. 

0  mon  âmel  commence  un  peu  à  être  maintenant  ce  que  tu  dois 
élre  un  jour.  Oh!  que  de  merveilles  en  cet  abîme  d'essence  infioia  I 
Que  de  mystèi^es  dans  la  trinité  et  l'unité  divkie  t'apparaîtront  alors  ! 
Que  de  beautés  singulières,  que  de  perfections  rélevées  !  0  contem- 
plation admirable  I  0  bonheur  désirable  que  de  jouir  de  cette  grande 
vision  I  0  joie,  ô  tressaillement  de  mon  cœur  !  ô  mon  Dieu  I  que  je 
n'aie  plus  l'âme  occupée  d'autre  pensée  que  de  celle  de  la  vue  de 
votre  essence  I  0  Dieu  du  Paradis,  que  vous  êtes  beau  à  contempler  ! 
ô  bienheureux  tous  ceux  qui  vous  voient  dans  le  Ciel  !  0  Paradis  de 
Dieu,  ô  Jérusalem  triomphante,  plutôt  oublier  ma  droite  que  vos  dé- 
lices immortelles.  Hélas  !  misérable  que  je  suis,  d'être  tant  éloigné 
de  ce  bien  désirable,  où  sont  arrivés  avant  moi  tant  d'âmes  géné- 
reuses, méprisant  constamment  les  plaisirs  de  la  terre.  Hélas  I  jusqu'à 
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qsmd  demeurerai-je  frustré  de  rhéritage  des  grands  el  des  enfants 
de  Dieu,  qui  sont  là  haut  rassasiés  d'une  nourriture  infiniment  déli- 
cieuse !  Ob  !  oui,  mon  Dieu  I  que  maintenant,  et  à  l'heure  même  où 
je  feme  à  ces  choses,  le  voile  se  rompe,  et  que  je  jouisse  de  la  vue 
de  mm  tr&$*aimat)le  Créateur. 


QUINZIÈME  MÉDITATION. 

DES  NOMS  DE  DIEU. 


I.  Dieu  ne  peut  être  nomipé,  et  il  n'y  a  point  de  noms  et  de  termes 
au  monde  assez  significatifs,  pour  dire  entièrement  tout  ce  qu'il  est, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  pensées  assez  grandes  pour  le  concevoir 
selon  toute  sa  grandeur  et  sa  perfection.  Aussi,  dans  les  objets  spiri^ 
tœte,  l'âme  peut  par  elle-même  plus  qu'elle  ne  peut  par  les  organes 
du  corps;  c'est  pourquoi  si  elle  ne  le  peut  comprendre  en  son  esprit, 
beaucoup  moins  le  peut-elle  exprimer  par  la  langue  et  la  voix;  et 
comme  ces  conceptions  sont  trop  étroites  pour  embrasser  un  sujet  de 
si  vaste  étendue,  aussi  ses  paroles  sont  trop  faibles  pour  dire  tout  ce 
qu'il  est  :  semblable  au  peintre  qui,  tout  adroit  et  tout  expérimenté 
qu'il  $oit,  ne  peut  jamais  représenter  par  la  peinture  ce  qui  lui  est  in-^ 
connu,  et  ce  dont  il  ne  peut  concevoir  en  soi-même  une  parfaite  idée. 
C'est  poiu*quoi  non-seulement  il  est  impossible  à  l'homme  de  mani- 
fester ce  que  Dieu  est  par  un  seul  nom,  mais  même  par  des  noms  sans 
nombre,  amoncelés  l'un  sur  l'autre  ;  car,  quand  toutes  les  sciences  du 
monde  concomraleat  i  ce  dessein,  quand  même  tous  les  poètes  et 
les  orateurs,  tous  les  philosophes  et  les  théologiens  n'eussent  rien  fait 
autre  chose  depuis  le  commencement  du  monde  que  d'écrire  et  de 
parler  de  lui,  quand  ils  persévéreraient  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il 
serait  encore  au-dessus  de  toutes  louanges,  et  ils  n'auraient  rien  dit 
au  prix  de  ce  qu'il  est.  Ce  qui  est  vrai,  non-seulement  de  Dieu,  con- 
sidéré dans  son  être  total,  mais  même  considéré  dans  une  seule  de  ses 
perfections.  Il  y  a  tant  de  grandeurs  et  de  merveilles  en  un  seul  de 
ses  attributs ,  que  si  tous  les  anges  ensemble ,  et  toutes  les  âmes 
pareillement,  avaient  entrepris  d'en  écrire  tput  ce  qui  se  peut;  quand 


52  LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE. 

pour  encre  ils  auraient  toutes  les  eaux  de  la  mer,  et  pour  livre  toute 
la  vaste  étendue  de  tous  les  Cieux,  ils  n'auraient  pas  exprimé  la  cent 
millième  partie  d'un  seul  attribut,  que  la  mer  serait  épuisée,  et  leur 
livre  tout  rempli  :  que  sera-ce  donc  si  nous  l'envisageons  en  tout  ce 
qu'il  est?  Oui,  encore  que  tous  les  esprits  glorieux  qui  le  voient  face 
à  face  jouissent  de  la  claire  connaissance,  et  qu'alors  animés  par  leur 
ardent  amour  ils  lui  aient  donné  des  titres  d'honneur  et  des  éloges 
non  pareils,  qui  nous  raviraient  si  nous  les  entendions;  encore  qu'ils 
continuent  tous  les  jours  et  doivent  continuer  pendant  toute  l'éternité 
à  lui  donner  des  louanges  et  des  noms  admirables,  ils  estiment  pour- 
tant que  ce  qu'ils  peuvent  et  pourront  en  dire,  est  moindre  que  ce  qu'il 
possède,  et  que  leurs  voix  sont  trop  faibles  pour  atteindre  le  comble 
de  ses  grandeurs.  Il  n'y  a  que  lui  seul  qui,  se  comprenant  soi-même, 
peut  se  nommer  parfaitement,  et  s'exprimer  par  son  Verbe  infini, 
qui  est  la  vive  image  et  l'expression  entière  de  toutes  ses  grandeurs. 

0  Dieu  ineffable,  vous  êtes  grand,  et  vous  êtes  digne  de  tout 
hommage  !  0  Roi  immense,  les  esprits  et  les  langues  défaillent  dans 
l'excès  de  vos  grandeurs  I  Comment  donc  est-ce  que  moi,  misérable 
pécheur,  j'entreprends  de  parler  de  vous,  qui  êtes  caché  aux  Séra- 
phins, et  de  vous  rendre  visible,  vous  qui  êtes  invisible  ?  Pardonnez- 
moi,  Seigneur;  le  désir  que  j'ai  de  vous  faire  honorer  m'a  porté  à 
cette  présomption,  et  votre  extrême  bonté,  ô  mon  Dieu  t  qui  permet 
aux  aveugles  de  parler  ensemble  de  la  lumière,  me  fait  parler  de 
vous,  qui  êtes  ma  vraie  lumière,  quoique  je  ne  vous  voie  pas  encore. 
Toutefois,  6  mon  Seigneur,  c'est  toujours  avec  ce  sentiment  qu'il 
ne  se  peut  rien  dire  de  proportionné  à  votre  grandeur,  qui  n'a  point 
de  limites.  C'est  avec  cette  très-humble  prière,  que  vous  daigniez 
recevoir  l'aveu  de  ma  faiblesse,  pour  excuse  de  ma  témérité,  et 
que  l'étonnement  que  conçoit  mon  esprit  de  votre  infinité,  et  les 
plus  profondes  révérences  de  mon  âme,  suppléent  à  toute  la  faiblesse 
de  mes  paroles. 

n.  Mais  quoique  Dieu  soit  inefiable,  et  qu'il  ne  se  puisse  trouver 
de  noms  pour  l'exprimer  entièrement,  nous  devons  pourtant  nous 
efforcer  de  lui  donner  des  noms  et  des  titres  honorables,  selon 
qu'il  nous  est  possible.  Car  si  l'on  n'a  pas  de  Dieu  une  pleine 
connaissance,  on  peut  toutefois  en  avoir  une  connaissance  imparfaite, 
dit  le  séraphique  Docteur  (1).  Ainsi  il  se  peut  donc  exprimer  par 

(1)  I.  Sent.  d.  2.  art.  1,q.  1. 
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une  expression  imparfaite  qui  manifeste  au  moins  quelque  trait  de 
son  essence  ou  de  ses  perfections.  Il  serait  déraisonnable  de  renoncer 
à  une  portion  d'héritage  ou  de  quelque  autre  bien,  sous  prétexte 
qu'on  ne.  le  peut  avoir  en  son  entier.  Ce  serait  être  mal  avisé  de 
i^ouloir  être  privé  tout-à-fait  de  la  vue,  pour  n'avoir  point  des  yeux 
aussi  pénétrants  que  les  lynx  et  les  aigles  ;  de  même  ce  serait  chose 
blâmable  dans  l'honmie  de  ne  vouloir  donner  aucun  nom  de  louange 
à  son  Dieu^  sous  prétexte  qu'il  est  ineffable,  et  qu'il  ne  se  peut 
nommer  par  un  terme  correspondant  à  toute  l'étendue  de  ses 
mérites.  Ce  serait  un  silence  criminel  devant  lui  et  une  réserve 
irréligieuse  qui,  ne  faisant  rien  paraître  des  biens  de  son  Créateur, 
ferait  néanmoins  paraître  le  vice  d'une  ingrate  créature,  en  reAisant 
de  contribuer  à  son  honneur  et  à  sa  louange.  Certes,  Dieu  qui  ne 
peut  être  agrandi  en  soi-même,  s'agrandit  en  nos  esprits  par  les 
grands  sentiments  que  nous  en  concevons,  et  nos  sentiments  se  ma- 
nifestent par  des  noms  sensibles  exprimés  par  notre  langage.  Celui 
donc  qui  ne  lui  donne  point  de  noms,  témoigne  n'avoir  point  de 
sentiments  pour  lui ,  et  être  comme  un  ennemi  de  sa  grandeur. 
Enfin  nous  sommes  trop  redevables  à  sa  gloire,  pour  ne  lui  vouloir 
rien  donner  du  nôtre,  car  nous  sommes  mis  au  monde  pour  sa  gloire, 
pour  elle  le  Paradis  nous  est  promis  ;  tellement  que  nous  lui  devons 
et  notre  création,  et  nos  espérances  :  or,  quoique  la  gloire  de  notre 
Dieu,  en  ce  qui  nous  regarde,  consiste  premièrement  dans  la  bonne 
opinion  que  nos  esprits  conçoivent  de  ses  grandeurs,  toutefois  elle 
est  comme  dans  les  ténèbres  et  sans  éclat,  tandis  qu'elle  est  retenue 
en  silence  dans  l'intérieur  de  notre  esprit.  L'avantage  de  cette  gloire 
est  de  paraître  au  dehors  et  de  s'accroître  extérieurement,  parée 
de  titres  et  de  noms  magnifiques,  comme  d'une  robe  précieuse  ;  et 
à  cause  de  ce  que  nous  devons  à  cette  gloire,  nous  devons  nous 
efforcer  de  la  manifester  et  de  la  faire  éclater  au  dehors.  Nos  louanges 
lui  rendent  ce  devoir,  et  les  noms  honorifiques  que  notre  langue 
exprime,  que  notre  plume  écrit,  lui  font  comme  un  riche  vêtement. 

Efforçons-nous  donc  de  donner  des  noms  glorieux  à  notre  Dieu. 
Allons,  magnifiant  ses  grandeurs.  Chantons  notre  Dieu^  car  il  est 
glorieusement  magnifié  (Exod.  15).  Louez  le  Seigneur^  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni,  dès  cette  heure  et  à  ;a?/wis  (Ps.  112).  Ah!  Set- 
gneury  vous  ouvrirez  mes  lèvres^  et  ma  bouche  annoncera  vos  louan- 
ges (Ps.  50). 

Les  orgueilleux  se  loueront  eux-mêmes  s'ils  veulent  ;  les  flat- 
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leurs  feront  passer  pour  des  vertus  les  vices  des  princes  du  siècle  ; 
les  républiques  loueront  leurs  fondateurs;  mais,  Seigneur,  ma 
bouche  annoncera  vos  louanges,  et  non  les  miennes,  et  non  celles 
d'un  autre;  vous  serez  seul  le  sujet  de  mes  cantiques  :  Tant  que 
le  cœur  me  palpitera,  je  chanterai  les  louanges  de  thon  Dieu 
(Ps.  145).  Car  qui  êtes-vous,  monÈièû?  qui  ôles-vous,  je  vous 
prie,  sinon  le  Seigneur  Dieu,  souverain,  tout  bon,  tout-puissant, 
tout  miséricordieux,  tout  juste  ?  Et  que  disons-nous  de  vous,  mon 
Dieu,  ma  vie,  ma  sainte  douceur,  et  qu*est-ce  que  dit  an  homme 
quand  il  dit  quelque  chose  de  vous  ?  Et  malheur  à  ceux  qui  ne 
disent  rien  de  vous,  puisque  ceux-là  mêmes  qui  en  parlent  le  plus 
sont  muets  (1).     ^ 

III.  Considérez  la  diversiti^  des  noms  de  Dieu,-  car  de  tout  temps 
les  Saints  se  sont  encouragés  à  qui  lui  en  donnerait  de  plus  beaux. 
Les  théologiens  hébreux  lui  en  ont  donné  jusqu'à  soixante -douze  ; 
les  théologiens  chrétiens  ne  lui  en  attribuent  pas  moins,  et  ils  les 
réduisent  principalement  à  trois  ordres,  selon  les  trois  voies  par 
lesquelles  ils  arrivent  à  sa  connaissance.  Et  premièrement,  parce 
qu'ils  le  connaissent  comme  cause,  en  tant  qu'il  est  le  principe  de 
toutes  choses,  ils  l'appellent  le  Créateur,  la  Cause  des  causes, 
l'Origine  infinie,  l'Etre  des  êtres,  le  Juste,  le  Miséricordieux.  Se- 
condement, le  connaissant  par  voie  de  négation,  en  tant  que  toute 
imperfection  lui  est  étrangère,  ils  l'appellent  l'Infini,  l'Eternel,  l'Im- 
mense, l'Immortel,  l'Incompréhensible,  et,  pour  abréger,  rîneffable. 
Troisièmement,  ils  le  connaissent  comme  supérieur  à  tout,  et  ainsi 
ils  l'appellent  l'Essentiel,  la  Vie,  le  Parfait,  l'Admirable  par  excel- 
lence. Toute  celle  diversité  de  noms  s'est  accrue  dans  le  cours  des 
siècles,  et  dans  les  divers  états  de  la  nature  humaine.  Dans  l'ancienne 
loi,  qui  était  une  loi  de  rigueur,  où  Dieu  traitait  les  hommes  comme 
des  serviteurs,  plutôt  par  crainte  que  par  amour,  on  appelait  Dieu 
par  des  noms  qui  ne  ressentaient  que  la  crainte.  Le  patriarche  Jacob 
l'appelle  la  Terreur  (Gen.  35) ,  Néhémias ,  le  Dieu  du  Ciel ,  le 
Fort,  le  Grand,  le  Terrible  (ii  Esdr.  1).  En  la  nouvelle  loi,  pleine 
de  la  bénignité  et  de  l'humanité  de  Jésus-Christ,  les  âmes  se  sont 
portées,  par  l'excès  de  leur  ardente  dévotion ,  à  user  de  noms 
d'amour,  l'appelant  leur  Amour,  leur  Bien,  leur  Espoir,  leur  Dou- 
ceur, leur  Désir.  Le  divm  saint  Denis  (2)  approuve  par-dessus  tout 

(1)  D.  Aug.  I.  Conf.  cap.  4.  —  (2)  De  Div.  N.  c.  13. 
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que  Dieu  soit  nommé  la  Bouté.  Le  désir,  dit-il,  que  nous  avons 
d'exprimer  quelque  chose  de  cette  nature,  qui  ne  se  peut  dire  par 
parole,  nous  fait  lui  consacra  ce  nom  qui  est  très-auguste  et  très- 
saint  entre  tous  les  noms.  Ajoutons  à  ces  considérations,  que  les 
noms  qui  nous  doivent  être  les  plus  fréquents,  sont  ceux  qui  sont 
mêlés  de  crainte  et  d'amour,  et  tellement  tempérés  de  l'un  et  de 
l'autre  qu'ils  n'apportent  aucun  préjudice  à  la  révérence  et  à  l'a- 
mour (1).  Tel  est  le  nom  de  Père,  tel  est  ce  nom.  Seigneur  de  mi- 
séricorde, et  tel  est  le  nom  plus  ordinaire  de  Dieu ,  qui  signifie 
considérant  et  ardent,  parce  que  Dieu  voit  tout  et  aime  ardemment 
ses  créatures,  et  ce  nom  môle  avec  convenance  l'idée  de  crainte  et 
l'idée  d'amour. 

Je  me  réjouirai  d'une  si  grande  variété  de  noms  honorables  qui 
appartiennent  à  Dieu.  Que  si  la  terre  où  il  est  si  peu  connu  lui  en 
donne  tant,  que  sera-ce  du  Paradis?  0  Dieu!  quel  ravissement 
d'entendre  les  louanges  et  les  bénédictions  que  vous  donnent  les 
bienheureux  en  toute  l'éternité.  0  Seigneur!  j'aspire  au  Ciel  pour 
entendre  la  voix  délicieuse  de  Jésus  et  de  Marie,  qui  vous  louent  plus 
hautement.  J'y  aspire,  pour  respirer  cet  air,  qui  retentit  d'une  mélo- 
die si  agréable,  et  où  Ton  proclame  vos  noms  très-bénis,  que  seuls 
savent  vos  élus.  Oh  !  je  m'unis  maintenant  à  leurs  cœurs,  et  je  vous 
donne  par  affection  tous  les  noms  admirables  qu'ils  vous  donnent,  et 
vous  donneront  en  tous  les  siècles  des  siècles. 

(1)  Gerson,  de  The.  myst.  p.  3,  ind.  1, 
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SEIZIÈME  MÉDITATION. 


DE  LA  SCIENCE  DE  DIEU. 


I.  Il  y  a  en  Dieu  une  science  (rës-excellente.  Dieu  étant  une  subs- 
tance spirituelle,  dégagée  du  corps  et  de  la  matière,  et  la  plus  haute 
et  la  plus  sublime  de  toutes  les  substances ,  cette  substance  doit 
être  intelligente  et  savante  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  car 
les  substances  stupides,  insensibles  et  dépourvues  de  savoir,  sont  les 
plus  basses  et  les  dernières  de  toutes  ;  au  contraire,  celles  qui  ont 
du  sens  et  de  l'intelligence,  sont  les  plus  nobles  et  les  plus  parfaites. 
Dieu  donc  étant  au  plus  haut  point  de  noblesse  entre  toutes  les  subs- 
tances, doit  avoir  de  la  science  à  proportion,  c'est-à-dire  la  plus 
excellente  qui  se  puisse  imaginer,  car  la  science  est  une  perfection 
sans  défaut.  C'est  une  des  plus  grandes-  qualités  du  monde,  et  tous 
les  bons  esprits  qui  l'ont  goûtée  la  souhaitent  d'une  avidité  si  grande, 
qu'elle  ne  peut  être  assouvie  ;  ils  ont  un  désir  plus  insatiable  de  ses 
lumières,  que  n'ont  les  avares  de  l'or  et  des  richesses;  c'est  pourquoi 
leur  œil  ne  se  lasse  point  de  découvrir  des  choses  nouvelles,  et  leur 
oreille  de  les  entendre.  Or,  Dieu  est  tout  parfait  et  comblé  de  toutes 
les  excellences,  il  est  donc  accompli  en  science.  De  plus.  Dieu  est  le 
père  des  lumières  et  l'auteur  des  sciences,  qu'il  distribue  abondam- 
ment ;  il  en  a  fait  part  à  tous  les  anges  et  à  une  grande  partie  des 
hommes  ;  il  a  donné  les  sens  aux  animaux,  et  les  instincts  naturels 
aux  êtres  sensibles,  qui  leur  tiennent  lieu  de  science,  pour  les  diriger 
dans  la  recherche  de  leurs  besoins,  comme  s'ils  avaient  de  la  raison 
et  de  l'esprit.  Or,  dit  le  roi  David  :  Celui  qui  a  planté  Voreille  rien- 
tendra-tAl  pas  ?  et  celui  qui  a  formé  l'œil  ne  verra-t-il  point 
(Ps.  93.)  ?  Il  y  aurait  contradiction  à  ce  que  le  Seigneur  des  sciences 
en  fût  privé.  Enfin  les  grands  offices  qu'il  exerce  dans  ce  monde, 
dont  il  est  le  créateur,  le  roi,  le  protecteur  et  le  juge  souverain, 
l'obligent  d'avoir  une  science  érainenle  de  toutes  choses,  un  conseil 
très-sage  et  une  prudence  infaillible;  car  quel  ordre  pourrait-il  y 
avoir  en  ce  monde  sous  un  conducteur  aveugle,  et  en  quel  horrible 
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précipice  ne  tomberaient  pas  toutes  choses,  si  elles  étaient  con- 
duites sans  adresse?  Dieu  donc  excelle  en  science  par-dessus  tous, 
il  n'ignore  rien. 

Vous  êtes  donc  trës*digne,  6  mon  Dieu  !  de  gouverner  le  monde, 
puisque  votre  sagesse  est  si  relevée.  Et  sj  autrefois  les  républiques 
étaient  estimées  heureuses,  lorsque  des  hommes  sages  en  étaient 
les  conducteurs  et  les  princes  (1),  tout  le  monde  doit  se  réputer 
heureux  d'être  sous  la  conduite  d'une  sagesse  infinie  comme  la  vôtre. 
Malheur  donc  à  ceux  qui  blâment  l'ordre  de  votre  gouvernement,  et 
censurent  vos  œuvres,  quand  elles  ne  sont  pas  à  leur  gré.  Âh  ! 
Seigneur,  quoi  qu'il  arrive  dans  les  vicissitudes  des  temps  et  les 
événements  des  choses  humaines,  je  dirai  toujours  :  Gouvernez, 
Seigneur,  gouvernez  toutes  choses;  votre  sagesse  est  infinie,  et 
l'infirmité  humaine  est  ignorante,  insolente  et  impie,  quand  elle 
ose  vous  reprendre  et  murmurer  pour  ses  intérêts  contre  vos  dis- 


n.  Considérez  en  second  lieu  et  l'étendue  et  l'abondance  de  la 
science  de  Dieu  ;  car  sa  sagesse  est  sans  homes  (Ps.  146)  ,  dit  le 
saint  prophète  David.  Il  est  vrai  que,  par  un  seul  acte  de  son  enten- 
dement infini,  il  connaît  tout,  comme  celui  qui  est  placé  en  un  lieu 
élevé  voit  d'un  seul  regard  tout  ce  qui  est  en  bas;  il  a  plus  têt  connu 
de  toute  éternité  tous  les  objets  des  sciences,  qu'un  homme  n'aurait 
prononcé  un  mot  de  deux  syllabes  ou  de  deux  lettres.  Toutefois, 
comme  une  science  est  divisée  en  traités,  pour  être  expliquée  plus 
méthodiquement,  ainsi  la  science  de  Dieu,  très- une  et  très-simple 
en  soi-même,  est  partagée  en  trois,  pour  être  plus  aisément  com- 
prise. La  première  a  le  nom  de  science  naturelle  ou  de  simple  intel- 
ligence, la  seconde  a  le  nom  de  science  moyenne  ou  conditionnée; 
la  troisième,  de  science  libre  ou  de  vision.  Représentons-nous  que, 
par  la  première  science  naturelle  ou  de  simple  intelligence.  Dieu 
est  le  plus  grand  théologien  du  monde,  et  infiniment  docte  et  savant 
en  la  science  divine,  car  il  comprend  par  elle  son  essence,  les  trois 
personnes  divines,  toutes  ses  perfections,  et  toutes  les  choses  possi- 
bles qui  vont  à  l'infini  ;  il  voit  des  millions  de  mondes,  de  cieux, 
de  soleils  et  de  mers,  et  des  milliers  de  créatures  angéhques  et 
humaines  qui  sont  en  sa  puissance.  Représentons-nous  ensuite  que 
la  science  moyenne  ou  conditionnée  vient  en  ordre  après  la  pre- 

(l)Pl9ton,l.  5,  deRepub. 
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miére,  dont  elle  ^st,  ou  une  partie  ou  un  éclat;  car  Dieu  connaissant 
tontes  les  créatures  possibles,  voit  en  conséquence  ce  qui  serait  ou 
arriverait  d'elles  et  par  elles,  s'il  les  créait  et  les  mettait  en  tel  é!at, 
en  telle  condition  et  en  telles  circonstances.  Il  voit  par  cette  science 
moyenne  que,  s'il  créait  un  autre  monde,  il  serait  meilleur,  ou  bien, 
pire  que  celui-ci.  Il  voit  que  s'il  eût  fait  aux  habitants  de  Tyr  et 
Sidon  les  grâces  qui  ont  été  faites  aux  Juifs,  Us  eussent  fait  pénitence 
dans  la  cendre  et  le  cilice  (Malth.  11).  Il  voit,  en  un  mot,  ce  que 
nous  ferions  en  un  autre  temps  et  en  un  autre  état  que  celui  où  nous 
sommes.  C'est  à  peu  près  comme  un  père  qui  connaît  de  longue 
main  le  naturel  de  ses  enfants.  Il  juge  de  ce  qu'ils  feraient  en  tels 
et  tels  emplois,  mais  toutefois  d'une  manière  incertaine,  tandis  que 
l)ieu  sait  d'une  science  assurée  les  choses  infinies  qui  pourraient 
arriver  à  chaque  créature  en  particulier,  dans  toutes  les  hypothèses 
possibles.  Représentons- nous  encore  que  Dieu  voyant  tous  les  mon- 
des possibles,  et  comment  irait  celui-ci,  s'il  le  créait  comme  il  Ta 
créé,  et  s*îl  faisait  naître  du  mariage  d'Adam  et  d'Eve  tous  les  hom- 
mes ;  dans  ce  même  instant  éternel,  il  décréta  de  le  créer  ainsi  et 
non  autrement  ;  et  dans  ce  même  instant,  il  vit  en  son  décret,  par 
une  science  libre  et  de  vision,  toute  la  suite  du  monde,  tout  ce  qui 
y  a  été,  y  est  et  y  sera;  il  connut  toutes  les  créatures  qui  auraient 
l'être,  les  grandes  et  les  petites  ;  il  connut  les  esprits  et  les  corps, 
les  vivants  et  les  morts,  les  pensées  et  les  œuvres,  Tintérieur  et 
l'extérieur,  la  substance  et  les  accidents.  Il  connut  le  nombre  des 
hommes  et  tous  leurs  noms,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier.  Il 
connut  le  nombre  des  vers  qui  sortiraient  dô  leurs  corps  pour  les 
ronger  ;  il  connut  toutes  les  pierres ,  celles  qui  Serviraient  de 
tombes  dans  les  ténèbres  et  Tombre  de  la  mort.  Enfin,  îl  vit  com- 
bien de  sortes  de  pensées  auraient  les  anges  et  les  hommes  en  toute 
l'éternité. 

0  profondeur  de  la  sagesse  divine  !  Votre  science  est  admirablement 
élevée  au-dessus  de  moiy  et  je  n'y  puis  atteindre  (Ps.  138).  Je  m'é- 
crierai donc,  ô  mon  Dieu,  avec  bien  plus  de  raison  que  la  reine 
de  Saba,  écoutant  la  sagesse  de  Salomon  :  Votre  sagesse  et  vos  œuvres 
sont  plus  grandes  que  la  renommée  ne  le  publie  (m.  Rois,  10).  Je 
dirai  :  Seigneur,  si  l'oîi  doit  du  respect  aux  personnes  qui  ont  de 
la  science,  de  quelle  révérence  ne  vous  doit«on  pas  honorer  ?  Si  on 
a  raison  de  s'arrêter  à  leurs  paroles  et  à  leurs  conseils,  qu'est-ce 
qui  ne  se  soumettra  point  aux  conseils  et  aux  prescriptions  de  votre 
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parole,  pour  les  suivre  très-respectueusement?  Je  me  confierai  en 
TOUS,  6  Seigneur,  si  je  suis  dans  les  perplexités  et  les  angoisses, 
sachant  que  votre  science  aura  mille  moyens  pour  m'en  délivrer. 

III.  Considérez  les  avantages  de  cette  science  de  Keu,  par  rapport 
k  taî-méme,  et  par  rapport  à  ses  créatures.  Par  rapport  à  lui  pre- 
mièrement, car  cette  science  est  la  source  de  sa  joie  et  de  son  con- 
tentement infini.  C'est  pour  lui  un  ravissement  perpétuel  de  se  voir 
toujours  avec  toutes  ses  J)erfections,  à  la  lumière  de  sa  science  ad- 
mirable. Que  s*il  ignorait  ses  beautés  et  ses  perfections,  il  n'en 
recevrait  i»as  de  plaisir,  non  plus  que  le  soleil  de  sa  vive  lumière, 
puisqu'il  ne  la  voit  pas  lui-même,  ni  une  rose  de  sa  beauté,  puis- 
qu'elle ne  la  connaît  pas.  En  second  lieu,  cette  science  est  avanta- 
geuse â  toutes  les  créatures  qui  en  ont  reçu  tout  le  bien  qu'elles 
possèdent,  car  sa  sagesse  dirige  toutes  ses  actions  et  tous  ses 
attributs  qui  regardent  les  créatures.  Si  sa  puissance  crée  les  Cieux 
et  la  terre,  sa  sagesse  est  avec  lui  pour  disposer  de  tout,  car  il  a  créé 
le$  Cieux  avec  entendement  (Ps.  135).  Si  sa  miséricorde  pardonne, 
sa  science  lui  en  fournît  le  conseil  ;  et  si  sa  justice  juge  les  hommes, 
sa  science  y  préside  pour  leur  rendre  justement  ce  qui  leur  appar- 
tient. De  là  vient  que  sa  science  parait  dans  toutes  ses  œuvres, 
toutes  sont  réglées  et  ordonnées  sous  son  inspiration.  Il  n'y  a  que 
l'âme  raisonnable  pour  laquelle  il  en  est  qui  ont  redouté  qu'elle  ne 
reçût  quelque  préjudice  dans  sa  liberté,  parce  que  celte  science  de 
Dieu  étant  infaillible,  il  leur  a  semblé  que  Tâme  ne  pourrait  plus 
faire  ce  qu'elle  voudrait,  sans  altérer  celle  infaillibilité.  Ainsi,  ne 
pouvant  accorder  la  science  de  Dieu  et  la  liberté  humaine,  ils  ont  dit 
que  Dieu  n'avait  aucune  science  des  choses  d'ici-bas,  et  qu'il  y  lais- 
sait tout  à  l'abandon  et  à  la  liberté  des  hommes  mortels;  ce  qura 
fait  dire  à  saint  Augustin  (1)  :  0  faiblesse  de  l'esprit  humain  !  Mais 
la  Théologie  sait  bien  faire  Taccord  de  ces  deux  choses,  en  disant 
que  Dieu  connaît  de  science  certaine  les  actions  libres  de  l'homme, 
parce  que  l'homme  doit  certainement  les  produire  librement  ;  mais 
que  l'homme  ne  les  produit  pas,  parce  que  Dieu  en  a  la  science. 
Aussi  cette  science  n'est  que  spéculative  à  l'égard  des  actions  vo- 
lontaires, et  elle  n'agit  point  en  l'âme  pour  nuire  à  sa  Uberté,  pas 
plus  que  la  connaissance  d'un  prophète  n'influe  sur  les  esprits  de 
ceux  dont  il  prédit  les  œuvres,  et  n'est  cause  des  malheurs  qui  leur 

(1)  De  Civil,  c.  9,  L.  15. 
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arrivent.  Car,  dit  Théodoret,  si  celui  qui  voit  un  cheval  furieux  pren- 
dre le  mors  aux  dents,  renverser  son  cavalier,  et  s'approcher  du 
précipice,  dit  qu'il  y  va  tomber  ;  quoique  la  chose  arrive  ainsi,  il 
n'est  pourtant  pas  la  cause  de  ce  que  ce  cheval  se  précipite.  Il  en  est 
de  même  de  Dieu  à  l'égard  des  pécheurs,  qu'il  prévoit  par  le  mépris 
de  ses  lois,  marcher  vers  l'enfer,  et  y  tomber  malheureusement. 
Sa  science  n'en  est  pas  la  cause.  Seulement  nous  pouvons  dire  qu'elle 
est  de  nature  à  effrayer  une  âme  en  ses  œuvres  méchantes,  qui  pa- 
raissent à  découvert  aux  yeux  de  Dieu  ;  comme  aussi  elle  l'encou- 
rage et  la  console  dans  les  bonnes,  puisque,  en  se  comportant  bien, 
elle  a  son  prince  pour  témoin  et  pour  spectateur  de  sa  générosité. 
C'est  pourquoi,  en  cette  pensée,  elle  se  porte  au  bien,  et  se  dé- 
tourne du  mal,  ce  qui  est  pour  elle  un  avantage  des  plus  grands  du 
monde. 

Oh  !  je  me  réjouis.  Seigneur  très-haut,  que  votre  science  vous 
donne  une  joie  infinie.  0  créatures  du  monde,  louez  toutes  la  sagesse 
de  Dieu,  qui  vous  a  disposées  et  rangées  ensemble.  Et  toi,  mcm 
âme,  honore  sans  cesse  cette  science  admirable.  Que  ce  soit  pour 
toi  un  motif  perpétuel  de  mener  une  vie  bien  réglée,  puisque  Dieu 
est  présent,  et  qu'il  voit  toutes  tes  œuvres  extérieures,  aussi  bien 
que  tous  tes  desseins  et  tes  intentions  secrètes,  puisqu'il  pénètre  les 
plus  profondes  ténèbres,  et  que  rien  n'échappe  aux  regards  de  sa 
science  infinie.  Oh  !  je  tirerai  profit  de  cette  vérité,  et  je  m'écrierai 
avec  respect  et  admiration  : 

Seigneur,  vous  m'avez  éprouvé  et  vous  nCavez  connu;  vow  avez 
connu  le  moment  de  mon  sommeil  et  celui  de  mon  réveil.  Vous  dé- 
couvrez de  loin  mes  pensées  ;  vous  avez  recherché  le  sentier  par  lequel 
je  marchcj  et  tout  le  cours  de  ma  vie.  Vous  avez  prévu  toutes  tnes  voies 
et  la  parole  qui  n^ était  pas  encore  sur  ma  langue.  Seigneur ^  vous  con- 
naissez toutes  choses,  l'avenir  comme  le  passé.  Vous  m'avez  formé  et 
vous  avez  posé  sur  m^oi  votre  main.  Votre  science  est  merveilleusement 
âevée  au-dessus  de  moi,  et  je  n'y  puis  atteindre.  Où  fuir  devant  votre 
face  ?  Si  je  monte  vers  les  Cieux^  vous  y  êtes;  si  je  descends  au  fond  des 
enfers j  je  vous  y  trouve.  Si  je  prends  les  ailes  de  l'aurore,  c'est  votre 
main  qui  m'y  conduit;  si  je  vais  habiter  aux  extrémités  des  merSj  c'est 
votre  droite  qui  m'y  soutient.  Et  j'ai  dit  :  Peut-être  les  ténèbres  me  ca- 
cheront j  mais  la  nuit  a  éclairé  mes  voluptés.  Devant  vous  les  ténèbres 
n'ont  pas  d'obscurité^  et  la  nuit  éclaire  comme  le  jour;  les  ténèbres  et 
la  lumière  ne  sont  quune  même  chose  pour  vous  (Ps.  138). 
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DIX-SEPTIÈME  MÉDITATION. 


DES  IDEES  DE  DIEU. 


I.  La  première  manière  d'entendre  les  idées  de  Dieu  est  de  con- 
cevoir son  essence  comme  le  modèle  miiversel  de  toutes  les  perfec- 
tions des  créatures,  par  lesquelles  elle  peut  être  en  quelque  façon 
imitée  ;  car,  dit  le  Docteur  angélique.  Dieu,  selon  son  essence,  est 
le  type  de  toutes  choses,  de  sorte  que  l'idée  en  Dieu  n'est  autre  chose 
que  l'essence  de  Dieu.  En  effet,  l'idée  est  comme  une  forme  ou  uno 
image,  qu'on  regarde  pour  faire  quelque  chose  de  semblable....  Or 
Dieu,  pour  former  les  créatures,  ne  regarde  point  de  modèle  hors 
de  lui-même ,  comme  un  peintre  de  copies.  Aristote  a  réfuté  sur 
ce  point  Platon  son  maître,  en  disant  pour  s'excuser,  qu'étant  philo- 
sophe, il  devait  plus  aimer  la  vérité  que  ses  amis.  Aussi  il  suffit  à 
Dieu  d'avoir  son  essence  et  ses  perfections  infinies,  pour  communi- 
quer au  dehors  quelques  petits  traits  de  ressemblance  à  ses  créatu- 
res, qu'il  peut  façonner  et  multiplier  en  mille  manières.  Nous 
croyons^  dit  saint  Paul  (Hébr.  11),  que  les  siècles  ont  été  ordonnés 
par  la  parole  de  Dieu,  afin  que  par  les  choses  invisibles^  les  choses  visi- 
bles fussent  faites.  Car,  pour  créer  l'ange  doué  d'intelligence,  il  voit 
son  essence  en  ce  point  communicable  à  l'ange,  et  la  voyant  ainsi, 
il  la  voit  comme  l'idée  d'un  ange.  Ainsi,  voyant  cette  même  essence 
communicable  à  l'homme,  dans  la  faculté  qu'il  a  de  concevoir  et 
de  vouloir  librement,  il  la  voit  comme  l'idée  de  l'homme.  Ainsi 
pouvons-nous  raisonner  des  autres  créatures,  dont  l'essence  de  Dieu 
est  l'idée,  selon  qu'elles  l'imitent  en  quelque  perfection  ;  car  toute 
leur  noblesse  et  leur  excellence  consiste  à  l'imiter.  Les  créatures 
les  plus  basses,  qui  n'ont  rien  de  plus  relevé  que  l'être  simple, 
imitent  l'essence  ^vine  en  son  êlre  ;  les  créatures  vivantes,  et  qui 
à  l'être  simple  ajoutent  la  vie,  comme  les  plantes  et  les  arbres,  l'i- 
mitent en  sa  vie  ;  les  sensitives,  dans  le  sentiment  ;  les  intellectuelles 
et  les  libres  dans  son  intelligence  et  sa  Uberté;  la  terre  l'imite 
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en  sa  fermeté  ;  Teau  en  sa  pureté  ;  Tair  en  sa  diffusion  ;  le  feu  en 
6on  activité  ;  les  Cieux  en  leur  incorruptibilité  ;  en  un  mot,  il  n'y  a 
point  de  créature  qui  n'ait  quelque  trait  du  visage  de  son  Créateur,  et 
qui  n'en  soit  ou  l'image,  ou  l'empreinte. 

J'admirerai  donc  cette  belle  essence  en  qui  sont  assemblées  toutes 
les  beautés  imaginables  ;  car,  puisque  oja  admirerait  le  peintre  qui 
ne  regarderait  autre  chose  que  son  visage,  pour  en  titrer  un  million 
de  différents  tableaux,  où  seraient  toutes  les  plus  rares  beautés  de 
l'univers,  ô  mon  Seigneur  !  qui  ne  vous  admirera  donc,  vous  qui, 
jetant  la  vue  sur  votre  essence  seule,  pouvez  former  tant  de  beautés 
diverges,  qui  assortissent  si  bien  le  monde,  ^'il  nous  ravirait  tous 
les  jours  d'étonn^ment ,  si  l'habitude  de  lei  regarder  dès  notre 
enfance  ne  nous  en  ôtait  le  gentiment  ?  Oh  I  quel  contentement  de 
voir  cette  suprême  essence,  le  vrai  type  de  tant  de  beautés  actuelles 
et  possibles,  dont  ce  monde  en  sa  vaste  étendue  n'est  pas  capable 
de  contenir  la  multitude.  0  récompense  très-ample  des  peines  mo- 
mentanées de  celte  vie  I  0  pleine  et  entière  satiété  du  cœur  humain  ! 
Sans  l'attente  de  ce  bonheur,  je  vous  £Û8  hommage,  ô  mon  Dieu, 
en  considération  de  ce  que  vous  êtes  mon  principe  et  le  modèle  de 
mon  être,  et  de  tout  être  créé  I 

II.  Les  idées  de  Dieu  s'entendent  d'une  seconde  manière,  de  la 
connaissance  expresse  qu'il  a  de  toutes  les  choses  possibles  ;  car 
quiconque  agit  avec  sagesse  se  figure  premièrement  en  soi-même  le 
dessein  et  l'image  de  ce  qu'il  préttmd  faire  paraître  au  dehors,  comme 
l'architecte  qui,  pour  construire  un  édifice,  en  conçoit  le  dessein  et 
l'image  en  soi-même.  Dieu  donc  qui  fait  toutes  choses  sagement, 
.et  qui  n'agit  point  par  hasard,  mais  par  une  conduite  très-judicieuse, 
avant  la  création  du  monde,  a  conçu  le  modèle  de  tout  ce  qui  s'y 
rencontre;  sa  connaissance  lui  en  a  fait  avoir  une  représentation 
naturelle,  une  effigie  intérieure,  et  comme  une  peinture  spirituelle, 
ce  qui  constitue  proprement  ses  idées.  Il  est  la  beauté  même,  portant 
un  beau  monde  en  son  esprit,  et  le  formant  semblable  à  l'image  qu'il 
en  porte  en  lui-même,  sans  y  omettre  un  seul  trait  (1).  Tellement 
que  l'aigle  des  Ëvangélistes  dit,  que  ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui 
(Jean,  1),  car  la  ressemblance  des  créatures,  et  l'idée  qu'il  en  a,  est 
vivante,  éternelle,  immuable  et  divine  ;  c'eat  pourquoi  ce  qui  a  été 
fait,  c'est-à-dire  l'image  de  ce  qui  a  été  fait,  était  vie  en  lui  de 

(i)  Bo^Utts,  d£  Consol.  1. 1,  9. 


toute  éternité.  Et  si  ordinairemeat  les  portraits  n'égaleat  paiat  la 
perfection  de  l'objet  qu'ils  représentent,  comme  l'on  voit  qfie  le 
tableau  d'un  bomme  n*est  point  chose  si  excellente  que  Thomme 
même,  en  Dieu  il  en  est  autrement,  car  leurs  représentations  en  sont 
si  nobles,  et  les  idées  si  accomplies,  que  les  choses  sont  infiniment 
plus  excellentes  en  Dieu,  où  elles  sont  vie,  qu'en  elles-mêmes,  oA 
eo  comparais(m  elles  sont  mortes^  tant  elles  y  sont  pftles  et  défi- 
gurées. 

Oh  !  quelle  étrange  union  de  Dieu  avec  sa  créature I  Ah!  ce  grand 
Dieu,  comme  un  amant  passionné,  porte  ses  créatures  gravées  et 
imprimées  dans  le  diamant  brillant  de  son  infinie  connaissance.  Je  t'ai 
écrit  en  me$  tnaim^  dit-il  (Isa.  49).  0  mon  âme  !  quel  trait  d'amour 
en  ce  Dieu  de  bonté,  d'avoir  de  toute  éternité  une  image  créée  de 
notre  être,  et  dans  le  temps,  de  nous  avoir  formés  selon  celte  divine 
image.  Ah  !  que  n'avons-nous  aussi  toujours  son  idée  et  sa  pensée 
dans  nos  esprits,  pour  lui  rendre,  notre  amour?  Et  si  nous  avons  tant 
de  dureté  et  de  barbarie  que  de  laisser  là  les  perfections  de  cet  Etre 
si  aimable,  et  de  ne  voidoir  aimer  que  nous-mêmes,  aimons-nous 
donc  nous-mêmes  comme  des  Narcisse ,  non  dans  le  cristal  d'une^ 
froide  fontaine,  qui  nous  représente  notre  image,  mais  dans  le  sein 
de  cette  pure  essence,  où  est  notre  ressemblance  incréée,  toute  belle, 
toute  vive  et  tout  aimable.  0  mon  âme,  ne  t'aime  donc  plus  toi- 
même  en  toi-même  ;  tu  y  es  trop  difforme  et  trop  défectueuse  ; 
aime-toi  en  ton  Dieu,  où  tu  es  vraiment  divine  et  ravissante;  aime- 
toi  dans  ce  grand  miroir  sans  tachée  et  sans  souillures,  afin  qu'mi 
cet  amour  de  toi-même,  n'aimant  que  ton  Dieu  seul,  tu  deviennes 
sans  tache  et  sans  souillures.  Aime  ton  prochain,  et  honore-le  selon 
l'être  admirable  qu'il  a  en  Dieu.  Si  tu  le  vois  de  tes  yeux  corporels 
peu  digne  de  ton  amour,  regarde-le  des  yeux  spirituels  dans  cet 
Etre  sublime,  et  dans  l'idée  divine  en  laquelle  il  est  vivant  et  la  vie 
même.  0  le  pressant  motif  d'une  sainte  dilection  ! 

m.  Mais  quoique  Dieu  ait  en  ces  deux  manières  les  idées  de  toutes 
les  créatures  de  ce  monde,  des  Cieux,  des  éléments,  des  anges  et 
des  hommes,  des  animaux,  des  arbres,  et  de  t5utes  les  productions 
de  la  nature,  néanmoins  il  n'a  aucune  idée  du  péché.  Car  première- 
ment, si  son  essence  est  l'idée  de  quelque  chose,  quand  on  la  consi- 
dère comme  l'original  et  le  modèle  de  cette  chose,  selon  quelques 
traits  de  sa  perfection,  il  est  certain  que  celte  très-noble  essence  n'a 
rien  de  semblable  au  péché;  mais  plutôt  tout  ce  qui  est  en  elle  lui  est 
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extrêmement  contraire  et  opposé,  ainsi  qu'est  l'être  au  néant,  et 
la  lumière  aux  ténèbres.  Car  le  péché  est  dans  une  âme  la  privation 
de  Dieu  même,  ce  qui  provoque  sa  haine  et  son  courroux.  C'est  une 
opposition  à  sa  puissance  qu'il  ne  révère  pas,  à  sa  sagesse  qu'il  ne 
comprend  pas,  à  sa  bonté  qu'il  ne  chérit  pas,  à  sa  justice  qu'il  irrite, 
à  sa  miséricorde  qu'il  méprise,  à  sa  grâce  qu'il  combat,  et  à  sa  gloire 
qu'il  dédaigne  pour  toute  l'éternité.  C'est  pourquoi  il  ne  contemple 
jamais  son  essence,  comme  un  modèle  de  péché,  et  ainsi  elle  n'en 
est  pas  ridée.  Secondement,  encore  qu'il  ait  la  connaissance  expresse 
et  évidente  du  péché,  et  qu'il  ait  toujours  la  vue  de  ce  monstre  épou- 
vantable, tant  qu'il  est  dans  les  âmes  ;  car  il  a  mis  mes  iniquités  devant 
ses  yeux  (Ps.  89),  et  mes  délits  ne  lui  sont  point  cachés  (Ps.  68), 
toutefois  il  ne  connaît  pas  le  péché  comme  une  chose  qui  lui  soit 
possible,  car  il  n'est  pas  l'auteur  ni  l'artisan  du  mal,  mais  plutôt  il  en 
est  l'ennemi  mortel,  ou  pour  le  détruire  ou  pour  le  punir. 

0  essence  trois  fois  sainte  !  que  j'apprenne  aujourd'hui  à  votre 
exemple  à  n'avoir  jamais  aucune  idée  du  péché.  Si  j'en  ai  la  pensée 
que  ce  soit  pour  le  pleurer,  pour  l'abhorrer,  et  jamais  pour  le  com- 
mettre. Ah!  perfide  imagination,  combien  de  fois  m'as-tu  représenté 
ce  monstre  digne  de  toutes  les  abominations,  tout  autrement  qu'il  ne 
convenait?  Et  vous,  mon  Dieu,  avec  vos  yeux  très-purs,  vous  avez 
r^ardé  mon  âme  marquée  de  cette  infâme  idée  du  péché,  vous 
m'avez  vu  dans  cette  difformité  haïssable.  Ah  !  mon  Seigneur,  com- 
bien je  déteste  maintenant  le  péché.  Oh  !  lavez-^moi  de  pltis  en  plus 
des  souillures  de  mon  iniquité  (Ps.  50),  et  imprimez  de  rechef  votre 
ressemblance  en  mon  âme;  mettez- vous  comme  un  cachet  sur  mon 
cœur,  afin  que  je  n'aie  plus  d'autre  pensée  et  d'autre  amour  que  votre 
pensée  et  votre  amour. 
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DIX-HUITIÈME  MÉDITATION. 


DE  Là  VERITE  DE  DIEU. 


I.  Dieu  est  vraiment  Dieu,  et  il  a  premièrement  la  vérité  de  Tétre. 
Cette  vérité  de  l'être  consiste  en  ce  qu'une  chose  soit  telle  qu'elle  doit 
étre^  selon  sa  nature.  Or  Dieu  a  cette  première  vérité,  il  est  tel  qu'il 
doit  être,  ayant  parfaitement  en  soi-même  tout  ce  que  nous  pouvons 
concevoir  être  propre  à  la  divinité  ;  car  s'il  est  convenable  à  Dieu 
d'être  spirituel,  indépendant,  immortel,  très-heureux,  tout-puissant, 
très-savant,  créateur,  conservateur,  gouverneur  de  toutes  les  choses 
du  Ciel  et  de  la  terre,  très-bon,  très-juste  très-patient,  très  miséri- 
cordieux, et  mille  autres  choses  ;  il  est  tout  cela  :  c'est  pourquoi  il  a 
la  vérité  de  l'être  divin,  et  il  est  le  vrai  Dieu.  Tout  ce  que  les  plus 
grands  esprits,  parmi  les  anges  et  les  hommes,  se  peuvent  représenter 
qui  soit  digne  de  Dieu,  fout  cela  est  en  lui  au  plus  haut  degré  de 
perfection.  D  possède  même  sans  réserve  et  sans  diminution  aucune 
tout  ce  que  son  esprit  infini  peut  concevoir  de  perfections  :  il  a  donc 
la  vérité  de  l'être,  et  il  est  le  vrai  Dieu. 

0  vrai  Dieu,  ô  seul  Dieu,  après  qui  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu!  puis- 
sé-je,  comme  vous  avez  la  vérité  de  l'être  divin,  avoir  aussi  la  vérité 
de  mon  être  humain,  et  être  tel  devant  vous  qu'il  me  convient  d'être  ; 
puissé-je  être  vraiment  raisonnable  et  conduit  par  la  raison  en  toutes 
mes  œuvres,  puisque  c'est  mon  essence  d'être  raisonnable  I  Puissé-je 
vous  être  assujetti  en  tout,  puisque  c'est  la  condition  d'une  créa- 
ture, et  m'éievant  ainsi  au-dessus  des  choses  créées,  n'aspirer  qu'à 
vous  qui  êtes  la  fin  pour  laquelle  je  suis  mis  en  ce  monde.  Hélas  ! 
nous  sommes  dégradés ,  nous  avons  des  qualités  opposées  à  celles 
que  nous  devrions  avoir,  nous  n'avons  pas  la  vérité  de  notre  être. 
0  Dieu  de  vérité  !  convertissez-nous,  afin  que  jamais  nous  n'aimions 
la  vérité  et  le  mensonge,  mais  la  vérité  seule  de  ce  qu'il  nous  con- 
vient d'être. 

II.  Dieu  est  vrai  d'une  seconde  manière.  Cette  seconde  vérité  est  une 
parfaite  conformité  de  la  connaissance  de  l'esprit  avec  l'objet  connu, 
I.  5 
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et  de  la  parole  avec  cette  vraie  connaissance.  Tellement  que  connaître 
les  choses  comme  elles  sont,  et  les  exprimer  au  dehors  comme  on  les 
connaît,  c'est  la  vérité.  Or,  sans  doute.  Dieu  connaît  toutes  choses 
sans  erreur,  la  lumière  toute  brillante  et  toute  pénétrante  de  son 
esprit  infini  ne  lui  permet  pas  de  rien  ignorer,  ou  de  prendre  une 
chose  pour  l'autre,  par  quelque  apparence  trompeuse;  sa  connais- 
sance est  infaillible,  en  sorte  que,  comme  sa  connaissance  est  sa 
suprême  vérité,  et  que  lui-même  il  est  sa  propre  connaissance,  non- 
seulement  la  vérité  est  en  lui,  mais  il  est  aussi  lui-même  la  souve- 
raine et  première  vérité.  D'aiUeurs,  les  paroles  ^u'il  exprime,  con- 
formes à  cette  connaissance,  soat  tellement  assurées,  que  pluM  la 
terre  et  les  Cieux  périront,  qu'il  y  manque  une  syllabe,  un6  lettre,  et 
même  un  seul  point.  Il  ne  parle  pas  en  vain  ;  it  parlait  avant  l'kicar- 
natiou  par  la  bouche  de  ses  prophètes,  et  disait  que  son  Fils  s'iocar- 
nerait  dans  le  sein  d'une  Vierge,  qu'il  rachèterait  le  monde  par  son 
sang,  qu'il  ressusciterait,  qu'il  monterait  au  Ciel  et  enverrait  le  Saiol- 
Esprit,  et  tbutes  ces  paroles  ont  été  accomplies  ponctuellement.  Ua 
dit  par  les  mêmes  prophètes,  et  par  les  év^gélis^,  que  le  jugeaient 
se  ferait,  que  les  morls  ressusciteraient  du  tombeau,  que  les  justes 
méprisés,  sur  la  terre  seraient  ^evés  à  la  gloire,  et  les  p^vers  abais- 
sés ju$qu!attx  eofers  ;  et  t(0ul  s'accompUra.  L'^xpérieiM^e  du  passé 
nous  doit  aâswjer  pour  L'avenîj:  qiae  tioutes  ses  parQles  sont  la  vérifté, 
et  que  Wutes  ses  promesses  auront  leur  pleûi  effet.  C'est  pourquoi  il 
est  aussi  appelé  fidèle  :  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles 
(Ps.  144),  et  s^  fidéUlé^  doit  être  mise  au  nombre  de  ses  attributs, 
après  IjSL  vérité,  à  raison  de  laquelle  il  lui,  appartient  d'être  toujours 
fidèle,  sans  tromper  personne. 

Pourquoi  donc  balancer  ?  Que  ne  croyons-nous  d'une  foi  très- 
conslanjte  toutes  les  paroles  de  celui  qui  ne  peut  errer  ni  tromper? 
Que  ne  travaillons-nous  donc  courageusement,  puisque  nous  tra- 
vaillons pour  celui  qui  est  fidèle  à  donner  les  récompenses  qu'il 
promet  ?  Que  ne  redoutons-nous  pareillement  de  l'offenser,  puisqu'il 
exécutera  sans  doute  ses  menaces?  Mais  que  n'aimons-nous  comme 
lui  la  vérité  en  toutes  nos  connaissances,  et  en  toutes  nos  paroles  ? 
Hélas  !  hélas  I  la  vérité  est  rendue  odieuse  ;  cette  vérité  qui  donne 
le  salut  à  tout  le  monde,  on  ne  l'annonce  pas  librement,  on  ne  la 
défend  pas  courageusement,  on  la  dissimule,  on  la  trahit,  on  la 
hait  :  0  Dieit  patient ,  Dieu  miséricordieux  et  véridique  (Ps.  85)  ! 
faites  que  nous  aimions  la  vérité  en  toutes  cbosesi  que  nous  ne  dir 
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8101»  jamais  que  ia  irérité,  cpie  oous  accomplissions  fidèlement  (ont  ce 
que  nous  vous  avons  jamais  promis,  tant  pour  éviter  le  péché  que 
pour  pratiquer  la  vertn,  el  que  nous  prenions  «ne  entière  confiance 
en  testes  vos  paroles. 

Hi.  GMisidérei  que  Bien  est  «More  appelé  Vérité  par  les  Saints, 
i  eaH0  âm  mervdleux  avantage  qm'ik  a  par-dessus  tontes  les  créais- 
ras,  9fà  se  sont  que  viMlé  et  néant  en  sa  présence  ;  teHement 
qa*9  est  la  vérité,  parce  qu'il  est  cfone  manière  si  snblime,  que 
)t  reste,  en  comparaison  de  kn,  est  obscurci  et  ne  parait  que  comme 
un  ri^».  Le  saint  ret  David  avait  ce  sentiment  dans  l'extase  de  h 
eonfenq^tkm  cks  grandeurs  divines  :  J*ai  dU  :  Toui  homme  est  men- 
èmge  (Ps.  il 5).  Il  dit  encore  ailleurs  ,  que  les  hommes  paraîtront 
^HS  légers  que  la  vanité,  en  une  même  balance,  tant  il  est  vrai 
qn'ils  ne  sont  rien  i  son  égard.  Toutes  la  nation» y  dit  encore  Isaïe, 
loat  ievmït  Im  emime  n  elles  ri  étaient  pas,  elles  sont  pour  lui  comme 
le  vide  et  le  néant  (Isa.  40).  En  effet,  qu'est-ce  que  la  vanité, 
»non  ce  qoi  ne  saâsfeit  pas  quand  on  l'a  reçu,  ce  qui  ne  soutient 
pas  quand  on  s'y  appuie,  et  ce  qui  ne  fructifie  pas  quand  on  le 
ciltîve  ;  er  les  créatures  de  ce  monde  ne  nous  rassasient  pas,  ne 
nene  sevtiennent  pas,  et  ne  nous  rapportent  aucun  flruit  qui  puisse 
cenfenler;  elles  ont  de  Tapperenee  sans  réalité,  des  plaisirs  treni- 
peurs  et  des  délices  feintes  et  périssables  ;  elles  ne  sont  donc  que 
vanité,  et  Dieu  seul  est  vraiment  vérité.  T^e  était  la  méditation  de 
ce  philosophe,  qui  s'est  acquis  le  nom  de  divin,  à  cause  des  hautes 
pensées  qu'il  eut  de  Dieu  (1).  Comme  si,  disait-il,  il  y  avait  une 
profonde  et  spacieuse  civveme  souterraine,  où  fussent  nés  les  hom- 
mes, et  où  ils  demeurassent  couchés  par  terre,  sans  pouvoir  élever 
la  tête,  et  qu'au  milieu  de  cette  caverne  il  y  eût  un  grand  flambeau, 
à  la  clarté  duquel  on  verrait  contre  la  paroi  les  ombres  et  les  images 
des  choses  qui  sont  vraiment  dans  le  monde,  ces  misérables,  qui  les 
regarderaient,  les  estimeraient  être  quelque  chose,  parce  qu'ils  n'au- 
raient jamais  rien  vu  de  plus  solide  et  de  plus  exquis  ;  mais  si  l'un 
dfentve  eux  sortait  de  ce  lieu  ténébreux,  pour  entrer  en  ce  monde, 
émerveillé  à  l'aspect  du  soleil,  des  astres,  des  éléments  et  des  antres 
créatures,  il  mépriserait  extrêmement  ce  qu'il  aurait  vu  dans  son  an- 
tre obscur,  ne  le  réputant  que  folie  et  vanité,  au  prix  des  véritables 
merveilles  de  la  nature.  Ainsi  il  en  est  de  ce  monde  terrestre  dans 

(1)  Platon^  1.7,  de  Rep. 
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lequel  nous  habilons  ;  toutes  les  créatures  visibles  ne  sont  que  de 
vaines  apparences  et  des  ombres  fugitives,  au  prix  du  bien  intellec- 
tuel, qui  est  Dieu  même,  le  vrai  soleil  des  lumières,  qui  est  le  piin- 
cipe  de  tout,  et  contient  toutes  les  solides  beautés.  S'il  nous  semble 
que  les  choses  du  monde  sont  quelque  chose,  et  si  nous  ne  pouvons 
pas  bien  nous  imaginer  comment  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit 
véritablement,  c'est  que  nous  sommes  semblables  à  ces  hommes  in- 
fortunés ;  nous  ne  sommes  pas  encore  sortis  de  la  caverne  sombre  et 
ténébreuse  de  ce  monde,  afin  de  contempler  la  souveraine  vérité  du 
bien  suprême,  le  seul  et  vrai  Dieu,  en  qui  abonde  toute  félicité. 

C'est  assez,  mon  Dieu  !  je  l'entends  bien  maintenant  par  votre 
grâce,  vous  êtes  Vérité,  et  le  reste  du  monde  n'est  que  vanité,  n'étant 
rien  en  comparaison  de  ce  que  vous  êtes.  Yerrai-je  donc  le  faux,  et 
l'embrasserai-je  au  lieu  du  vrai  bien  que  vous  éles  vous-même?  Ah  ! 
mon  Seigneur,  je  suis  maintenant  tout  autrement  inspiré.  Si  j'ai 
croupi  longuement  dans  l'affection  des  créatures  de  ce  monde,  et 
dans  la  recherche  de  ses  trompeuses  délices  et  de  ses  vanités,  je  les 
veux  abandonner,  puisqu'il  vous  plaît  de  m'en  donner  la  volonté.  Je 
veux  prévenu*  le  monde,  qu'aussi  bien  je  dois  quitter  lorsque  j'y 
penserai  le  moins.  Je  lui  veux  dire  adieu  le  premier,  afin  qu'il  n'ait 
point  l'avantage  de  m'avoir  abandonné  le  premier.  0 Vérité  étemelle! 
que  la  vanité  des  créatures  ne  m'attire  plus,  mais  que  ce  soit  votre 
vérité  seule  après  laquelle  je  soupire. 


DIX-NEUVIÈME  MÉDITATION. 


DE    LA    VIE  DE    DIEU. 


I.  Considérez  l'existence  de  la  vie  divine,  dont  la  vérité  est  attestée 
par  les  plus  solennels  serments  du  monde,  qui  se  sont  faits  par  la  vie 
de  Dieu,  comme  par  la  chose  la  plus  constante  et  la  plus  certaine 
qui  fût.  Elie  jurait.  Vive  Dieu  (m.  Rois,  17),  pour  dire  :  Ceci  est 
aussi  vrai  qu'il  est  vrai  que  Dieu  est  vivant.  Un  ange,  un  pied  sur 
la  mer  et  l'autre  sur  la  terre,  jura  par  le  Vivant  dans  les  siècles  des 
siècles  (Apoc.  10),  qu'après  ce  monde,  il  n'y  aura  plus  de  temps  de 
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pénilmice;  et  Dieu  même  ne  jure  ordinnircment  que  pnr  sn  propre  vie. 
Je  tfis  moi,  dil  le  Seigneur  (Ezech.  18).  Il  est  donc  indubitable  que 
Dieu  est  vivant.  Et  la  preuve  &k  est  aisée;  car  être  vivant,  c*est  avoir 
en  soi-même  un  principe,  ou  de  mouvement,  ou  d*opération,  en  quel- 
que état  que  Ton  soit.  Ainsi  une  piaule  est  vivante,  parce  qu'elle  a  en 
elle  la  puissance  de  se  nourrir  et  de  s'accroître  ;  un  animal  est  vivant, 
parce  qu'il  contient  la  puissance  de  se  mouvoir  d'un  lieu  à  un  autre, 
et  de  faire  plusieurs  actions  ;  de  même  en  est-il  de  l'homme  et  de 
l'auge.  Au  contraire,  une  pierre  n'est  point  vivante,  parce  que  lors- 
qu'elle est  en  repos,  die  n'a  point  la  puissance  de  se  mouvoir,  pas 
plus  qu'un  cadavre,  puisque,  pour  être  vivant,  il  faut  contenir  au 
dedans  de  soi  la  puissance  d'agir  et  d'opérer  par  soi-même,  en  quel- 
que état  que  l'on  soit.  Or  Dieu  a  véritablement  cette  puissance,  car 
il  peut  entendre,  connaître  et  aimer,  il  est  toujours  dans  la  contem- 
plation et  dans  la  dilection  actuelle  de  son  essence  ;  et  de  plus,  il  est 
lui-même  sa  contemplation  et  sa  dilection,  il  est  donc  vivant,  et  qui 
plus  est,  il  est  la  vie  même,  car  il  est  appelé  :  la  Voie,  la  Vériié  et  la 
Vie  (Jean,  14). 

Je  formerai  sur  c^te  considération  des  actes  de  complaisance  de 
ce  que  Dieu  est  vivant  ;  car,  comme  l'enseigne  la  science  morale  (i), 
c'est  le  propre  de  l'amitié,  de  vouloir  que  l'ami  soit  vivant,  comme 
il  paraît  par  les  mères  qui  désirent  la  vie  des  enfants  qu'elles  chéris- 
sent. C'est  pourquoi  ceux  qui  aiment  Dieu  se  réjouissent  de  sa  vie  ; 
comme  au  contraire,  ceux  qui  le  haïssent  s'en  affligent  :  Ayanty  dit 
saint  Paul,  Vesprit  obscurd  de  ténèhrea^  éloigné  de  la  vie  de  Dieu 
(Eph.  4).  Oui,  mon  Dieu!  je  me  réjouis  cordialement  de  ce  que 
vous  êtes  vivant  :  Mon  cœur  et  ma  chair  ont  îressailli  d'allégresse 
dans  le  Dieu  vivant  (Ps.  83).  Ali!  les  dieux  des  Gentils  n'étaient 
que  des  dieux  morts,  sans  vie  et  sans  action  ;  mais  notre  Dieu  est 
vivant  au  Ciel  et  sur  la  terre,  en  tous  les  siècles  des  siècles.  0  Dieu 
vivant!  oh!  soyez  toujours  vivant  et  immortel! 

II.  Considérez  secondement  l'excellence  de  cette  vie  divine.  Il  n'y 
a  pas  de  vie  de  saint,  ou  de  prince,  qui  soit  si  excellente;  car 
comme  l'homme  vit  d'une  vie  plus  relevée  que  l'animal,  parce  que 
la  substance  de  l'homme  est  plus  noble  ;  et  comme  l'ange  vit  d'une 
vie  plus  céleste  que  l'homme,  pour  la  même  raison  ;  ainsi  Dieu  est 
vivant  d'une  vie  infiniment  plus  admirable  que  toutes  les  (ràitures, 

(1)  Etbic.  l.  9,  cap.  4. 
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parce  que  sa  subslance  est  infiniment  plus  relevée.  Et  premièremenl, 
la  vie  de  Dieu  est  toute  spirituelle  et  toute  contemplative;  car  il  vit 
par  sa  connaissance  intellectuelle  et  son  amour.  Et  de  plus,  sa  vie 
est  toute  sainte  et  toute  vertueuse  ;  car  il  est  la  pureté  même,  éloigné 
plus  que  le  Ciel  n'est  de  la  terre,  de  toute  malice  et  de  toute  dépra- 
vation.- Sa  vie  est  toujours  heureuse  et  contente,  car  tout  honneur 
souhaitable  abonde  en  lui,  et  jamais  le  malheur  n'appix>che  de  lui. 
Sa  vie  est  toujours  dans  la  paix  et  la  tranquillité;  car  il  n'est  pas 
susceptible  de  ces  agitations  qui  tourmentent  et  bouleversent  la 
nôtre.  Sa  vie  est  indépendante;  car  il  ne  la  tient  de  personne  dont 
eUe  ait  besoin  pour  être  soutenue  et  conservée.  La  vie  est  en  lui, 
connue  la  source  et  l'origine  de  toute  vie,  soit  de  la  nature,  soit  de 
la  grâce,  soit  de  la  vie  corpordle,  spirituelle  ou  étemelle  (1)  ;  car 
Dieu  est  la  souveraine  vie,  de  qui,  et  par  qui,  et  eo  qui  vivent 
souverainement  toutes  choses.  En  un  mot,  la  vie  est  en  Dieu 
comme  la  fin  dernière  de  toutes  les  vies  du  monde  ;  puisque  toutes 
les  autres  font  hommage  à  la  vie  de  Dieu,  et  l'honorent  selon  leur 
capacité. 

Donc,  ô  vie  divme  et  incomparable  I  ô  vie  vraiment  vitale,  par 
laquelle  je  vis,  sans  laquelle  je  meurs  I  ô  vie  adorable  !  je  vous  adore 
en  l'union  des  adorations  que  vous  rendent  les  bienheureux,  qui  ont 
adoré  le  Vivant  en  tous  les  siècles  des  siècles,  0  vie  divine  !  très-sainte 
et  très-honorable  !  je  vous  consacre  tous  mes  moments  et  tous  mes 
soupirs,  jusqu'au  dernier,  de  ma  languissante  vie.  0  vie  divine  et  vie 
exemplaire  !  puisse  ma  vie  de  nature  et  de  grâce,  vous  être  conforme 
autant  qu'elle  en  peut  être  capable!  0  vie  très-éminente !  si  je  ne 
puis  vous  imiter,  au  moins  par  votre  faveur,  je  pourrai  vous  estimer 
et  vous  aimer.  0  Dieu  suprême  !  il  vous  convient  très-bien  de  jouir 
d'une  vie  si  accomplie  !  Oh  !  vivez,  vivez  toujours  ainsi.  Oh-!  ayez, 
ayez  toujours  cette  vie  si  belle  et  si  parfaite  I 

III.  Considérez  combien  la  vie  humaine  est  différente  de  celle  de 
Dieu,  soit  qu'on  l'envisage  dans  son  commencement,  dans  ses  pro- 
grès, ou  dans  sa  fin.  Lliommey  dit  Job,  né  de  la  femine,  vit  peu  de 
jours^  il  est  rassasié  de  misères;  comme  la  fleur ^  il  s'élève,  et  il  est 
foulé  aux  pieds.  Il  fuit  comme  l'ombre ,  et  ne  s'arrête  jamais  (Chap.  14). 
Le  commencement  de  cette  vie  est  dans  les  douleurs  et  la  pauvreté, 
dans  le  sang  et  l'immondice,  dans  les  plaintes  et  les  larmes,  dans  la 

(1)  D.  Dion.  deDiv.  Nom.  cap.  6. 
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faiblesse  et  riropuissance  ;  et  ce  qui  est  pire  encore,  dans  la  cor- 
ruption du  péché  originel,  véritable  origine  de  tous  les  maux.  !.e 
progrès  de  la  vie  se  passe  dans  les  labeurs  et  les  travaux,  dans  les 
sollicitudes  et  les  angoisses,  dans  les  tristesses  et  les  douleurs,  dans 
les  combats  et  les  tentations,  dans  les  craintes  et  les  revers  de  for- 
lune,  dans  les  vices  et  les  offenses  de  Dieu.  En  somme,  ce  progrès 
est  si  calamiteux  et  si  déplorable,  que  ceux  qui  sont  éclairés  du  Ciel 
pour  connaître  le  véritable  bien,  supportent  cette  vie  comme  une 
souffrance,  et  désirent  la  mort,  toute  affreuse  qu'elle  est,  comme  la 
délivrance  de  tous  les  maux  présenls.  La  fin  de  la  vie  est  dans  les 
délaissements  et  les  langueurs,  dans  les  anxiétés  et  les  appréhensions 
du  jugement,  dans  les  oppressions  et  les  douleurs  extrêmes,  et  dans 
une  défaillance  fmale,  dont  on  ne  revient  plus,  et  après  laquelle  on 
va  à  la  pourriture  et  à  la  cendre.  Qu'est-ce  donc  que  notre  vie,  dit 
saint  Jacques,  sinon  une  vapeur  qui  paraît  un  instant,  et  s'évanouit 
(Ëp.  Gath.  c.  4).  C'est  une  plante  qui  se  dessèche  incontinent,  c'est 
une  herbe  qui  se  fane^  c'est  un  verre  fragile  qui  se  brise,  c*est  une 
glace  qui  se  dissout,  c'est  un  navire  qui  se  submerge,  c'est  un  nuage 
qui  se  dissipe.  Vie  toujours  douteuse  et  toujours  vacillante,  que  les 
ennuis  consument,  que  les  soins  inquiètent,  que  l'air  empoisonne, 
que  les  infirmités  abattent,  qu'un  peu  de  prospérité  rend  insolente, 
que  la  pauvreté  décourage,  que  la  vieillesse  terrasse^  et  que  la  mort 
ensevelit  dans  le  tombeau  ;  en  sorte  que  l'homme  est  semhlahk  à  la 
vanitéy'  et  que  ses  jours  passent  comme  l'ombre  (Ps.  143). 

Qui  voudrait  donc  attacher  son  cœur  à  une  telle  vie?  Qui  vou- 
drait y  fixer  son  espérance?  Vous  le  disiez  bien,  grand  Apôtre  :  Que 
si  nom  espérons  seulement  en  cette  vïe,  nous  sommes  les  plus  misérables 
du  monde  (i.  Cor.  45).  lïélas  !  quand  finira  donc  cette  vie  mou- 
rante? Quand  sera-t-elle  au  bout  de  sa  carrière,  pour  nous  mettre 
à  l'entrée  et  à  la  porte  de  cette  autre  vie  plus  heureuse,  à  laquelle, 
ô  mon  Dieu,  nous  aspirons  en  cette  vallée  de  misères,  animés  par 
vos  promesses,  pour  ne  plus  vivre  qu'en  vous  et  de  vos  lumières  ? 
Car  c'est  la  vie  étemelle  de  vous  connaître  (Jean,  17).  Vous  qui  êtes 
la  fontaine  de  vie,  et  en  votre  lumière  nous  verrons  la  lumière  (Ps.  35). 
An  l  Seigneur ,  que  vos  commisérations  viennent  jusqu'à  moi ,  et  je 
vivrai;  car  votre  loi  est  ma  méditation  (Ps.  118). 
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VINGTIÈME  MÉDITATION. 


DE  LA  VOLONTE  DE  DIEU. 


I.  Considérez  la  volonté  de  Dieu,  car  il  appartient  au  sage,  qui 
s'est  donné  au  service  d'un  maître,  de  s'étudiera  connaître  sa  volonté, 
pour  le  mieux  servir,  et  pour  lui  plaire  en  la  suivant,  et  par  là  méri- 
ter une  plus  grande  récompense.  Or,  nous  sommes  tous  en  la  servi- 
tude de  Dieu,  et  partant,  intéressés  à  bien  connaître  sa  volonté.  Con- 
sidérez premièrement  qu'il  y  a  en  Dieu  une  volonté  qui  est  la 
puissance  de  vouloir  ou  de  ne  vouloir  pas  une  chose  de  laquelle  on 
a  connaissance.  Dieu,  en  effet,  a  un  esprit  et  une  science  très-excel- 
lente, et  par  conséquent,  il  a  une  volonté,  compagne  inséparable  de 
l'intelligence.  Non-seulement  cette  volonté  est  la  compagne  nécessaire 
de  l'esprit  et  de  la  science  (1),  mais  encore  de  plusieurs  autres  per- 
fections qui  ont  un  enchaînement  et  une  connexion  nécessaires  avec 
la  volonté;  car  Dieu  est  très-puissant,  très-heureux,  très-juste  et  très- 
libéral.  Or,  la  puissance,  la  félicité,  la  justice  et  la  libéralité  suppo- 
sent une  volonté  où  elles  résident.  Et  comme  les  perfections  sont  en 
lui  beaucoup  plus  nobles  que  dans  les  créatures,  sa  volonté  est  aussi 
beaucoup  plus  excellente  que  la  volonté  des  créatures.  En  effet,  si  la 
volonté  créée,  humaine  ou  angélique,  est  de  soi-même  indéterminée 
au  bien  ou  au  mal,  la  volonté  divine  est  arrêtée  fixement  au  bien, 
sans  pouvoir  être  portée  au  mal.  Si  la  volonté  créée  est  mue  par  la 
force  des  objets  extérieurs,  qui  prennent  empire  sur  elle  pour  la  gou- 
verner, la  volonté  divine  au  contraire,  gouverne  toutes  les  choses 
extérieures,  les  change  et  les  transporte  à  son  gré,  sans  être  changée 
et  transportée  par  elles.  Enfin,  la  volonté  créée  est  frêle  et  impuis- 
sante, et  la  volonté  divine  est  forte  et  invincible;  elle  donne  le  com- 
mencement, le  milieu  et  la  fin  à  chaque  chose,  elle  crée  et  gouverne 
tout,  et  Dieu  est  par  elle  le  Prince  et  le  Monarque  absolu  de  tout  le 
monde;  car,  dit  saint  Paul  :  Qui  résiste  à  sa  volonté  (Rom.  9)  ? 

(1)  D.  Bonav.  in  1,  dist.iS,  art.l,  q.  1. 
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0  volonté  suprême  et  adorable,  devant  qui  tout  fléchit,  à  qui  tout 
obéit!  comme  je  vous  connais  par  ma  raison,  je  veux  aussi  vous 
reconnaître  par  ma  volonté,  que  je  vous  ofire  en  hommage,  et  que  je 
vous  soumets  en  perpétuelle  servitude  et  dépendance.  0  volonté  divine, 
régnez  et  dominez  toujours ,  et  que  ma  volonté  vous  soit  soumise 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

II.  Considérez  secondement  qu'il  y  a  en  Dieu  une  volonté,  c'est-à- 
dire  un  acte  intérieur  de  volition,  par  lequel  M  veut  quelque  chose, 
et  cet  acte  intérieur  s'appelle  en  lui  volonté  de  bon  plaisir.  Or,  quoi- 
qu'il fût  plus  aisé  et  plus  sûr  d'adorer  plutôt  cette  volonté  intérieure 
et  cachée  dans  l'essence  de  Dieu,  que  de  la  scruter,  toutefois  saint 
Paul  nous  donne  l'avis  de  n'être  pas  imprudents,  mais  de  comprendre 
et  de  connaître  la  volonté  de  Dieu  (Eph.  5).  Et  certainement  il  vaut 
mieux  en  cette  vie  connaître  sa  volonté  que  son  essence,  qu'un  jour 
nous  verrons  face  à  face,  si  nous  obéissons  maintenant  à  sa  volonté. 
Et  puisque  Ton  ferait  grande  estime  d'un  docteur  qui  enseignerait 
une  science  par  laquelle,  facilement  et  sans  péché,  on  pourrait  acqué- 
rir un  royaume,  la  doctrine  et  la  Théologie  de  la  volonté  de  Dieu 
doivent  être  des  plus  estimées,  parce  que,  par  cette  science,  nous  décou- 
vrons le  moyen  d'arriver  à  ce  royaume  étemel  promis  aux  âmes  qui 
y  demeureront  soumises.  Comprenons  donc,  s'il  nous  est  possible, 
cette  volonté  de  bon  plaisir  :  elle  se  rapporte  premièrement  à  son  es- 
sence divine,  qu'elle  aime  infiniment  et  selon  tous  ses  mérites. 
De  cette  essence,  cette  volonté  va  se  répandre  et  s'étendre  sur  les 
créatures  qu'elle  regarde  diversement,  et  selon  diverses  faces,  et  le 
tout  en  un  seul  instant.  Mais,  pour  y  entendre  quelque  chose,  distin- 
guez trois  moments.  Dans  le  premier  moment.  Dieu  ayant  la  science 
appelée  d'intelligence  ou  naturelle  des  créatures  possibles,  simple- 
ment considérées  comme  possibles,  sa  volonté  s'y  porte  par  quelque 
espèce  de  complaisance,  comme  le  sujet  sur  lequel  il  peut  exercer 
son  pouvoir  pour  les  tirer  du  néant  et  leur  donner  l'être,  si  bon  lui 
semble,  et  en  faire  un  million  de  merveilles  ;  car  toutes,  en  cet  état, 
sont  prêtes  à  obéir  à  sa  voix,  s'il  daigne  les  appeler  dans  ce  profond 
abîme  du  néant  (1).  Elles  semblent  tacitement  invoquer  sa  puissance 
et  sa  miséricorde,  sans  quoi  elles  ne  peuvent  que  demeurer  éternelle- 
ment dans  ce  premier  ordre  de  pure  possibilité.  Dans  le  second  mo- 
ment, la  volonté  de  Dieu  se  porte,  par  un  acte  de  préférence,  vers  un 

(1)  Vasquez,  Dîgp.  79,  c.  2. 
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certain  nombre  de  créatures  possibles,  pour  leur  donùer  l'être  au  teftips 
qu'il  marque  dès  lors,  et  qui  sera  celui  de  la  création  du  monde  et  de 
sa  durée  ;  or^  après  cet  acte  de  préférence  gratuite,  ces  créatures  possi- 
bles sontdi^sées  en  deux  classes  :  les  unes  demeurent  en  leur  pure  pos- 
sibiliié>  et  sont  confirmées  dans  leur  néant  ;  les  autres  sont  destinées 
à  avoir  l'existence  et  les  propriétés  de  leur  être,  et  elles  sortt  appelées 
futures^  lesquelles  encore  sont  de  deux  sortes,  les  unes  nécessaires 
dans  leurs  opérations,  et  les  autres  libres,  qui  agissent  par  élection 
ou  liberté,  comme  les  anges  et  les  hommes.  Parmi  ces  hommes,  Dieu 
en  fixe  d'abord  un  certain  nombre  qu'il  veut  avoir  dans  la  gloire, 
pour  s'assurer  des  élus  qui  le  glorifient  éternellement  ;  mais  comme 
sa  science  lui  représente  au  même  moment  que,  de  tous  ces  hommes 
libres^  beaucoup^,  par  leur  faute,  n'useront  point  des  moyens  de  salut, 
il  en  reprend  autant  d'autres  dans  la  première  classe  des  créatures 
possibles,  pour  tenir  la  place  dos  hommes  qui  manqueront  et  ne  ré-^ 
pondront  pas  à  ses  grâces  ;  parce  que  dans  ce  nombre  quelques-uns 
manqueront  encore,  il  en  reprend  de  nouveaux  pour  y  suppléer,  et 
ainsi  il  va  tirant  de  ce  néant  de  nouveaux  hommes,  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  des  élus  soit  accompli.  Et  tout  cela  se  passe  en  un  instant 
dans  son  esprit  inûni,  quoique  le  nôtre  ne  soit  capable  de  l'entendre 
que  par  ordre  et  à  diverses  reprises»  Dans  le  troisième  instant,  sa 
science  de  vision  lui  représente  que  les  hommes,  par  le  caprice  de 
leur  liberté,  se  porteront  à  différentes  actions,  les  unes  bondes,  qui 
servent  à  l'acquisition  de  la  gloh'e  éternelle)  les  autres  mauvaises  et 
contraires  à  ses  commandements  ;  alors,  à  cette  vue,  la  volonté  divine 
se  porte  diversement  ;  elle  veut  et  agrée  positivement  celles  qui  sont 
bonnes  ;  mais  pour  les  autres  qui  sont  actions  de  péché,  que  fera 
cette  volonté?  Si  elle  dit  :  je  ne  le  veux  pas,  la  liberté  de  l'homme 
est  blessée,  et  l'homme  se  plaindra  qu'étant  libre  il  lui  appartient 
d'exercer  son  pouvoir  où  il  voudra,  et  qu'on  le  traite  en  esclave.  Si 
Dieu  dit  :  je  le  veux,  je  l'agrée,  il  se  conforme  au  pécheur  et  se  rend 
son  complice  par  consentement.  Le  Docteur  aiigélique,  saint  Thomas, 
dit  sur  ce  point  difficile,  que  Dieu  suspend  l'acte  de  sa  volonté,  ne 
disant  pas  je  le  veux  ou  je  ne  le  veux  pas,  et  ainsi  Dieu  se  conserve 
pur  et  sain  dans  la  malice  de  ses  créatures  libres.  Il  ne  forme  aucun 
acte  qui  approuve  le  mal  de  la  faute  mortelle  ou  vénielle,  quoiqu'il 
laisse  aller  la  volonté  à  sa  discrétion,  dont,  comme  auteur  de  la 
nature,  il  ne  doit  en  rien  altérer  ou  détruire  la  liberté  naturelle. 
Oh  !  que  de  choses  à  admirer,  à  aimer  et  à  imiter  en  cette  vo- 
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losté  !  /'«•  ûtmnu  ces  ëtux  dtosesy  que  la  fmisMnce  vous  oppêrHent  et 
eneort  h  miséricorde  (Ps.  6i),  mais  en  oulre  la  saioteté.  Votre  puis-^ 
saaco  paraît  sur  (aat  de  clôtures  qui  vous  sont  possibles,  et  que 
vous  pouvez  élever  de  Tabîme  du  néant,  où  elles  sont  dans  les  ténè- 
bres. Votre  misértcorde  brille,  quand  il  vous  plaît,  dans  celle  multî* 
tude  innombrable  de  créatures  possibles,  d'en  pi^érer  aux  autres,  de 
voire  pur  gré,  pour  leur  donner  l'existence  en  leur  temps,  et  spécia- 
lement des  hommes  libres  que  vous  créez  pour  votre  gloire  ;  répa- 
rant toujours  le  nombre  des  défaillants  par  de  nouvelles  recrues,  que 
vous  tirez  du  fonds  inépuisable  des  créatures  possibles,  jusqu'à  ce 
qu'aifin  vous  ayez  le  nombre  accompli  de  vos  élus,  et  que  votre 
table  soit  toute  remplie  par  de  nouveaux  invités  à  la  place  des  pre- 
miers, qui  ont  refusé  de  venir  à  votre  festin.  0  Seigneur,  que  votre 
conduite  est  pleine  de  douceur  et  de  suavité  I  Quelle  langue  pourrait 
vous  louer  et  vous  remercier  suffisamment?  Mais  que  n*admiré-je 
encoro  votre  sainteté  invicriable,  qui  fait  que  vous  suspendez  l'acte 
de  votre  volonté  à  la  vue  du  péché,  pour  n'y  pas  donner  votre  con- 
sentement ?  0  sainteté ,  ô  pureté  divine  !  que  n'ai-je  cette  force 
sur  moi  et  sur  toute  la  suite  de  mes  actions,  quand  le  péché  s'y 
voudra  présenta,  pour  n'y  jamais  donner  un  consentement  volon- 
taire. Ohl  ainsi  soit- il,  mon  Dieu  !  jamais  je  ne  donnei*ai  mon  con- 
sentement à  l'action  criminelle,  je  le  tiendrai  incessamment  en  bride, 
m  considération  de  la  sainte  conduite  de  votre  volonté. 

III.  Considérez  en  troisième  lieu  que  la  volonté  de  Dieu  se  prend 
encore  pour  le  signe  extérieur  de  la  volonté  de  bon  plaisir,  qui  est 
cachée  et  invisible  aux  hommes,  de  même  que  son  essence  nous 
est  manifestée  par  quelques  signes  extérieurs,  qui,  pour  ce  sujet,  por- 
tent le  nom  de  sa  volonté,  comme  aussi  le  testament  est  appelé  la 
dernière  volonté  de  l'homme,  parce  qu'il  la  déclare  ;  comme  encore 
le  tableau  d'un  saint  reçoit  le  nom  du  saint  dont  il  est  l'image  et 
l'expression.  Ces  signes  regardent  l'homme  spécialement,  qui  est  ca- 
pable d'entendre  les  intentions  de  Dieu,  et  de  recevoir  ses  ordres  ; 
et,  comme  Dieu  lui  a  donné  les  cinq  sens  naturels,  pour  connaître 
les  créatures  corporelles,  ainsi  il  hii  a  donné  autant  de  signes^  qui 
sont  la  permission,  la  défense,  l'opération,  le  commandement  et  le 
conseil,  pour  connaître  ses  intentions.  Deux  de  ces  signes  l'instrui- 
sent de  la  volonté  de  Dieu,  touchant  le  mal,  et  trois  touchant  le  bien. 
La  permission  et  la  défense  du  mal  sont  les  deux  premiers  signes  ; 
car  si  le  mal  est  présent,  et  que  l'homme  pèche  actuellement,  Dieu 
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le  permet  et  ne  lui  refuse  pas  son  concours,  pour  montrer  qu'il 
veut  que  l'homme  jouisse  de  sa  liberté.  Si  le  mal  est  futur,  il  le  dé- 
fend sous  des  peines  très-giâèves,  et  sa  défense  montre  qu'il  veut 
que  l'homme  demeure  obligé  de  ne  point  faire  le  mal,  sous  des 
peines  très-grandes.  L'opération ,  le  commandement  et  le  conseil 
l'instruisent  des  volontés  de  Dieu  touchant  le  bien  ;  car  si  le  bien 
est  présent,  Dieu  en  est  l'auteur,  il  opère  lui-même,  et  son  opération 
est  le  signe  qu'il  veut  ce  bien  ;  s'il  est  à  venir,  ou  il  est  nécessaire  au 
salut,  et  alors  Dieu  le  commande,  et  son  commandement  est  le  signe 
qu'il  veut  que  l'homme  demeure  obligé  à  faire  ce  bien  ;"  ou  si  le 
bien  n'est  point  nécessaire,  mais  de  surérogation.  Dieu  le  conseille, 
et  son  conseil  est  la  marque  de  la  volonté  qu'il  a  de  récompenser 
davantage  ceux  qui  ne  s'arrêtent  pas  seulement  aux  préceptes,  s'ef- 
forçant  de  pratiquer  ces  conseils.  Cela  étant  bien  entendu  et  compris, 
il  sera  aisé  de  juger  que  la  volonté  intérieure,  ou  de  bon  plaisir  qui 
est  en  Dieu ,  est  toujours  accomplie ,  et  n'est  jamais  contraria , 
ainsi  qu'il  est  très^onvenable  à  sa  toute-puissance  ;  car  si  l'homme 
transgresse  ses  défenses  ou  ses  commandements,  il  demeure  pourtant 
obligé  à  leur  observation,  sous  des  peines  très-grandes,  et  cela  entre 
dans  l'intention  de  la  volonté  de  Dieu,  envers  celui  qui  en  est  le 
transgresseur  ;  de  sorte  que  si  l'homme  abuse  de  sa  liberté  en  pé- 
chant, la  volonté  de  Dieu  est  accomplie,  aussi  bien  que  quand  son 
conseil  est  délaissé.  Dieu  n'ayant  eu  d'autre  volonté,  en  le  propo- 
sant, que  de  chérir  davantage,  et  de  favoriser  de  plus  grandes  ca- 
resses celui  qu'il  prévoyait  le  devoir  observer. 

Ainsi,  mon  Bim^  celui  qui  connaît,  non  selon  la  première  appa- 
rence et  superficiellement,  mais  solidement  et  selon  la  vérité,  votre 
volonté  extérieure,  connaît  par  là  les  intentions  de  votre  volonté 
intérieure ,  et  la  voit  toujours  invincible  et  toujours  accomplie.  0 
mon  Seigneur!  que  vous  me  paraissez  admirable;  oh  !  que  j'approuve 
votre  volonté  honne^  bienveillante  et  parfaite  (Kom.  1)  /  Grandes  sont 
les  œuvres  de  Dieu,  elles  sont  conformes  à  toutes  ses  volontés  (Ps.  110). 
Vous  êtes  donc  toujours  heureux,  toujours  maître,  et  quand  vos 
chétives  créatures  pèchent,  ce  n'est  que  le  dehors  et  les  signes  de 
votre  volonté  qu'elles  attaquent,  mais  non  votre  volonté  intérieure, 
dont  les  désirs  sont  toujours  satisfaits  en  tout  événement,  puisqu'elles 
demeurent  libres  par  votre  permission,  et  passibles  de  châtiment 
ainsi  que  vous  le  voulez,  quand  elles  traitent  avec  irrévérence  vos 
saints  commandements.  Cessez  donc,  cessez,  esprits  révoltés  et  rem- 
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plis  de  haine  contre  Dieu,  de  provoquer  les  hommes  à  l'offenser  ; 
vous  n'avancez  rien  contre  lui,  vous  ne  touchez  pas  où  vous  visez, 
et  vos  ^orts  ne  le  peuvent  atteindre  ou  blesser  au  dedans;  car,  ô 
Dieu  très-fort  !  au  dedans  de  vous-même  vous  demeurez  tranquille 
sans  contrariété.  Oh  I  vivez  I  Oh  I  soyez  toujours  ainsi  plein  de 
satis&cticMi. 


VINGT-UNIÈME  MÉDITATION. 

de  Là  VOLONTE  DE  DIEU  AlfTÉCiOENTE  ET  SUIVANTE. 


I.  Considérez  de  phis  en  Diai  deux  volontés  adorables ,  et  bien 
dignes  d'être  attentivement  considérées,  pour  être  utilement  enten- 
dues, puisque  c'est  sur  elles  que  roule  toute  l'affaire  de  notre  salut. 
Tons  les  théologiens  s'accordent  à  les  appeler  l'une  antécédente,  et 
l'autre  conséquente  ou  suivante  :  non  pas  que  Dieu  veuille  une  chose 
pranièrement,  et  puis  secondement  une  autre ,  à  la  manière  des 
hommes  ;  mais  parce  que,  encore  que  tout  se  passe  en  Dieu  par  un 
acte  très-unique  et  très-simple,  toutefois  l'ordre,  la  distinction  et  la 
dépendance  des  choses  n'en  sont  pas  moins  observés  que  s'il  y  avait 
plusieurs  actes  dans  l'entendement  et  dans  la  volonté  de  Dieu.  Or,  bi^ 
que  nous  sachions  que  les  théologiens  s'en  aillent  au  sujet  de  ces 
deux  volontés  en  des  explications  diverses,  nous  nous  arrêterons  à 
celle  qui  suit.  Dieu  voulant,  comme  parle  saint  Paul  (Eph.  1i,  4), 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'aucun  ne  périsse  ;  celle 
volonté,  par  laquelle  il  veut  la  béatitude  et  le  salut  de  tous  les 
hommes,  est  ce  qu'on  appelle  volonté  antécédente,  parce  qu'elle  est 
en  Dieu  avant  toute  autre  volonté,  suivant  notre  manière  de  voir. 
Et  conune  la  volonté  de  Dieu  est  toujours  souverainement  active, 
et  qu'il  ne  se  peut  qu'elle  manque  son  effet,  aussi,  en  vertu  de  cette 
volonté,  il  donne  et  dispense  à  tous  les  hommes  les  premiers  secours, 
et  tous  les  moyens  nécessaires  pour  faire  des  progrès  en  l'affaire  du 
salut.  Bien  plus,  comme  Dieu  est  infiniment  libéral,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  donne  seulement  une  simple  suffisance  de  moyens  pour 
l'aimer,  et  en  l'aimant  se  sauver  ;  mais  c'est  une  suffisance  riche, 
ample ,  magnifique  et  telle  qu'elle  doit  être  attendue  d'une  aussi 
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grande  bonté  que  la  sienne.  Toutefois,  Dieu  qui  nous  a  faits  libres, 
ne  veut  pas  gén^  notre  liberté,  et  il  nous  laisse  tout  pouvoir  de  bien 
user  de  ces  moyens  qu'il  nous  offre  pour  opérer  notre  sahit,  ou  d'ea 
nésuser.  Que  si  nous  en  faisons  bon  usage,  alors  voyant  nos  mérites 
el  notre  bonne  fin,  il  veut  de  nouveau  notre  béatitude,  et  confirme 
sa  première  volonté  par  un  nouvel  acte  ;  comme  au  contraire  il  veut 
la  damnation  des  réprouvés,  voyant  leurs  démérites  et  leur  mauvaise 
fin  ;  et  c'est  ce  nouvel  acte  de  volonté  que  Ton  appelle  volonté 
conséquente  ou  suivante,  parce  qu'elle  nous  semble  suivre  la  pre- 
mière. La  première  provient  uniquement,  et  comme  naturellement, 
de  ce  fo9ds  inépuisable  d4^  bonté,  de  Eiisérieerde  et  d'amour,  qui 
constitue  l'essence  de  Dieu  ;  la  deuxième,  au  contraire,  vient  unique- 
ment de  nous,  basée  qu'elle  est  sur  notre  vie  et  nos  œuvres,  que 
Dieu  connaît  dans  sa  science  infinie,  et  qu'il  juge  selon  sa  justice  et 
son  équité.  Et  de  là  aussi  il  suit  qu'elles  sont  justement  appelées 
par  saint  Bruno,  le  patriarche  de  la  Chartreuse,  l'une,  volonté  de 
bénignité  et  de  clémence,  l'autre,  volonté  de  justiee^  pav  lesquelles 
Dieu  "Réprouve  les  méchants,  et  choisit  les  bons. 

Admirez  et  adorez  ces  deux  volontés  en  Dieu,  suit  lesifA^es  leula 
toute  raffidre  de  la  vocation  des  hommes  au  salut,  et  éè  leur  pré- 
destination ou  réprobation^  Rendez  actions  de  grâces  à  Dieufbh 
lumière  qu'il  vous  donne  maintenant  pour  bien  diseenMr  ees  daux 
volontés  si  importantes,  et  imprimez-en  la  distinction  ea  votre  e^rk, 
pour  parvenir  à  une  connaissance  plus  sublime  et  plus  certaine  des 
choses  grandes,  qui  concernent  le  salut  ou  la  perte  des  homnaes. 
Faute  de  bien  faire  ce  discernement,  plusieurs  sont  dans  les  ténè- 
bres, et  y  étant  une  fois,  n'ea  sortiront  jamais.  Portons-leur  com- 
passion, et  déplorons  leur  misère. 

H.  Con^dérez  l'effet  véritable  de  ta  volonté  antécédeote  de  Dieu 
sur  toue  les  hommes  capables  de  raison  (car  pour  ce  qui  concerne 
les  enfants,  il  en  faut?  traiter  à  part)  ;  cet  effet  es^  lia  concesnon  des 
grâces  ou  des  moyens  suffisants  pour  se  sauver,  et  cepouv  tous  les 
hommes  du  monde  qui  ont  été,  qui  sont,  et  qui  seront.  Dieu  veut, 
dit  saint  Paul,  que  tous  Us  hommes  soient  sauvés,  et  arrivent  à  la 
connaissance  de  la  vérité  ;  car  il  y  a  un  Dieu  et  un  médiateur  de  Dieu 
et  des  homtnes  (i.  Tim.  2)  ;  non  de  quelques-uns,  mais  médiateur 
entre  Dieu  et  tous  les  hommes,  dit  saint  Thomas,  l'Homme  Jésus- 
Christ,  qui  s'est  donné  soi-même  Rédemption  pour  tous.  H  le  veut  de 
cette  volonté  qui  a  préparé  pour  tous  de»  noyettf^  de  salut;  ainsi 
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il  veut  leur  salul  dans  sa  cause,  en  voulant  les  moyens  qui  peuvent 
le  réalisa.  Ainsi  en  parle  expressément  le  solilil  docteur  de  l'ordre 
de  saint  François^  IHeu  veut  sauver  tous  les  honmies,  en  kur  pro^ 
djguant  les  dons  de  la  native,  et  en  leur  donnant  des  lois  justes  et 
desi  secours  suffisants  pour  se  sauver.  C'est  pourquoi  Dieu  sk  voulu 
que  Jiésu»^Chrifit  souffrit  la  mort  pour  délivrer  tons  les  kimwMW  de 
rimpuissafl^  de  se  sauver,  à  laquelle  le  péché  d'Adam  ka  avait 
réduits  ;  et,  par  cette  luémie  vokÂté,  il  veut  que  tous  les  lunumes 
reçoiveol  des  moyens  de  salut,  après  lesquels  il  est  en  leur  pouvoir 
de  prier,  de^  croire,  de  craindre»  d'espérer,  d'aimer  et  de  &ire  les 
(Buvres  qui  conduisent  à  la  vie  éternelle,  y  alibnt  pas  à  pas,  el  de 
degrés  en  degrés  ;  comme  Dieu,  de  son  côté,  accroît  ses  grâces  et 
ses  siecour^  surnaturels,  à  mesure  que  Thomme  en  faii  bon  usage, 
une  fkas  forte  grâce  étant  comme  la  récompense  du  bon  usage 
d'une  grâce  moindre,  afin  que  ce  qui  est  commencé  s'avance  et 
s'accomplisse.  £t  quand  il  n'aurait  donné  à  tous  les  hommes  que  la 
seule  grâce  de  recourir  à  lui  et  de  prier,  ils  ne  seraient  pas  dénués 
de  si^ours  suDGsants,  puisque,  de  son  côté,  il  est  tout*puissant,  et 
disposé  â  exaucer  ceux  qui  ont  recours  à  lui.  Ainsi  celui  qui,  au 
fori  de  la  guenre,  peut  demander  secours,  et  en  le  demandant,  le  re- 
cevoir, a  sufiSsapment  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  combattre,  m 
défenike  et  vaincre  son  adversaire  ;  il  en  est  de  même  du  malade  qui 
peut  demander  le  médecin,  toijgours  prêt  â  le  secourir  el  à  le  guàîr, 
s'il  est  demandé  (i).  C'est  pourquoi  si  l'homme  ùii  ce  qu'il  peut, 
usant  bien  des  premiers  dons  surnaturel  de  Dieu,  pour  s'avancer 
vers  lui,  il  recevra  les  autoes  dons  qu'il  n'a  pas  encore,  pour  aller 
de  bien  en  misux,  et  de  vertu  en  vertu.  C'est  la  doctrine  salutaire  de 
Jésus-Christ,  qui  enseigne  les  hommes  à  prier  et  à  demander  ;  c'est 
la  doctrine  de  saint  Augustin,  qui  dit  que  Dieu  use  de  plusieurs 
moyens  pour  convertir  l'homme,  qa'à  auctm  n*eU  été  le  moyen  de  sa- 
voir chercher  pour  son  salut,  ce  qu'il  ne  peut  ignorer  sans  le  coni' 
promettre  (3).  Dieu,  ajoule-t-il,  ne  commande  pas  l'impossible; 
mais  en  commandant,  il  avertit  de  &ire  ce  que  l'on  peut,  et  de  de* 
mander  ce  que  l'on  ne  peut  pas.  Hais  pourtant  Dieu  ne  s'arrête  pas 
là,  il  donne  bien  d'autres  secours  à  la  plupart  des  hommes,  et  sa  vo-^ 
loDté  prévient  d'une  infinité  d'autres  grâces  et  de  faveurs  le&âmes 
perdues  par  le  péché  d'Adam. 

fi)  De  Libeço  arbili  L.  »,  c.  IV.  —  (»>  De  Nature  et  graU  oap.  ii. 
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Estimons  donc  l'oraison  et  la  grâce  de  recourir  à  Dieu  par  la 
prière,  louons  et  aimons  Dieu,  pour  cette  bonne  et  tres-libérale 
volonté  qui  répand  ses  bienfaits  sur  toute  créature  humaine,  et 
relève  leur  faiblesse  extrême  par  une  force  surnaturelle.  C'est  à 
cette  volonté  que  nous  avons  les  premières  obligations  de  notre 
Rédemption,  et  de  notre  délivrance  d'entre  les  mains  des  ennemis 
de  notre  âme.  0  Dieu  plein  de  bonté!  que  tous  les  hommes 
puissent  profiter  de  l'effet  de  cette  gracieuse  volonté  I  Et  puisque 
l'amour  ne  se  peut  mieux  payer  que  par  l'amour,  puissions-nous 
sans  cesse  vous  aimer  en  reconnaissance  de  l'amour  que  vous 
portez  à  tous  les  hommes,  par  cette  volonté  première  et  antécé- 
dente. 

m.  Considérez  ensuite  qu'il  est  au  pouvoir  des  hommes  de  se 
sauver,  et  que  si  plusieurs  périssent  misérablement,  ce  n'est  que 
par  la  faute  de  leur  volonté,  qui  résiste  et  s'oppose  à  la  volonté  et 
aux  grâces  de  Dieu.  Car  puisque  le  secours  de  la  grâce  est  donné  et 
préparé  à  chacun,  et  que  c'est  en  vertu  seulement  de  l'abus  ou  du 
bon  usage  de  la  grâce  qu'il  prononce  sur  notre  salut,  personne  n'a 
sujet  de  se  plaindre,  s'il  est  perdu  et  damné,  que  de  soi-même  et 
de  sa  résistance  maudite  aux  grâces  ménagées  par  la  volonté  de  Dieu, 
qui  veut  le  salut  de  tout  le  monde,  et  donne  à  chacun  les  grâces 
dont  il  a  besoin  pour  se  sauver.  Saint  Augustin  appuie  fortement  sur 
cette  considération,  que  personne  ne  dise  qu'il  ne  peut  éviter  le  péché; 
car  Dieu  est  fidèle,  dit  l'Apôtre,  et  il  ne  permet  pas  que  nous  soyons 
tentés  ai^dessus  de  nos  forces;  mais  il  nous  fera  profiter  de  la  ten- 
tation (i.  Cor.  40).  Quelque  tentation  qui  arrive  à  chacun,  soit  con- 
voitise de  la  chair,  soit  désir  d'ambition,  il  peut  ou  la  vaincre  avec 
gloire,  ou  y  succomber  avec  honte.  Ainsi  parle  saint  Augustin,  celte 
grande  lumière  de  l'Église.  En  effet.  Dieu  est  miséricordieux  pour 
tous,  et  il  fait  justice  à  chacun  selon  ses  œuvres,  donnant  aux  uns 
l'éternité  bienheureuse,  aux  autres  l'éternité  malheureuse.  Et  comme 
un  père  qui  ne  met  pas  un  fils  au  monde  pour  le  dépouiller  de  son 
héritage,  mais  pour  le  rendre  le  successeur  de  ses  biens,  le  déshérite 
néanmoins,  sans  manquer  aux  devoirs  d'un  père,  si  ce  fils  est  déna- 
turé et  l'outrage;  comme  le  législateur  fait  de  bonnes  lois,  pour 
contenir  tous  les  citoyens  en  paix,  et  leur  procurer  la  féUcité  tem- 
porelle sur  la  terre,  et  condamne  pourtant  à  mort  les  transgresseurs 
des  lois,  et  les  perturbateurs  de  la  cité  ;  comme  le  laboureur  ne 
plante  que  de  bons  arbres  en  son  champ,  pour  qu'ils  y  fructifient; 
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et  arrache  pourtant  ceux  qu'il  voit  stériles  et  occuper  inutilement  la 
terre  ;  ainsi  il  en  est  de  Dieu,  qui,  comme  un  père  très-bon,  un 
juge  très-sage,  et  un  laboureur  très-expert,  donne  à  tous  les  hommes 
la  vie  et  les  premiers  secours  de  sa  grftce,  pour  les  rendre  partici- 
pants de  son  héritage  et  de  la  pak  étemelle  de  la  cité  céleste,  pour 
les  faire  fiructifier  heureusement  ici-bas  ,  en  faire  des  arbres  de 
son  Paradis,  et  les  y  transplanter.  Mais  s'ils  se  rendent  rebelles  à  sa 
voix,  s'ils  trangressent  ses  lois,  et  ne  produisent  aucun  fruit  de  sain- 
teté, ils  sont  justement  privés  de  son  héritage  céleste,  ils  sont  rigou- 
rensement  chfttiés  par  la  sévérité  de  sa  justice,  et  comme  vdes  arbres 
qui  nç  portent  pas  de  bons  fruits,  ils  sont  coupés  et  jetés  au  feu. 
C'est  ce  que  dit  saint  Prosper  d'Aquitaine  :  Ceux^  dit-il,  qui  ont 
dédaigné  les  invitationê  de  la  volonté  de  Dteu^  en  éprouvent  la  ven^ 
geanee  (1). 

Reconnaissons  que  l'affaire  de  notre  salut  est  abandonnée  à  notre 
liberté,  prévenue  et  aidée  des  grâces  de  Dieu,  qui  lui  sont  données. 
Oh!  que  les  hommes  sont  donc  repréhensibles !  0  dureté  du  cœur 
humain!  ô  négligence  des  pécheurs  endurcis  I  ô  rébellion  de  l'esprit  ! 
qui  refuse  d'obéir  à  son  Dieu.  Demande  secours  à  Dieu,  ô  âme 
infidèle  I  reconnais  ton  péché,  si  tu  persistes  en  la  voie  de  perdition. 
0  pécheur!  si  tu  soupires  après  le  ciel,  ouvre  ton  cœur  à  Dieu,  et 
ne  méprise  pas  la  voix  de  celui  qui  t'appelle.  Est-ce  la  faute  du  soleil 
si  quelqu'un  n'est  pas  éclairé  de  ses  rayons,  qu'il  répand  si  largement 
partout?  Est-ce  la  faute  d'une  fontaine  qui  répand  ses  eaux  limpides, 
si  le  passant  languit  de  soif,  parce  qu'il  ne  veut  pas  se  donner  la 
peine  d'en  puiser  ?  0  Dieu  suprême  !  plein  de  miséricorde  et  de  jus- 
tice, faites  que  je  chante  à  jamais  les  louanges  de  votre  volonté 
saûite,  et  de  votre  providence  toujours  juste. 

(1)  In  resp.  ad  object.  Vincent. 
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VINGT-DEUXIÈBIE  MÉDITATION. 

DE  Uk  CONFOIVMITÉ  P£  LA  YOt^ONT^  HUMAINE  AVflC  LA  VOLONTÉ 
D¥  DIEU. 


1.  Considérer  l'exçeUenCfe  de  )a  ccaiionaité  de  U  vokinti  bmiMUMi 
3i\ec  la  volonté  de  Dieu.  C'est  la  souveraine  perfection  de  Vàme  ;  car 
la  volonté  de  Dieu  étant  la  justice  et  la  sainteté  méloie,  phis  la  V)f^ 
lonté  humaine  a  de  rapport  et  de  conformité  avec  elle,  plus  eUe 
devient  juste  el;  sainte,  comme  les  choses  qui  sont  plus  parâûtea  à 
mesure  qu'elles  s'approchent  davantage  du  modëe  de  la  p^ectioa.. 
C'est  un  parfeit  sacrifice  d'holocauste,  par  lequel  l'&Kie  s'oiSfre  à  Dieu 
comme  une  victime  cemsacrée,  s'abandoonant  tcHite  à  lui,  el  s'anéaw 
tissât  pour  honorer  ses  ordres  et  ses  dispositio»».  C'est  Texerciee 
dee  pbs  éclataites  v^us.  Et  premiër^neut,  c'est  le  plua  hsuii  point 
de  prudence  ;  car  quelle  plus  grande  prudeaee  que  de  suine  une 
règle  juste  et  in&iUible,  tdle  qu'est  la  volonté  de  Dieu  ?  C'est  un  acte 
deîustîee;  c^  qu'y  a-t-il.  de  plus  raisonnable,  et  qiM  soit  dû  à  meilr 
leur  Utre,  qu'une  vokmti  créée  et  sujette  de  sa  nature  s'assiyettisse 
à  la  volontî  supérieure  et  mdépendante  ?  C'est  une  ebéiasance  par- 
£sdte;  car  c'est  une  soumissioii  aitière  auis  tois  de  sa  pvoiridence et 
de  son  geuvernem^.  C'est  une  tempérance  iaeuie;  car  c'est  mor- 
tifier d'une  fois  toute  la  fureur  et  la  violence  de  ses  pasaioas.  G'esli 
une  force  très-grande  ;  car  c'est  combattre  et  vaincre  tout  d'un  coup 
toutes  sortes  de  vices  et  de  péchés.  Cette  conformité  est  la  jeie  de 
l'âme,  un  paradis  terrestre,  le  bannissement  de  toute  tristesse,  le 
comble  de  Tallégresse,  l'âme  étant  toujours  satisfaite  en  toute  for- 
tune, en  tout  événement,  qu'elle  prend  en  bonne  part,  comme  de  la 
main  de  Dieu  son  bien-aimé.  C'est  une  parenté  et  une  alliance  avec 
Dieu,  qui  regarde  comme  frères,  sœurs  et  proches  parents  ceux  et 
celles  qui  ont  cette  conformité  plus  noble  que  toutes  les  parentés 
avec  les  princes  de  la  terre.  Celui  qui  aura  fait,  dit^il,  la  volonté  de 
mon  Père  qui  est  dans  les  CieuXy  est  mon  frère,  et  ma  sœur,  et  ma  mère 
(Matth.  12).  Il  est  honoré  du  titre  de  frère  et  de  sœur  de  Jésus- 
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Christy  parce  qu'il  sera  le  cohéritier  de  Jésus-Christ,  et  joun*a  du 
fllne  héritage  dans  le  ciel,  comme  font  les  frères  et  sœurs  sur 
b  terre.  Il  est  amsi  appelé  du  nom  de  mère,  parce  qu'il  concevra 
Jisns-<]ihrist  en  son  flme,  comme  la  Yiei^e  l'a  conçu  en  ses  chastes 
entrailles  (i).  Que  dire  de  plus  ?  Une  sainte  entendit  un  jour  par 
révélation,  que  si  qudqu'un,  avec  une  ferme  résolution,  àésmiî  que 
toute  h  sidte  de  sa  vie,  tant  dans  la  prospérité  que  dans  l'adversité, 
fftt  conduite  selon  le  bon  plaisir  de  Dieu,  il  lui  rendrait  un  aussi 
gmd  hoanenr,  qn'en  tendrait  à  un  Empereur  celui  qui  mettrait  la 
courent  impériale  Suî  sa  tète.  Enfin,  il  y  a  tant  de  noblesse  dans 
Mlteeonfiyrmité,  que  qnelques-iHis  ont  douté  qu'elle  pût  ifpartemr 
itacvéatorelnimfline;  parce  que  Dieu  étant  phs  élevé  au-dessits 
(fele^  qa»  le  eiel  au-dcms  de  la  terre,  la  distance  étant  mflnie,  ihr 
étaiaBt  étonnés  qo^une  créature  ânâe  p4t  avoir  de  la  conformité  avec 
ce  qni  éliil  infini» 

Âbl  AMI  Meu  I  qne  cette  conformité  est  noMe  et  excellente,  que 
80 periwCeni  senl  rares  et  shiguliéresl  Donnez-moi  de  fidre  votre 
mleiHty  a(hi  qff0  je  sote,  qoe  je  pense,  que  fairne,  que  j'espère,  que 
je  cn^P^e,  qtie  je  perle,  que  je  tum  ce  que  vous  voudrez,  et  rien 
aatre  eboee.  Tout  ne  sera  bon  et  prédeux,  si  votre  samte  volonté 
fj  retrouve.  Eb  quevl  l'en  ftot  état  d'une  bague  de  matière  peu 
pféMOse,  pooms  qu'un  diasnant  de  prix  y  soit  enchâssé  ;  quel  plus 
nébB  diainant  que  votre  volonté?  Si  donc  eBe  est  enchâssée  dans 
le»  chons  qû  nous  surviennent  en  ce  monde,  tout  ne  doit-il  pasr 
nen»  seaUer  prédem  et  agrédl^lef  0  mon  Dieut  que  ma  vdonté 
sail  ésne  cioafcfme  à  la  vAtre  en  tout  événement.  Que  je  vous  serve 
M  Métfll  eien  ieHe  condition  que  vous  le  voudrez,  sans  recherche 
de  narà^Difff  el  de  nns  profres  dâsirs,  qui  ne  sont  pas  selon  tes 
vôtrast  anqurie  je  ikm  siqqriie,  à  mon  seuver»»  Sdgneiar  t  de 
i^a^ir  ancum  égard* 

IL  Conaidéreg  dit atses  sortes  de  cenfmnités  de  la  volonté  créée 
afec  eeHi  daDieu.  By  e»  a  quatre  plus  remarquables,  qui  sont  comme 
les  quaM  roues  du  dunrriot  de  îem  deFamavr,  peur  àever  les  imes 
juaqn'av  CiA*  La  premîèfe  est  k  eonfcnnhé  d^obéîssance  aux  com-^ 
mandenents  et  aux  défimees  de  Dieu,  laquelle  est  de  tout  peint 
requis»  et  nécessaire  an  sahil.  Elle  consiste  à  vou^ht  ce  que  Dieti 
commande  que  nous  voulions^  et  à  ne  point  vouloir  ce  qu'H  noue 

(1)  Sainte  Gcrlrudei  1.  4,  des  insinuât,  c  86. 
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défend  de  vouloir.  La  seconde  est  la  conformiié  d'habitude,  par 
laquelle  deux  volonlés  se  portent  à  leurs  objets  par  une  semblable 
habitude  de  vertu,  comme  si  elles  désirent  toutes  deux  quelque 
chose,  par  une  semblable  inclination  de  pitié.  Comme  toutes  les  voies 
de  Dieu  sont  miséricorde  et  vérité  (Ps.  24),  la  volonté  créée  lui  est 
conforme  en  cette  seconde  manière,  quand  elle  se  porte  vers  le 
prochain  sans  contrainte  et  sans  intérêt,  par  un  motif  de  bonté  et 
d'amour,  ou  par  un  motif  de  justice  et  de  raison  ;  et  cette  secondé 
conformité  n'oblige  qu'un  certain  temps,  et  en  certaines  occasions, 
comme  tous  les  préceptes  affirmatifs  (1).  Il  en  est  de  même  de  la 
troisième,  qui  est  la  conformité  dans  la  fin,  par  laquelle  deux  volon- 
tés tendent  à  un  même  but  dans  leurs  mouvements,  et  comme  Dieu 
veut  toutes  choses  pour  des  intentions  très-saintes  et  très-accomplies, 
comme  de  se  faire  glorifier,  de  faire  pratiquer  l'amour  qu'il  se  porte, 
et  accomplir  ses  volontés,  lorsque  la  volonté  humaine  s'unit  en  ses 
œuvres  aux  intentions  de  Dieu,  voulant  agir  pour  les  mémeis  fins 
que  lui,  sans  avoir  d'autres  prétentions,  elle  a  une  excellente  con- 
formité avec  lui.  La  quatrième  est  la  conformité  d'objet  :  quand  detix 
volontés  sont  bien  unies  ensemble,  que  toutes  les  mêmes  choses, 
sans  réserve,  qui  sont  voulues  de  l'une,  le  sont  de  l'autre,  comme  au 
contraire  les  mêmes  choses  qui  ne  sont  pas  voulues  de  l'une,  ne  le 
sont  pas  de  l'autre.  Cette  conformité  n'est  parfaite  que  dans  le  Pa- 
radis, où  par  union  d'amitié,  les  volontés  bienheureuses  ont  les  mêmes 
vouloirs  et  non- vouloirs  que  Dieu,  en  toutes  choses,  sans  rien  excepter. 
J'examinerai  moi-même  l'état  de  ma  volonté  sur  ces  quatre  con- 
formités. Je  reconnaîtrai  en  toutes  ces  choses  combien  ma  volonté 
est  dissemblable  à  celle  de  Dieu.  J'aurai  honte  de  ses  difformités,  et 
de  ses  laideurs  horribles.  Hélas  !  Seigneur,  pourquoi  donc  ai-je  une 
volonté  pour  résister,  et  ne  point  s'accommoder  iselon  son  pouvoir 
à  la  conduite  de  la  vôtre  très-sainte,  qui  doit  être  la  règle  et  la 
mesure  de  toute  volonté  bien  ordonnée.  Je  déteste,  Seigneur,  d'avoir 
ainsi  une  volonté  désordonnée.  Inspirez-moi  donc,  mon  Dieu,  les 
inclinations  qui  vous  sont  agréables,  enseignez-moi  tous  les  jours 
quel  est  votre  bon  plaisir  intérieur  et  vos  désirs,  ce  que  vous  com- 
mandez et  défendez,  ce  que  vous  conseillez,  ce  que  vous  permettez, 
et  ce  que  vous  exécutez,  afin  que  je  n'aie  d'autres  dispositions  que 
de  m'y  rendre  conforme  de  tout  mon  pouvoir. 

(1)  D.  Bonav.  in  1.  Disput.  48,  art.  2,  q.  1. 
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ni.  Considérez  que  la  conformité  d'objet  par  laquelle  la  volonté 
créée  veut  ou  ne  veut  pas  toutes  les  mêmes  choses  que  Dieu  veut 
ou  ne  veut  pas,  n'est  point  totalement  nécessaire,  mais  pourtant 
qu'elle  est  de  grande  perfection  ;  car,  quoique  la  volonté  divine  soit 
juste  et  droite  en  tout  ce  qu'elle  regarde,  il  nous  est  pourtant  loi- 
sible, sans  l'oJSenser,  de  désirer  quelquefois  ce  qu'elle  ne  désire 
pas.  EUe-méme  nous  donne  cette  liberté,  ne  voulant  pas  nous  traîner 
après  elle  à  toutes  les  choses  où  elle  se  porte.  Il  nous  est  loisible  de 
soupirer  après  la  paix,  quand  cette  volonté  ordonne  la  guerre,  et  de 
souhaiter  la  santé  quand  elle  veut  la  maladie.  Un  fils  est  innocent 
quand  il  désire  la  vie  de  son  père,  que  Dieu  veut  condamner  pour 
ses  crimes,  et,  comme  parle  saint  Augustin  (1),  l'homme  veut  sou- 
vent d'une  bonne  volonté  ce  que  Dieu  ne  veut  pas,  même  quand 
l'homme  saurait  ce  que  Dieu  voudrait  ;  car  de  même  qu'un  serviteur, 
dont  le  maître  est  possédé  de  différentes  affections  pour  plusieurs 
choses,  n'est  point  obligé  d'épouser  toutes  les  passions  de  son  maî- 
tre, et  de  vouloir  tout  ce  qu'il  veut,  et  qu'il  lui  suffit  de  vouloir  ce 
que  son  maître  lui  commande  de  vouloir  ;  ainsi  il  en  est  de  l'homme 
à  l'égard  de  Dieu.  C'est  pourquoi,  quand  il  n'aimera  pas  plusieurs 
accidents  qui  lui  arrivent  contre  son  gré,  il  peut  être  innocent, 
pourvu  qu'il  ne  s'impatiente  pas  et  qu'il  ne  murmure  pas  contre 
Dieu,  dont  il  ne  doit  jamais  blâmer  la  providence.  D  en  est  de  même 
de  l'homme  courageux  ;  pour  être  tel,  il  n'est  pas  obligé  d'aimer 
les  périls  de  la  mort,  c'est  assez  qu'il  ne  s'en  attriste  pas.  Au  reste, 
cette  conformité  d'^jet,  en  tout  ce  qui  est  voulu  et  non-voulu  de 
Dieu,  renferme  une  si  grande  perfection,  qu'elle  mérite  d'être  très- 
ardemment  recherchée,  encore  qu'elle  ne  soit  pas  d'obligation.  Elle 
fait  abandon  de  tout  soi-même,  de  tous  ses  intérêts,  de  toutes  ses 
satisfactions,  entre  les  bras  de  la  volonté  divine,  ce  qui  est  une 
chose  des  plus  saintes.  C'est  pourquoi  les  plus  grands  serviteurs  de 
Dieu,  considérant  les  choses  de  ce  monde  selon  qu'elles  sont  en 
elles-mêmes,  c'est-à-dire  les  jouissances  et  les  contentements  que 
l'on  en  peut  tirer,  comme  aussi  les  déplaisirs  que  l'on  en  peut  rece- 
voir, considérant,  dis-je,  ces  choses  en  elles-mêmes  hors  de  sa 
volonté,  ne  les  aiment  pas  plus  que  le  palais  de  l'homme  n'aime  les 
viandes  insipides  et  sans  goût  ;  toutes  sortes  d'états  et  de  fonctions 
ne  les  touchent  aucunement,  tant  que  cette  volonté  ne  leur  y  appa- 

(1)  In  Euchyr.  cap.  101. 
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ratt  pas.  Hais,  au  contraire,  les  considérant  dans  la  volonté  de  Dieu, 
ils  s*y  portent  avec  joie  et  avec  affection.  Quelque  tempête  qui  fonde 
sur  leur  tête,  ils  la  reçoivent  avec  calme  ;  quelque  calice  amer  d'af- 
fliction qui  leur  soit  présenté,  ils  le  boivent  avec  délices  ;  quelque 
délaissement  intérieur  qu'ils  éprouvent,  ils  le  supportent  sans  décou- 
ragement. La  mort,  dans  cette  volonté,  leur  est  aussi  aimable  que 
la  vie,  l'orage  que  le  calme,  et  le  mauvais  temps  que  le  bon.  Si  bien 
même  qu'ils  ne  refuseraient  pas  les  flammes  de  l'enfer,  s'il  était  pos- 
sible qu'ils  y  fussent  sans  péché,  et  qu'ils  y  ressentissent  la  volonté 
de  Dieu.  Car  ils  ne  sont  occupés  volontairement  que  d'elle,  et  comme 
si  toutes  les  choses  du  monde  n'étaient  plus  rien,  ils  ne  pensent  qu'à 
cette  volonté  avec  laquelle  ils  ont  une  parfaite  conforjnité  qui  les 
rend  bienheureux  (1). 

J'aspirerai  donc  de  tout  mon  cœur  à  cette  divine  conformité,  ce 
sera  mon  désir  perpétuel.  Vous,  mon  Dieu,  et  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, et  plus  rien.  Le  voulez-vous  ?  je  le  veux.  Ne  le  voidezvous  pas? 
je  ne  le  veux  pas.  Faites,  défaites,  édifie:;,  ruinez,  viviflez-moi,  anéan- 
tissez-moi; tout  ce  que  vous  voudrez,  et  plus  rien.  Quoi  que  ce  soit, 
mon  Dieu,  le  spirituel,  le  temporel,  peu,  beaucoup ,  par  telle  voie 
que  ce  soit,  vous,  mon  Dieu,  et  tout  ce  que  vous  voudrez,  et  plus 
rien.  Âh  !  mon  Dieu,  unissez-moi  toujours  amsi  à  votre  volonté,  atta- 
chez-moi ainsi  toujours  par  des  liens  forts  comme  le  diamant  à  votre 
sainte  conduite,  approuvant  vos  opérations,  n'abusant  point  de  votre 
permission,  gardant  vos  défenses  et  commandements,  et  honorant 
vos  conseils. 

(l)D.Bon.  inl.dist.  48.    in  lit. 
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VINGT-TROISIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  UBERTÉ  D«  DIEU. 


I.  Diea,  selon  sa  nature,  est  libre  par  la  souveraineté  et  l'indépen-** 
dance  de  son  être,  qui  lui  donne  une  liberté  si  grande,  qu'elle  n'a  pas 
son  ^le,  même  dans  les  princes  et  les  monarques  qui  gouvernent 
les  empires  et  les  ropumes  de  la  terre  ;  car,  quoiqu'il  semble  n'y 
avoir  au  monde  de  liberté  que  pour  leurs  personnes,  puisqu'ils  sont 
indépendants  des  bommes  qui  leur  sont  soumis,  et  qui  relèvent  de 
leur  domaine,  toutefois  la  liberté  qu'ils  ont  est  mêlée  de  servitude; 
car  Qs  ne  sont  pas  plus  exempts  des  devoirs  de  la  religion  envers 
Dieu,  que  les  moindres  hommes  de  la  terre.  Et  ce  roi  d'aujourd'hui, 
de  la  plus  ancienne  monarchie  du  monde,  qui  se  qualifie  en  ses  titres 
de  roi  des  rois,  de  monarque  des  monarques,  ajoute  à  cette  pompe  le 
titre  4'esclave  de  Dieu,  pour  témoigner  que  les  plus  grands  du 
monde,  auprès  de  Dieu ,  n'ont  que  la  servitude,  et  pas  de  liberté. 
D'ailleurs,  leur  nature  étant  la  même  que  celle  des  autres,  ils  ont 
besoin  de  beaucoup  de  choses  pour  se  maintenir  en  leur  vie  et  en 
leur  état,  ce  qui  est  une  espèce  de  nécessité,  qui  répugne  à  l'entière 
et  parfaite  liberté.  Et  puis  leurs  domames  sont  rétrécis  par  les  froU" 
tières  de  leurs  pays,  par  le  nombre  des  années,  des  mois,  ou  même 
seulement  des  Jours  de  leur  règne,  et  parles  limites  des  choses  qu'ils 
peuvent  commander  ou  défendre.  Hais  Dieu  est  affranchi  de  ces  dé- 
fauts, car  il  ne  reconnaît  personne  pour  supérieur,  et  n'a  que  faire 
d'aucune  des  choses  de  ce  monde  ;  il  est  infini  en  lui-même,  en 
toute  grandeur  et  toute  félicité.  Il  a  une  si  lai^e  et  si  ample  étendue 
de  toutes  sortes  de  biens,  qu'il  n'est  borné,  resserré  et  limité  d'au- 
cune manière,  qu'il  n'est  lié  ni  sujet  à  qui  et  à  quoi  que  ce  soit,  ce 
qui  est  être  libre  et  affi'anchi  de  tout  point.  Le  lieu  ne  borne  pas  son 
horizon,  car  les  deux  des  deux  ne  le  peuvent  enfermer,  il  s'élève  et 
s'étend  au  delà.  Le  temps  ne  l'use  pas,  car  des  millions  de  siècles  ne 
suffiraient  pas  à  mesurer  et  à  épuiser  sa  durée.  Toutes  les  vertus  sont 
sous  sa  domination  suprême,  et  tous  les  biens  temporels  de  ce 
monde,  et  de  mille  autres  qui  sont  possibles,  ne  lui  donnent  point  le 
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plus  petil  empressement  ou  la  moindre  attache  ;  car  il  n*en  a  que 
faire,  ayant  dans  sa  seule  essence  infinie  tous  les  objets  de  la  félicité 
la  plus  parfaite;  c'est  pourquoi  il  se  suffît  à  lui-même.  Les  résolu- 
tions mêmes  qu'il  a  prises  éternellement  à  l'égard  des  créatures,  ne 
le  nécessitent  pas  ;  car  quoiqu'elles  soient  très-constantes  et  inva- 
riables, et  qu'en  les  supposant,  l'ordre  du  monde  ne  puisse  aller 
autrement  ;  toutefois,  comme  il  n'y  a  que  la  nécessité  qui  détruise  la 
liberté,  il  demeure  libre  dans  la  constance  de  ses  résolutions,  qu'il  a 
formées  lui-même  sans  contrainte. 

0  souverain  Seigneur!  ô  Dieu  des  dieux!  je  me  réjouis  de  con- 
naître que  vous  jouissez  d'une  si  parfaite  et  si  éminente  liberté.  Oh! 
que  bénie  soit  l'infinité  de  vos  grandeurs,  en  laquelle  vous  avez  cette 
Baute  perfection  qui  vous  est  toute  singulière  !  Oh  I  puissent  tous  les 
grands  de  la  terre  mettre  leurs  sceptres  et  leurs  couronnes  à  vos 
pieds,  pour  protester  en  effet  qu'ils  ne  sont  que  vos  esclaves  et  de 
pauvres  néants,  en  comparaison  de  vous.  0  Seigneur!  vous  êtes  in- 
dépendant, vous  vous  suffisez  à  vous-même,  et  tout  seul  vous  êtes 
libre  et  souverain.  Je  m'abaisse  devant  vous  en  considération  de  cette 
suprême  liberté  ;  je  vous  adore  en  cette  pensée  avec  toute  la  révé- 
rence et  la  soumission  qui  m'est  possible,  confessant  que  vom  êtes 
mon  Dieu,  car  vous  n'avez  que  faire  de  mes  biens  (Ps.  15). 

IL  Dieu  est  encore  libre  dans  les  résolutions  qu'il  forme  touchant 
les  créatures.  Tout  ce  qu'il  a  voulu  et  décrété  éternellement,  ça  été 
avec  liberté  ;  et  comme  sa  volonté  ne  se  perfectionne  point,  parce 
qu'elle  a  pour  objet  des  choses  créées ,  quelque  résolution  qu'il 
prenne  à  leur  sujet,  elle  demeure  toujours  la  même,  et  n'est  point 
sujette  au  changement  par  sa  liberté,  comme  la  nôtre.  Pour  com- 
prendre cette  vérité,  considérez  que  la  volonté  divine  se  porte  à  trois 
objets.  Premièrement,  elle  se  porte  au  souverain  bien,  qui  n'est 
autre  que  Dieu  même  ou  son  essence  iufmie,  qu'il  aime  d'un  amour 
de  complaisance  qui  lui  est  entièrement  nécessaire  ;  parce  qu'il  lui 
él^t  impossible,  en  se  contemplant  si  beau,  si  riche,  si  accompli,  et 
comme  le  souverain  bien,  de  ne  se  point  aimer.  Secondement,  sa 
volonté  se  porte  aux  créatures  possibles,  en  tant  qu'elles  sont  seu- 
lement possibles  ;  il  les  considère  toutes  en  la  bonté ,  qui  leur 
est  possible,  avec  un  contentement  indicible,  et  comme  un  roi  qui 
pense  aux  victoires  qu'il  pourrait  remporter,  et  aux  provinces  qu'il 
pourrait  subjuguer,  il  se  complaît  en  ces  objets,  qui  n'ont  d'existence 
que  dans  sa  pensée.  Ainsi,  Dieu  considérant  les  merveilles  d'un  mil- 
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lion  de  mondes  qu'il  poumût  crééer,  se  complaît  en  leur  possibilité  ; 
et  quoique  c^te  complaisance  soit  inefficace,  elle  est  pourtant  encore 
nécessaire,  car  les  choses  possibles  ont  de  la  bonté  à  leur  manière, 
laquelle  de  soi-même  est  nécessaire;  c'est  pourquoi  la  volonté  de 
Dieu,  qui  est  droite,  n'en  peut  point  avoir  d'aversion,  et  ne  peut  man* 
quer  de  s'y  complaire.  Troisièmement,  cette  volonté  se  porte  vers 
les  créatures  existantes,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  d'un  amour 
qui  n'est  point  nécessaire,  mais  libre  ;  en  sorte  que  tout  ce  qu*il  dé- 
crète touchant  ce  monde  et  les  créatures  qui  y  sont  renfermées, 
touchant  la  création  des  hommes,  leur  justification,  leur  glorification, 
c'est  toujours  avec  la  liberté  et  le  pouvoir  de  décréter  autrement  ;  car 
rien  ne  l'obligeait  au  dessein  de  créer  ce  monde  plutôt  qu'un  autre. 
Une  créature  sainte  et  généreuse  peut  bien  m^riser  ce  monde , 
toutes  ses  richesses  et  ses  honneurs,  par  le  désir  d'un  plus  grand 
bien  ;  combien  davantage.  Dieu  infini  en  toutes  choses  Yeàl^il  pu 
dédaigner,  quand  éternellement  il  se  présenta  devant  sa  pensée,  avec 
tous  les  autres  mondes  possibles  ?  Si  donc  éternellement  il  lui  donne 
la  préférence  pour  le  faire  sortir  du  néant  plutôt  qu'un  autre  monde, 
c'est  l'^et  de  sa  volonté  libre  et  pure. 

Je  vous  admirerai,  Seigneur,  et  vous  aimerai,  parce  que,  libre- 
ment et  de  votre  plein  gré,  vous  avez  voulu  ce  monde,  dont  je  suis 
une  si  petite  partie.  U  était  en  votre  pouvoir,  si  vous  aviez  le  désir 
de  voir  des  cieux  rouler  dans  l'immensité  de  l'espace  et  un  soleil 
illuminer  la  terre,  et  la  rendre  plantureuse,  de  créer  un  autre  soleil, 
d'autres  deux,  une  autre  terre.  Et  si  vous  aviez  le  désir  de  voir  des 
esprits  raisonnables  animer  des  corps  mortels,  combien  d'autres 
esprits  pouviez-vous  créer  que  les  nôtres,  qui  vous  eussent  été  plus 
fidèles  et  plus  soumis;  cependant  vous  les  avez  laissés  dans  le  néant, 
et  vous  avez  donné  l'être  à  mon  esprit  et  à  mon  corps.  Ah  !  mon  Dieu, 
je  ne  sais  pourquoi  et  comment  vous  m'avez  choisi  parmi  l'infinité 
des  choses  possibles,  sans  aucun  mérite  de  ma  part.  Mais  quel  que 
soit  le  motif  pour  lequel  vous  m'avez  créé,  Se^neur,  la  parole  et  la 
pensée  ne  pourront  jamais  exprimer  toute  ma  reconnaissance.  Je 
vous  en  aime  plus  que  mon  cœur  et  ma  vie,  je  n'ai  rien  que  je  ne 
sois  prêt  à  sacrifier  un  million  de  fois  pour  votre  gloire,  afin  de  vous 
témoigner  toute  ma  reconnaissance.  Ce  grand  Dieu  a  préféré  mon 
âme  à  des  âmes  innombrables  qui  lui  paraissaient  devoir  être  meil- 
leures, je  le  préférerai  donc  à  tout  aussi  :  Vive  mon  Seigneur,  mon 
Dieu;  héni,  exalté  soit  le  Dieu  de  mon  salut  (Ps.  17). 


90  LA  TRÉOLOGIE  AFFEGTIYi;. 

m.  CoQsidéreE  que  Dieu  est  encore  libre  dans  rexécatkm  de  ses 
décrets,  libre,  dis-je,  de  tout  obstacle  et  empêchement,  personne  ne 
pouvant  s'opposer  à  se»  desseins,  et  en  arrêter  Teffet,  ni  lui  deman- 
der raison  de  ses  œuvres,  et  lui  dire  :  Pourquoi  faites-vous  ainsi  ? 
Sans  aucun  obstacle  il  a  créé  cet  univers,  et  il  lui  en  a  moins  coûté 
qu'à  un  homme  de  prononcer  une  parole,  ou  de  faire  un  signe  de  la 
main.  D'un  souffle  il  inspira  l'âme,  celte  substance  Si  noble,  dans  le 
corps  du  premier  Adam.  Tous  les  jours  il  envoie  ses  premiers  attraits, 
et  ses  premières  grâces  excitantes  dans  les  âmes,  pour  les  convier  à 
l'observance  de  ses  lois,  et  personne  ne  peut  empêcher  cette  pre- 
mière faveur  spirituelle.  Que  si  l'âme  s'endurcit  à  la  résistance,  ce 
n'est  qu'à  sa  volonté  extérieure  qu'elle  résiste,  non  point  &  sa  volonté 
intérieure  et  efficace  de  bon  plaisir,,  qui  atteint  toujours  le  but  qu'elle 
s'est  proposé.  Car  pour  ne  point  avoir  de  désirs  en  vam,  il  n'a  pas 
voulu  d'une  volonté  absolue ,  ce  qu'il  prévoyait  ne  devoir  jamais 
être,  et  néanmoins  dès  qu'une  âme  a  contrarié  sa  volonté  extérieure 
de  commandement  et  de  prohibition,  il  se  vengera  de  ce  mépris  par 
les  flammes  éternelles,  dont  personne  ne  la  pourra  délivrer.  Dieu, 
le  Seigneur  des  vengeances,  le  Dieu  dès  vengeances  a  agi  librement 
(Ps.  03).  Au  contraire  si  une  âme  se  rend  docile  â  ses  lumières,  si 
elle  se  rend  obéissante  jusqu'à  la  fin  â  ses  lois,  il  la  justifiera  et  la 
glorifiera  éternellement,  sans  que  toutes  les  puissances  de  la  terre 
et  de  l'enfer  puissent  entraver  son  dessein  ;  car  Dieu  est  libre  :  il  a 
fait  tout  ce  qu'il  a  voulu^  au  del  et  sur  la  terrcy  sur  la  mer  et  dans  les 
abîmes  (Ps.  134).  Au  reste,  s'il  ne  peut  vouloir  et  exécuter  le  péché, 
ce  n'est  point  un  défaut  dans  sa  liberté ,  mais  c'est  la  perfecticm 
même  de  cette  liberté,  qui  étant  toute-puissante,  ne  s'étend  qu'aux 
actions  louables,  et  ne  peut  se  laisser  vaincre  par  le  péché  qui,  aux 
termes  de  saint  Denis  (1),  est  la  faiblesse  et  l'infirmité  même.  C'est 
pourquoi,  comme  une  colonne  est  d'autant  plus  forte,  qu'elle  ne  peut 
être  abattue,  et  un  soldat  d'autant  plus  valeureux  qu'il  ne  peut  être 
défait  ;  ainsi  la  liberté  divine  est  d'autant  plus  généreuse,  qu'elle  ne 
peut  vouloir  et  souhaiter  le  mal.  qui  ne  peut  la  vaincre.  C'est  pour- 
quoi ce  que  saint  Anselme  (2)  avait  avancé  le  premier,  que  la  puis- 
sance de  pécher  n'était  ni  la  liberté,  ni  partie  de  la  liberté,  saint 
Thomas  le  répéta,  en  disant  que  cela  était  vrai  dans  toutes  sortes 
de  natures  et  d'états  ;  car  quoique  la  puissance  de  péché  fasse  partie 

(1)  De  Divin.  Nom.  c.  4.  —  {î)  De  Ltb.  ârb.  Cap.  1. 
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de  la  liberté,  en  cette  vie  présente,  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
l'état  de  gloire  des  anges  ou  des  hommes,  ni  pareillement  en  la 
nature  de  Dieu.  Partant,  comme  la  liberté  8*étend  diversement  à  plus 
ou  moins  d'objets,  selon  les  sujets  où  elle  est,  qui  ont  leurs  perfec- 
tions inégales,  la  lib^é  ne  subsiste  pas  moins  dans  la  perfection  de 
la  nature  de  Dieu,  où  est  la  sainteté  sans  souillure,  que  dans  la  féli- 
cité des  anges  ou  des  hommes  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  pécher, 
et  ainsi  Dieu  est  libre  dans  l'exécution  de  ses  œuvres. 

Apprends  de  tout  ceci,  ô  mon  âme  l  à  craindre  Dieu  en  tes  déré* 
glements  ;  car  hélas  !  si  pour  tes  offenses  tu  tombes  entre  les  mains 
de  sa  justice,  personne  ne  pourra  t'arracher  à  l'ardeur  de  ses  foudres. 
Appr^ds  à  espérer ,  si  tu  t'adonnes  à  l'aimer  sincèrement  ;  car 
quand  toutes  les  puissances  de  la  terre  se  réuniraient  contre  toi,  leurs 
efforts  seraient  vains,  et  tu  seras  glorifiée.  Apprends  aussi,  ô  mon 
âme  !  qu'il  faut  avoir  de  la  puissance  pour  les  œuvres  de  la  vertu, 
non  pomi  pour  celles  du  vice  ;  car  pourquoi  te  glorifies-tu  de  ta  ma- 
lice,  toi  qui  es  ptdssant  pour  riniquHé  (Ps.  51)  ?  Ce  n'est  point  là  une 
puissance  de  Dieu,  mais  du  démon.  Apprends  enfin  à  servir  ton  Dieu 
librement,  sans  tristesse  et  contrainte;  puisqu'il  te  fait  du  bien  si 
volontiers,  sans  y  être  nécessité.  Donc,  mon  Dieu,  je  vous  offrirai 
des  sacrifices  du  fond  de  mon  comr  ,  et  je  confesserai  votre  nom 
(Ps.  53). 


VINGT-QUATRIÈME  MÉDITATION. 

DE    l'amour    de    dieu    ENVERS    LES  CRÉATURES. 


I.  Considérez  la  vérité  de  l'amour  de  Dieu  envers  les  créatures, 
qu'il  aime  toutes  d*un  amour  naturel  ou  surnaturel.  La  raison  ea 
est  qu'il  a  une  volonté,  dont  le  premier  acte  et  le  premier  mouvement 
est  l'amour,  par  lequel  elle  tend  et  s'incline  au  bien,  comme  à  son 
propre  objet  ;  et  comme  le  premier  bien  qui  se  présente  à  la  volonté 
de  Dieu,  est  son  essence  infinie,  elle  est  la  première  aimée,  et  en- 
suite les  créatures,  qui  sont  les  effets  et  les  fii'uits  de  cette  essence  ; 
c'est  pourquoi  l'amour  que  Dieu  se  porte  à  lui-môme,  le  porte  et  le 
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sollicite  à  Taffection  des  créatures,  comme  Tamour  que  l'on  porte  à 
un  père ,  porte  à  aimer  ses  enfants  ;  tellement  que  l'amour  de 
Dieu  envers  les  créatures  est  comme  un  rejeton,  ou  une  extension 
de  l'amour  qu'il  se  porte  à  lui-même.  La  vérité  de  cet  amour  parait 
encore  plus  évidemment  en  ce  qu'aimer  n'est  autre  chose  que  de 
vouloir  du  bien  à  quelqu'un.  Or,  il  n'y  a  pas  une  seule  créature  à 
laquelle  Dieu  ne  veuille  quelque  bien  par  son  immense  bonté  ;  car 
de  plein  gré  il  fait  du  bien  à  toutes,  il  les  crée,  il  les  conserve  en 
leur  être,  ce  qu'il  ne  ferait  pas,  s'il  n'avait  de  l'affection  pour  elles. 
Mais  comme  les  biens  qu'il  fait  aux  créatures  sont  de  deux  sortes, 
les  uns  naturels,  les  autres  surnaturels,  de  là  vient  qu'il  les  aime 
différemment,  les  unes  plus,  les  autres  moins.  Il  y  en  a  qu'il  aime 
seulement  d'un  amour  naturel,  parce  qu'elles  ne  participent  qu'à  la 
première  sorte  de  bien,  qui  n'élève  point  la  nature  au-dessus  d'elle- 
même  ;  telles  sont  toutes  les  créatures  de  ce  monde,  les  deux,  les 
éléments,  les  hommes,  même  les  pécheurs  réprouvés,  et  les  démons 
misérables,  pour  lesquels  il  conserve  un  amour  naturel,  en  tant  que, 
malgré  leur  malice  et  leur  ingratitude  ,  il  les  fait  subsister  sans 
les  anéantir.  D'autres  créatures  sont  plus  chèrement  aimées  d'un 
amour  surnaturel  ;  celles  qui  reçoivent  ses  grâces  pour  être  pro- 
mues à  la  gloire  ;  car  par  Taffection  particulière  que  Dieu  leur 
porte,  il  les  élève  au-dessus  de  leur  état ,  et  les  agrandit  entre 
toutes  les  créatures,  comme  un  roi  agrandit  entre  tous  ses  sujets 
ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  ses  favoris.  Dieu  aime  tout  ce  qu'il  a 
fait,  dit  saint  Augustin  (1),  et  entre  tout,  les  créatures  raisonnables  ; 
et  parmi  celles-ci,  il  aime  davantage  ceux  qui  sont  les  membres  de 
son  Fils  unique,  et  beaucoup  plus  encore  son  Fils  unique  lui-même. 
J'admirerai  cet  amour  de  Dieu,  et  m'en  réjouirai  ;  car  quelle 
nouvelle  plus  admirable  et  plus  agréable  peut  entendre  une  vile  et 
méprisable  créature,  sinon  celle-ci,  qu'elle  est  ahnée  de  son  Créa- 
teur ?  Car,  ô  Seigneur  y  vous  aimez  toutes  les  choses  qui  ont  l'être  y  et 
ne  haïssez  rien  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  (Sag.  11)  ;  mais  qu'est-ce 
que  rhommcj  à  mon  Dieu,  pour  que  vous  le  magnifiiez,  et  que  vous 
attachiez  votre  cœur  à  lui  (Job. 7)?  Qu* est-ce  que  l'homme,  pour  que 
vous  vous  souveniez  de  lui  (Ps.  8)  ?  Hélas  !  nos  indignités  sont  si 
grandes,  nos  difformités  si  apparentes,  nos  fautes  si  énormes,  et 
notre  vie  si  déplorable,  et  cependant  vous  avez  de  l'amour  pour  nous  ; 

(1)  Tract.  101.  in  Joan. 
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VOUS  si  grand,  pour  des  créatures  si  chétives,  vous  si  auguste  et  si 
majestueux,  pour  des  vermisseaux  rampants  sur  la  terre,  et  la  souil- 
lant incessamment  ;  car  vous  êtes  infini,  et  nous  sommes  infiniment 
éloignés  de  vous,  et  vous  vous  approchez  de  nous',  et  vous  vous 
unissez  à  nous  par  affection.  Oh  I  qu'à  jamais  béni  soit  votre  amour  ! 
Oh  !  je  vous  remercie,  mon  Dieu,  pour  moi ,  et  pour  toutes  les 
créatures  de  l'univers. 

n.  Considérez  les  qualités  de  Tamour  de  Dieu.  Il  est  étemel, 
constant,  gratuit  et  singulier.  Son  amour  est  éternel,  et  jamais  il 
n'a  été  nouveau  ;  car  de  toute  éternité.  Dieu  formait  des  décrets  et 
des  résolutions  de  faire  un  jour  du  bien  à  ses  créatures.  //  nous  a 
aimés  avant  la  création  du  monde,  dit  saint  Paul  (Eph.  1).  Son  amour 
est  constant  ;  car  sans  varier,  ce  grand  et  très-bon  Dieu  a  persisté 
une  infinité  de  temps  dans  la  résolution  perpétuelle  de  nous  com- 
muniquer ses  dons,  et  son  cœur  admirablement  enflammé  a  con- 
tinué d'avoir  une  sollicitude  et  un  mouvement  de  bienveillance  envers 
nous,  qui  n'a  pas  eu  un  seul  moment  de  trêve  et  de  relâche.  Je  t'ai 
aimé,  nous  dit-il,  d'une  charité  perpétuelle  (Jér.  31).  Son  amour  est 
gratuit  ;  car  c'est  sans  en  retirer  aucun  profit,  ou  en  espérer  du  re- 
tour ;  il  n'a  d'autre  motif  de  son  amour  que  l'abondance  de  sa 
bonté,  qui  le  porte  à  se  communiquer,  comme  une  fontaine  qui 
déborde  demande  à  verser  et  à  épancher  ses  eaux.  Ce  n'est  donc 
pas  que  les  créatures  aient  de  puissants  attraits  pour  l'exciter  ;  ses 
attraits  ne  lui  viennent  point  du  dehors,  il  les  a  en  sa  bonté  naturelle 
et  en  soi-même,  comme  si  toute  son  essence  ne  consistait  qu'à  aimer 
ses  créatures.  Je  les  aimerai,  dit-il,  de  mon  plein  gré  (Osée,  14). 
Enfin  son  amour  est  singulier  ;  car  il  aime  autant  chaque  créature 
en  son  particulier,  que  si,  ayant  oublié  le  ciel,  la  terre  et  tout  le 
reste,  il  n'avait  qu'elle  seule  à  aimer.  Celle  qui  a  le  bonheur  d'être 
reçue  en  son  amitié  ne  reçoit  point  de  préjudice  de  la  société  des 
autres,  qui  ont  un  pareil  avantage  ;  parce  que  son  amour  qui  leur 
est  commun,  étant  en  même  temps  infini,  chaque  créature  est  aussi 
favorisée  que  si  elle  était  unique  ;  c'est  pourquoi  son  amour  est 
tellement  commun  à  tous,  qu'il  ne  laisse  pas  d'être  le  bien  de  chacun. 
De  là  vient  qu'il  dit  à  l'âme  qu'il  chérit  comme  son  épouse  :  Ma  co^ 
lomhe  est  unique  (1).  Et  si  l'abbé  Rupert  a  bien  pu  appliquer  à  Jésus- 
Christ  les  paroles  de  David  sur  Jonathas,  Dieu  peut  dire  à  l'homme 

(1)  In  cap.  4.  Gant. 
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ces  mots  tendres  et  ravissants  :  Cofnme  la  mère  aime  ion  fils  uniquêf 
ainsi  je  faknais  (ii.  Rois,  1). 

Je  m'exdterai  moi-même ,  par  la  considération  de  cet  amoor 
per&it  ;  ear  quelle  apparence  qu'un  cœur  se  reAise  à  celui  dont  11 
est  si  noblement  aimé?  Le  Sage  nous  donne  cet  avis  :  Ne  iélaisse  potnl 
tffi  ancien  ami,  car  le  nouveau  ne  lui  sera  point  semblable  (Ecd.  9). 
C'est  vous,  mon  Dieu,  qui  êtes  cet  ami  ancien,  qui  n'a  pa0  son 
pareil  ;  car  personne  n'aime  de  toute  éternité,  si  constamment,  si 
gratiDtement,  si  singulièrement  que  vous.  Pourquoi  donc  sais^je 
plein  de  glace  ?  que  ne  scris-je  tout  flamme  et  tout  amom*  f  Ab  I  le 
feu  ne  se  peut  mieux  allumer  que  par  un  autre  fea,  let  voire  amoor 
est  un  feu,  è  mon  Dieu,  et  un  feu  plus  grand,  pour  enflamma  un 
eœur  à  vous  aimer,  que  le  monde  tout  entier,  s'il  étmt  embrasé, 
pour  brûler  un  seul  corps.  D'oA  vient  donc  cette  glace  et  cette  tié- 
deur de  mon  ftme  ?  Fondez-la,  Seigneur,  liquéfiez-la,  cbmgez^É 
m  une  ardente  dilection,  afin  que  je  vous  aime  uniqoenmif  eoande 
mon  seul  et  unique  bien,  que  je  vous  aime  purement  pour  vousH 
même,  que  je  vous  aime  constamment  et  étenieBemenl. 

m.  Considérez  Picore  futilité  de  cet  amour,  et  le  iàm  qfà  m 
arrive  ;  car  cet  amour  divin  est  diflërent  de  l'armour  créé,  en  ce  que 
€elui-€f  est  ordinairement  stérile,  infinoctueux,  et  presque  sans  eflbt; 
mais  l'amour  divin  est  fécond  et  efficace,  il  apporte  mdaie  avantagea 
à  ceux  auxquels  il  s'attache,  il  les  gratifie,'  il  les  enriclut  de  ses  ionSy 
il  les  élève  à  des  grandeurs  excessives  jusqu'à  les  béatifier,  et  &  les 
rendre  particrpeaits  dans  la  gloire  de  ce  que  Dieu  est  lui-même  par 
nature  (1).  Car,  dit  le  Docteur  angélique,  noire  volonté  n'étent  poinl 
la  cause  de  la  bonté  des  êtres ,  mais  étsnl  mue  par  la  bonté  des 
êtres,  comme  par  son  objet,  â  arrive  que  notre  amoor,  par  leque! 
nous  voulons  du  bien  à  quelqu'un,  n'est  point  la  cause  die  sa  bonté, 
mais  au  contraire  sa  bon^  véritable  ou  apparente  cause  et  provoque 
notre  amour,  par  lequel  nous  voulons,  et  que  le  bkn  qu'il  s,  kri  soif 
conservé,  et  que  le  bien  qu'il  n'a  pas,  lui  soi!  ajouté,  e(f  feit  que 
nous  nous  employons  pour  ce  sujet;  mais  Famour  divin  crérel 
répand  la  bonté  dans  les  êtres.  Saint  Thomas  veut  dire  que  Fatowir 
humam  suppose  la  bonne  grâce  et  la  perfection  de  la  personne 
aimée,  sans  la  donner;  mais  ramotrr  (fivin  ne  fa  suppose  pas^  H 
rapporte  avec  hii  ;  et  il  est  la:  cause  de  toute  la  bonté  et  de  totll»  ht 

(1)  Q.  ao,  art.  2. 
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perfioction  dea  créatures,  qui  a  sa  source  originaire  ai  son  amour. 
Aussi  Dieu  a  Sût  deux  présents  à  rhomme  ;  le  premier  est  son 
amour  de  bienveillance,  le  second  est  toute  la  bcmté  qui  est  en 
rhomme.  Ce  second  présent  ne  se  fait  que  par  le  moyen  du  premier; 
car  si  Him  ne  donnait  son  amour  premièremait  a  l'homme,  il  n'au* 
rait  pas  un  seul  degré  de  b<mté.  Et  qu'il  en  soit  autrement,  que  Dieu 
retire  im  peu  sa  bienveiUance  de  lui,  son  amour  naturel  et  surnatu- 
rel, alors  fbomme  se  verra  an  un  instant  dépouillé  de  tout  ;  plus  de 
Paradis,  plus  d'espérance  ;  le  soleil  ne  luira  [dus  pour  lui,  la  terre 
ue  le  soutiendra  plus,  l'air  ne  le  fera  plus  resfMrer,  ses  membres  tom- 
beront» et  toute  sa  substance  s'en  ira  au  néant.  Ainsi  l'amour  divm 
est  la  cause  de  tout  bien. 

Donc»  6  mon  Seigneur,  que  votre  etprit  est  débonnaire  (Sag.  12), 
et  que  suave  est  votre  amour,  répandu  sur  toutes  les  choses  créées! 
Qtt'ai-je  donc  lyffiûre  d'être  aimé  du  monde,  où  d'être  dans  les  bonnes 
grtees  des  grands  de  la  terre  ?  Qu'en  revier^il  à  ceux  qui  les  men- 
dient et  les  cultivent  au  mépris  des  vôtres,  6  mon  Dieu  I  Obt  il  me 
suffit  d'Mre  en  votre  grftee  et  en  votre  amour  ;  que  totrt  le  monde 
me  reî^te,  ce  m'est  asses  d'être  akné  de  vous^  dont  l'amour  est  la 
source  de  tout  bien, 


VINGT-CINQUIÈME  MÉDITATION. 

DB  LA  BàlNl  DB  MBU  CONTBB  LIS  PÉGHIS  IT  LES  PÉGUUilS. 


Considérez  la  vérité  de  la  haine  de  Dieu  contre  le  péché  et  les  pé*> 
eheurs,  selea  qu'en  parle  le  Sage  :  L'impie  et  l'impiété  sont  égakméfU 
rohjist  de  le  haine  de  Dieu  (Sag.  14).  Car  encore  qu'il  aime  tout  ce 
qu'il  a  faity  il  n'aime  pourtant  point  lé  péché^  dont  il  n'est  point  l'au- 
teur, ni  pareillement  le  pécheur  conune  pécheur,  parce  qpi'il  n'est 
pas  la  cause  de  ce  qu'il  est  pécheur,  mais  seulement  de  ce  qu'it  est 
henune.  EU.  tant  s'en  faut  que  son  amour  puisse  empêcher  sa  haine^. 
qu'au  contraire  son  amour  semble  la  réveiller,  là  où  il  en  trouve 
un  juste  si^et;  car  puisque  Dieu  a  de  l'amour  pour  le  bien,  il  doit 
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avoir  de  la  haine  pour  le  mal  ;  et  il  n'aimerait  pas  parfaitement  le 
bien  s'il  n'abhorrait  le  mal  qui  lui  est  contraire.  Et  puis,  Dieu  est 
juste,  il  est  saint,  il  est  la  pureté  et  la  sainteté  même;  il  est  donc  in- 
croyable qu'il  se  puisse  plaire  à  l'injustice  ;  car  il  n'appartient  qu'à 
un  naturel  dépravé  et  immonde  de  ne  pas  s'indigner  à  la  vue  du  mal; 
c'est  pourquoi,  après  que  le  péché  est  commis,  il  ne  suspend  plus 
l'action  de  sa  volonté  ;  comme  juge  de  toutes  choses,  il  en  porte 
jugement  en  soi-même,  et  le  hait  partout  où  il  l'aperçoit.  Aussi  le 
péché  est  bien  digne  de  sa  haine  et  de  son  courroux  ;  car  il  ruine 
l'homme,  qui  est  sa  vive  image  et  sa  ressemblance,  son  plus  noble 
chef-d'œuvre  en  ce  monde  et  sa  plus  belle  créature  ;  c'est  pourquoi, 
comme  l'ouvrier  s'indigne  contre  celui  qui  gâte  son  ouvrage,  ainsi 
Dieu  contre  le  péché.  Et  alors  sa  haine  s'appelle  haine  d'abomina- 
tion ;  car  par  elle  il  regarde  le  péché  comme  un  mal  plus  horrible 
et  plus  exécrable  que  n'est  aux  yeux  des  hommes  la  peste,  la  foudre 
ou  un  serpent.  Mais  sa  haine  ou  son  indignation  ne  s'arrête  point 
au  péché ,  elle  passe  jusqu'au  pécheur,  qui  le  commet  volontaire- 
ment, et  que  Dieu  hait  comme  pécheur,  parce  qu'il  s'est  infecté  lui- 
même  du  venin  du  péché,  il  s'est  sali  et  défiguré  de  sa  laideur,  et  a 
méprisé  l'empire  de  son  souverain,  en  donnant  asile  à  son  ennemi, 
et  en  violant  ses  lois.  Pour  ces  raisons  il  lui  porte  une  haine  d'ini- 
mitié, par  laquelle  il  s'éloigne  de  lui ,  et  est  disposé  à  lui  infliger 
quelque  punition ,  ou  en  cette  vie,  ou  en  l'autre.  Il  n'y  a  point  à 
douter  de  cette  vérité,  assurons-la,  et  maintenons-la  hardiment,  dit 
Lactance  (1)  :  cette  vérité  est  la  souveraine  raison  et  la  ferme  base  de 
la  religion  et  de  la  piété  ;  car  à  peine  servirait-on  Dieu,  s'il  aimait 
ceux  qui  le  méprisent  et  lui  refusent  le  culte  qui  lui  est  dû.  Enfin, 
comme  un  roi  se  courrouce  à  bon  droit  quand  il  voit  ses  soldats  se 
battre  lâchement  et  abandonner  leurs  armes,  et  le  laboureur  quand 
il  voit  ses  terres  gâtées  et  ses  troupeaux  abandonnés  à  la  cruauté  des 
loups  (2)  ;  il  en  est  de  même  de  Dieu,  quand  il  entre  en  mdignation 
contre  les  pécheurs,  et  les  poursuit  à  cause  de  leurs  péchés  ;  car  il 
lui  appartient  de  les  tenir  en  leur  devoir,  par  la  crainte  de  sa  haine 
ou  de  sa  colère ,  comme  par  un  frein,  qui  sert  à  les  remettre  au 
droit  chemin ,  dit  le  grand  Saint  Cyrille. 

Je  croirai  donc  cette  vérité,  et  je  frémirai  en  moi-même  d'appré- 
hension de  tomber  en  la  haine  et  l'indignation  de  mon  Dieu.  Et 

(1)  Lib.  de  Ira  Dei.  cap.  6.  —  (2)  D.  Gyrillus,  Alex.  Ub.  5.  contra  Julianum. 
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parce  que  c'est  le  péché  qui  excite  celte  haine,  je  considérerai  tous 
les  replis  de  noion  âme,  pour  voir  s'il  s'y  rencontre,  pour  l'en  chasser 
au  plus  tôt  par  toutes  sortes  de  moyens.  Je  veux  donc  examiner  mes 
pédiés  jusqu'aux  moindres,  et  les  plus  véniels.  Ah  I  perfide  iniquité 
tu  ne  me  feras  pas  plus  longtemps  encourir  la  haine  de  mon  Dieu. 
h  repasserai  toutes  mes  années  en  V amertume  de  mon  âme  (Isa.  38), 
jusqu'à  ce  que  je  pmsse  apaiser  son  courroux,  et  que  je  sois  ré-* 
concilié. 

n.  Considérez  les  qualités  de  la  hame  de  Dieu  contre  les  péchés 
et  les  pécheurs,  durant  cette  vie.  Premièrement,   cette  haine  est 
tranquille,  elle  est  en  lui  sans  trouble  et  sans  émotion  ;  car  en  haïs- 
sant les  impies,  et  en  se  courrouçant  contre  eux,  il  demeure  en  son 
repos,  sans  ressentir  ces  agitations,  ces  bouillonnements  de  sang, 
ces  saisissements  de  cœur,  ces  tremblements,  ces  changements  de 
couleurs,  et  toutes  ces  ardeurs  furibondes  qui  tourmentent  les  pau- 
vres mortels  dans  le  fort  de  leur  colère.  D'où  vient  qu'en  second  lieu 
sa  haine  est  toujours  juste  et  raisonnable  ;  car  se  possédant  toujours 
soi-même,  il  ne  jette  sa  haine  que  sur  ceux  qui  en  doivent  être 
frappés,  et  sans  se  précipiter  jamais  ;  aussi  il  n'inflige  pas  de  peine 
qui  excède  le  crime.  C'est  pourquoi,  comme  les  justes  ne  doivent 
point  redouter  d'être  enveloppés  indifféremment  dans  sa  haine  avec 
les  méchants  ;  de  même  ceux-ci  n'ont  point  à  craindre  d'être  punis 
et  châtiés  avec  excès,  et  au  delà  de  ce  que  méritent  les  crimes  qu'ils 
commettent  contre  une  majesté  infinie.  Les  fureurs  injustes  n'appar- 
tiennent qu'aux  hommes,  dont  les  sens  se  troublent  par  la  haine, 
et  que  les  passions  emportent  à  se  venger  contre  toute  raison.  Troi- 
sièmement, cette  haine  est  toujours  tempérée  de  quelque  sorte  d'a- 
mour, elle  n'est  jamais  extrême  ;  quand  il  est  courroucé,  il  se  sou- 
vient de  sa  miséricorde,  et  ne  fait  point  aux  pécheurs  tout  le  mal  qui 
lui  serait  possible.  Car  nonobstant  celte  haine,  il  les  conserve  jus- 
qu'à ce  que  les  causes  naturelles  amènent  leur  mort,  et  cependant  il 
ne  cesse  de  les  rechercher  avec  paix  et  amitié,  de  les  exciter  au  bien, 
et  de  les  toucher  des  traits  de  ses  grâces,  et  des  attraits  de  sa  gloire, 
dont  il  leur  donne  l'espérance,  en  cas  de  pénitence  et  de  conversion. 
D'où  vient,  en  quatrième  lieu,  que  celte  haine  de  Dieu  a  celle  noble 
propriété,  de  s'apaiser  et  de  s'éteindre,  quand  le  bois  qui  l'allumait 
est  retiré,  et  que  le  péché,  au  sujet  duquel  elle  s'excitait,  est  ôlé  ; 
car  il  ne  hait  pas  les  hommes  selon  leur  nature ,  mais  selon  leur 
péché,  et  en  tant  que  pécheurs,  tellement  que  quand  ils  cessent 
I.  7 
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d'être  pécheurs,  il  cesse  d'être  courroucé  ;  et  s'il  persévère  en  sa 
haine,  c'est  que  l'homme  dénaturé  persévère  en  ses  offenses,  en  ses 
ingratitudes,  dans  le  mépris  des  choses  saintes,  et  dans  son  endur- 
cissement ;  car  quiconque  se  désiste  du  péché  éteint  la  haine  de 
Dieu. 

Je  concevrai  donc  une  grande  confiance  de  pouvoir  apaiser  la 
colère  de  Dieu.  Quoique  mes  péchés  soient  innombrables^  quoique 
j'aie  méprisé  ses  commandements,  et  les  préceptes  de  son  Eglise, 
quoique  j'aie  résisté  aux  inspirations  du  Saint-Esprit,  et  négligé  ses 
conseils,  quoique  je  me  sois  abandonné  à  toutes  sortes  d'offenses, 
grandes  et  petites,  quoique  j'aie  ajouté  péchés  sur  péchés,  quoique 
jamais  je  n'aie  bit  pénitence,  que  je  sois  mcontinent  retourné  à  mes 
habitudes,  comme  le  chien  à  son  vomissement,  et  comme  le  pour* 
ceau  à  sa  bnge.  Quoique  pour  toutes  ces  choses.  Seigneur,  et  plu- 
sieurs autres  encore,  je  sois  tombé  justement  en  votre  disgrftce,  et 
me  sois  rendu  l'objet  de  votre  haine  ;  toutefois,  puisque  vous  me 
ikites  la  grâce  de  considérer  les  qualités  de  cette  haine,  et  d'ap- 
prendre que  vous  n'êtes  point  inexorable,  mais  propice  aux  pécheurs 
qui  se  reconnaissent,  et  qui  se  jettent  entre  vos  bras!  Oh  !  Seigneur! 
tant  qu'il  me  restera  un  seul  soupir  de  cette  vie,  j'aurai  espérance 
de  rentrer  en  vos  grâces ,  et  d'apaiser  votre  colère  !  Je  vous  ser- 
virai, mon  Dieu,  avec  cette  espérance,  et  ma  consolation  sera  d'y 
penser  souvent.  0  DieUj  vous  ne  rejeterez  point  un  cœur  contrit  et 
humUié  (Ps.  50)  ! 

III.  Gonsidârez  encore  les  qualités  de  cette  haine,  après  l'état  de 
cette  vie,  contre  les  âmes  en  péché  mortel.  D  n'y  a  rien  de  plus 
terrible  et  de  plus  épouvantable  à  considérer.  Premièrement,  c'est 
une  haine  manifeste  que  ces  âmes  déplorables  connaîtront  évidem- 
ment ;  car  se  voyant  elles-mêmes  avec  le  péché,  elles  se  verront 
toutes  souillées  el  toutes  corrompues,  et  bien  étrangement  défigu- 
rées ;  elles  se  veiTont  infectées,  puantes  et  horriblement  difformes. 
Cette  vue  fera  qu'elles  s'estimeront  dignes  d'être  abhorrées  de  tout 
le  monde,  et  surtout  de  Dieu  qui  est  la  souveraine  pureté,  auqud 
elles  verront  qu'elles  doivent  être  extrêmement  désagréables  ;  c'est 
pourquoi  la  haine  de  Dieu  leur  sera  toute  manifeste.  Secondement,  cette 
haine  sera  subite,  elle  ne  différera  plus  le  châtiment,  elle  n'ira  plus 
d'un  pas  tardif  â  la  punition  des  forfaits.  Comme  une  rivière  dont  le 
cours  a  été  arrêté  par  des  pierres,  par  des  remparts,  et  autres  obsta- 
cles, quand  toutes  ces  choses  ont  disparu^  coule  avec  impétuosité^ 
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inonde  tout,  et  emporte  avec  elle  à  la  mer  ce  qui  s'oppose  à  sa 
rapidité  ;  ou  bien  comme  la  foudre  qui  a  été  longtemps  retenue  dans 
la  nue,  quand  enfin  elle  se  dissout,  sort  avec  une  ardente  furie,  et 
en  un  instant  descend  en  bas ,  y  ruinant  et  ravageant  ce  qu'elle 
atteint  ;  ainsi  cette  haine  n'étant  plus  retenue  par  la  miséricorde  et 
la  patience,  descendra  subitement  sur  ces  âmes,  à  l'instant  où  elles 
se  sépareront  de  leurs  corps,  pour  exercer  contre  elles  des  ven- 
geances inunortelles.  C'est  pourquoi  encore  cette  haine  sera  impla- 
cable, et  ne  s'adoucira  jamais  pendant  toute  l'éternité  ;  comme  ces 
âmes  seront  éternellement  souillées  et  infectées  par  leurs  péchés, 
dont  elles  n'auront  point  de  regret,  aussi  seront-elles  éternellement 
baies  de  Dieu,  et  abhorrées  de  lui  ;  c'est  pourquoi  elles  seront  au 
désespoir.  Enfin,  cette  haine  est  la  plus  horrible  et  la  plus  redou- 
Uble  de  toutes  les  haines  du  monde.  Ce  n'est  rien  que  la  colère 
des  rois,  qui  est  comme  le  rugissement  d'un  lion  ;  c'est  un  jeu,  que 
les  détresses  d'un  ftivori  disgracié  et  dépouillé  de  tous  ses  biens,  au 
prix  des  angoisses  d'une  ftme  qui  se  verra  haïe  de  Dieu.  Chose  si 
épouvantable,  qu'il  serait  plus  à  souhaiter  d'être  frappé  de  dix  mille 
foudres,  que  de  voir  sa  ftice  se  détourner  de  nous,  et  son  œil  tran- 
quille ne  nous  supporter  pas. 

A  quoi  donc  pensons-nous,  ô  mon  ftme  !  à  quoi  pensent  tous  les 
pécheurs  de  la  terse,  qui,  ayant  cette  épée  effroyable  pendante  sur 
Imirs  tètes,  vivent,  insensés  qu'ils  sont,  avec  autant  de  joie  et  d'as- 
surance que  si  leurs  affaires  étaient  dans  le  meilleur  état  du  monde. 
Hélas!  qui  leur  a  jeté  tant  de  boue  sur  les  yeux,  pour  les  empêcher  de 
voir  les  peines  qui  leur  sont  préparées  ?  Ah  I  mon  Dieu,  j'aime  mieux 
**  les  afflictions  pn&sentes  de  cette  vie,  que  les  maux  à  venir  des  ré- 
X   {HTouvés.  Eh!  Seigneur j  ne  me  reprenez  pas  en  votre  fureur  au  sortir 
\  ieee  monde  (Ps.  37).  Que  mon  âme  vous  voie  alors,  plutôt  comme 
un  père  plein  de  bonté,  que  comme  un  juge'sévère.  Pour  ce  sujet, 
je  souffrirai  volontiers  les  adversités  temporelles,  et  toutes  les  diffl- 
eultés  qui  s'offriront,  pour  pouvoir  racheter  les  feux,  les  roues,  les 
sanglots,  les  grincements  de  dents,  les  ténèbres,  les  désespoirs,  et 
toutes  les  rigueurs  que  ressentiront  vos  ennemis.  Brûlez  donc  id, 
Seigneury  coupez,  afin  que  vous  me  pardonniez  dans  l'éternité  (1). 

<!}  D.  BimaitL 
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VINGT-SIXIÈME  MÉDITATION. 


DE  LA  MISERICORDE  DE  DIEU. 


I.  La  miséricorde,  c'est  une  vertu  par  laquelle  on  se  porte  à  iisdre 
du  bien  à  quelqu'un  pour  le  délivrer  de  sa  misère.  Or,  Dieu  fait  du 
bien  à  toutes  les  créatures  pour  les  délivrer  de  leurs  défauts,  et  les 
retirer  de  quelques-unes  de  leurs  misères,  d'où  elles  ne  pourraient 
sortir  sans  son  assistance.  Il  est  vrai,  selon  la  pensée  du  Docteur 
angélique  (1),  que  faire  du  bien  aux  créatures,  et  leur  donner  des 
perfections,  c'est  une  chose  qui  peut  appartenir  à  la  bonté  de  Dieu, 
à  sa  justice,  à  sa  libéralité,  et  enfin  à  sa  miséricorde  ;  mais  sous 
différents  rapports  ;  car  quand  il  fait  du  bien  aux  créatures,  en  tant 
que  le  bien  est  bien,  sans  autre  considération,  c'est  un  trait  de  sa 
bonté.  Mais  quand  il  fait  ce  même  bien  et  communique  des  qualités 
aux  créatures,  selon  les  proportions  et  les  exigences  de  là  condition 
de  chacune,  c'est  un  trait  de  sa  justice.  Que  si  l'on  considère  Dieu 
faisant  du  bien  aux  créatures,  par  le  seul  motif  de  sa  bonté,  qui  le 
porte  à  se  communiquer,  sans  qu'il  en  attende  aucun  profit,  sans 
aucun  intérêt  pour  sa  gloire,  c'est  un  trait  de  sa  libéralité.  Mais  si 
Dieu  accorde  des  perfections  aux  créatures,  s*il  leur  fait  du  bien  pour 
les  délivrer  de  leurs  misères  et  de  leurs  défauts,  alors  c'est  le  trait 
caractéristique  de  sa  miséricorde;  c'est  pour  cela  qu'il  est  appelé 
Miséricordieux,  et  qu'il  a  vraiment  la  vertu  de  miséricorde,  sans 
qu'il  en  ressente  lui-même  aucune  misère,  par  suite  de  cette  com- 
passion bien  sincère  qui  le  porte  à  délivrer  toutes  ses  créatures  de 
leurs  misères.  Il  le  fit  dans  la  création  de  l'univers,  où  il  usa  de 
miséricorde  à  Tégard  de  toutes  les  créatures,  auxquelles  il  donna 
l'être  avec  des  propriétés  et  la  puissance  de  s'y  maintenir,  selon  leur 
condition  ;  car  il  les  retira  de  l'abîme  du  néant,  et  les  sépara  de  la 
masse  des  choses  possibles,  et  ainsi  il  les  délivra  de  la  première 
misère  qu'il  est  possible  d'imaginer,  qui  est,  de  n'être  rien.  Non 

(i)Quast.   ai,  art.  3.      •"^ 
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eontent  de  cette  miséricorde,  voyant  que  Tétat  naturel  était  peu  noble 
et  peu  élevé  au  prix  de  l'état  surnaturel  de  la  grâce,  et  de  celui  de  la 
gloire,  devant  lesquels  il  n'était  que  bassesse  et  misère,  il  créa  les 
anges  et  les  hommes  dans  l'état  surnaturel  de  la  grâce,  pour  leur 
ouvrir  ensuite  la  gloire  de  son  Paradis,  et  les  affranchir  ainsi  de 
toutes  misères.  Et  parce  que  la  créature  retournerait  d'elle-même 
à  son  néant,  et  perdrait  tout  ce  qu'elle  possède,  et  tout  ce  qu'elle 
est,  s'il  ne  la  soutenait  puissamment,  pour  comble  de  biens,  il  la 
maintient  lui-même  en  son  être,  et  cela,  dît  le  divin  saint  Denis  (1), 
par  sa  bénignité  conservatrice,  qui  préserve  les  créatures  de  la 
perte  de  tous  leurs  biens,  en  sorte  que  tous  les  théologiens  l'ap- 
pellent une  rédemption,  qui  empêche  les  êtres  de  retomber  dans  le 
néant. 

Oh  !  j'inviterai  toutes  les  créatures  qui  sont,  à  louer  cette  misé- 
ricorde, me  jugeant  mcapable  de  le  faire  moi-même  dignement. 
Anges,  hommes,  cieux  et  terre,  louez  Dieu  et  bénissez-le,  exaltez-le 
en  tous  les  siècles  des  siècles,  car  ses  miséricordes  embrassent  toutes 
choses.  0  Dieu  très-bon!  il  n'y  a  point  de  miséricorde  qui  s'étende 
si  loin  que  la  vôtre.  Le  soleil  ne  retire  les  hommes  que  des  ténèbres 
de  la  nuit.  A  peine  éclaire-t-il  en  un  même  temps  le  tiers  du  monde, 
et  sa  lumière  ne  luit  que  pour  des  créatures  mortelles.  Que  tout  cela 
est  peu.  Seigneur,  au  prix  des  effets  innombrables  de  votre  miséri- 
corde universelle!  Jamais  astre  ne  répandit  tant  et  de  si  douces 
influences  ;  jamais  terre  ne  fructifia  si  abondamment  ;  jamais  source 
n'épancha  plus  largement  ses  eaux.  Hélas  !  Seigneur,  illuminez  mon 
esprit,  afin  que  je  contemple  plus  longtemps  ces  merveilles;  enflam- 
mez mon  affection,  afin  que  vous  ayant  reconnu  riche  en  miséricorde 
à  l'égard  de  tous  les  êtres,  je  vous  en  remercie  au  nom  de  tous,  et 
que  je  me  consacre  et  consume  à  votre  service,  par  reconnaissance 
pour  vos  miséricordes. 

II.  Considérez  la  miséricorde  de  Dieu,  en  tant  qu'elle  regarde  par- 
ticulièrement les  pécheurs  ;  car  cette  miséricorde  ne  leur  manque  pas 
plus  que  la  lumière  au  soleil,  que  Teau  dans  la  mer.  Cette  miséri- 
corde est  la  mansuétude  à  leur  égard,  c'est  la  patience,  c'est  la  béni- 
gnité, c'est  la  clémence.  C'est  premièrement  la  mansuétude;  car, 
l'homme  se  rendant  coupable  d'ingratitude  et  d'outrage.  Dieu  ne  s'en 
trouble  pas,  ne  s'en  rebute  pas,  et  ne  fait  point  à  l'heure  même  écla- 

(1)  Cap.  s,  de  Divin,  nom. 
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ter  sa  col^e.  Secondement,  cette  miséricorde,  c'est  la  patiatice,  car 
le  plus  souvent  il  attend  longuement  les  pécheurs,  loin  de  les  punir 
sur-le-champ,  comme  s'il  ne  faisait  autre  chose  qu'épier  les  feules 
des  hommes  pour  les  y  surprendre,  et  aussitôt  les  condamner.  Je 
péchais,  dit  saint  Bernard  (1),  et  vous,  mon  Dieu,  vous  dissimuliez 
mes  offenses  ;  je  ne  m'abstenais  pas  de  mes  crimes,  et  vous  vous 
absteniez  de  vos  châtiments;  je  prolongeais  longuement  mon  iniquité, 
et  vous,  Seigneur,  votre  pitié.  Troisièmement,  elle  est  appelée  béni- 
gnité, en  tant  que  cette  miséricorde  est  toujours  disposée  à  recevoir 
le  pécheur,  s'il  fait  pénitence  et  revient  à  une  meilleure  vie  ;  car 
quand  ses  péchés  seraient  en  plus  grand  nombre  que  les  cheveux  de 
la  tète,  quand  ils  seraient  plus  rouges  que  l'écarlate,  et  que  ce 
seraient  des  impiétés,  des  sacrilèges  et  des  abon[unations  les  plus 
noires  de  tout  l'enfer,  pour  lesquelles  il  mériterait  d'être  étouffé, 
d'être  rompu  et  brûlé  tout  vif,  il  est  reçu  avec  les  caresses  et  les 
douceurs  de  la  grâce,  qui  lui  est  donnée  aussitôt,  et  il  est  remis  ati 
nombre  des  enfants  destinés  au  Paradis.  Quatrièmement,  cette  misé- 
ricorde est  appelée  clémence,  car  si  elle  punit  le  pécheur  qui  ne  se 
veut  pas  reconnaître,  et  qui  meurt  comme  un  Pharaon  endurci,  c'est 
avec  moins  de  rigueur  et  de  sévérité  que  Dieu  aurait  droit  d'en  user; 
car  il  pourrait  justement  augmenter  les  peines  des  damnés  ;  mais  par 
clémence,  dans  la  plus  rigoureuse  exécution  de  sa  justice,  il  laisse 
couler  quelques  gouttes  de  miséricorde,  pour  modérer  l'ardeur  des 
flammes  étemelles.  C'est  pourquoi  les  pécheurs  l'appelleront  un 
agneau  au  jugement,  parce  qu'il  les  traite  plus  doucement  qu'ils 
n'ont  mérité  (Apoc.  6). 

J'admirerai  cette  miséricorde;  car  qu'est-ce,  ô  mon  Dieu!  que  le 
pécheur  abominable,  rebelle  à  vos  volontés,  pour  lui  faire  tant  de 
faveurs  ?  Quel  roi  si  clément  pardonna  jamais  pour  une  troisième 
fois,  des  crimes  de  lèse-majesté!  Et  vous,  Seigneur,  vous  tendez 
toujours  les  bras  au  pécheur,  pendant  qu'il  vous  résiste,  aggravant 
son  péché  par  la  multitude  même  de  vos  miséricordes  !  Quelles  ténè- 
bres dans  son  esprit  !  quel  venin  dans  son  cœur  I  quelle  brutalité 
dans  son  âme  !  Je  suis  plein  de  honte  et  de  confusion,  parce  que  les 
hommes,  mes  semblables,  vous  traitent  avec  tant  de  mépris  ;  et  bien 
plus  encore,  ô  mon  Dieu  !  parce  que  moi-même  j'ai  eu  aussi  trop 
souvent  cette  audace.  Mais  heureusement  pour  nous,  Seigneur,  vous 

(1)  Serin.  3,Dom.  6.  post  Pent. 
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possédei  la  miséricorde,  en  elle  sera  notre  refuge  après  les  désordres 
de  notre  vie. 

m.  Considérez  encore  la  miséricorde  de  Dieu»  en  tant  qu'elle 
regarde  les  justes  et  les  saints,  que  saint  Paul  appelle  vue»  de  misé- 
ricorde (Rom.  9);  car  si  elle  est  grande  à  l'égard  des  pécheurs, 
elle  est  encore  plus  grande  à  l'égard  des  justes.  Ceux  qui  l'aiment  et 
riionorent  doivent  avec  raison  participer  plus  amplement  au  trésor 
inépuisable  de  ses  miséricordes,  plus  que  ceux  qui  lui  font  injure,  et 
qui  l'offensent  de  jour  en  jour.  Si  lorsque  nous  étions  ses  enne* 
mis,  il  n'a  point  laissé  de  nous  témoigner  de  l'amour,  que  ne  fera-t-il 
pas  lorsque  nous  serons  réconciliés?  S'il  donne  un  baiser  au  traître 
Judas,  quelle  caresse  et  quelle  douceur  ne  fera-t-il  pas  à  un  cœur 
loyal,  qui  ne  respire  que  son  amour  et  le  bonheur  de  lui  plaire?  En 
effet,  cette  miséricorde  envers  les  justes,  n'a  pas  moins  de  noms 
pour  être  exprimée,  et  ne  renferme  pas  moins  d'attributs,  que  celle 
qu'il  pratique  à  l'égard  des  pécheurs.  Cette  miséricorde  est  une 
adoption  à  l'héritage  du  Ciel ,  par  laquelle  il  leur  donne  le  pouvoir 
de  devenir  ses  enfants,  et  d'avoir  droit  au  partage  des  biens  étemels. 
Cette  miséricorde  est  une  protection  spéciale,  par  laquelle  il  défend 
les  justes,  et  leur  donne  ses  grâces,  pour  les  maintenir  contre  les 
efforts  des  puissances  de  l'enfer,  et  empêcher  qu'ils  ne  retombent 
dans  le  péché.  C'est  une  affabilité  par  laquelle  il  converse  famiUëre- 
ment  avec  eux,  car  ses  délices  sont  de  converser  avec  les  enfants  des 
hommes  (Prov.  8)  ;  tellement  qu'il  leur  parle  intérieurement  par  ses 
illuminations  et  ses  inspirations,  et  leur  permet  de  lui  répondre  par 
des  entretiens  spirituels,  tout  familiers  et  tout  amoureux,  qu'il  leur 
suggère  lui-même  dans  l'oraison.  Cette  miséricorde  est  une  suavité 
par  laquelle  il  punit  en  cette  vie,  de  peines  légères  et  humaines, 
leurs  fautes  vénielles,  pour  leur  épargner  les  châtiments  plus  rigou- 
reux de  l'autre  vie.  C'est  une  douceur  par  laquelle  il  leur  donne  des 
consolations  intérieures,  h  paix  de  la  conscience,  et  des  avant-goûts 
du  Ciel,  qui  surpassent  toute  la  douceur  des  jouissances  de  la  terre. 
C'est  enfin  une  magnificence  par  laquelle  il  leur  prodigue  ses  bieoB 
et  ses  bénédictions,  jusqu'à  les  couronner  dans  l'abondance  de  sa 
gloire,  selon  qu'en  parle  le  prophète-roi  :  C'est  Im  qui  te  couronne 
de  miséricorde  et  d'amour,  et  qui  rassasie  tes  désirs  de  bonheur 
(Ps.  102). 

0  Seigneur  !  que  bienheureux  sont  vos  saints,  et  tous  ceux  qui 
vous  servent!  Que  c'est  à  bon  droit  que  votre  miséricorde  est  dite 
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grande  par- dessus  les  deux,  puisqu'elle  est  si  abondamment  sur  les 
saints,  qui  sont  dans  les  cieux  mystiques,  et  sur  les  bienheureux  du 
Paradis,  que  tous  délivrez  enfin  de  toutes  les  misères  et  de  toutes 
les  douleurs  de  ce  monde.  0  mon  âme  !  ne  seras-tu  point  ravie  de 
l'amour  de  ton  Dieu,  si  clément  et  si  miséricordieux?  ne  concevras-tu 
pas  de  nouveaux  désirs  de  l'aimer  plus  ardemment  en  considération 
de  tant  de  miséricordes  ?  Oui,  Seigneur  très-miséricordieux,  je  le 
désire  de  toutes  mes  afiections,  mais  que  votre  miséricorde  fortifie 
ma  faiblesse,  recevez-moi,  infirme  que  je  suis,  dans  votre  sein  im- 
mense ;  car  votre  miséricorde  est  meilleure  que  toutes  les  vies  du  monde 
(Ps.  62).  Oh!  jamais  je  n'en  perdrai  la  mémoh'e,  je  chanterai  éternel- 
lement les  miséricordes  du  Seigneur  (Ps.  88). 


VINGT-SEPTIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU. 


I.  n  y  a  en  Dieu  une  justice  distributive,  à  l'égard  de  toutes  les 
créatures  du  monde,  auxquelles  il  a  donné  et  donne  journellement 
ce  qui  leur  appartient,  et  ce  qui  est  convenable  à  leur  nature  et  à 
leur  condition.  Cette  justice  s'appelle  distributive,  parce  que,  comme 
un  sage  économe  dans  une  grande  maison,  par  une  justice  distribu- 
tive, donne  à  chacun  ce  qui  lui  faut,  et  ce  qui  est  pour  le  bon  ordre 
de  la  maison  ;  ainsi,  par  une  justice  semblable.  Dieu  qui  a  créé  ce 
monde,  qui  le  gouverne,  et  qui  a  sagement  tout  ordonné,  donne  à 
chaque  créature  les  parties ,  les  propriétés ,  les  qualités  qui  lui  sont 
propres,  eu  égard  à  la  fin  à  laquelle  elle  e^  destinée  par  sa  sagesse 
et  sa  volonté.  Ainsi  l'âme  étant  créée  pour  le  voir  et  l'aimer,  il  lui  a 
demné  une  intelligence  et  une  volonté  ;  et  le  corps  de  Fhomme  étant 
formé  pour  travailler  en  ce  monde,  il  lui  a  donné  des  bras  et  des 
înains  ;  le  soleil  étant  destiné  à  éclairer  ce  monde,  il  lui  a  donné  une 
force  d'éclairer  qui  dure  toujours  ;  aux  animaux  qui  sont  créés  pour 
le  service  de  l'homme,  il  a  donné  la  force  ;  à  ceux  qui  sont  créés  pour 
le  nourrir,  une  chair  plus  tendre  et  plus  délicate;  chaque  arbre, 
chaque  plante,  tout  ce  qui  est  au  monde  a  sa  vertu  propre  pour 
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atteindre  à  sa  fin.  Aussi,  TEcriture  sainte  décrivant  la  création  du 
monde,  appelle  Dieu  d'un  nom  qui,  selon  l'hébreu,  signifie  Juge,  pour 
nous  apprendre  qu'il  usait  alors  de  justice,  distribuant  à  chaque  créa- 
ture ce  qui  lui  était  convenable,  et  elle  ajoute  que  faisant  la  revue  de 
tout  cet  univers,  il  vit  tout  ce  quHl  avait  fait,  et  tout  était  très-hon 
(Gen.  i),  car  toutes  les  créatures  étaient  assorties  de  tout  ce  qui  leur 
appartenait,  eu  égard  à  la  fin  pour  laquelle  elles  étaient  créées.  Le 
divin  saint  Denis  (1)  reconnaît  en  Dieu  cette  justice  distributive,  et 
dit  que  Dieu  est  loué  pour  sa  justice,  parce  qu'il  donne  à  chacun  selon 
sa  dignité,  et  qu'il  a  limité  d'une  manière  très- équitable,  la  manière, 
la  beauté,  l'ordre,  l'embellissement,  et  toutes  les  inégalités  et  les  pro- 
portions de  toutes  les  créatures,  d'où  il  conclut  que  ceux-là  ignorent 
leur  injustice,  qui  accusent  la  justice  de  Dieu. 

J'apprendrai  de  là  à  admirer  les  ouvrages  de  Dieu,  à  les  approu- 
ver et  à  ne  les  point  censurer.  Je  dirai  comme  dans  l'Evangile  :  Ha 
bien  fait  toutes  choses  (Marc.  7).  Âh  I  Seigneur,  vos  œuvres  sont 
magnifiques  !  Je  me  plais,  mon  Dieu,  à  considérer  la  formation  de 
ce  monde,  et  la  belle  symétrie  de  toutes  les  créatures.  Oui,  le  monde 
est  sagement  disposé,  les  cieux,  les  éléments,  toutes  les  créatures 
sont  dans  une  admirable  harmonie,  tout  y  est  mesuré,  et  tout  y  est 
balancé  avec  justice  et  équité.  Vaine  donc  est  la  présomption  de  ceux 
qui  reprennent  vos  œuvres,  et  murmurent  contre  vous.  Ah!  Dieu 
très-juste  en  tout,  vous  avez  bien  fait  toutes  choses,  et  puissent  toutes 
mes  œuvres  être  aussi  dans  l'équité,  et  puisse  ne  rien  leur  manquer 
de  ce  qui  doit  leur  appartenir  ! 

IL  II  y  a  en  Dieu  une  seconde  justice  à  l'égard  dea  pécheurs,  qui 
est  une  justice  vengeresse,  par  laquelle  il  leur  fait  souffrir  les  peines 
qui  leur  sont  dues.  Le  pécheur  fait  injure  à  Dieu,  en  vivant  contre 
sa  volonté,  contre  son  ordre,  et  en  cherchant  son  bonheur  dans  les 
choses  qui  lui  sont  défendues  par  son  prince  et  son  seigneur  souve- 
rain ;  c'est  pourquoi  il  mérite  d'être  avili  extrêmemement,  de  rece- 
voir des  peines  et  des  déplaisirs  qui  soient  contre  sa  volonté,  et  selon 
la  volonté  de  Dieu.  Par  la ,  en  effet,  une  personne  offensée  reçoit 
réparation  des  injures,  et  satisfaction  du  tort  qui  lui  est  fait,  la  per- 
sonne qui  a  commis  l'offense  étant  à  son  tour  extrêmement  abaissée, 
souffrant  malgré  elle  des  peines  en  expiation  du  plaisir  illégitime 
dont  elle  jouissait,  et  contrainte  de  subir  la  loi  de  celui  contre  lequel 

(1)  De  Divin,  nom.  c.  8. 
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elle  se  révoltait  auparavant.  Il  est  donc  juste  que  le  méchant  soit 
humilié,  qu'il  soit  contraint  de  souffrir  et  de  brûler  éternellement.  Et 
voilà  ce  que  Dieu  &it  dans  sa  justice  vengeresse*  il  commence  dès 
cette  vie,  et  achève  à  l'heure  de  la  mort  et  au  grand  jour  du  juge- 
ment. En  quoi  Dieu  ne  doit  pas  être  blâmé' et  accusé  ;  car,  dit  Lac- 
tance  (1),  si  la  loi  est  juste  quand  elle  fait  souffrir  au  criminel  la 
peine  qu'il  mérite,  et  si  le  juge  est  intègre  et  juste  quand  il  venge 
les  crimes ,  car  qui  punit  les  méchants  conserve  les  bons  ;  ainsi, 
Dieu  est  bon,  quand  il  inflige  le  châtiment  aux  pervers,  et  ne  leur 
pardonne  pas,  de  peur  qu'ils  ne  fassent  de  plus  grands  torts  aux 
gens  de  bien.  C'est  comme  en  une  noble  et  grande  maison,  où  mi 
serviteur  volerait  le  bien  de  son  maître  et  le  mépriserait,  sans  lui 
rendre  aucun  devoir  d'obéissance  ;  ou  bien  qui,  non  content  de  ces 
choses,  mettrait  à  mort  les  domestiques  et  les  enfants,  violerait  et 
maltraiterait  la  femme  de  son  maître,  et  brûlerait  sa  maison  ;  sans 
doute  si  le  maître  n'infligeait  aucune  punition,  et  ne  s'élevait  point 
contre  un  tel  serviteur,  ce  ne  serait  pas  de  la  patience,  mais  de  la 
stupidité  et  de  Tûisensibilité  ;  ce  ne  serait  pas  clémence  et  miséri- 
corde, mais  plutôt  inhumanité  et  cruauté.  Ainsi  ce  ne  serait  pas  une 
vertu  en  Dieu  de  voh*  ses  serviteurs  en  sa  maison,  qui  est  ce  grand 
monde,  mépriser  ses  lois,  fouler  et  blasphémer  son  nom,  com- 
mettre mille  sortes  d'excès,  et  ne  point  s'émouvoir  pour  les  punir  ; 
dés  lors  donc  il  a  une  vertu  redoutable  aux  impies,  qui  est  sa  justice 
vengeresse. 

Craignons  cette  justice,  si  nous  ne  voulons  nous  porter  au  bien 
par  les  attraits  de  la  douceur.  Hélas!  cette  justice  est-elle  connue  sur 
cette  terre  d'oubli  (Ps.  87)  ?  Elle  remplit  le  monde  d'horreur,  elle 
arme  toutes  les  créatures,  et  les  met  en  guerre  pour  la  punition  des 
méchants,  elle  a  bâti  les  prisons  de  soufre  «t  de  feu  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  0  stupidité  des  pécheurs  !  audace  effrénée  d'oser 
irriter  celte  justice  contre  eux-mêmes!  HéiasI  mon  âme,  que 
feras-tu,  si  tu  vois  un  jour  cette  justice  vengeresse  s'élever  contre 
toi  pour  tant  de  péchés  que  tu  as  déjà  commis,  et  que  tu  ne  cesses  de 
commettre  journellement?  Ah!  Dieu  très-juste,  je  veux  changer  de 
vie,  quoi  qu'il  me  faille  souffrir  et  sacrifier.  Et  si  je  ne  le  fais,  alors 
faites  régner  votre  justice  sur  moi,  je  m'y  soumets,  usez  de  votre 
droit,  Seigneur. 

(1)  De  Ira  Deî.  c.  17. 
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III.  Dieu  a  encore  une  justice  à  l'égard  des  bons  ;  c'est  une  justice 
rémunérative,  par  laquelle  il  récompense  de  plusieurs  biens  très- 
grands  et  très-avantageux  ceux  qui  le  servent  et  qui  l'aiment  fidèle- 
ment durant  cette  vie.  Car  quoique  Dieu  considéré  en  lui-même,  ne 
doive  rien  à  personne,  la  créature,  en  tous  ses  droits,  étant  toute  i 
lui,  mille  fois  plus  qu'un  esclave  n'est  à  son  maître,  et  n'étant  nulle- 
ment à  elle-même,  tellement  qu'elle  ne  lui  peut  rien  donner  et  offrir 
qui  ne  soit  tout  à  lui,  et  qu'il  ne  puisse  demander  pour  l'avoir  créée, 
conservée,  et  pour  mille  autres  raisons,  sans  qu'il  soit  obligé  à  l'en 
récompenser  ;  toutefois  il  s'est  obligé  par  sa  parole  à  récompenser  les 
bonnes  œuvres  que  l'on  ferait  pour  son  amour  et  pour  sa  gloire,  par 
une  vie  éternelle.  11  s'est  fait  notre  débiteur,  dit  saint  Augustin  (1), 
non  en  recevant,  mais  en  promettant.  On  ne  lui  dit  pas  :  rendez  ce 
que  vous  avez  reçu  ;  mais  rendez  ce  que  vous  avez  promis.  A  quoi  il 
a  été  porté  et  par  sa  naturelle  bonté,  et  parce  qu'il  convenait  que  les 
âmes  vertueuses  reçussent  de  lui  des  biens  et  des  jouissances;  car  ces 
âmes  se  sont  efforcées  de  lui  plaire,  de  contenter  ses  désirs,  de  lui 
procurer  de  la  gloire,  et  s'il  leur  eût  été  possible,  elles  eussent  ajouté 
à  son  bonheur  et  à  ses  perfections.  Ce  Dieu  très- bon  ne  se  laisse  pas 
surmonter  en  bonne  volonté  et  en  affection  par  aucune  créature,  c'est 
pourquoi  il  dit  constamment  :  Je  serai  ta  récompense  très-grande 
(Gen.  15).  Et,  Quiconque  m'aura  glorifié,  je  le  glorifierai  (iRois,  2). 
Il  s'est  donc  engagé  à  donner,  à  titre  de  récompense,  des  honneurs, 
des  biens  et  des  joies  éternelles  aux  âmes  qui  l'ont  honoré,  servi  et 
contenté  par  leurs  bonnes  et  généreuses  actions.  Et  c'est  en  quoi  con* 
siste  sa  justice  rémunérative. 

Oh!  que  d'admiration  me  cause  cette  vérité!  Les  créatures  ne 
font  que  vouloir  du  bien  à  Dieu,  puisqu'il  ne  peut,  à  cause  de  sa 
plénitude ,  en  recevoir  de  leur  part  ;  mais  lui ,  il  leur  en  donne 
en  effet  II  ne  lui  revient  aucqn  profit  et  aucune  utilité  de  nos 
bonnes  œuvres,  et  cependant  il  les  met  à  un  si  haut  prix,  et  les 
estime  tant  qu'il  les  récompense  par  son  Paradis  même.  Il  n'est  glo- 
rifié qu'au  dehors  par  ses  créatures,  qui  témoignent  l'estime  qu'elles 
font  de  lui  en  le  servant  fidèlement,  et  lui,  il  les  glorifie  intimement 
jusque  dans  le  fond  de  leurs  âmes,  qu'il  comblera  de  lumières,  de  dé- 
lices et  de  gloire.  Et  il  veut  faire  ces  grandes  choses,  non  par  un 
don  purement  gratuit  et  une  faveur  à  discrétion  ;  mais  lui,  qui  est  la 

(1)  In  Pt.  83. 
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providence?  Oh  I  que  mon  âme  est  heureuse  1  Le  Seigneur  me  con- 
duitj  rien  ne  me  manquera  (Ps.  22). 

n.  Considérez  la  suavité  de  cette  providence,  qui  s'accommode 
aux  circonstances,  à  la  diversité  des  caractères  et  des  causes;  car, 
dans  ce  monde,  il  se  trouve  trois  sortes  de  causes  :  les  premi&*es 
sont  nécessaires,  produisant  leurs  effets  par  nécessité,  sans  pouvoir 
être  empêchées,  ainsi  que  le  soleil  en  se  levant  et  en  répandant  sa 
bmière;  les  secondes  sont  contingentes,  agissant  bien  par  nécessité, 
mais  pouvant  néanmoins  être  empêchées  par  quelque  obstacle, 
comme  un  arbre  de  porter  du  fruit  par  la  gelée  ou  par  la  grêle  ;  les 
troisièmes  causes  sont  libres  d'agir  et  de  ne  point  agir,  selon  leur 
discrétion.  De  là  vient  encore,  que,  dans  le  monde,  9  y  a  diversité 
de  conditions  parmi  les  créatures,  sans  quoi  il  ne  pourrait  subsister. 
Celles-ci  sont  soumises  et  inférieures,  pelles-là  supérieures  et  domi- 
nantes; celles-ci  sont  faibles,  celles-là  fortes  et  puissantes;  celles-ci 
sont  d'une  courte  durée,  celles-là  d'une  plas  longue  ;  celles-ci  ont 
de  l'abondance,  celles-là  de  la  pauvreté;  celles-ci  sont  dans  le  repos, 
celles-là  dans  le  travail.  Le  monde,  pour  être  parfait,  requérait  toute 
cette  diversité  d'agents  et  de  conditions.  Il  ne  serait  pas  beau  sans 
cette  inégalité  de  créatures,  pas  plus  qu'un  tableau  où  il  n'y  aurait 
point  de  couleurs  différentes,  une  musique  où  il  n'y  aurait  pas  diver- 
sité de  voix  et  de  tons.  C'est  pourquoi,  comme  il  appartenait  à  la 
providence  de  Dieu  de  mettre  cette  diversité  dans  le  monde,  il  lui 
appartient  aussi  de  la  conserver;  car,  dit  saint  Denis  (1),  il  ne  serait 
pas  de  la  sagesse  de  Dieu  d'altérer  le  naturel  des  êtres.  Â  ce  dessem, 
il  laisse  agir  toutes  les  causes  selon  leur  nature  et  leur  puissance  ; 
il  laisse  tendre  nécessairement  à  leur  fin  les  causes  nécessaires,  et 
les  libres  librement.il  coopère  aussi  avec  toutes  les  créatures,  selon  la 
portée  et  l'étendue  de  leurs  forces,  excepté  quelques  cas  fort  rares,  où 
il  arrête  leur  activité  pour  opérer  quelque  miracle.  Ce  qui  ftiit  que  hors 
de  là  les  supérieures  tiennent  les  autres  en  servitude,  que  les  plus  fortes 
surnK)ntent  les  faibles,  et  que  chacune  finit  quand  les  principes  de  la 
nature  sont  disposés  à  la  faire  périr.  Ainsi  Dieu  atteint  d'une  extrémité 
à  l'autre  avec  force ,  et  dispose  toutes  choses  avec  douceur  (Sag.  8). 

Apprenez  à  ne  point  murmurer  de  tant  d'inégalités  qui  sont  au 
monde,  et  à  ne  point  faire  le  réformateur  d'un  ordre  qui  est  si  sa- 
gement établi.  C'est  un  concert  à  diverses  parties,  c'est  un  tableau 

(1)  Gap.  4,  de  Div.nom. 
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de  diverses  couleurs.  De  quoi  donc  tous  affligez-vous,  dit  Théodo- 
ret  (1),  si  vous  n'êtes  pas  tous  des  Crésus,  des  Midas,  des  Darius  ? 
La  nature  humaine  d'elle-même  est  défectueuse,  parce  qu'elle  est 
mortelle.  Elle  a  besoin  de  labourage,  d'architecture,  de  navigation, 
de  mille  autres  états  semblables ,  en  un  mot,  des  arts  et  des  condi- 
tions les  plus  basses  qui  lui  sont  les  plus  nécessaires  ;  c'est  pourquoi 
il  &ut  des  artisans  et  des  pauvres,  que  les  plus  riches  font  travailler 
et  entretiennent  (%).  Et  il  y  aurait  injustice  à  vouloir  que  les  créa- 
tures libres  soient  contraintes,  les  feibles  parfaites,  les  inférieures 
dominantes,  et  les  voluptés  si  caduques  immortelles.  Il  appartient  à 
la  Providence  de  conserver  chaque  chose  dans  les  limites  de  sa 
force.  Que  si  la  lune  a  moins  de  clarté  que  le  soleil,  le  pauvre  moins 
de  crédit  que  le  riche  ;  si  la  brebis  est  dévorée  du  loup,  qui  est  le 
plus  fort  ;  si  le  voyageur  est  incommodé  par  les  pluies,  et  le  nauton- 
nier  par  la  tempête  ;  si  le  mondain  est  sevré  de  ses  plaisirs  par  une 
mort  violente  ou  naturelle.  Dieu  ne  doit  point  faire  tous  les  jours 
des  miracles  pour  l'empêcher.  Ce  serait  défigurer  la  beauté  et  bou- 
leverser l'wdre  de  ce  monde.  Quoi  qu'il  m'arrive  donc,  6  mon  Dieu! 
quand  je  serais  réduit  à  être  le  plus  chétif  et  le  plus  misérable  des 
mortels,  je  n'abandonnerai  point  votre  service  ;  je  bénirai  votre 
sainte  providence.  Ah  I  il  ne  serait  pas  raisonnable,  que  si  suave- 
ment vous  vous  accommodassiez  à  des  natures  si  diverses,  et  que 
notre  esprit  ne  s'accommodât  point  à  l'ordre  établi  par  votre  volonté. 
m.  Considérez  encore  l'infaillibilité  de  la  providence  divine,  pour 
amener  toutes  les  créatures  à  leur  fin  générale.  Car  chaque  créature 
a  deux  fins  :  la  première  est  la  fin  particulière  de  chaque  espèce  de 
créature  ;  qui  toutes  sont  pour  l'homme  ou  pour  sa  nourriture,  on 
pour  son  vêtement,  ou  pour  son  exercice,  ou  pour  son  contente- 
ment, ou  pour  quelque  autre  utilité,  comme  l'homme  est  pour  Dieu, 
pour  le  servir,  le  louer  et  l'honorer,  c'est  là  sa  fin  particulière.  Or, 
quoique  Dieu,  comme  un  sage  économe,  eût  donné  tout  ce  qui 
était  nécessaire  aux  créatures  pour  atteindre  à  cette  fin  particulière; 
il  arrive  pourtant  souvent  qu'elles  y  manquent,  ou  par  quelque  ren- 
conti*e  accidentelle,  comme  si  un  arbre  qui,  formé  pour  le  bonheur 
de  l'homme,  était  dépouillé  de  ses  feuilles,  de  ses  fleurs,  de  ses 
branches,  dès  l'entrée  du  printemps  ;  ou  bien  par  la  liberté  de 
l'homme  qui  se  détermine  de  son  gré  à  oSi^ser  Dieu,  au  lieu  de  le 

(i)  Theod.L  6,  de  GurandisGrœc.  affect.  —  (i)  D.  Dionys.  cap.  8.  de  Div.  nom. 
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respecter.  La  seconde  fin  des  créatures  est  leur  fin  générale,  qui 
n'est  autre  que  la  gloire  de  Dieu,  et  la  manifestation  de  ses  attributs, 
de  sa  puissance,  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté  et  de  sa  justice,  et 
autres.  Et  cette  fin  ne  manque  jamais;  quoi  qu'il  arrive  dans  le 
monde,  les  perfections  de  Dieu  y  paraissent,  sa  sagesse  et  sa  puis- 
sance éclatent  autant  dans  les  créatures  d*une  énorme  grandeur,  que 
dans  celles  qui  sont  d'une  extrême  petitesse.  Si  celles  qui  sont  floris- 
santes montrent  sa  magnificence;  quand  elles  sont  humiliées  et 
anéanties  dans  la  corruption,  elles  font  alors  hommage  à  sa  grandeur, 
et  témoignent  par  leur  ruine,  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  d'être  im- 
muable et  immortel.  Il  en  est  de  même  de  l'homme,  si  par  l'abus  de  sa 
liberté,  et  le  mépris  des  moyens  que  Dieu  lui  a  donnés,  il  manque  à  sa 
fin  particulière,  qui  est  le  Paradis,  il  ne  manquera  pas  à  sa  fin  géné- 
rale, qui  est  la  manifestation  des  attributs  de  Dieu  ;  car  à  ses  dépens, 
dans  les  flammes  de  l'enfer,  il  manifestera  sa  justice  par  ses  souf- 
frances, il  connaîtra  et  fera  connaître  aux  autres  que  Dieu  est  juste, 
lui  qui  châtie  ses  péchés  par  un  si  grand  tourment.  Ainsi  cette  provi- 
dence est  infaillible,  et  ne  manque  point  le  but  où  elle  vise,  tirant  sa 
gloire  de  toutes  les  créatures  et  de  tous  leurs  états.  C'est  pourquoi 
elle  est  comme  un  grand  cercle,  dans  lequel  l'honmie  est  enfermé. 
S'il  semble  qu'il  s'en  éloigne  d'un  côté,  il  s'en  approche  de  l'autre  ; 
s'il  manque  à  servir  à  la  gloire  de  Dieu,  par  une  vie  samte  et  qui 
lui  soit  honorable,  en  dépit  qu'il  en  ait,  il  servira  à  cette  même 
gloire  par  les  châtiments  qu'il  recevra  ,  et  dans  lesquels  Dieu  paraîtra 
juste  et  tout-puissant,  lui  qui  méritait  des  amours  et  des  respects  in- 
dicibles, qu'une  âme  ne  lui  a  pu  refuser  sans  se  rendre  extrêmement 
criminelle  et  misérable. 

Je  me  réjouirai  de  ce  que  toutes  les  créatures  conspirent  finale- 
ment à  la  gloire  de  Dieu,  comme  à  leur  fin  générale.  Car  par  ce 
moyen  Dieu  trouve  son  compte  en  tout  événement,  et  sa  providence 
arrive  toujours  à  ses  fins.  Et  en  réfléchissant  sur  moi-même,  puis- 
qu'il faut  bon  gré,  malgré,  que  je  manifeste  ses  perfections,  je 
préfère  les  manifester  dans  le  Paradis,  en  vivant  saintement,  plutôt 
que  dans  des  supplices  éternels,  en  vivant  mal  ici-bas.  Vous  donc,  ô 
mon  Dieu  !  dont  la  providence  ne  se  trompe  pas  en  ses  dispositions, 
faites  que  j'emploie  si  utilement  tous  les  moyens  que  vous  me 
fournissez,  pour  arriver  à  votre  Paradis,  ma  fin  particulière  ;  qu'en 
ce  lieu  je  trouve  ma  fin  générale,  et  vous  y  glorifie  volontairement 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 


DES  ATTRIBUTS  DE  DIEU.  il3 


VINGT-NEUVIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  PROVIDENCE  DE  DIEU  DANS  LES  MAUX  DE    LA   NATURE,    DANS 
LES  PÉCHÉS  DES  MÉCHANTS,  ET  LES  AFFLICTIONS    DES  JUSTES. 


I.  La  providence  de  Dieu  est  audacieusement  censurée  par  les 
esprits  libertins,  à  cause  de  l'existence  des  monstres,  des  dragons, 
des  serpents,  et  de  plusieurs  animaux  très-vils  ou  très-nuisibles, 
qui  leur  semblent  des  maux  et  des  indignités  dans  la  nature,  et  sur 
lesquels  Dieu  n'étend  point  sa  providence.  Mais  pensez  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  s'étend  sur  toutes  ces  choses,  et  qu'il  ne  trouve  pas 
indigne  de  lui  de  veiller  sur  ce  qu'il  a  créé.  C'est  une  marque  de  sa 
grandeur  et  de  la  force  infinie  de  son  esprit,  d'avoir  égard  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  petit  et  de  plus  misérable  dans  la  nature,  comme  à  ce 
qui  y  parait  de  plus  grand  et  de  plus  honorable.  Ainsi  la  lumière 
du  soleil  parait  plus  vive  et  plus  brillante,  quand,  en  éclairant  le 
sommet  des  montagnes,  elle  éclaire  aussi  la  profondeur  des  vallées, 
et  qu'illummant  les  cèdres  et  les  arbres  les  plus  élevés,  elle  illumine 
aussi  les  herbes  qui  rampent  sur  la  terre.  Et  quant  aux  monstres, 
puisque  Dieu  est  le  proviseur  universel  de  ce  monde,  doit-il  empê- 
cher la  rencontre  d'où  résulte  un  effet  contraire  aux  lois  générales? 
Du  reste,  ces  monstres  ne  sont  pas  inutiles  ;  ils  donnent  du  lustre 
aux  créatures  de  leur  espèce,  et  par  leur  laideur  ils  les  font  paraître 
plus  belles.  C'est  pourquoi  elles  ont  sujet,  si  elles  ont  de  la  raison, 
de  remercier  leur  créateur  de  ce  qu'elles  ne  sont  point  monstrueuses 
dans  leur  constitution.  Et  quant  aux  plus  vils  animaux,  et  aux  bètes 
nuisibles  et  dangereuses  par  leur  férocité  ou  leurs  poisons,  toutes 
ces  créatures  ont  la  bonté  de  leur  nature.  Parmi  les  êtres ,  elles 
tiennent  leur  rang  et  remplissent  une  place  dont  le  vide  romprait  la 
belle  proportion  et  la  symétrie  de  ce  monde.  Enlevez,  dit  saint 
Isidore  (1),  les  sourcils  de  l'homme,  vous  lui  ôterez  véritablement 

(1)  De  Sam.  bon.  l  i,  cap.  iK. 
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peu  de  chose,  et  cependant  vous  le  rendrez  difforme  ;  ainsi  celui  qui 
soutient  que  le  dernier  vermisseau  de  ta  terre  tfesl  pas  bon  en  lui- 
môme,  celui-là  fait  injure  à  toute  la  nature.  Et  puis,  les  dents,  les 
griffes  et  le  veinhi  sdnt  trécessflîres  tttii  bttés  pour  ïèur  défense.  Que 
si  elles  sont  quelquefois  dommageables  à  l'homme,  ce  n'est  que  par 
la  {NTovidence  divine,  qui  s'en  sert  comme  ée  «iaistrat  de  m  jès^e 
vengeresse ,  pour  châtier  les  pécheurs,  finfin  ces  «tâsiafat  ont 
plusieurs  utilités  que  les  sages  savent  bien  reconnaître  dans  le 
besoin. 

J'apprendrai  de  cette  considération  à  ne  jamais  blâmer  les  œuvres 
de  Dieu,  et  à  ne  jamais  murmurer  contre  lui,  si  les  créatures  me 
font  qudkiue  maU  Au  contraire,  je  m'-édifieMii  moi*mèime  «a  bien, 
et  j'admirerai  la  providence  diviae  m  tAïaqne  ^chose.  Je  4km  m.  tes 
considérant,  comme  une  éme  sd^  :  Ehl  m'éftes-vous  fias  lossiies 
créatures  de  mon  IKeu  ?  Je  les  provequrn^ai  à  4(mer  fiies  i  imt  Mi- 
nière, comme  faisaient  les  trois  enfants  4è  fisèylene  :  -Gkc^  et  pi- 
mas,  bénissez  h  Seigneur  ;  animaux  -iomesliqtêes  et  siÊwagês,  iém^z 
le  Seigneur  ;  enfants  des  hommes^  hénissefi  le  Sétgnevdr  (Dànid,  Sy. 

II.  La  providence  die  Dieu  est  ettaquée  (Mir  eeia  qtii  lui  reppôokiait 
de  ne  point  empêcher  efficacement,  eomme  elle  le  foun^t,  tant  de 
péchés  qui  se  commettent  tous  les  jours,  et  qui  f  euplettt  les  «nfers 
de  plus  en  plus.. Mais  considérez  qu'il  appartient  i  te  proviéeace  de 
Dieu,  après  avoir  défendu  le  péché,  et  fourni  aux  hemaws  ées 
grâces  suffisantes  pour  l'éviter*,  de  les  laisset  faire  et  agir  se|6n  leur 
volonté,  tant  que  durera  cette  vie.  La  raisofi  en  est  que  sa  provi- 
dence ne  doit  point  changer  et  détruire  la  naHlre  ties  ètras.  Or, 
l'homme  a  été  créé  libre  >pour  pouvoir  se  |K>rter  au  bien  ou  a<i  mri, 
sans  être  nécessité  à  l'un  ou  à  l'autre;  dès  lors  Ueu  kd  d<rit  laisser 
la  voie  Ubre,  franche,  et  ne  point  violenter  ses  actions,  dont  il  est 
le  maître  ;  autrement  il  setplaindrait  qu'on  lui  mettrait  des^dialiies 
et  des  fers  aux  inains  pour  le  gouverner  comme  un  forçat  tra  *tin 
esclave,  contre  le  droit  de  sa  noblesse  et  de  ^  liberté  mlurolle. 
D'autre  part ,  Dieu  donne  à  tous  les  hommes  qui  YoGen^mi  'les 
moyens  de  ne  point  l'offenser,  s'ils  voulaient  ;<^ar  s41  leur  était  impos- 
sible d'évitcF  le  péché,  ils  ne  pécheraient  <pas  en  le  commettant,  'pas 
plus  qu'ils  ne  pichent  en  mourant,  parce  qu'il  est  impossible  d'é- 
viter la. mort.  J)ieu,  dit  saint  Augustin,  ne  commanderait  pas  â 
l'homme  de  faire  une  chose,  s'il  la  jugeait  impossible  à  faire.  Si 
donc  ta  faiblesse  t'accable,  que  l'exemple  te  ranime.  U  est  présent 
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celui  qui  i't  doatié  l'isenflij^  poHr  le  fortifier  (1).  Si  bieii  q«e  le 
fffovidfiBce  4e  Hkm  i^eratt  daiii  k  perussien  du  péehé.  Meis  bien 
{dus  paralt-^llet  quend,  de  la  eentiptiea  du  pàché,  die  sait  tieer 
quelque  Ues  ;  car,  dk  le saiot  Oeeleur,  ai  lousies  péohéa  étaient 
en^pèchési  pbtfîettrs  bieae  naa^acrTÙenf  à  Twaivers;  le  lion  ne  li- 
vrait paSt  a'il  ne  défondt  lee  TinhaaiiT  plus  bibles  ;  el  la  patieMae 
4e6  nartyran'exâstanait  pM  saas  la  perséoutioa  des  tjraus.  Du  péobé 
d'AdaM  Dieu  a  &it  swtir  l'IncanuifioB  et  tois  les  mystànes  de  la 
lie,  de  la  OKHrt  et  de  la  Passion  de  Jésm^rist.  Le  ressevvenir  des 
péchés  de  la  vie  passée  a  donné  à  phudeurs  «aints  le  si^et  de  s'hu- 
milier,  de  se  défier  de  leur  force,  de  aa  tenir  sar  leurs  gardes  pe«r 
l'avenir,  et  d'entrer  en  ime  ^^rande  ferveur  de  dévotion,  afin  de 
ooBipettser  un  grand  mal  par  un  plus  grand  bien.  Et  comme  on  dit 
^e  les  dievaui  sauvés  des  loups  sont  plus  généreux  que  les  autres  ; 
einsi  plusieurs  âmes  que  Dieu  a  retirées  de  la  gueule  du  lion  ru- 
gissant, sont  plus  vigîlantes  et  plus  courageuses  pour  résister  aux 
tentations  et  ai»  rechutes,  si  bien  que  par  occasion  le  péché  a  servi 
à  kmr  êêIvA  (2).  Tel  a  été,  entre  {Âusieurs,  saint  Auj^usin,  -qui 
a»ande  que  Dieu  4ovi*puissant  ne  permetirait  jamais  le  msly  s'M  n'en 
pouvait  jamais  frice  sertir  le  bien. 

Je  Unirai  denc^h  providence  de  Dieu  «dans  la  permission  du  péché. 
0  Seigneir  i  vous  montrez  de  la  prévoyance  en  nos  précipitalioas, 
dehi  pruAenc»  en  nos  témérités,  de  la  sagesses  nos  folies,  «t  de 
k  bonté  en  notee  malice.  Vous  faites  édore  les  roses  de  nos  épines, 
vous  MUS  donnei  notre  salut  par  nos  lennemis,  et  moissoraiea  le 
bien  oA  fl  n'f  a^qne  du  mal.  CimUe-t'-OÊ.  ht  figmsêur  ieê  chmfâom, 
H  Im  prûfpm  mir  ki  rwmi  (Malth.  7)  ?  Ahi  «'est  le  secret  de 
votre  admiôndjle  providenoeu  Que  ne  tpuisîe  tirer  auasi,  moi,  4tt  bien 
•demies  àutes  ipassées»  et  enidevenir  plus  ibumble,  plus  vigilant  sur 
moinmème,  let  ^plus  ardent  auK  oduvres  4e  votre  eervice. 

IfiU  Une  Irokiteie  plaude  contre  ht  providenoe  divine,  e'ost  au 
sujet  .des  afilidtions  mévitrf)les  qui  arsûrant  à  p lusieuos  gens  de  bien. 
£ette|daHite^est  la  pli»  ordinaiire4  mais  si  lesthommesoL'avaient  Ae 
jugement  dépcavé,  ils  fieraient 'estime  4e  ;la  vertu  seule,  et  quoiqu'elle 
M  dans  les  oppressions,  dans  la  disette,  dans  l'ignominie  .et  ilos 
tourments,  'ils  la  mettraient. au-dessus  de  -tous îles hiens  du tnonde, 
qui  ne  servent  à  plusieurs  que  pour  les  idaamer  et  leur  feire  perdre 

(1)  In  Ps.  56,  q.  22,  arl.  2.  ^  (2)  In  En«|iir.  cap.  i^. 
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le  Paradis  ;  aa  lieu  que  les  afflictions  sont  les  moyens  par  lesquels 
la  vraie  vertu  triomphe  et  s'acquiert  dans  le  Ciel  une  place  des 
plus  glorieuses.  lU  tomheronl  mille  à  votre  gauche^  et  éHx  miUe  à 
votre  droite  (Ps.  90),  dit  le  prophète  royal,  pour  nous  fiiire  entendre 
qu'il  y  en  a  dix  fois  plus  qui  se  damnent  dans  la  prospérité,  dénotée 
par  la  droite,  que  dans  l'advorsité,  signifiée  par  la  gauche.  Tdle- 
ment  que  méditant  de  nouveau  ce  qui  déjà  a  été  médité  précédem- 
ment, que  la  providence  consiste  dans  les  pensées  et  la  volonté  que 
Dieu  a  de  fournir  les  moyens  aux  créatures  de  parvenir  à  leur  60, 
les  hommes  se  persuaderaient  &cilement  que  Dieu  a  plus  de  pro- 
vidence sur  les  personnes  justes  qu'il  charge  d'adverrités,  et  qu'il 
exerce  par  les  combats  les  plus  difficiles.  En  effet,  il  y  a  deux  pro- 
vidences à  distinguer  en  Dieu  ;  Tune  naturelle,  qui  n'est  que  pour 
les  biens  présents,  l'autre  surnaturelle  pour  les  biens  éternels  ;  les 
afflictions  des  justes  sont  les  effets  de  la  providence  surnaturelle  de 
Dieu,  puisqu'elle  les  leur  donne  comme  un  moyen  très-puissant  de 
salut.  Qu'ont-ils  en  effet  à  souhaiter  dans  ce  monde,  que  de  le 
quitter  au  plus  tôt  pour  aller  jouir  de  Dieu,  qui  est  tout  leur  désir  ? 
C'est  en  cela  qu'ils  sont  gens  de  bien,  en  ce  qu'ils  ne  mettent  point 
leurs  affections,  comme  les  méchants,  dans  les  contentements  et  dans 
les  félicités  périssables  de  cette  vie  ;  car,  comme  parle  divmonent 
saint  Denis  (1),  si  ceux  que  tu  appelles  saints  ont  de  l'affection  pour 
les  biens  de  la  terre,  auxquels  les  mondains  s'attachent,  ik  n'ont  pas 
une  seule  parcelle  de  l'amour  divin,  et  je  ne  sais  pourquoi  on  appdle 
saints  ces  sortes  de  gens,  qui  font  injure  aux  biens  vraiment  amiables 
et  aux  choses  divines,  en  leur  préférant  injustement  les  biras  de  la 
terre  qui  ne  doivent  pas  être  aimés.  Que  s'ils  aiment  le  bien  du  Ciel, 
ils  ddvent  se  réjouir  alors  qu'ils  sont  éprouvés  par  l'affliction  et  la 
mort  même  qui  approche.  C'est  imiter  les  anges  que  de  se  séparer 
de  la  terre,  pour  ne  posséder  que  ce  qui  est  divin.  En  somme;  il 
n'appartient  pas  à  la  justice  de  Dieu  de  corrompre  et  de  relâcher  les 
flmes  vertueuses,  en  leur  accordant  des  biens  périssables,  et  ai  lès 
traitant  trop  doucement.  C'est  pourquoi  saint  Jérôme  dit  (2)  que 
pas  un  seul  de  tous  les  saints  n'a  emporté  la  counmne,  jsans  avrâr 
été  au  combat.  Fais-en  la  recherdie,  dit-il,  et  tu  les  trouveras  tous 
éprouvés  par  l'adversité  ;  Salomon  seul  a  vécu  dans  les  déliées»  et 
peut-être  est-ce  ce  qui  Ta  perdu. 

(1)  C.  8  Dt  Div.  nom.  «»  (S)  T.  i.  ep.  10. 
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11  fiiiit  apprendre  de  celte  vérité  et  des  célestes  paroles  de  deux 
saints  docteurs,  quelle  erreur  c'est  de  s'élever  contre  la  provi- 
dence de  Dieu,  dans  les  calamités  de  cette  vie,  qu'il  iaut  envisager 
comme  des  moyens  qui  nous  sont  ménagés  par  la  providence  divine, 
pour  nous  humilier,  pour  expier  nos  fautes,  et  nous  fieire  avancer 
dans  la  voie  de  la  sainteté.  Hâas  !  quelle  singulière  dévotion  que 
de  porter  envie  aux  autres,  de  s'estimer  malheureux  et  rejeté  de 
Dieu,  si  quelque  vent  de  bise  resserre  un  peu  la  peau  I  Hais  quelle 
sup^be  de  ne  vouloir  pas  s'humilier  aux  dispositions  de  Dieu  ;  de 
s'àever  témérairement  ccmtre  elles,  sans  vouloir  entendre  que  l'af- 
fliction, la  pauvreté,  la  maladie,  les  persécutions,  et  même  la  mort, 
sont  des  routes  et  des  sentiers  que  sa  providence  nous  ouvre  entre 
pluçioirs  autres,  pour  nous  amener  à  lui  ?  0  bénie,  et  louée,  et 
toujours  adorée  soit  une  telle  providence  I  0  mon  Dieu  I  je  me  sou- 
mets et  m'abandonne  è  sa  conduite,  et  j'accepte  tous  les  moyens 
qu'il  lui  plaira  de  m'offirir  pour  parvenir  à  ma  fin  bienheureuse. 


TRENTIÈME  MÉDITATION. 

DK    LA    PRÉDESTINATION    A    LA    GLOIRE. 


I.  Considérez  que  la  prédestination  à  la  gloire,  est  un  décret 
tomel  en  Dieu,  de  donner  le  Paradis  à  un  certain  nombre  d'hom- 
mes, soit  à  titre  de  simple  héritage,  comme  aux  enfants  baptisés, 
soit  à  titre  d'héritage  et  de  récompense,  comme  aux  adultes  qui 
meurent  en  état  de  grâce.  De  savoir  si  Dieu  détermine  avant  tout  le 
nombre  de  ceux  auxquels  il  donnera  sa  gloire,  et  si  en  conséquence 
il  forme  comme  un  second  décret  de  leur  accorder  les  grâces  né- 
cessaires, afin  qu'ils  méritent  et  qu'ils  reçoivent  à  titre  de  récom- 
pense, ce  qu'il  a  précédemment  résolu  de  leur  donner  ;  ou  bien, 
s'il  décrète  en  premier  lieu  d'accorder  à  tous  les  hommes  des  grâces 
à  l'aide  desquelles  ils  pourront  mériter  la  gloire,  et  secondairement 
de  couronner  ceux  qui  mourront  dans  la  sainteté  ;  c'est  une  ques- 
tion longtemps  débattue  parmi  les  docteurs,  et  sur  laquelle  le  Ciel 
nous  a  laissés  dans  l'incertitude.  Qu'il  nous  suffise  donc  d'avoir  une 
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noédiocre  connaissance  de  ses  décrets,  et  de  saveir  qsm  iâm  totte 
hypolhèse,  nous  ne  parriendrons  point  à  b  gloire,  sans  tmnit  mài- 
tée  ;  qve  do  reste,  nous  aron»  toi»  le  peavoir  de  la  mMter^  et  que 
si  nous  en  simimes  exekis,  nous  devrons  nous  rimputer. 

Si  œpeoàmï,  pour  exciter  notre  avour  et  notre  rseonnrissanee^ 
nous  toolons,  «otMit  que  notre  faiblesse  le  permet,  assister  anx  pre- 
miers conseils  de  Dieu  sur  ses  créatures,  censidAmis-le  avmt  leuts 
création,  parcourant  tous  les  mondes  possibles,  et  découvrant  de 
loin,  par  la  hauteur  de  sa  science  in&iie,  tous  les  événements  qui 
auraient  lieu  dans  chacun  d'eux,  s'il  les  créait;  déoewrant  pearcon- 
séquent  quels  hommes  mériteraient  le  ciel  ou  se  donneraient,  srion 
la  variété  infinie  des  états  dans  lesquels  9  pouirait  les  firire  exister. 
N'examinons  point  si  dans  ces  divers  états  ils*  gagneraient  le  ^M 
avec  des  grâces  accordées  en  vertu  de  la  prédestinaticm  antécédente, 
ou  autrement;  au  moins  pouvons-nous  dire  qu'il  voyait  beaucoup 
d'hommes  qui  se  sauveront  dans  l'ordre  actuel,  et  qui  se  sernent 
perdus,  avec  de  moindres  grâces,  ou  des  circonstances  plus  difficiles, 
tandis  que  d'autres  qui  se  damnent  aujourd'hui,  se  seraient  sauvés 
avec  d'autres  grâces,  d'autres  positionsy^aocordées  en  vertu  de  la  pré- 
destination antécédente  ou  sans  elle.  Hais  s'il  en  est  ainsi,  les  pré- 
destinés du  monde  actuel  devront  éternellement  rendre  grâces  au 
Seigneur  non-seulement  de  ce  qu'il  leur  a  accordé  gratuitement, 
comme  aux  damnés  eux-mêmes,  les  secours  nécessaires  et  suffisants 
pour  opérer  leur  salut,  mais  de  ce  qu'il  les  a  soumis  à  des  cûrcons- 
tances  dans  lesquelles  ils  ont  été  fidèles.  Car  ils  pourront  se  dire  : 
Sur  le  nombre  infini  des  états  dans  lesquels  mon  Dieu  pouvait  me 
donner  Texistenee,  il  a  choisi  dans  sa  bonté  celui  dans  lequel  il  pré- 
voyait que  je  me  sauverais.  Qu'il  m'y  ait  placé  précisément  afin  de  me 
foire  mériter  le  Ciel,  qu'il  me  préparait  auparavant,  ou  Mot  que  per- 
mettant seulement  l'heureux  succès  qu'il  prévoyait,  son  intention  pre- 
mière ait  élé  de  me  rendre  capable  de  mériter,  je  lui  dois  toujours 
une  immense  reconnaissance;  puisqu'il  y  avait  d'autres  positions 
dans  lesquelles,  quoique  Ubre  de  me  sauver,  je  me  fusse  infaillible- 
ment perdu,  à  cause  des  difficultés  el  des  dangers  qui  m'eussent  en- 
vironné. De  même  que  pour  les  péchés  véniels,  quoique  les  hommes 
puissent  les  éviter,  tous  pris  en  particulier,  cependant  à  cause  de  la 
variété,  de  l'infinité  et  de  la  grandeur  des  tentations,  il  arrivera  in- 
fiiilliblement,  à  moins  d'un  secours  spécial,  qu'ils  tomberont  quelque- 
fois dans  leur  vie. 
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ÇmAiércm  encore  que  dans  Tordre  d'exécutioii  Dieu  ne  décrète 
effiN^iTeoAeot  la  gloiie  que  coaune  récompense  des  mérites,  Feût-i) 
même  foépiurée  auparaYant.  Dieu  donc,,  en  son  regard  étemel,  pré- 
voywAl  ceux  qui  suivraient  le  ékam  de  la  fertu,  décrète  déjà  de  les 
récompeuser  par  la  gloire,  taudis  qu'il  repousse  ceux  qui  devront  s'en* 
gager  dans  le  dbemin  du  vice.  Si  pour  expliquer  plusieurs  expressions 
de  rSçrlIure»  qui  nous  parlent  de  Aou^  et  de  prédilectiou  à  l'égard 
des  éltts,  il  suffit  de  la  prédilection  telle  que  nous  l'avons  entendue,  ce 
dernier  décret  qui  accorde  la  gloire,  comme  récompense,  nous  expli- 
quera suffisamment  d'autres  passages  qui  sembleraient  su[^ser  que 
la  gloire  n'est  destinée  qu'après  la  prévision  des  mérites.  Ainsi,  sui- 
vant ce  dernier  décret,  nous  pourrons  dire  avec  saint  Hilaire  (i),. 
que  r^ection  n'est  pas  le  fait  d'un  jugement  indiscret,  mais  une  dis- 
crétion Élite  du  mérite;  avec  saint  Fulgence  (2),  qu'il  a  prédestiné 
au  siupplice  ceux  qu'il  a  prévu  devoir  s'éloigner  de  lui,  par  le  vice  de 
leur  mauvaise  volonté,  et  a  prédestiné  au  royaume  ceux  qu'il  a  prévu 
devoir  retounier  à  lui  par  l'aide  de  sa  miséricorde  prévenante,  et  y 
d^aaeurer  par  l'aide  de  sa  miséricorde  suivante.  C'est  poiurquol  il 
faut  estimer  que  ce  dernier  décret  s'est  fait  après  la  prévision  des 
bonnes  œuvres  que  les  âmes  devaient  faire,  non  par  leur  seule 
liberté,  mais  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  dont  la  liberté  doi^  être 
aidée  et  fortifiée,  pour  pouvoir  commencer  et  accomplir  Tœuvre  do 
salut.  Dieu  voyant  l'infaillible  effet  de  ses  grâces,  à  l'égard  de  ceux 
qu^il  avait  prédestinés  à  la  gloire;  et  voyant  du  moins  ceux  qui 
en  useraient  fidèlement ,  s'il  prédestinait  immédiatement  tous  les 
hommes  à  la  grâce,  il  décréta  pour  eux  la  félicité  et  une  conformité 
de  gloire  avec  son  Fils,  Jésus^Cluîst,  dans  le  Ciel,  avec  lequel  ils 
auraient  eu  sur  la  terre  quelque  conformité  de  vie,  selon  cette  parole 
de  saint  Paul,  que  ceux  que  Dieu  a  eontm  auparavant  devoir  vivre  et 
mourir  mntement  ^  il  les  a  prédeitiué»  pour  élre  faits  conformes  à 
rimage  de  son  Fih  incarné  en  Vétat  de  sa  gloire  (Rom.  8). 

Que  àHrons-nous  donc  à  ces  ckoses?  Si  Dieu  est  peur  nous,  et  décrite 
éternellement  en  notre  faveur j  qui  sera  contre  nous  (Rom.  %)  ?  Admi- 
rons ces  grandes  pensées  et  ces  résolutions  étemelles  de  notre  Dieu , 
sur  le  salut  de  ses  créatures.  Qui  a  connu  les  iess^m  de  Dieu 
ou  qui  lui  a  donné  conseil  (Rom.  8),  en  ces  résolutions  si  graves  et 
si  importantes  pour  toute  Téteraité,  à  l'égard  de  tant  de  peuples  et 

(i)  In  Ps.  64.  -^  (i)  L.  ad  Monim.  g.  84. 
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de  nations  delà  terre?  Il  n'a  pas  eu  besoin  de  temps  pour  délibéra*; 
en  un  moment,  parles  lumières  de  sa  science  toute  admirable,  il  s'est 
déterminé  irrévocablement  à  produire  tous  les  saints  et  saintes  dont 
il  savait  toutes  les  œuvres,  les  qualités,  les  noms  et  les  surnoms. 
Adorons  en  silence  ces  desseins  si  profonds,  rendons  gloire  à  la  force 
de  son  esprit. qui  prévoit  toutes  choses,  et  aux  résolutions  de  sa 
volonté  sainte,  qui  sur  le  sujet  le  plus  merveilleux  du  monde,  tient 
une  conduite  si  sage  et  si  âairée.  0  Seigneuty  vous  m'avez  éprouvé, 
vous  m'avez  connu^  vous  avez  su  m>on  repos  et  mon  lever ^  vous  avez  pé- 
nétré de  loin  mes  pensées  {J^s.  138)  / 

II.  Considérez  plus  particulièrement  les  causes  de  ce  décret,  et  les 
raisons  pour  lesquelles  Dieu  prédestina  les  saints  et  les  saintes  à  la 
gloire.  La  première,  selon  le  Docteur  subtil,  est  l'amour  que  Dieu  se 
porte  à  lui«>méme  ou  à  son  essence  admirable  ;  car  il  aime  avant  tout 
son  essence  comme  l'objet  souverainement  aimable,  et  s'aimant  lui- 
même  avec  ordre  et  sans  jalousie,  il  veut  aussi  être  aimé  par  d'autres, 
il  veut  que  l'amour  de  son  essence  soit  en  d'autres,  et  c'est  les  pré- 
destiner, que  de  leur  préparer  ce  bien  pour  l'éternité.  De  là  vi^t 
qu'après  l'amour  que  Dieu  se  porte  à  lui-même,  l'amour  qu'il  porte 
aux  hommes,  sa  miséricorde^  et  sa  bonté  envers  eux,  est  la  seconde 
cause  de  la  prédestination  ;  car  si  les  hommes  doivent  être  en  bon 
état,  au  sortir  de  ce  monde,  il  sait  que  cela  ne  doit  se  faire  «pie  par 
le  moyen  des  grâces  dont  il  les  aura  prévenus  ;  et  s'il  les  a  prévenus 
de  ses  grâces,  ce  n'est  que  par  le  moyen  de  sa  providence  surnatu- 
relle qui  les  conduit  et  les  favorise  miséricordieusement.  L'origine  de 
la  prédestination  est  donc  l'amour  éternel  de  Dieu;  c'est  le  plus 
grand  de  tous  les  bienfaits,  la  plus  signalée  de  toutes  les  faveurs,  par 
laquelle  l'homme  est  destmé  à  la  fin  la  plus  glorieuse.  La  troisième 
raison  de  ce  décret,  est  son  Fils  incamé  Jésus-Christ  ;  ce  sont  ses 
mérites  et  ses  satisfactions  surabondantes  dont  il  fait  part  à  Adam  et 
à  ses  enfants ,  pour  les  retirer  de  la  masse  de  perdition ,  et  les 
remettre  au  chemin  du  Paradis;  c'est  pourquoi  il  est  le  chef  des  pré- 
destinés, qui  fait  prédestiner  les  autres.  Au  reste,  de  même  que  la 
miséricorde  de  Dieu  étant  la  raison  de  de  notre  prédestination,  Jésus- 
Christ  ne  laisse  pas  de  l'être  aussi,  sans  qu'il  la  diminue  par  ses 
mérites  ;  ainsi  Jésus-Christ,  troisième  raison  de  notire  prédestination, 
n'empêchera  point  que  les  actions  vertueuses,  et  le  bon  état  des  âmes 
commencé  et  continué  jusqu'à  la  fin  par  le  secours  de  ses  grâces,  4ie 
soit  une  quatrième  raison  qui  détermine  le-  décret  divin.  Dieu  en 
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nous  décernant  la  gloire  à  titre  de  récompense,  ne  dépréciera  point 
les  grâces  et  les  mérites  du  Sauveur,  dont  nos  mérites  sont  comme 
le  finit  très-bon  qui  ne  déprécie  point  l'arbre  qui  Ta  produit.  Aussi, 
nous  dit-il  lui-même  qu'au  jugement  il  donnera  la  gloire  en  récom- 
pense des  œuvres  de  miséricorde  et  d'autres  saintes  actions,  comme 
il  repoussera  les  flmes  en  raison  de  leurs  péchés  :  Venez  ks  hénU  de 
fMti  Père,  posséder  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence^ 
ment  du  monde;  car  f  ai  eu  faim,  et  et  vous  m'avez  donné  à  manger. 
Et  pour  les  méchants  :  Retirez-vous  de  moi^  maudits ,  car  j'ai  eu  faimj 
et  vous  ne  m' avez  point  donné  à  manger  (Hatth.  25)  /  Ainsi  personne 
ne  pourra  se  plaindre;  les  réprouvés  ne  pouvant  accuser  Dieu  de 
faire  sans  raison  des  faveurs  aux  prédestinés,  puisque  ceux-ci  les  ont 
réellement  méritées  par  leur  diligence  et  leur  coopération  à  la  grâce, 
à  laquelle  les  autres  se  sont  librement  rendus  rebelles. 

Que  dirons-nous  donc  à  ces  choses  ?  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  est  contre 
nous  (Rom.  8)  ?  0  Dieu  éternel,  aimez-vous  toujours  vous-même  1 
Oh!  que  l'amour  que  vous  portez  à  votre  essence  infinie  me  doit  être 
cher  et  précieux!  Oh!  que  bénie  à  jamais  soit  votre  miséricorde, 
qui  est  la  source  de  tout  mon  bien!  Et  vous,  très-noble  Jésus,  je 
vous  révère  et  vous  adore  comme  le  prince  de  la  prédestination.  Quel 
que  soit  l'ordre  de  vos  décrets,  je  mettrai  en  pratique  la  leçon  de 
saint  Pierre  :  Efforcez-vous  d'affermir  votre  vocation  et  votre  élection 
par  vos  bonnes  œuvres  (ii  Petr.  1).  Je  m'efforcerai  de  tout  mou  cœur 
de  résister  au  vice,  et  de  pratiquer  les  œuvres  saintes,  de  bien  vivre 
pour  b;en  mourir,  ayant  cette  espérance  et  cette  consolation,  qu'avec 
votre  secours  qui  ne  me  manquera  jamais,  je  puis  faire  le  bien  jus- 
qu'à la  fin,  et  que  si  je  vous  suis  fidèle,  je  recevrai  la  récompense 
promise  à  vos  enfants.  Courage  donc,  âmes  immortelles,  consolez 
vos  ennuis,  adoucissez  vos  craintes,  et  sans  scruter  les  secrets  de 
Dieu,  abandonnez-vous  entre  ses  mains,  rappelez-vous  qu'il  vous 
donne  le  pouvoir  d'acquérir  le  bonheur  étemel,  et  ne  le  fait  point 
dépendre  du  destin  aveugle  et  nécessaire.  Oh!  louez  donc  à  jamais  la 
conduite  de  Dieu  dans  la  prédestination  ! 

III.  Considérez  les  principales  différences  des  prédestinés.  Il  y  en  a 
trois  plus  signalées  en  ce  qui  concerne  les  hommes  ;  car  première- 
ment, il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  prédestinés  seulement  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu  et  les  mérites  de  Jésus-Christ,  sans  qu'ils  apportent 
rien  de  leur  coopération  à  ses  grâces;  tels  sont  les  enfants  qui  ayant 
reçu  le  remède  du  péché  originel,  sont  décédés  en  état  de  grâce. 
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Gomme  ils  élaient  perdus  et  souillés  par  la  faute  d'un  autre»  l'oSénse 
du  premier  Adam,  ils  sont  aussi  remis  en  grâce  par  les  mérites  d'un 
autre,  de  Jésus-Christ,  second  Adam,  par  lequd  ils  soûi  prédes- 
tinés (1).  Secondement,  il  y  en  a  plusieurs  qui,  par  la  miséricorde  de 
Dieu  et  les  grâces  de  Jésus-Christ  travaillent  à  leur  salut,  eorrespon-' 
dent  aux  inspirations  de  Dieu,  et  croissent  en  grâce  el  en  vertu, 
toutrfois  dans  une  voie  commune  et  ordinaii^e,  sans  qu'il  y  ait  rim  de 
remarquable  ni  dans  leur  conversion,  ni  dans  le  reste  de  leur  vie  ; 
ceux*là  sont  du  commun  des  prédestinés,  et  font  la  seconde  diffé- 
rence. Enfin,  il  y  en  a  une  troisième,  qui  est  celle  des  insignes  furé- 
destinés,  auxquds  Dieu  a  donné  des  grâces  très-spéciales,  et  plus 
excellentes  que  celles  qu'il  donne  communément.  Tels  ont  été  b  Ma- 
deleine, le  bon  larron,  saint  Matthieu,  saint  Paul,  et  ceux  qui  contre- 
faisant par  moquerie  les  cérémonies  chrétiennes  »ir  les  théâtres,  em- 
brassaient sur  l'heure  la  rdigton  qu'ils  tournaient  en  ridicule,  oomme 
saint  Genès,  Dioscore,  Ardéléon,  Théophile  ;  ea  un  mot,  tous  ceux 
qui,  contre  toute  apparence  et  toute  espérance  humaine,  sont  portés  â 
la  piété  par  des  miracles  et  des  prodiges  de  grâce,  opérés  pour  qu'ils 
ne  manquent  point  de  se  convertir,  et,  s'ils  le  scmt  déjà,  afin  qu'ils 
mènent  une  vie  suréminente  et  d'une  vertu  très-^rare,  semblable  à 
celle  des  saints  et  des  saintes  qui  ont  paru  dans  ce  monde. 

Que  diroH$-nou8  à  ces  chases  ?  Si  Dieu  est  pour  mm,  qui  est  etmire 
nous  ?  0  profondeur  des  richesses  de  la  sagesse  et  de  h  sdenm  de  Dieu 
(Rom.  8.  et  11)  /  Admirez  cette  diversité.  Gomme  un  astre  est  diffé- 
rent de  l'autre  en  clarté,  et  un  diamant  d'un  autre  en  valeur,  ainsi 
il  en  est  de  la  prédestination  éternelle.  Par  elle  les  petits  enfants 
ravissent  le  Ciel,  et  ceux  qui  n'ont  qu'une  sainteté  commune  y  vont 
en  plus  grande  troupe;  afin,  mon  Dieu,  que  personne  de  ceux  qui 
croient  et  espèrent  en  vous  ne  perde  courage  pour  ses  imperfections, 
et  ne  désespère  d'être  du  nombre  de  vos  enfants.  Elnfin.  ceux*«là 
même  qui  ont  été  plus  rebelles  à  vos  attraits,  y  sont  admis  par  des 
grâces  plus  puissantes,  et  sont  quelquefois  des  plus  insignes  prédes- 
tinés et  des  plus  grands  saints.  Oh  !  que  louange  et  bénédiction 
étemelle  vous  soient  données^  ô  Dieu  très-bon,  par  toutes  ces  âmes 
bienheureuses!  Oh  I  que  tous  les  bons  se  confient  en  vous  1  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  la  volonté  de  vous  être  agréables  ne  désespère , 
puisque  vos  amis  sont  en  si  grand  nombre. 

(i)  S.  Prosper,  d«  Yoo.  gant.  c.  9a. 
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TRENTE-UNIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  RÉPROBATION  DES  PÉCHEURS  OBSTINÉS. 


L'  La  réprobation  est  toi  décret  étemel  en  Dieu,  de  priver  de  h 
gloire  du  Paradis  ceux  qu'il  prévoit  mourir  en  péché,  et  hors  de  sa 
grâce.  Pour  entendre  ce  décret  horrible  et  épouvantable  aux  hom- 
mes, il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  Tait  porté,  parce  qu'il  lui  plaisait 
de  brûler  des  Âmes  et  des  corps.  C'est  un  blasphème  outrageux  à  sa 
bonté,  d'en  parler  de  la  sorte  ;  et  ce  n'est  pas  louer  sa  volonté,  mais 
jhMi  la  décrier  indignement.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  que 
Dieu  l'ait  fait  parce  que  la  gloire  n'étant  due  à  aucun,  il  a  pu  en 
exchnre  ceux  qu'il  a  voulu,  sans  autre  raison  ;  car  ce  n'est  pas  assez 
que  Dieu  ne  soit  pas  tyran  ou  injuste,  nous  devons  nous  en  former 
une  idée  plus  honorable  Pensons  donc  que  Dieu ,  pour  porter 
cet  arrêt  criminel,  eut  la  même  prévision  que  pour  la  prédes- 
tination. Il  connut  par  sa  science  moyenne,  science  correspondante 
aux  lumières  de  son  esprit  infini,  que  créant  le  monde  dans  la  dis- 
position qu'il  lui  a  donnée,  et  qu'après  la  chute  d'Adam,  usant  à 
l'égard  de  tous  les  hommes  d'une  providence  surnaturelle,  leur  four- 
nissant les  secours  et  les  grâces  convenables  par  lesquelles  ils  pour- 
raient sortir  du  péché  et  tendre  vers  le  Ciel,  il  connut,  par  la  force 
de  sa  science,  que  plusieurs  feraient  heureusement  leur  profit  de  ses 
grâces  ;  mais  au  contraire  que  plusieurs  en  abuseraient  insolemment, 
et  par  le  mépris  qu'ils  en  feraient,  mourraient  souillés  et  corrompus 
par  le  péché,  sans  en  avoir  fait  pénitence.  Cette  science  lui  servit 
comme  d'information,  pour  décréter  éternellement  un  arrêt  de  mort 
étemelle  et  de  condamnation  aux  supplices  de  l'enfer  contre  les  ré- 
prouvés, au  cas  qu'il  vint  à  les  mettre  au  monde.  En  efiTet,  au  même 
instant  que  celte  science  l'instruisait  de  leur  méchanceté,  et  qu'il 
décrétait  de  leur  donner  la  vie  en  ce  monde,  il  apercevait  par  sa 
science  de  vision,  quelle  serait  leur  malice  ;  et  alors  il  décréta  de  les 
punir  d'une  mort  étemelle,  après  qu'ils  auraient  accompli  la  vie 
perverse  qu'il  prévoyait  en  eux  ;  et  cet  arrêt  de  mort,  c'est  la  répro- 
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bation  des  méchants.  Et  en  effet,  Dieu  ayant  éterneUemenl  devant  les 
yeux  le  spectacle  des  bons  et  des  méchants,  tons  conduits  par  une 
providence  surnaturelle,  pouyait-il,  sans  aller  contre  sa  sagesse,  sa 
prudence  et  sa  justice,  prendre  des  traîtres  et  des  pécheurs  obstinés 
jusqu'à  la  mort  contre  sa  volonté,  pour  leur  donner  sa  gloire,  dont 
ils  étaient  totalement  indignes  ?  Celui  qui  a  de  quoi  choisir,  prend  le 
meilleur  pour  lui,  et  rejette  ce  qui  est  le  plus  infect  et  le  plus  gftté. 
Dieu  rejeta  donc  ceux  qu'il  connut  devoir  être  dans  l'infection  et 
la  pourriture  du  péché,  à  l'heure  de  la  mort,  et  rejeter  le  remède 
qu'il  leur  offrait,  et  c'est  ainsi  qu'il  les  réprouva.  Et  c'est,  dit  saint 
Prosper  (1),  parce  qu'ils  ont  été  prévus  devoir  tomber,  qu'Ûs  ne  sont 
pas  prédestmés,  mais  ils  seraient  prédestinés,  s'ils  euss^t  dû  retour- 
ner et  demeurer  dans  la  sainteté  et  dans  la  vérité. 

Qui  ne  vous  craindra  donc,  6  Roi  des  siècles,  6  Roi  de  justice  1 
qui  ne  vous  redoutera?  mais  qui  ne  vous  admirera  avec  étonnement? 
vous  êtes  tout  douceur  et  tout  miséricorde,  votre  essence  est  la 
bonté  même,  et  lorsque  vous  voyez  le  péché  de  plus  de  cent  mille 
et  cent  millions  de  siècles  loin,  vous  décrétez  de  damner  les  ftmes  et 
toutes  les  créatures  qui  en  seront  infectées  jusqu'à  leur  mort.  Oh  ! 
que  la  vue  du  péché  vous  est  horrible,  puisque  de  Père  elle  vous 
change  en  un  Juge  terrible  1  Hélas  !  mon  vrai  bien,  que  deviendrai-je 
donc,  moi,  qui  veux  soupirer  après  vous,  pour  suivre  vos  volontés? 
Hélas  !  Dieu  tout  suave  et  plein  d'amour,  vous  seriez-vous  aussi  dé- 
terminé à  m'éloigner  de  vous  ?  hélas  !  sera-ce  aussi  contre  moi  que 
vous  lancerez  vos  foudres?  Oh  !  non,  Seigneur,  ne  le  faites  pas,  ne 
me  traitez  pas  comme  votre  ennemi,  je  suivrai  vos  lois,  je  vous 
chérirai.  Seigneur,  jusqu'au  dernier  soupir  de  cette  vie  qui  passe, 
et  en  toute  l'éternité. 

H.  Considérez  que  la  réprobation  de  tous  les  pécheurs  ne  s'est 
point  faite  en  la  vue  du  seul  péché  originel,  mais  de  l'endurcissement 
dans  le  péché,  fin  effet,  Dieu  voyant  tous  les  hommes  comme  dans  wie 
masse  de  perdition,  après  le  péché  d'Adam,  ne  décréta  pas  encore 
par  son  bon  plaisir,  sans  autre  considération  des  œuvres,  de  béatifia 
ceux-ci,  et  non  ceux-là,  comme  il  l'eut  pu  faire  selon  ce  que  dit 
saint  Paul  :  D*vne  seule  même  masse  de  terre,  k  potier  ne  peiU-^  poê 
faire  un  vase  d'honneur,  ou  un  vase  d'ignominie  (Rom.  9)  ?  Hais  en 
outre  il  considère  la  fin  de  la  vie,  et  réprouve  ceux  qu'il  prévoit  devoir 

(1)  In  Re^.  ad  olject.  Vincent.  12. 
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être  alors  en  maurais  état ,  suivant  ce  que  dit  le  même  saint  Paul, 
qu'il  a  attendu  les  vasei  de  colère  avec  heaiicoup  de  patience  (Rom<  9), 
ayant  ^ard  à  la  fin  de  leur  vie,  pour  décréter  leur  mort  étemelle. 
La  raison  ea  est  que  Dieu  est  juste  dans  son  décret  de  réprobation, 
et  qu'il  était  alors  informé  de  toute  la  vie  des  pécheurs.  Or  un  juge 
serait-il  juste,  n,  ayant  un  criminel  chargé  de  plusieurs  accusations, 
il  le  condamnait  pour  quelques  malices  de  son  enfance,  et  non  pas 
pour  les  plus  grands  crimes  de  sa  vie  ;  c'est  pourquoi,  comme  le 
péché  originel  est  le  plus  excusable  dans  les  hommes,  qui  ne  l'ont 
point  contracté  par  leur  propre  malice,  c'est  une  chose  très-absurde 
d'estimer  que  Dieu  se  soit  fondé  là-dessus  pour  réprouver  les  âmes, 
qu'il  voyait  en  des  crimes  plus  énormes.  Mais  de  plus,  s'il  n'eut 
considéré  que  la  masse  de  perdition  où  toutes  les  ftmes  étaient  égale- 
ment, comme  il  ne  lui  est  pas  moins  glorieux  de  faire  paraître  sa 
miséricorde  que  sa  justice,  il  eut  dû  faire  un  plus  grand  nombre  de 
prédestinés  que  de  réprouvés,  car  ses  miséricordes  surpassent  toutes 
ses  œuvres.  Cependant  il  en  réprouve  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre, n  l'a  donc  fait  pour  une  autre  raison  que  pour  le  péché  originel. 
Mais  encore  quelle  apparence  que  les  hommes  qui  ne  tiennent  que 
le  corps  d'Adam,  et  qui  tiennent  leurs  ftmes  des  mains  de  Dieu, 
soient  plutôt  réprouvés  à  cause  de  ce  qu'ils  tiennent  d'un  homme, 
que  prédestinés  à  cause  de  ce  qu'ils  tiennent  de  Dieu?  Il  est  bien 
plus  raisonnaUe  que  l'œuvre  de  Dieu  ne  périsse  pas  à  cause  de 
l'œuvre  de  l'homme,  c'est-à-dire,  l'âme  pour  le  corps,  et  que  l'œu- 
vre de  l'homme  soit  rachetée,  à  cause  de  l'œuvre  de  Dieu,  c'est-à- 
dire,  le  corps  à  cause  de  Fàme.  De  plus,  Dieu  aurait-il  réprouvé  des 
ftmes  pour  un  péché  qui  leur  a  été  pardonné,  et  les  aurait-il  aban- 
données dans  une  masse  de  perdition,  de  laquelle  il  les  a  retirées? 
Or,  plusieurs  âmes  réprouvées  ont  eu  la  rémission  du  péché  originel, 
et  en  sont  sorties  par  le  baptême.  Donc,  à  cause  des  conséquences 
très-dangereuses  qu'entraîne  après  elle  cette  sorte  de  réprobation, 
qui  fait  que  quelques-uns  s'abandbnnent  au  vice,  sous  prétexte  que 
Dieu  a  prédestmé  ou  réprouvé,  sans  avoir  eu  égard  à  la  vie  qu'on 
mènerait,  et  que  dès  lors  le  Paradis  ou  l'enfer  est  arrêté  sans  eux, 
de  quelque  sorte  qu'ils  vivent  ;  il  vaut  mieux  méditer  avec  le  séra- 
l^que  Docteur  trois  choses  plus  considérables  en  la  réprobation  ; 
une  haine  étemelle  de  Dieu  contre  les  réprouvés,  un  endurcissement 
dans  le  temps,  et  à  la  fin  une  damnation  étemelle.  La  haine  éternelle 
est  la  Féprobafion  intérieure  de  Dieu,  par  laquelle  il  r^tte  par  un 
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acte  de  volonté  les  méchants  ;  et  la  damnation  éternelle  est  leur  ré- 
probation extérieure,  qu'il  fera  au  jugement  particulier  at  général, 
les  rejetant  de  sa  présence  et  du  nombre  de  ses  élus,  d'avec  lesquels 
il  les  séparera,  après  les  avoir  réprouvés  de  toute  éternité.  Or,  «i  ces 
deux  choses  sont  si  considérables ,  Tendurcisâement  ae  Test  pas 
moins,  car  c'est  la  raison  de  l'autre  ;  puisque  en  vertu  de  ce  qu'il  a 
prévu  dans  les  réprouvés,  il  les  a  haïs  éternellement,  ^  à  cause  de 
l'endurcissement  qu'il  verra  dans  eux,  il  les  damnera  éternellement. 
En  sorte  que  la  dureté  du  codur  humain  et  son  obstinsrtion  dans  l'im- 
pénitence,  donne  sujet  à  deux  réprobations»  l'une  intérieure  et  d'in- 
tention, l'autre  extérieure  et  d'exécution*  Dix  mille  crimes,  dix  mille 
sacrilèges  et  pro&natbns  des  choses  saintes  sans  l'-obstinaticm  «t  sans 
l'impénîtence,  et  moins  encore  le  péché  originel  -qui  a  été  nemiSi  ne 
font  point  l'éprouver  .une  âme  ;  mais  un  seul  péché  mortel  sms 
amendement  et  sans  pénitence  donne  sujet  à  Dieu  de  haïr  «me  àme, 
et  de  la  damner  éternellement.  Et  à  la  fin  Dieu  ne  traitera  mal  que 
le  cœur  endurci  et  impénitent  qui  méprise  les  avis  les  plus  sages,  ^ui 
étouffe  le  sentiment  intérieur  des  inspirations  divines,  qui  négMge  les 
Sacrements,  et  qui  tient  ferme  dans  le  péché  quand  il  est  saisi  iaeipî- 
nément  de  la  mort,  ou  qu'il  la  veut  attendre,  sans  reonnc^  à  sen 
opiniâtreté.  €ela  fait  qu'entre  les  réprouvés  il  s'^»i  trouve  qm  sont 
moins  chaînés  de  crimes  que  ne  l'ont  été  certains  prédestii^  pé- 
dant cette  vie  ;  mais  ceux-ci  ne  se  sont  point  refusés  aux  remôdes, 
ils  se  sont  laissés  gagner  aux  attraits.de  la  pénitence  qui  a  effacé  leans 
péchés  avant  la  mort  ;  et  ceux-là  ayant  moins  de  péchés,  s';  sont 
endurcis  jusqu'à  la  mort,  c'est  pourquoi  ils  éprouveront  oeque  dit 
le  Sage  :  Le  cœur  dur  sera  mal  mené  à  la  fin  (Ecol.  3). 

Apprenons  de  4à  à  ne  pas  donner  créance  à  l'opinion,  qui  :porSe 
le  scandale  dans  les  âmes,  et  les  jette  dans  le  déisiurdre  Ae  i»  vie, 
que  Dieu  aurait  réprouvé  des  personnes  qui  usent  de  la  ^raisott,  en 
la  vue  du  seul  péché  originel ,  bien  qu'il  l'ait  pardonné  à  plosieuss 
dans  le  baptême,  ou  par  une  autre  voie.  Imprimons-nous  au  oMtraine 
en  l'esprit  cette  vérité,  que  Dieu  a  réprouvé  les  âmes  qui  <ont  >m 
l'usage  de  la  raison,  à  cause  de  leur  obstination  dans  le  pédui, 
laquelle  lui:  était  présente  devant  les  yeux  déboute  téternité, -comoNd 
elle  lui  est  présente  dans  le  temps.  Donc,  6  mon  âmei  maudissons 
la  dureté  de  cœur,  rimpénitence  et  l'opiniAtreté.  0  cruelle  dureté  ! 
je  t'abhorre  .plus  que  tous  les  monstres  les  plus  effcojyableg  de  ia 
terre.  Jcréligieuse  impénitence  l  je  te  dét^  plus  ^ud  ipue  »1as 
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démeins  4e  r«Aftr.  Dwnnable  t>piftiàtPeté ,  sôoite  maudite  de 
TéprAuitiMi,  m$  ti  jamais  FalMmrinatien,  rexécnrtkm  et  lliorreiir 
de  %fm  tes  esprits  in  mende  I  Mandîts  les  Pharaen,  et  tons  les 
oœnrs  liumaÎBs  impèmiteRts,  et  thirs  jusqu'à  la  mert.  Ah  !  mon 
Seigumr,  moift  Dieu,  amellisseK  donc  mou  eœur,  fondes^e  par  la 
demce  tendresse  de  votre  amour,  afin  qu'une  telle  malédiction  ne 
tond>e  pas  sur  moi.  ftd^  pareille  miséricorde,  6  mon  Dieu  I  à 
{ilnsileurs  âmes  miséraUes  qui  yivent  sans  pénitence,  résistant  ^ans 
usasse  aux  efforts  de  vos  grâces.  Ayez  pitié  d'un  cœur  partiodière- 
ment,  pouf  lequd  je  voms  prie  maintenairt. 

in.  Considérez  pourquoi  Dieu  a  mis  tu  monde  des  r^ouvës. 
Cette  difficulté  iarrête  plusieurs  esprits  qui  ne  peuvent  approuver 
que  IMeu  ait  ftit  naître  des  créatures  raisonnables,  qu'il  savait  bien 
devoir  s^obstiner  dans  le  péché,  cft  devoir  être  brûlées  étemeJlement. 
<iue  ne  s'abstenait-il  de  feîre  sortir  du  néant  de  telles  créatures? 
Oiose  étmnge,  on  trouve  mauvais  que  Dieu  donne  la  vie  à  ses 
ennemis,  pour  leur  Mre  des  miséricordes  mdicibles,  s'ils  en 
votlaient  hien  user  ;  et  on  ne  trouve  pas  mauvais  qu'en  un  duel  le 
{Rus  fort'donnela  vie  au  plus  faible,  quoiquHl  soit  son  ennemi  mortel. 
Certes,  c*est  une  bonté  admirable  que  Dieu  ait  voiflu  donner  la  vie 
aux  réprouvés  ses  ennemis,  et  leur  donner  en  abondance  ses  grâces 
suffisantes  connue  aux  prédestinés ,  et  quelquefois  même  en  plus 
grande  abondance  qu'à  phisieurs  prédestinés  ;  au  lieu  de  l'accuser 
pour  une  telle  bonté,  ne  devrait^on  pas  l'en  louer  au  contraire? 
Ajoutez  qu'ils  servent  à  plusieurs  usages  dans  ce  monjje,  soit  pour 
exercer  tes  justes,  soit  pour  fabe  divers  ouvrages  dont  le  monde 
e^  enrichi.  Considérez  en  outre  qu'3  est  trës-prohable  qu'il  vaut 
mieux  aux  réprouvés  d'être,  quoique  dans  les  tourments  de  l'enfer, 
que  de  ti-ètre  pas  du  tout  :  de  quoi  donc  se  plaindront^ils,  s'ils 
sont  dans  l'enfer  par  leur  propre  faute?  <}u^ls  disent  plutôt  :  Cest 
imsëricorde  efe  la  part  ife  Dieu  que  nous  ne  soyons  pas  eonmmés  et 
anéantis  ^hren.  ^3).  De  grands  docteurs  sont  de  cette  opinion ,  et 
entre  autres  saint  Augustin  (4),  qui  soutient  que  celui  qui  est  au 
monde,  quoique  dans  les  tourmeilts,  approche  plus  près  de  Dieu, 
que  celui  qui  est  dans  le  néant,  la  plus  grande  dislance  de  Dieu, 
qui  se  puisse  concevofr .  Que  si  la  vérité  a  dit  de  Judas,  çw-îï  eût 
meum  ffdlu  pour  lui  n*étre  jamais  né  (Matth.  26),  elle  l'ia  (Kl  eu  ce 

(1)  De  Lib.  arb,  L  1.  cap.  7. 
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sens  seulement  que  plusieurs  damnés  d'un  jugement  erroné,  sou- 
haitent le  néant,  le  croyant  meilleur  que  Tétre,  ainsi  que  les 
forçats  souhaitent  par  fois  la  mort,  qui  est  pire  que  leurs  chaînes  et 
leurs  rames.  Au  reste,  si  les  réprouvés  sont  déchus  de  la  fin  parti- 
culière du  Paradis,  pour  laquelle  Dieu  les  avait  créés  et  munis  de 
forces  suffisantes,  ils  ne  sont  pas  déchus  de  la  fin  générale  de  toutes 
les  créatures,  qui  est  la  gloire  et  la  manifestation  des  perfections 
divines.  Après  que  Dieu  a  montré  sa  patience  en  eux,  il  y  Mt  éclater 
sa  justice  qu'il  exerce  contre  eux.  Il  en  fait  apparaître  la  gloire  de  ses 
élus  plus  grande,  par  l'opposition  de  leur  misère,  ainsi  que  la  beauté 
brille  davantage  près  de  la  laideur,  et  le  contraire  par  l'opposition  de 
son  contraire.  Et  puis,  par  occasion  il  en  est  glorifié,  parce  que  des 
millions  de  créatures  sont  dans  le  désespoir  de  ne  l'avoir  point  servi, 
et  de  ne  pas  jouir  de  ses  beautés  si  grandes,  que  le  mépris  en  mérite 
un  enfer  éternel.  De  plus,  tout  ce  qu'il  fait  touchant  les  réprouvés,  ne 
peut  être  blâmé,  considéré  à  part;  car  c'est  une  bonté  inconcevsd>le, 
qu'il  les  ait  tirés  du  néant  pour  les  faire  subsister  ;  mais  qu'il  ait  en- 
voyé son  Fils  au  monde  pour  répandre  son  sang  et  sa  vie,  et  leur  pro- 
curer des  grâces  et  des  moyens  de  salut,  c'est  une  bonté  encore  plus 
grande.  Et  enfin,  s'il  les  a  damnés,  après  qu'ils  ont  abusé  de  ses 
dons,  et  se  sont  rendus  rebelles  à  ses  commandements,  il  ne  fait  que 
le  devoir  d'un  juge  équitable  punissant  les  malfaiteurs,  qui  doivent 
s'accuser  eux-mêmes,  plutôt  que  le  juge,  qui  n'est  pas  tant  la  cause 
de  leur  supplice,  que  leur  propre  malice.  Si  donc  toutes  les  actions 
de  Dieu  sur  les  réprouvés  ne  peuvent  être  condamnées,  quand  on  les 
examine  séparément,  pourquoi  le  seraient-elles  jointes  ensemble? 
car  les  biens  s'accroissent  par  leur  union,  il  n'en  résulte  qu'une  plus 
grande  bonté.  Enfin  il  en  est  de  Dieu,  dit  le  grand  saint  Cyrille, 
comme  d'un  jardinier  très-expert  en  son  art,  qui  plante  un  jardin 
de  plusieurs  plantes  généreuses,  apportant  le  soin  requis  à  ce  qu'elles 
viennent  bien,  il  n'est  point  à  blâmer  s'il  arrive  du  dommage  à  quel- 
qu'une; ou  bien,  dit  André  deCésarée  (1),  il  en  est  comme  d'un 
roi,  qui  ne  laisse  pas  d'ouvrir  le  tournoi  à  tout  le  monde,  soit  pour 
la  lutte,  soit  pour  la  course,  et  autres  sortes  de  combats,  encore  qu'il 
sache  bien  qu'un  seul  doive  emporter  le  prix.  Or,  ce  qu'est  l'ou- 
verture du  tournoi  aux  lutteurs  et  aux  combattants,  le  cours  de  la  vie 
l'est  aux  hommes  :  car  il  n'est  pas  en  notre  puissance  de  naître; 

(1)  G.  50.  In  Apoc. 
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OU  de  ne  pas  nattre  ;  mais  il  est  en  notre  pouvoir  de  combattre 
généreusement,  de  vaincre  les  démons,  et  de  gagner  le  prix  des 
biens  étemels  ;  et  il  ne  peut  en  être  autrement ,  ceux  qui  auront 
succombé  aux  efforts  des  démons,  seront  accablés  d'une  grande 
tristesse  et  d'une  grande  désolation.  Il  ne  faut  donc  pas  accuser  Dieu 
de  la  vie  qu'il  a  donnée  aux  prédestinés  et  aux  réprouvés,  puisqu'un 
roi  n'est  pas  à  blftmer  quand  il  fait  entrer  tant  de  personnes  dans  la 
lice,  bien  qu'un  seul  y  doive  être  couronné. 

Vous  êtes  donc  plein  de  bonté,  ô  mon  Dieu  !  dans  la  création  des 
réprouvés ,  et  vous  êtes  juste  dans  l'exécution  de  votre  dessein. 
Bénie  soit  votre  miséricorde,  pour  toutes  les  grâces,  toutes  les  ins- 
pirations et  les  faveurs  célestes  que  vous  avez  versées  en  leurs  âmes 
pour  les  attirer  à  leur  devoir.  Et  louée  à  jamais  soit  votre  justice, 
qui  sait  bien  venger  votre  bonté,  et  faire  rendre  satisfaction  à  votre 
grandeur,  des  outrages  qui  lui  ont  été  faits.  Vous  êtes  jusUy  ô  Sei- 
gneur et  votre  jugement  est  équitable  (Ps.  118)/  Malheur  donc  à  ceux 
qui  ont  l'audace  de  murmurer  contre  vous.  Eh  quoi  !  le  pot  de  terre, 
dit-U  à  son  potier  :  Pourquoi  nCas4u  fabriqué  ainsi  (Rom.  9)  ?  Com- 
bien moins  vous  le  doit  dire  un  pécheur  que  vous  avez  supporté  et 
attendu  avec  beaucoup  de  patience,  bien  que  vous  eussiez  pouvoir, 
dès  la  vue  de  son  premier  péché,  d^le  perdre  sans  ressource.  Par- 
tant, quoi  que  vous  ayez  décrété  dJnoi,  tout  est  droit  et  juste  de 
votre  part,  je  ne  vous  en  blâmerai  jamais  en  toute  éternité.  Et  si 
vous  savez,  ô  mon  Dieu  !  que  je  doive  être  à  la  fin  du  nombre  de  vos 
adversaires,  quoique  mon  attente  soit  autre,  si  vous  prévoyez  main- 
tenant que  je  doive  être  de  ceux  qui  doivent  blasphémer  votre  pro- 
vidence, hélas  !  mon  bon  Créateur,  je  proteste  maintenant  devant  le 
Ciel  et  la  terre,  que  je  le  désavoue  et  y  renonce  comme  à  une  fureur 
maudite  et  insensée.  Ne  l'imputez  donc  pas,  ô  mon  Dieu  à  une 
pauvre  créature,  qui  de  toute  la  plénitude  de  son  consentement,  se 
prosterne  et  se  soumet  à  toutes  vos  dispositions ,  qu'elle  confesse 
très-justes  et  très-adorables  en  tout  événement,  pour  toute  l'éternité. 
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I.  Comme  les  princes  les  plus  sages  tiemient  wi  livre  secrel, 
dans  lequel  est  écrit  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  leur  État, 
ainsi  Dieu,  dont  rien  n'égale  la  sagesse  et  la  prorideiice,  tiffiiit 
on  livre  d'État,  que  l'Ecriture  sainte  appelle  livre  de  vie,  ou  livre 
des  vivants ,  dans  lequel  sont  écrits  les  noms  des  prédestinés  qtti 
jouissent  on  qui  doivent  jouir  de  la  gloire  dû  Paradis  ;  ear,  cOfflioe 
dit  saint  Jean,  Pertonne  n^entrera  dam  (Mte  m,  rin&n  eéux  (jià  êtrtU 
éeriU  dans  h  livre  de  pie  de  VAgneatt  (Apoc.  H).  Gonsidérei  le  M 
ordre  qui  est  gardé  dam  ce  livre,  et  la  grande  multitude  de  eeilt 
qui  y  sont  compris.  Att  dedans  du  livre,  â  la  prêmiè*e  page  et  an 
frontispice  est  le  nom  de  Jésus-^Christ,  le  chef  des  prédestinés,  et  le 
premier  en  ordre  et  en  dignité,  par  lequd  tous  les  autres  ont  été 
écrits  dans  ce  livre,  selon  leitr  mérite  et  leur  qualité.  Aprts  lui  est 
le  nom  d'une  Vierge  immaculée  et  incomparable  en  gvÈttes  et  en 
mérites.  Après  elle,  suivent  les  principaux  Séraphins,  et  lés  phs 
grands  saints,  qui,  pour  avoir  reçu  de  plus  grandes  grâces,  et  y  atoU* 
eoopéré  plus  g^àreusement,  sont  appelés  insignes  et  fiemamftMMes 
prédestinés.  Après  eux,  est  une  liste  de  personnes  InnombraUes, 
anges,  hommes  et  femmes,  de  totrte  sorte  de  peuples  el  de  MtkM, 
qui  sont  écrits  à  leur  rang,  selon  que  dit  Ihivid  :  Y&»  feux  ûiU  fa 
mes  défaut9j  et  tom  seront  écrite  en  votre  livre (V9.  198).  A  la  fin  du 
livre  est  le  catalogue  des  petits  enfants  qui  ont  reçu  le  baptême,  on 
qui  ont  eu  rémission  du  péché  originel,  par  quelque  voie  que  ce 
soit,  lesquels  sont  prédestinés  en  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ 
seulement,  et  ont  reçu  une  robe  d'innocence  qu'ils  n'ont  point  souil- 
lée dans  les  dépravations  du  monde,  la  mort  les  ayant  ravis,  avant 
que  la  malice  gâtât  leur  esprit  (1).  Ce  livre  n'est  point  seulement 

(1)  sut.  Seu.  BibUoth.  Sanct.  L  2,  Ut.  m.  et  v. 
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écrit  atl  àeéàaè  ;  éar  to  dehors  sont  inscrits  plusieurs  réprouvés,  qui 
toant  èette  vie  softt  quelquefois  en  bon  état,  et  ont  de  bons  mo- 
ntent», peùàm  tes^tï^  ils  ibflt  pénitence,  et  vivent  bien  ;  tellement 
qtie,  sdoft  la  jnsûte  présente.  Us  sont  dans  le  droit  chemin  de  la  vie 
glôrietisèf  ;  mai^  faute  de  (y^térance,  parce  qu'ils  retombent  dans 
lèttrs  piOâB  mmehj  et  y  ilïeareitt,  ils  s(mt  finalement  tout-à-fait 
iÊatèë  dé  ce  B^  Ittt^ériênx,  sefon  que  lHavfd  l'enseigne  :  Qu'iti 
Èaeni  êffheêi  éb  RM  éa  tioanU^  et  qu'iU  Hé  êiAetit  p(dnt  écrits  avec 

btHèut  fhÉ  mfdà  iôni  honorés  à  Vexcès,  et  leur  règne  est  puissam^ 
mèni  êH/bti  (pÉ.  ISS),  ffltdmirerai  ce  livre  de  vie  plus  que  fous  les 
ht^  êtt  ttkfàdé,  je  réputerai  mille  et  mille  fofd  faeùreux  tous  ceux  qm 
j  Subi  écrits.  0  beuretiï  prédestinés!  r^duissèz-vôûà  de  ce  que  vos  noms 
ml  é&tU  iaftè  tes  Cieux.  Ah!  si  Ton  Vous  connaissait  certainement, 
tout  tfls  que  vo^  paraissiez  quelquefois  ici-bas,  vous  méritez  que 
t(ta  Irs&e  lir  ferre  qui  a  Thonneur  d'être  fotrféé  de  vos  pieds  (1). 
(^  iféSt  rïéh  que  fat  (Bpàîê  des  enfants  de  ce  siècle,  qui  s'estiment 
à  griuids  k  léttrs  propre  yeux,  ils  ne  sont  que  poussière,  et  comme 
iini  rien  au  prix  des  enfents  de  bénédiction.  Tous  donc,  6  enfants 
de  hétiééMtmt  fénâei  grftceïr  à  Jésus,  par  lequel  vous  avez  reçu  ce 
hcft/biAf.  0  ^teriénse  midtitttde,  dont  le  chef  est  si  noble  et  si  triom- 
phant I  Oh!  puisse  mon  nom  être  inséré  pafmi  les  vôtres  !  Mais  je 
dois  péc&eûr ,  et  tûa  vie  tôt  immonde  devâût  vous  ;  aussi  n'aî-je 
éOnflance  (pë  dans  cette  parole  :  0  Dieu  !  Mis  ne  mépriserez  point 
m  dèeur  tMdrH  et  humilié  (Ps.  50).  Je  pleiïferai  mes  fautes  amère- 
xAetA  ;  je  tfe  Àtot^ài  pais  saots  avofr  versé  dés  lames  si  abondantes, 
qtre  rss^  péèftAs  éh  sdietft  effecés.  Je  le  veux,  Seigneur,  mais  mon 
écétir  est  de  ][»Ter^ê.  0  Mon  créateur!  exaucez-moi  seulement  en  cette 
pftè^e  ;  to^iSi^iM  eh  larthés  et  en  regrets,  et  puis  faites  de  moi  tout 
céqucrtMê^voticfrâ!. 

n.  Mais  é6tnW'é  if  y  a  un  fivré  de  vîé,  qui  est  la  connaissance  que 
Dieu  a  des  pi^i^de^inés,  il  y  a  aussi  un  Tivre  de  mort,  qui  est  la  con- 
naissance Cfùîé  iRèù  à  des  réprouvés.  C'est  un  livre  de  mort,  parce  que 
ceux  qtd  qûî  y  soïit  écrits  iront  à  la  mort  étemelle.  C'est  un  livre  de 
Sêpûdîàïion,  Cài^  ceux  qui  y  sont  écrits  seront  répudiés  par  l'époux 
céleste,  et  ne  trouveront  dé  place  que  parmi  les  flammes  et  les  hor- 
reurs de  Fenfèl^.  Le  premier  qui  est  écrit  dans  ce  livre  est  Lucifer,  le 

(i)Ru|>ert.  de  Process.  Sp.  sanct.  l.  4.  c.  4. 
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chef  des  réprouvés  ;  après  lui  l'Antéchrist,  rhomme  le  plus  impie  et 
le  plus  abominable  de  la  terre  ;  après  lequel  suit  la  liste  des  plus 
remarquables  réprouvés,  tant  de  la  nature  angélique  que  de  la  nature 
humaine,  où  sont  les  Caïn,  les  Pharaon,  les  Judas,  les  Pilate,  les 
hérésiarques ,  les  blasphémateurs  exécrables  du  nom  de  Dieu,  les 
déserteurs  de  sa  religion,  et  les  personnes  les  plus  signalées  par 
leurs  crimes.  Le  nombre  en  est  grand,  mais  plus  grand  encore  est  le 
nombre  des  autres  réprouvés,  les  uns  pour  cinq  ou  six  péchés  mor* 
tels,  les  autres  pour  trois,  les  autres  pour  deux,  ceux-là  pour  un  seul. 
A  la  fin  de  ce  livre  sont  les  petits  enfants  qui,  ayant  été  étouffés  dans 
le  ventre  de  leur  mère ,  ou  qui  en  étant  sortis  et  étant  morts  avant 
d'avoir  reçu  le  remède  du  péché  originel,  sont  réprouvés  et  privés  de  la 
vue  de  Dieu,  à  cause  du  péché  du  premier  homme  Adam  (1).  Tous 
ceux-là  sont  écrits  au  dedans  de  ce  livre,  et  n'en  seront  jamais  effa- 
cés. Mais  comme  ce  livre  est  tout  mystérieux,  il  contient  encore  au  de- 
hors plusieurs  noms,  qui  sont  tous  les  jours  effacés,  c'est  à  savoir  les 
noms  de  plusieurs  prédestinés  qui  ont  été  quelque  temps  dans  l'état 
du  péché  mortel,  et  dans  la  voie  de  la  damnation  ;  mais  parce  qu'ils 
se  reconnaissent  et  en  font  pénitence,  et  qu'ils  sortent  de  ce  monde 
en  état  de  charité,  ils  sont  effacés  de  ce  livre,  comme  saint  Paul,  la 
Madeleine,  saint  Augustin  et  plusieurs  autres  qui  se  sont  convertis  à 
Dieu  et  ont  fait  pénitence. 

Je  demeurerai  touché  à  l'ouverture  de  ce  livre  d'y  voûp  une  si 
grande  liste  de  personnes  condamnées,  de  toutes  sortes  d'états  et 
de  qualités.  Hélas  !  aurais-je  des  entrailles  à  n'être  point  touché 
de  la  réprobation  de  tant  de  personnes,  qui  paraissent  sur  la  terre 
si  agréables  et  si  polies.  0  créatures  infortunées  !  quel  a  été  votre 
malheur  de  vous  adonner  au  péché  !  0  maudite  soit  votre  impureté, 
votre  ambition,  votre  avarice  !  Maudite  soit  votre  iniquité,  qui  vous 
a  fait  inscrire  dans  ce  livre  de  mort.  Mais,  hélas  !  le  dehors  de  ce 
livre  me  fait  trembler.  Voyez,  mon  Dieu,  si  je  suis  dans  la  voie  de 
Viniquitéj  et  conduisez-^moi  dans  la  voie  de  votre  éternité  (Ps.  138). 
III.  Considérez  que  ces  deux  livres  ne  doivent  scandaliser,  c'est- 
à-dire  décourager  personne,  quoique  Dieu  ait  arrêté  le  nombre  des 
prédestinés,  et  l'étendue  de  leur  gloire,  comme  celui  des  réprouvés 
avec  les  degrés  de  leurs  peines.  Dieu,  en  effet,  est  comme  placé 
sur  le  haut  d'une  tour,  et  voit  en  bas  ceux  qui  entrent  dans  la 

(l)Sixt.  Seuensis,  ibid. 
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mauvaise  vole,  et  qu'il  sait  certainement  y  devoir  périr  ;  il  ne  leur 
ôte  point  la  liberté  de  s'en  retirer,  et  de  se  mettre  au  bon  chemin, 
auquel  même  il  les  avertit  d'aller  ;  mais  ceux  qui  s'en  offensent 
disent  :  Quoi  que  je  fasse,  ou  je  suis  écrit  dans  le  livre  de  vie,  et 
ainsi  je  serai  sauvé,  ou  dans  le  livre  de  mort,  et  ainsi  je  serai 
damné  ;  le  sort  en  est  jeté,  et  mon  avenir  est  décidé,  de  quelque 
manière  que  je  vive.  Ils  doivent  premièrement  considérer  que  Dieu 
doit  être  servi  pour  sa  grandeur  et  le  mérite  de  sa  bonté  infinie,  et 
non  pas  seulement  pour  l'espérance  du  Paradis  ou  la  crainte  de 
l'enfer  ;  et  dès  lors  Dieu  étant  toujours  le  même,  soit  qu'il  les  ait 
prédestinés,  soit  qu'il  les  ait  réprouvés,  ils  n'en  doivent  pa  s  moins 
bien  vivre,  et  le  servir  avec  toute  révérence,  pardfe  qu'il  est  infini- 
ment bon  et  infiniment  adorable.  Ils  doivent  en  outre  considérer 
qu'ils  supposent  une  fausseté,  quand  ils  disent  :  Quoi  que  je  fasse, 
de  quelque  façon  que  je  vive.  Dieu  sait  ce  qui  sera  de  moi,  et  ce  que 
Dieu  sait  arrivera  nécessairement.  C'est  une  fausseté  inspirée  par  le 
père  du  mensonge,  Satan,  sur  laquelle  ils  veulent  fonder  mal  à 
propos  le  prétexte  de  leur  scandale  ;  car  puisqu'il  a  été  établi  que 
Dieu  n'a  prédestiné  que  ceux  qui  devaient  persévérer  en  sa  grâce, 
en  vivant  et  en  mourant  bien,  et  qu'il  n'a  réprouvé  que  ceux  qui 
devaient  s'opiniâtrer  contre  ses  grâces  en  vivant  et  en  mourant  mal, 
il  n'est  pas  vrai  de  dire  :  Quoi  que  je  fasse,  etc.  ;  car  s'ils  sont  pré- 
destinés, c'est  qu'ils  travailleront  à  leur  salut,  et  ne  croupiront  point 
dans  une  vie  infâme  ;  et  au  contraire,  .^e'ils  sont  réprouvés,  c'est 
qu'ils  persévéreront  dans  le  mal  :  ils  ne  peuvent  donc  pas  dire  : 
Quoi  que  je  fasse,  etc.,  et  n'en  peuvent  prendre  aucun  juste  fonde- 
ment de  se  décourager,  puisque  s'ils  se  mettent  à  bien  vivre,  comme 
il  est  possible  à  tout  le  monde,  ils  doivent  espérer  qu'ils  sont  pré- 
destinés. Un  malade  serait  à  blâmer  s'il  refusait  toutes  sortes  de 
*  médecines,  en  disant  :  Quoi  que  je  fasse,  Dieu  sait  bien  si  je  gué- 
rirai ;  un  voyageur,  qui  ne  bougerait  de  place,  en  disant  :  Quoi  que 
je  fasse,  Dieu  sait  bien  si  j'arriverai  au  terme;  un  laboureur,  qui 
croiserait  les  bras,  et  n'ensemencerait  point  se^  terres,  en  disant  : 
Quoi  que  je  fasse,  Dieu  sait  bien  si  je  recueillerai  des  moissons.  Il 
en  est  de  même  d'un  homme  qui  néglige  de  bien  vivre,  et  qui  dit  : 
Quoi  que  je  fasse,  Dieu  sait  bien  si  je  serai  sauvé  (4)  ;  car  toutes 
ces  suppositions  sont  fausses,  puisque  le  malade  ne  peut  guérir 

(I)  Hug.  de  S.  Vict.  Wis.  i.  tit.  183. 
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qu'en  prenant  le  remède  ;  le  voyageur  ne  peut  arriver  qu'(^  che- 
minant ;  le  laboureur  ne  peiit  moi^pner  qu'an  cultiv^mt ,  et 
Vhomme  se  sauver  qu'en  vivant  bien  et  non  autrement.  Pës  Ions» 
user  de  telles  paroles ,  p'ast  donner  i  son  Ame  ^ne  ]m  que  Ym 
n'oserait  donner  à  son  corps.  Erifin,  s'ils  sont  réprouvés,  qu'ils  ser? 
vent  Dieu,  afin  qu'ils  aient  le  bonheur  de  |q  servir  au  nnoins  en  eette 
vie,  et  qu'ils  aient  l'espérance  d>doucir  leur  enfer  ;  et  s'ils  sont 
prédestinés,  pourquoi  seraient*ils  ingrats  envers  sa  bonté,  qui  leur 
feit  une  si  grande  grâce  que  de  les  mettre  au  nomtee  de  ses 
enfants? 

J'abhorre  donc  cette  t^tatioa  ;  car  quoi  qu'il  doive  être  de  mei, 
ce  que  vous  seul  connaisseg ,  6  mon  Dieu  I  je  vous  servÎFai  pour 
votre  bonté  infinie.  Je  dirai»  mon  Dieu,  après  Tun  de  vos  {dus  Wr 
dents  serviteurs  (i)  :  Quoi  qu'il  doive  arriver  de  moi,  il  ^  assopé 
de  toi,  Satan,  que  tu  es  damné  ;  peup  mol,  si  je  suis  réppeuvé,  et 
qu'après  cette  vie  je  doive  être  privé  de  mon  Dieu,  je  tâcherai  Béuàv 
moins  de  le  posséder  en  cette  vie  (Nrésente,  afin  que  je  n'en  sois  paij 
privé  en  l'une  et  l'autre  vie.  Je  ne  perdrai  plus  un  moment  de  teqipg 
que  je  ne  sois  tout  â  lui.  Ne  me  doil-il  pas  suffire  d'être  misA^e, 
et  d'être  à  toi,  Satan,  après  cette  vie,  sans  que  je  le  sois  dès  main- 
tenant? Encore  s'il  m'était  évident  d'être  réprouvé,  je  voudrais 
jouir  jusqu'à  la  mort  de  inon  bien  souverain,  d^autant  pluf  aidem^ 
ment,  que  j'aurais  peu  de  temps  pour  être  à  lui.  Mais  aussi  si  je  suis 
prédestiné,  et  qu'^melle^ient  je  doive  vivre  d'une  vie  céleste  et 
angélique,  pourquoi  dès  maintenant  ne  vivrais-je  point  cenime  un 
ange  f  Pourquoi  ne  serais--je  point  tout  à  mon  Dieu,  qui  se  donnera 
tout  à  moi  ?  Je  conclus,  mon  Dieu  :  mon  sqrt  est  entre  vos  fliains, 
et  mon  avenir  éternel,  bon  ou  mauvais  ;  quoi  qu'il  en  soit,  je  veux 
vous  adorer,  et  être  obéissant  à  tous  vos  commandements  jusqu'au 
dernier  soupir.  Ah  !  Seigneur,  j'ai  cette  grande  espéranee  ;  vous 
ne  haïrez  pas  éternellement  un  cœur  qui  vous  aura  aimé  et  dériré 
jusqu'à  la  mort. 

(1)  B.  Boaav.  Stimul.  p.  8,c.  18. 
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I.  Personne  ne  sait  a?ee  assurance  s'il  est  prédestiné  ou  réprouvé. 
Vhammê  ne  êoii,  dit  le  Sage,  s'il  est  digne  4*amour  ou  de  haine^  mats 
teuteê  ehosee  sont  tenues  sous  le  secret  jusqu'à  l'avemr,  parée  que  tout 
arrwê  de  même  à  rhomme  de  bien  et  au  méchant  (Eccle.  9).  Le  Sage 
entend  parler  de  l'amour  que  Dieu  porte  aui  prédestinés,  et  de  la 
haine  qu'il  a  contre  les  réprouvés,  qui  sont  choses  cachées  en  cette 
vie,  personne  ne  pouvant  en  avofa*  une  connaissance  assurée,  sans 
une  révélation  particulière  (1).  Ce  secret  est  un  trait  particulier  de 
la  provid^ee  de  Dieu,  par  lequel  il  manifeste  sa  bonté  ;  cette  igno- 
rance en  effet  est  un  aiguillon  qui  excite  à  la  vertu,  car  plusieurs 
s'abstiendraient  de  faire  plusieurs  bonnes  œuvres,  s'ils  étaient  assurés 
de  n'être  point  a^  nombre  des  réprouvés  (S).  Et  si  plusieurs,  tout  en 
doutant  de  leur  prédestination,  vivent  en  un  si  grand  assoupissement, 
que  ne  feraient-ils  pas  si  leur  doute  était  levé  sur  ce  sujet  ?  Cette 
ignorance  aussi  fomente  l'humilité  des  nlus  grands  saints  de  la 
terre  ;  car,  quelle  que  soit  leur  vie,  ils  ontnien  raison  de  s'humilier, 
ne  sachant  quel  doit  être  leur  sort  dans  l'éternité.  Ils  ont  aussi  sujet 
de  ne  mépriser  aucun  de  leurs  frères,  parce  que  ceux-ci  auront 
peut-être  la  gloire  dont  eux-mêmes  seront  privés  éternellement. 
Cette  même  ignorance  fait  que  les  bonnes  œuvres  sont  plus  méri- 
toires ;  car  c'est  chose  plus  louable  de  travailler  dans  l'incertitude 
de  la  récompense,  que  si  elle  était  assurée  ?  H  n'est  pas  moins  im- 
portant aux  réprouvés  de  n'en  rien  savoir,  car  le  désespoir  les  sai- 
sirait incontinent,  et  n'étant  pas  retenus  par  l'espérance,  ils  se  dé- 
borderaient fecilement  en  toutes  sortes  de  péchés.  Ils  n'aimerai«it 
pas  Dieu,  sachant  qu'il  les  aurait  haïs  de  toute  éternité  et  pour 
toute  rétemité.  Ils  ne  voudraient  rien  faire  pour  lui,  ni  honorer  ses 

(i)  D.  Bernardus,  Serm.  6.  de  omnibus  sanctis.  —  D.  Thom.  cap.  8.  Rom.  — 
(2)  Alysius  Novariû,  de  Deliciis  divini  amoris,  cap.  llô  et  iM, 
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mystères,  ni  révérer  ses  ministres,  ni  célébrer  ses  fêtes,  ni  mortifier 
leurs  appélits,  ni  observer  ses  lois,  ni  se  conformer  à  ses  volontés  ; 
mais  ils  tâcheraient  d'avoir  un  paradis  sur  la  terre,  devant  être 
privés  de  celui  du  Ciel,  et  multiplieraient  avec  excès  leurs  péchés  ef 
leurs  abominations. 

Il  faut  donc  en  ce  sujet  révérer  et  adorer  Tordre  de  la  providence 
divine,  qui  sait  cacher  aux  hommes  ce  qu'il  leur  est  plus  expédient 
d'ignorer.  Il  faut  rendre  grâce  à  sa  bonté,  qui  n'a  pas  voulu  mani- 
fester aux  hommes  ce  qui  les  détournerait  de  la  vertu,  et  les  incli- 
nerait au  vice  et  au  péché.  Je  me  conformerai  donc  à  la  volonté  de 
Dieu,  en  cette  ignorance  qui  m'est  plus  convenable  et  plus  salutaire, 
et  je  demeurerai  tranquille  en  cette  incertitude.  Je  m'humilierai  pro- 
fondément, cheminant  entre  l'enfer  et  le  Paradis,  sans  avoir  assu- 
rance de  la  part  qui  me  doit  arriver.  0  Dieu  adorable  I  qu'est-ce 
que  l'homme,  et  qu'en  arrivera-t-il  ? 

II.  Considérez  néanmoins  qu'il  y  a  quelques  signes  probables,  par 
lesquels  on  peut  discerner  les  prédestinés  d'avec  les  réprouvés,  pen- 
dant celte  vie,  sans  toutefois  en  être  assuré.  Ces  signes  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns  intérieurs,  que  Ton  peut  ressentir  en  soi-même,  et 
les  autres  extérieurs,  qui  paraissent  aussi  aux  autres.  Entre  les  inté- 
rieurs, les  plus  notables  sont  les  remords  ordinaires  de  la  conscience 
après  quelque  faute  que  ce  soit,  grande  ou  petite  ;  la  grande  estime 
de  Dieu  et  de  tout  ce  qui  le  concerne,  et  l'humilité  intérieure.  La 
raison  en  est  que  quiconque  a  le  sentiment  du  péché,  s'en  corrige 
plus  tôt,  et  chemine  plus  dffiit  pour  arriver  à  la  vie  ;  au  lieu  que  ceux 
qui  sont  ordinairement  insensibles  à  leur  péché,  y  demeurent  obsti- 
nés et  sont  incorrigibles.  C'est  le  fait  d'une  bonne  âme  de  sentir  sa 
blessure.  Ceux  qui  ne  sentent  pas  de  douleur,  ne  connaissent  pas  la 
grandeur  de  leur  plaie,  et  c'est  la  marque  d'une  maladie  incurable. 
Où  est  le  sentiment  de  la  douleur  est  aussi  le  sentiment  de  la  vie  ; 
car  sentir  est  un  signe  de  vie  :  c'est  folie,  fureur  ou  stupidité  que  de 
ne  pas  reconnaître  son  erreur  ;  mais  quand  on  la  connaît,  on  revient 
incontinent  à  soi,  et  Ton  s'amende.  De  là  vient  que  le  remords  de  la 
conscience,  après  le  péché  commis,  est  une  chose  louable,  comme 
un  acte  provenant  de  la  vertu,  qui  fait  haïr  le  péché  et  aimer  le  bien. 
La  grande  estime  de  Dieu  est  aussi  une  marque  intérieure  de  pré- 
destination, selon  saint  Augustin  (i),  qui  distingue  les  prédestinés 

(1)  De  Civit,  Del,  l.  U,  c.  «1. 
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des  réprouvés  par  deux  amours  différents,  l'un  de  Dieu  jusqu'au 
mépris  de  soi-même,  qui  édifie  la  cité  de  Dieu  ;  l'autre  de  soi-même 
jusqu'au  mépris  de  Dieu,  qui  édifie  la  Babylone  terrestre  et  la  cité 
du  diable.  En  effet,  qui  estime  Dieu,  le  désire  par-dessus  tout,  et 
méprise  les  biens  périssables  de  la  vie,  il  s'étonne  même  de  l'attache 
si  forte  qu'y  ont  tant  de  créatures  humaines  créées  pour  l'éternité. 
C'est  pourquoi  il  aspire  après  la  vue  de  Dieu,  ne  craignant  pas  de  se 
séparer  du  monde  et  de  la  chair,  pour  se  reposer  en  lui  seul.  Or, 
s'il  y  a  quelqu'un  dont  il  faille  bien  espérer,  c'est  de  celui  qui  est 
ainsi  disposé.  L'humilité  du  cœur  est  encore  une  marque  de  prédes- 
tmation  ;  par  elle  on  s'estime  peu  soi-même,  et  l'on  se  porte  volon- 
tairement et  suavement  à  la  soumission  envers  ses  supérieurs,  soit  le 
Pape  et  l'Église  en  matière  de  doctrine,  soit  les  autres  en  ce  qui 
concerne  l'emploi  de  sa  vie  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  la  mère  des  prédes- 
tinés et  de  l'humilité  en  son  cantique  :  Il  a  humilié  les  puissants  et 
exalté  les  humbles  (Luc.  1).  Si  bien  que  la  superbe  est  la  marque 
évidente  des  réprouvés,  et  l'humilité,  des  élus.  Il  y  a  d'autres  signes 
extérieurs  de  prédestination  et  de  réprobation  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  Le  premier  est  la  vie  austère  pour  Famour  de  Dieu  :  celui 
qui  Se  prive  volontairement  des  douceurs  de  la  vie,  recherchées  si 
éperdûment  par  les  ennemis  de  Dieu,  selon  toute  apparence,  aura  un 
royaume  de  bonheur  dans  le  Ciel,  n'ayant  pas  eu  de  bonheur  sur  la 
terre  (1).  La  sincère  charité  du  prochain  qui  renferme  la  dilection' 
des  ennemis,  et  qui  porte  à  leur  faire  du  bien,  est  encore  un  indice 
de  la  prédestination  ;  car  il  faut  ^ue  la  charité  soit  grande  pour  se 
conserver  toujours.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dit  :  Aimez  vos  enne^ 
mis^  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  en  veulent  (Luc,  6)  ;  priez  pour 
vos  persécuteurs,  afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père  qui  est 
dans  les  deux  (Matlh.  5).  Une  grande  patience  et  une  grande  dou- 
ceur dans  les  adversités  et  les  persécutions,  une  grande  pauvreté  et 
les  misères  de  la  vie  sont  encore  une  marque  de  prédestination  ;  car 
qui  ne  s'ébranle  pas  de  tant  de  rudes  secousses,  témoigne  avoû»  une 
âme  forte  et  vraiment  vertueuse,  telle  que  doit  être  ceUe  qui  prétend 
au  Ciel.  Elle  est  conforme  dès  cette  vie  à  Jésus-Christ  souffrant,  pour 
lui  devoir  être  conforme  en  sa  gloire. 

Ne  nous  contentons  pas  d'avoir  remarqué  ces  signes  en  général  ; 
mais  tâchons  de  les  remarquer  en  nous-mêmes,  pour  recevoir  la 

(1)  s.  August.  tract.  5.  in  Epist.  Joan. 
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Gonsoliitioii  que  nous  peut  dooDer  la  ponfiiincâ  d'être  toiii  du  amnbm 
de3  lofants  de  Pieu.  Heureux,  si  nous  resseulous  en  nous  eette  ten- 
dresse de  coqseiimce,  une  grande  estime  des  (^ses  de  Pieu,  et  uns 
cordiale  humilité,  qui  nous  rende  ?ils  i  nos  propres  regards,  el  sour 
mis  è  toute  puissanee  supérieure.  Heureui,  si  nous  fiiyons  la  diUtr 
çatesse  d6  h  ¥ie,  si  nous  pardonnons  h  nos  ennemis,  et  si  nous 
pratiquons  la  doueeur  et  la  patience  dans  les  tribulations.  0  Dieu  de 
bonté  infinie  I  imprimez-neus  oes  marques  et  ces  signes  de  prédesti-' 
nation,  0  mon  Amel  que  tu  serais  heureuse,  si  examinant  ces  six 
marques  de  prédestination,  tu  les  trouvais  en  toi?  Confonds-toi,  si 
jusqu'à  prési^nt  elles  t'ont  manqué,  tâche  à  l'avenir  de  si  bien  dispon 
ser  ta  yie,  que  tu  portes  évidemment  ces  caraetèrea  saerés  de  la 
bienheureuse  prédestinaticm,  par  lesquels  smil  séparés  les  enfants  (le 
Dieu  d'avee  les  enfanta  du  Diable. 

IIL  Considères  que  si  ees  marques  ou  quelqueerunes  d'être  dles 
noua  manquent,  nous  ne  devons  pourtant  pas  perdre  l'espérance  du 
Paradis  et  la  confiimce  d'être  du  nombre  des  prédestinés,  ou  nous 
détouruer  de  la  poursuite  des  bonnes  œuvres,  pour  plaire  à  Dieu  ifo 
tout  notre  pouvoir.  Car  d'un  côté  Dieu  nous  a  commandé  d'espérer 
en  sa  bonté,  et  nous  défend  le  désespoir,  comme  un  des  pécb^  daa 
plus  griefs,  et  qui  l'irrite  davantage;  en  quelque  état  que  nous  soyona 
maintenant,  la  grâce  divine  nous  peut  changer  en  peu  de  temps  et 
nous  rendre  tout  autres,  Dieu  pe^it  des  pierres  mêmes  faire  des 
enfants  d'Abraham  ,  et  des  plus  endurcis  au  péché  faire  en  un 
moment  des  hommes  tràs-vertneux.  D'ailleurs,  quand  quelqu'un 
serait  certain  de  son  sort  malheureux  et  de  sa  réprobation,  il  devrait 
d'autant  plus  se  donner  à  Dieu,  et  l'aimer  d'autant  plus  ardemment 
ici-bas,  qu41  saurait,  qu'après  cette  vie,  il  devrait  être  éternellement 
privé  du  bonheur  d'être  à  lui,  et  de  Taimer.  C'était  la  conduite  d'une 
certaine  vierge,  que  l'ennemi  tentait,  lui  feisant  croire  qu'elle  perdait 
sa  peine  et  son  temps  à  servir  Dieu,  parce  qu'après  tout  elle  était 
destinée  aux  supplices  étemels.  A  quoi  elle  repartit  :  Puis  donc  qu'au 
l'autre  vie  je  ne  pourrai  pas  aimer  mon  Dieu,  ni  le  servir,  je  m'ef» 
forcerai  d'autant  plus  ardemment  de  le  servir  et  de  l'aimer  en  cette 
vie  présente.  Après  tout,  autant  il  est  certain  que  les  seuls  prédesti-r 
nés  seront  sauvés  et  non  d'autres,  autant  il  est  certain,  quoique  je 
n'entende  pas  la  Raison  de  ces  deux  choses,  que  nous  avons  le  libre 
arbitre,  qu'il  est  assisté  de  la  grâce,  qu'en  faisant  notre  possible  avec 
le  libre  arbitre  ainsi  assisté,  nous  nous  sauverons,  et  enfiu  que  les 
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^ibiltefi  90tGfA  /9auv4g  par  Leurs  màrili^  ou  bomw  ceiiypes,  cpmmid  il$ 
sont  fibimo^  par  leurs  démériUe  et  m«i?Ms«iB[  flWTe«.  Au  nM9,  il 
ert  jpçertain  si  j^  «pis  pridestiaé  (m  aoi)  ;  quoique  j'eo  puis^^  »Toir 
quelque  cqpjepture,  je  n'eo  ai  iiufuqo  ^ts^unuipe»  0t  je  yeu^i^  ^posep 
que  j'en  aie  une  ignorance  totiilp,  9^  qup  ce  secret  ue  me  sera  ^ou« 
yert  qu'aprèfi  cette  vip  (1).  Je  dois  don^  u^'arri^ter,  dit  m  grau4 
tbéûk^en,  à  ce  qui  m'est  certain  ot  pssur^,  savoir  :  ^  Aire  bon 
u^ap  de  fna  liberté  et  des  grâces  de  Dieu,  pour  gagner  la  yie  éter^ 
Qj4|o,  par  une  bonite  et  sAipte  vie,  ot  att^idre  avoc  patience  que  je 
vpie  le  nirstire  du  p»a  pr^dostinatiou,  qui  lu'pst  mainlopant  ineonpu 
GQ^vm  le»  autres  iPfsti^fiS  de  la  foi.  Kufip,  en  tout  eau,  U  est  plus 
^pMiept  4  rhorpipp  p^eur  de  ^ire  qu'il  est  des  pridastipés»  que 
de  (SfQvpè  le  ceptrairp»  et  nonobstant  la  multitude  pt  réporpul^  de  im 
^utes,  que  Dieu  le  taucbera  plus  vivement»  peur  ramepor  h  la  pénjn 
tjippp  pt  lui  remettre  tous  ses  péchiis.  Les  bommeei  «ugipopOnt  leurs 
piipb/is  par  la  désespoir  du  pardon,  et  la  peniméa  qu'ils  seront  dam^ 
qéa;  oar  pn  s'obstinant  en  cette  imaginatiop,  ils  disent  i  Puisque  j§ 
sds  pordUi  et  cpie  des  tourments  éternels  m'attendm(  au  sortir  do 
(Mittp  yipy  qu'ai-^e  plus  affaire  de  me  priver  d'aucun  bî^n  présent? 
iinsi  ils  deviennent  pires  par  le  désespoir  du  pardon  \  au  lieu  que 
G^ui  qui  espère  et  se  congé  en  la  miséricorde  de  IKeu,  sp  çprriga 
plus  tôt,  et  redoutant  le  jour  incertain  de  la  mort,  il  s'efforce  de  re«i 
eeuvrer  la  grtce  perdue,  avant  qu'elle  arrive.  Aussi  Dieu  nous  oonsolp 
par  ces  paroles  i  Je  ne  veu»  pat  la  mart  de  Vimpiey  niai$  qu-il  »e  eetun 
vertiue  et  qu'il  vive  (Eiech.  33),  paroles  qui  ont  opéré  tant  de  cpn-i 
versions  admirables,  qu'on  serait  rpvi  d'étannement  si  on  en  con>t 
naissait  le  nombre.  C'est  lui  encore  qui  apaise  le  trouble  de  nos 
esprits,  en  disant  :  F  a^t-il  au  m<md$  aueme  cheee  qui  me  ioU  di/fln 
flife,  eu  biêf^  i&rei-je  temblahle  à  celui  qui  promet  eê  n^en  fait  rien  f 
Oà  eit  ta  fui?  Sm  hemn^e  de  patietice  et  de  eouragey  et  k  eùnsohiien 
te  viendra  en  son  temps.  Attends-moiy  attends-meiy  je  viendrai,  ef  je 
te  guérirai.  C*est  une  tentation  qui  te  tourmente,  et  une  vaine  crainte 
qui  t'épouvante.  Que  f  apporte  autre  chose  la  soUidtudey  IHnquiétude 
des  futurs  contingents,  et  des  choses  qui  sont  à  venir^  sinon  que  d'ajou- 
ter tristesse  sur  tristesse  (2)  ?  Chaque  jour  a  assez  de  sa  propre  misère 
(Hatth.  6).  C'est  chose  vaine  et  inutile  de  se  troubler  et  de  s'in- 


(1)  Caietan  in  cap.  u.  Epist.  Rom.  —  (2)  Thomas  à  Kempis  de  Imit.  Christi, 
1.  8,  c.  80. 
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quiéter  pour  des  choses  qui  n'arriveront  peut-être  jamais.  Mais  c'est 
le  propre  de  l'infirmité  humaine  d'être  le  jouet  de  telles  imaginations, 
et  l'ennemi  ne  se  soucie  pas  par  quelle  voie  il  trompe,  soit  par  le 
vrai,  soit  par  le  faux,  et  comment  il  abat  une  âme,  soit  par  l'amour 
des  choses  présentes,  ou  l'appréhension  de  celles  qui  sont  à  venir. 
Que  ton  cœur  donc  ne  se  trouble  pas,  crois-moi,  et  prends  confiance 
en  ma  miséricorde.  Quand  tu  penses  quelquefois  être  le  plus  éloigné 
de  moi,  c'est  alors  peut-être  que  j'en  suis  le  plus  proche.  Quand  tu 
estimes  que  presque  tout  est  perdu,  souvent  Toccasion  est  toute  voi- 
sine de  faire  un  plus  grand  gain  et  d'acquérir  un  plus  grand  mérite. 
Je  tâcherai  de  me  consoler  en  cette  espérance  de  la  miséricorde 
divine.  Je  me  représenterai  donc  qu'il  en  est  peut  être  ainsi,  je  me 
déterminerai  fortement  à  poursuivre  le  bien  souverain  de  la  béati- 
tude. 0  Dieu  !  que  ce  bienfait  est  grand  et  qu'il  est  signalé  entre  tous 
vos  bienfaits  ;  car  de  toute  éternité  vous  vous  êtes  aimé  vous-même, 
et  désirant  aussi  être  aimé  des  créatures,  vous  avez  créé  le  monde, 
et  permis  la  chute  d'Adam,  et  la  ruine  de  tous  les  hommes  en  lui, 
et  parmi  eux,  vous  en  avez  destiné  qui  vous  aimeront  de  toute  éter- 
nité. J'ai  la  confiance  que  je  suis  de  ce  nombre,  mon  Dieu,  et  que 
vous  ne  m'avez  pas  rebuté  pour  toujours,  malgré  mes  péchés  si 
énormes.  0  Seigneur  !  vous  m'avez  regardé  et  choisi  avant  que  le 
monde  fût  créé,  afin  que  je  fusse  un  vase  de  miséricorde  et  un  vase 
préparé  pour  votre  gloire,  pour  vous  posséder  toujours,  et  vous 
aimer  dans  les  siècles  des  siècles.  Vous  avez  désigné  ma  place  et  mon 
rang  dans  le  séjour  de  votre  gloire.  Si  je  considère  ces  choses,  et 
me  persuade  d'arriver  à  un  si  grand  bien,  combien  je  suis  à  blâ- 
mer et  digne  d'un  grand  supplice  de  ne  mépriser  pas  tout  le  reste 
en  la  vue  de  ce  bien,  et  de  ne  pas  vous  aimer  pour  un  si  grand  bien- 
fait !  Que  s'il  en  était  autrement,  encore  vous  devrais-je  aimer  et 
servir  tant  que  j'en  ai  le  temps,  et  ne  pas  prévenir  le  malheur  de 
ne  pas  vous  aimer  (1). 

(1)  Alvarez  de  Paz,  Médit.  Sacr.  part.  8.  dec.  10.  contempl.  1. 
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DE  LA  PUISSANCE  DE  DIEU. 


I.  Dieu  étant  trës^parfait  en  son  essence,  doit  aussi  avoir  de  la 
puissance  pour  agir,  car  ce  serait  une  chose  absurde,  qu'un  être 
si  parfait  fôt  oisif,  sans  vigueur  et  sans  puissance.  Donc,  puisque 
Dieu  a  une  intelligence  pour  connaître  tout  ce  qui  est  connaissable, 
et  une  volonté  pour  désirer  ce  qui  est  aimable  ;  aussi  a-t-il  en  soi 
une  puissance  capable  de  faire  tout  ce  qui  est  possible,  autrement 
son  être  serait  plus  imparfait  que  l'être  des  créatures,  lesquelles  sont 
douées  de  quelque  puissance.  Surtout,  considérez  que  la  puissance 
convient  à  Dieu  mieux  qu'à  aucune  créature  que  ce  soit  ;  car  puis- 
qu'il est  doué  de  toutes  les  belles  qualités  imaginables,  puisqu'il  est 
saint,  juste,  miséricordieux,  débonnaire,  libéral,  magnifique,  et  tout 
ce  qui  se  peut  dire  d'excellent,  la  puissance  peut-elle  lui  manquer, 
à  lui  qui  n'en  usera  que  pour  faire  des  choses  saintes,  raisonnables, 
glorieuses   et  irrépréhensibles  ?  Une  grande  puissance  dans  une 
créature  imparfaite  et  vicieuse  est  très-dangereuse  et  très-nuisible. 
L'avare  qui  a  de  la  puissance,  dépouille  tout  le  monde  de  ses  biens. 
Le  lubrique  qui  a  grande  puissance,  souille  et  profane  ce  qu'il  y  a 
de  plus  pur  et  de  plus  saint  sur  la  terre.  Un  roi  impie  qui  a  la  puis- 
sance en  main,  n'épargne  rien,  et  fait  gémir  les  peuples  sous  sa  ty- 
rannie ;  c'est  pourquoi  les  méchants  sont  indignes  d'avoir  aucune 
puissance  ;  mais  au  contraire,  ceux  qui  sont  vertueux,  et  qui  ont 
l'amour  du  bien,  ne  sauraient  avoir  trop  de  puissance,  et  la  puissance 
ne  peut  être  mieux  placée  que  chez  eux  ;  par  elle  ils  contiennent 
toutes  choses  dans  l'ordre,  ils  délivrent  les  opprimés,  ils  enrichis- 
sent les  indigents,  ils  apaisent  ceux  qui  sont  en  guerre  ;  enfin,  par 
leur  puissance  tout  fleurit,  tout  est  heureux.  Donc,  puisque  notre 
Dieu  a  toutes  les  qualités  qu'on  puisse  souhaiter,  il  lui  appartient 
d'être  tout-puissant. 
0  Seigneur  !  mon  Dieu,  puisque  vous  êtes  le  Tout -Puissant,  forti- 
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fiez  ma  faiblesse,  afin  que  je  vous  serve.  0  Dieu  des  Vertus,  je  me 
réjouis  de  ce  que  vous  êtes  plein  de  puissance  ;  car,  6  Seigneur  ! 
vous  êtes  di|^  d'avoir  de  la  puissance  et  de  l'empire  sur  tout  : 
0  Dieu  très-puissant,  oh  (  vivez  toujours  ainsi  î  Assujéttissez-vous 
donc  tout,  ô  mon  Dieu  I  entrez  en  tous  vos  droits,  faites  fleurir  votre 
sceptre,  faites-vous  cralndfef  p«rtOtff,  et  qtfe  votre  magnificence  soit 
élevée  au-dessus  de  tous  les  dieux. 

II.  Considérez  en  second  lieu  la  perfection  de  la  puissance  de 
Dieu;  car  la  puissance  suit  l'essence  de  chaque  chose,  et  plus  l'es- 
sence  est  parfaite,  plus  la  puissance  Test  aussi  ;  et  comme  il  n'y  a 
point  d'essence  plus  accomplie  que  celle  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de 
puissance  plus  accomplie  que  la  sienne  (1).  Or,  une  puissance  par- 
&ite  est  celle  qui  ne  se  surexcite  pas  dans  lés  ofTensçs,  qui  ne  Suc- 
combe point  aux  soufiGrances,  et  qui  n'a  besoin  du  secours  dé  person- 
ne. La  puissance  de  Dieu  a  toutes  ces  conditions.  Et  premièrement, 
elle  ne  se  surexcite  point  dans  les  offenses  ;  car  Ùieu  toui-pinssant 
ne  peut  pécher  :  Il  ne  peut  senier  luirtAêmey  dit  éaint t'aul  (h.  THàk.tj^ 
il  ne  peut  mentir,  il  ne  peut  rien  faire  de  vicieux,  et  parce  qu'if  ne 
peut  point  pécher,  il  est  tout-puissant  d'une  puissance  parfaite.  Se- 
condement la  puissance  de  Dieu  ne  peut  succomber  clans  les  soufËréà- 
ces  ;  il  ne  peut  être  tourmenté,  lassé,  ou  endurer  aucune  peinB;  iout 
ce  que  sa  puissance  opère  et  exécute,  c'est  sans  peine  et  sans  travaÂ, 
c'est  avec  facilité  et  contentement;  et  parce  qu'il  né  succombe  point 
à  k  peine,  il  est  encore  tout-puissant  d'une  puissance  accomplie. 
Troisièmement,  la  puissance  de  ï)ieu  n'a  que  faire  dvt  secours  de 
personne,  car  Dieu  peut  tout  faire  par  lui-même,  il  prodfuit  les 
créatures  de  rien,  il  n'a  que  faire  de  nftatériaux  et  de  manœuvres 
pour  bàtïr  le  palais  de  ce  granct  monde }  de  rien  et  sans  secours  il  a 
fait  toutes  choses,  et  si  maintenant  fl  coopère  aVec  les  créatures,  et 
se  sert  de  leur  ministère  pour  plusieurs  effets,  ce  A'esi  poinf  par 
le  besoin  qu'il  a  d'elles,  mais  par  rexcès  de  sa  Bonté  eiïvers  eifes, 
leur  voulant  communiquer  quelques  parcelles  de  sa  puissance,  et  )â 
gloire  d'agir,  et  d'effectuer  quelque  chose.  Don6  Dieu  est  foirf-ptiis- 
sant  d'une  parfaite  puissance,  qui  n'est  défectueuse  en  aucune  chose. 
Ù  n'en  est  pas  ainsi  des  puissances  de  la  (erre  ;  car  éHes  tom&enî 
souvent  dans  des  fautes,  et  agissent  sans  raison  et  par  malice,  par 
ignorance  ou  par  infirmité.  Ces  puissances  terrestres  succombent  aux 

(i)  D*  Bon.  in  Brev*  part.  1,  cap.  7. 
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MiuiEmieef,  n'agissant  qu'avec  peina^  travail,  in^ui^de  et  laaaUodê; 
•t  la  phia  aotfveiit  gémiaNoit  oomma  laa  plus  fiiiblaa  dans  1m  infoi^ 
tonaa  da  rnoode^  Ea  un  mot,  eea  puissaneeii  quelque  gfatidee  qu'eDea 
MrfoDl)  ont  beadn  da  mille  et  mille  dioaea.  Un  roi^  pour  firire  la 
guerre  puiseamment,  a  besoin  d'un  attûrail  sans  fin,  et  plus  même  les 
puisaaneea  sont  grandes^  {dus  elles  ont  besoin  du  secours  d'antmi, 
n'étant  ifratidM  qtie  par  les  choses  qui  les  âsristent  en  plus  grand 
BotBbra» 

Qui  donê>  6  mon  Dieu  I  tons  est  égal  ai  puissance?  Seigneue,  qui 
eH  êêM  qui  ^ohb  eii  êemhîable  parmi  léi  farUy  qui  êtes  magnifique  éh 
Mnieiêj  terrUfh  et  louable^  ei  famnt  ieê  merveUles  (Exod.  45)  ? 
Qui  ne  se  soumettra  donc  trës-volontien  à  une  puissance  si  parfirite? 
qd  no  Totidra  rendre  mille  et  mille  fois  plus  de  devoirs  à  une  puis- 
sance si  glorieilse,  qu'à  la  puissance  caduque  et  défectueuse  des  iHO'- 
nafqnes?  qui  ne  se  r^ouira,  qui  ne  se  confiera  mille  et  mille  fois 
plus  en  la  puissance  de  son  Dieu,  qu'en  la  puissance  des  rois  ?  0  Sei- 
gneur! je  ftls  hommage  à  votre  puissance  de  tout  ce  qtfe  je  suis, 
je  l'adore  en  ses  perfections,  je  mets  mon  espérance  et  toute  ma  con- 
fiance en  elle.  Quand  le  monde  m'attaquerait,  quand  toutes  les  créa- 
tures ié  réunfraietit  contre  moi,  quand  je  serais  assailli  par  foutes 
les  langueurs  et  les  misères  possibles  ;  votre  puissance  est  mon  es- 
pérance,  mon  réfiige,  mon  attente  et  mon  bien. 

ni.  Cette  puissance  de  Bien  si  parfidte,  se  signale  surtout  en  fai- 
sant miséricorde.  11  est  vrai  qu'elle  pafatt  en  jriusieurs  choses, 
comme  dans  la  création  de  l'univers,  faisant  de  rien  toutes  choses  ; 
dans  sa  conservation,  l'entretenant  depuis  bientôt  six  mille  ans  ;  dans 
la  mutation  de  (riusieurs  choses,  comoie  quand  il  fiiH  des  miracles, 
et  change  puissamment  l'ordre  des  créatures,  soit  qu'il  arrête  le  so- 
leil, soit  qu'il  l'éclipsé,  soit  qu'il  ressuscite  les  morts,  et  fasse  les 
prodiges  qu'il  lui  plaft.  toutefois  sa  puissance  ne  parait  jamais  plus 
que  quand  il  pardonne  les  péchés,  et  fait  miséricorde.  C'est  pourquoi 
l'Eglise  lui  adresse  ces  paroles  :  0  Dieu  qui  manifestez  principale'^ 
ment  votre  toute-puissance,  en  pardonnant  et  en  faisant  miséricorde  ! 
Peset  les  raisoncr  qn^eti  donne  le  I>Qideur  àngâiqne  (1).  Là  preAnère, 
que  celui  qui  est  assujetti  à  là  loi  d'mf  sopérfêur,  ne  peut  pnrdofmer 
Kbrement  toutes  sortes  de  péchés  ;  c'est  pouf qtioi  Dieu  monffe  qu'il 
n'est  assujetti  à  aucune  puisHsance  stfpérieure,  en  pardonnaM  le»  pih 

(i)  Qomt.  I»,  «rt.  m. 
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cbés,  selon  sa  volonté  \  ainsi  il  montre  qu'il  est  le  Tout^Puissant.  La 
seconde  raison  est,  que  Dieu,  en  pardonnant  et  en  faisant  miséri- 
corde, conduit  les  hommes  à  la  participation  d'un  bien  infini,  et 
à  la  jouissance  de  la  béatitude  étemelle,  qui  est  le  dernier  et  le  plus 
grand  effet  de  la  toute-puissance  sur  les  bommes.  La  troisième  raison 
est,  que  la  miséricorde  de  Dieu  est  le  fondement  et  le  principe  de 
toutes  les  œuvres,  et  de  tout  le  bien  que  Dieu  fait  à  la  créature  ;  car 
quelles  que  soient  les  cboses  que  Dieu  fasse  en  nous,  il  commence 
par  les  voies  de  douceur  et  de  miséricorde.  Or,  la  puissance  parait 
principalement  en  ce  que  c'est  à  elle  d'mstituer  toutes  sortes  de 
biens  ;  c'est  pourquoi  instituant  et  fondant  toutes  sortes  de  biens  par 
sa  miséricorde,  il  fait  aussi  par  elle  éclater  sa  puissance. 

0  Seigneur,  quelle  puissance  fut  donc  jamais  meilleure,  plus  aima- 
ble et  plus  admirable  que  la  vôtre  t  Les  princes  ne  font  jamais  plus 
apparaître  leur  puissance,  qu'en  gagnant  des  batailles,  ou  en  for- 
çant des  villes,  et  en  remplissant  tout  de  sang,  de  ruine,  de  désastre 
et  d'horreur  ;  et  les  pécheurs  ne  veulent  faire  paraître  leur  crédit 
et  leur  pouvoir,  qu'en  exerçant  des  vengeances,  au  péril  même  de 
leur  salut  éternel.  Et  vous,  ô  Dieu  t  vous  la  faites  paraître  en  faisant 
du  bien,  et  en  traitant  miséricordieusement  vos  créatures  rebelles. 
0  grand  Dieu  !  continuez  toujours  à  faire  briller  ainsi  votre  puis- 
sance par  les  rayons  ardejits  de  votre  miséricorde  sur  nos  âmes. 
0  Seigneur  !  faites-la  paraître  sur  mon  âme,  en  lui  pardonnant  ses 
offenses  :  Dites  à  mm  âmcj  je  suis  ton  salut  (Ps.  34). 


TRENTE-CINQUIÈME  MÉDITATION. 

DE  LÀ  BÉATITUDE  DE  DIEU. 


I.  Dieu  est  bienheureux  ;  c'est  celui,  dit  samt  Paul,  qui  est  heureux 
et  seul  puissant  (i.  Tim.  6).  La  raison  en  est,  qu'être  bienheureux, 
c'est  avoir  toutes  sortes  de  biens ,  car  la  béatitude  absolue  et  la 
perfection  du  bonheur  résulte  du  concours  de  toutes  sortes  de  biens. 
Or,  Dieu  est  tout  parfait,  il  comprend  toutes  les  perfections  imagi- 
nables, il  est  doué  de  toutes  les  vertus  contemplatives  et  actives  qui 
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soDt  convenables  à  une  grandeur  infinie  ;  fl  est  le  bien  suprême 
en  soi-même  ;  il  est  donc  bienheureux,  dans  le  sens  absolu  du 
mot.  Etre  bienheureux  c'est  ne  manquer  d'aucune  chose  ;  or,  Dieu 
ne  manque  de  quoi  que  ce  soit  ;  il  se  sufiSt  à  soi-même,  il  comprend 
toute  sorte  de  perfections,  et  ne  peut  être  ag[randi ,  et  les  choses 
qui  sont  créées  par  lui,  ne  sont  point  capables  de  lui  donner  le 
moindre  accroissement,  si  bien  qu'il  ne  manque  de  rien  ;  il  est 
donc  bienheureux.  Etre  bienheureux,  c'est  avoir  tous  ses  désirs 
remplis  et  satisfaits;  car  c'est  le  propre  de  la  béatitude  de  satisbire 
tous  les  souhaits,  parce  qu'elle  est  le  souverain  bien,  après  lequel 
il  ne  reste  plus  rien  à  souhaiter.  Or,  Dieu  a  tout  ce  qu'il  peut  sou- 
haiter, et  ne  désire  aucun  mal.  Car  quel  bien  peut  souhaiter  celui 
qui  comprend  une  infinité  de  biens  en  sa  simpUcité  ;  et  comment 
une  bonté  infinie  pourrait-elle  souhaiter  quelque  mal  ;  il  est  donc 
très-heureux.  En  efifet,  puisqu'il  est  la  béatitude  universelle  de  tout 
le  monde,  qu'il  est  l'auteur,  la  source  et  l'objet  de  la  félicité  de 
tous  les  esprits  bienheureux,  qu'il  comble  des  millions  d'anges  et 
d'âmes  des  contentements  du  Paradis,  peut-il  lui-même  être  privé 
de  ce  bien  souverain  ?  et  étant  le  Dieu  du  Paradis,  et  le  roi  de  la 
béatitude,  être  lui-même  sans  Paradis  et  sans  béatitude?  il  est  donc 
bienheureux. 

0  Dieu  heureux  !  je  me  réjouis  de  toutes  mes  affections,  de  ce 
que  vous  jouissez  de  la  béatitude.  Oh  !  que  c'est  une  grande  joie 
pour  moi  de  ne  point  vous  voir  dans  l'indigence  et  la  misère,  comme 
nous  sommes  sur  la  terre.  0  Dieu  du  Paradis  1  je  me  réjouis  de  ce 
que  vous  êtes  toujours  dans  votre  contentement  et  votre  Paradis  I 
Toutes  les  osuvres  du  Seigneur,  bénissez  le  Seigneur  ^  louez-le  et  exaltezr 
le  en  tous  les  siècles  des  siècles  (Daniel,  3)  !  Oh  I  vivez  toujours  ainsi, 
soyez  toujours  heureux  1 

n.  La  béatitude  de  Dieu  consiste  dans  les  plus  nobles  opérations 
de  son  entendement  et  de  sa  volonté  ;  savoir  dans  la  connaissance 
et  dans  l'amour  qu'il  a  de  soi-même,  ou  de  son  essence  infinie.  Il 
est  heureux  en  se  connaissant  soi-même  si  parfait  et  si  accompU,  et 
tout  ensemble  en  s'aimant  soi-même  d'un  amour  de  complaisance, 
par  lequel  il  se  complaît  infiniment  en  soi-même.  La  raison  en  est 
qu'il  ne  suffit  pas  pour  être  heureux  d'avoir  de  grandes  et  d'excel- 
lentes perfections,  mais  aussi  il  les  faut  connaître  et  aimer  ;  car, 
par  exemple,  le  soleil,  quoique  si  beau  et  si  lumineux,  n'est  point 
heureux  ;  il  ne  lui  en  revient  aucune  joie  et  aucune  délectation, 
I.  10 
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parce  qu'il  n'a  point  de  connaissance  et  d*amour  de  sa  beauté  et  de 
toutes  ses  lamiëres  qu'D  n'aperçoit  pas  ;  ainsi  en  est-il  d'une  rose 
belle ,  vermeille  et  odorrante ,  il  ne  loi  en  fevient  aucun  bieù  ni 
aucune  félicité,  parce  qu'elle  ne  se  connaît  pas  elle-même ,  et  ûé 
respire  pas  elle-même  sa  suave  odeur,  n  en  serait  de  mêthé  de  Tli&a, 
quoique  infini  en  perfection ,  s'il  ne  se  connaissait  et  ne  â^aimâH 
lui-même ,  il  n'en  gofktersrit  point  de  joie ,  et  n'aurait  point  tihe 
vraie  béatitude.  C'est  pourquoi  il  est  bienheureux  ett  se  côii- 
templant,  et  en  se  contemplant  en  soi-même  ;  car  qud  esprit  cféê 
pourrait  jamais  concevoir  la  grandeur  de  la  joie  de  ce  grand  Dieu, 
quand  il  se  contemple  incessamment,  plein  de  béàù(é,  de  majesté 
et  de  biens,  et  tout  ensemble  quand  il  s'aime  soi-même  infiniment? 
Ce  sont  des  torrents  de  volupté  immense  qui  pénètrent  et  comblent 
la  dBvinité  suprême,  et  la  font  abonder  en  une  béatitude  contem- 
plative si  grande,  qu'elle  est  égale  à  l'infinité  de  sofi  essence, 
laquelle  est  tout  ensemble,  et  l'objet,  et  la  fruition  inénarrable  de 
sa  béatitude.  Tellement  que  Dieu  n'a  point  sa  félicité  dans  la 
possession  et  dans  le  gouvernement  de  tout  ce  monde  qui  est  â 
lui  ;  sa  béatitude  ne  consiste  point  à  avoir  sous  la  dépendance  de 
sa  volonté  toutes  les  créatures  du  mondé  ;  il  n'y  a  que  la  contem- 
plation et  l'amour  de  son  essence  divine  qui  le  rendent  bienbemrétDr, 
et  qtii  sont  capadMles  de  lui  donner  un  Paradis  de  joie. 

0  mon  âme  f  afpprends  dbnc  à  faire  le  jugement  et  le  discememetf t 
de  Tobjet  de  ta  félicité.  N'estifide  pas  que  tù  serais  bienheureuse,  sî 
tu  possédais  tout  le  monde  ;  tu  seras  bienheureuse  en  contemplant  et 
en  aimant  l'essence  de  ton  Dieu.  Maïs,  oh  f  quel  bonheur ,  oh  f  quel 
excès  de  félicité  pour  nous,  si  la  vue  et  famour  de  cette  essence 
remplissent  les  puissances  vastes,  immenses  et  infinies  de  i'eVlftemle- 
ment  et  de  la  volonté  divine  I  Combien  plus  cette  vue  et  cet  amour 
remplfront-ils  et  excéderont-ils  nos  puissances  finies  et  bornées  ?  Ce 
qui  est  capable  de  remplir  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  doit  bien 
davantage  satisfaire,  combler  et  excéder  ce  qui  est  moîndire.  Coti- 
temple  donc,  mon  âme,  contemple  dès  maintenant  ta  cBvfaiité  admi- 
rable. Aime-la  de  toutes  tes  forces,  afin  que  tu  sois  heureuse  par  la 
possession  de  ce  seul  objet,  qd  peut  par&itement  remplir  tous  tes 


ni.  La  béatitude  de  Dieu  est  très-excellente,  elle  surpasse  celle 
de  tous  les  anges,  celle  de  tous  les  samts  du  Paradis,  car  dans  leur 
béatitude  il  n'y  a  d'infini  que  l'objet  ;  mais  en  celle  de  Dieu  le 
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principe  est  infini  ;  et  c'est  son  entendement  et  sa  volonté,  aont  la 
connaissance  est  complète  et  l'amoiir  iiifini.  G^est  pourquoi  I)ieu 
est  infiniffi^  plus  heureux  que  tous  les  habitants  du  Ciel«  Elle 
surpasse  la  béatitude  de  tous  les  saints  qui  çont  sur  la  terre,  car  la 
contemplatioii  de  cette  yie  est  sujette  aux  fatigues^  fiux  lassîtudesi 
aux  distractions^  aux  doutes,  aux  erreurs,  et  à  {riusieurs  autres 
inconTénientç,  dont  la  béatitude  divine  est  toute  affranchie.  Elle 
surpasse  la  béatitucle  active  de  ceux  que  l'on  estime  heureux  sur  la 
terre  ;  car  il  n'a  pas  seulement  le  gouvernement  d'une  maison,  ou 
d'une  cité,  ou  d'un  royaume,  mais  de  tout  l'univers  ;  et  la  fausse 
et  terrestre  félicité  n'est  que  l'ombre  de  la  sienne.  Et  en  efifet, 
la  félicité  est  parfaite  par  le  concours  de  cinq  choses  qui  l'ac- 
complissent, savoir  :  de  la  joie,  des  richesses,  de  la  puissance, 
de  la  dignité  et  de  la  bonne  renommée.  Or,  Dieu  a  une  très-grande 
délectation  de  soi-même,  et  une  joie  universelle  de  ce  qu'il  possède 
tous  les  biens,  sans  mélange  d'un  seul  mal.  Pour  richesses,  il  a 
l'abondance  de  toute  sorte  de  biens  ;  pour  puissance,  il  a  une  vertu 
infinie  ;  pour  dignité,  il  tient  la  principauté  et  le  gouvernement  de 
tous  les  êtres,  sur  lesquels  il  a  une  domination,  qui  n'est  pas 
seulement  une  supériorité  sur  des  inférieurs,  mais  aussi  une 
parfaite  possession  de  toutes  les  choses  belles  et  bonnes,  et  avec 
une  véritable  sécurité  (1).  Ènfifn,  pour  la  renommée,  il  est  loué, 
glorifié  et  admiré  de  tout  bon  esprit  qui  le  connaît.  Ces  choses  font 
qu'il  est  appelé  un  royaume  :  Venez  les  bénis  de  mon  PèrCy  posséder 
le  royaume  qui  vous  est  préparé  (Matth.  25).  ;  parce  que,  comme  un 
royaume  contient  toute  sorte  de  biens  terrestres,  et  les  fournit  à 
celui  qui  le  possède ,  ainsi  Dieu  est  plein  de  biens,  de  trésors,  de 
grandeurs  et  de  contentements,  et  il  les  communique  à  la  créature, 
qui  aura  le  bonheur  d'être  en  sa  grâce  et  en  son  amitié  fè), 

A  vous  donc,  mon  Dieu,  qui  êtes  singulièrement  heureux,  soient 
honneur  et  gloire  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Devant  vous  que 
tous  les  saints  se  prosternent,  et  qu'ils  déposent  leurs  couronnes 
pour  rendre  hommage  à  votre  béatitude.  Après  vous,  mon  Dieu, 
que  personne  sur  la  terre  ne  s'estime  heureux,  puisque  votre 
béatitude  est  incomparable.  I^ur  vous.  Seigneur,  que  tous  les 
cœurs  soupirent  d'amour,  parce  que  vous  êtes  heureux'  et  digne 
d'être  désiré.  En  vous,  Seigneur,  que  toutes  nos  âmes  se  confient, 

(1)  D.  DyoD,  de  Div.  nom.  cap.  12.  «  (2)2Alvai'ez  Medil.  p.  8,  dec. 
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parce  que  vous  êtes  la  souveraine  félicité,  et  que  tout  le  bien  qui  est 
en  vous  nous  est  promis  pour  que  nous  en  ayons  la  jouissance , 
autant  que  nous  en  serons  capables.  De  vous,  Seigneur,  que  tous  les 
êtres  soient  ravis,  tressaillants  d'allégresse,  parce  que  vous  êtes  une 
joie  incompréhensible.  0  roi  très-heureux!  allez  toujours  régnant, 
prospérant  et  triomphant  de  gloire.  0  l'objet  de  ma  grande  félicité! 
oh  !  ayez  toujours,  ayez  toujours  autant  de  joies  et  de  contentements 
que  votre  infinie  capacité  en  peut  avoir.  Oh  !  jouissez ,  jouissez , 
Seigneur ,  en  tous  les  siècles  des  siècles ,  de  tout  le  bonheur  que 
mérite  votre  nature  infinie.  Ainsi  soit-il. 


DEUXIÈME  TRAITÉ. 

Dl  li  TRÊS^AIHTI  TMHITÉ. 


PREMIÈRE    MÉDITATION- 


DES  TROIS  EXCELLENCES  DU  MYSTERE   DE  LA  TRINITE  ADORABLE. 


I.  Considérez  que  le  mystère  de  la  Trinité  l'emporte  sm*  les  autres 
mystères  en  ce  qu'il  est  plus  élevé,  et  surpasse  davantage  la  portée 
des  esprits  créés;  car,  par  tous  leurs  efforts,  ils  ne  sauraient  rien 
imaginer  de  plus  haut,  ni  trouver  de  plus  sublime  et  de  plus  grand 
objet  de  leur  contemplation.  Ce  mystère  est  le  soleil  de  tous  les  mys- 
tères, qui  éblouit  et  qui  confond  tous  ceux  qui  le  contemplent,  s'ils 
ne  sont  fortifiés  par  la  lumière  de  la  grâce  pour  le  croire,  ou  de  la 
lumière  de  la  gloire  pour  le  voir.  C'est  un  océan  sans  fond  et  sans 
rive,  que  la  capacité  de  la  raison  ne  peut  pas  plus  comprendre  que 
la  coque  d'une  noix  toutes  les  eaux  de  la  mer.  En  effet,  s'il  y  a  mille 
secrets  dans  la  nature  que  l'homme  n'est  point  capable  de  pénétrer, 
et  s'il  se  propose  mille  difficultés  sur  les  propriétés  de  son  âme,  et 
sur  les  différents  organes  de  son  corps,  qu'il  n'est  pas  capable  de 
résoudre,  combien  moins  entendra-t-il  les  secrets  de  l'Être  incréé 
et  les  merveilles  de  l'auteur  de  la  nature?  Comment,  ignorant  en  la 
science  de  lui-même,  pourrait-il  être  savant  en  la  science  de  l'in- 
compréhensibilité  de  Dieu,  de  l'unité  de  son  essence  et  de  la  trinité 
de  ses  personnes  ?  Il  faut  avouer  que,  comme  cet  objet  est  étemel 
et  infini,  il  ne  peut  être  compris  que  par  un  esprit  éternel  et  infini  ; 
et  les  anges  eux-mêmes,  quoique  tout  esprit  et  tout  intelligence,  dès 
leurs  premiers  regards  sur  les  vives  splendeurs  de  ce  mystère,  se- 
raient bientôt  plongés  dans  les  ténèbres,  et  demeureraient  comme 
anéantis,  s'ils  n'étaient  sumaturellement  illuminés.  Combien  plus 
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donc  les  âmes  languissantes  et  appesanties  par  la  lourde  masse  d'un 
corps  terrestre,  doiven^-ell^s  se  trouver  cpn^iu|uçis  {jar  la  hauteur  et 
les  splendeurs  inaccessibles  de  ce  mystère  ? 

J'apprendrai  de  cette  considération  qu'il  faut  s'approcher  de  la 
sainte  Trinité  avec  upQ  gfanc^  I(|i(pi)|(é,  et  en  pfiême  temps  avec  une 
grande  docilité,  afin  de  ne  point  pécher  par  présomption  dans  l'étude 
d'un  mystère  si  profond,  et  d'y  puiser  les  véritables  enseignements 
de  la  foi,  et  les  plus  sûrs  principes  de  la  divine  Théologie.  Car  à 
quoi  servirait  de  discourir  savamment  de  la  Trinité,  si,  par  défaut 
d'humilité,  qn  s'e^pps^  k  Uii  déplaire  (1).  Je  dirai  d(mc  avec  saint 
Augustin  :  Il  ne  m'en  coûtera  pas,  si  j'hésite,  de  chercher,  et  je  ne 
rougirai  point  de  ne  pas  trouver.  Si  donc  celui  qui  ht  ce  Traité 
est  d'accàrd  avec  moi,  qu'il  avance  avec  moi  ;  s'il  reconnaît  son 
erreur,  qu'il  revienne  avec  moi  ;  s'il  découvre  la  mienne,  qu'il  me 
rappelle  à  lui.  Entrons  ainsi  ensemble  dans  la  voie  de  la  charité, 
nous  avançant  vers  celui  dont  il  est  écrit  :  Cherchez  toujours  sa  face 
(PS.  1(J|)  C?). 

jf|.  jJn^  ç^pop^e  ef p^ljpqcp  d^  p^  my^f^re,,  p'^f  sa  i^réfi  ^  ^qn 
PPf'^lî^i  &^  P'^^^  ^^  piygtèf p  qjii  pfécè^p  Ifi^  teipps  et  l§§  sjèclps, 

?^\  n'a  J3p^|?  eu  4^  oflpmençeïjjpijt  ej  qùj  n'^^^p  jam^V4e  &V[.  |^e 
!^re  e§t  éternel,  dit  s^jnt  Àthana^e  ;  le  ^^  ç^t  ^tprn^  ;  Ip  %i!)i~ 
^prj(  e§f  éteniei.  Et  pojnflie  le  Pèrq  essf  ^tprflej,  il  prpjjwit  ^terneîle- 
ppEit  ^pn  Fils  ;  il  lui  ^iU  ef  }ui  difft  tqjjjoiifs  ce  qu'il  ^  une  fo^  pr()- 
ppncé  par  la  bpucbp  4H  Prophète  :  Tu  es  vf,çn  Ffis,  je  t'çLi  f,uiçl^rd'bui 
fngendi;^  (Es.  2)  ;  car  il  pqyilipue  élern^U^lflent  la  mefyejjle  4?  sa 
géQératjo]^.  D^  fpéme  le  p^re  et  Iq  Fils,  de  \ot\]\^  éternité,  produisent 
|pur  amour,  le  S2)int-Ësprit,  et  lui  cofnmuniquent  toute  l^^r  essence; 
junsj  |es  trois  pç^rsonnes  de  la  l(vn}iié  soi^t  éiernellep^fnf  ptsistantps, 
^aqs  cpmpaçpcempnt  et  sans  fiii.  Il  n'e^j  esf  pas  ainsi  de§  autres  mys- 
tère^, qf}i  soqt  hors  4p  l'Êfre  suprême  ^i  souverain,  e\  qui  ç)^\  pris 
naissgflce  depuis  la  création.  Qn  pq^t  parquer  le  siècle,  jp  n^ftjs  pt 
te  J^.lil^  ^uqu^l  i|s  ont  coinm^nç^  4'être  ;  car  conaptons  seu)erpent 
§^e  ppnf  trente  a^s  eflvirqfl,  et  nous  trp^jvons  le  fepip^  dq  1^  ré- 
4eiflBlififl  du  genre  Jiumqjp  par  \^  croi^,  nous  repcoofrens  ^es  ipjsjè- 
fes  4e  la  mQrt,4el^  fé§qrreplipn,4el'3?cpn§ioatnfljpp^nte  4^?(^su$- 
ptirisf,  ajjipi  que  de  1^  vf\WOi\  si  If.upjïiepse  et  si  4ésjrée  4h  Saipf- 
$lsprj(.  AUp°§  tre{^te:<m?ifF^  ^^  ^IV^W^  pï^s  loiu^  et  nçm^  seroni;  p 

(11  mu*  îo.  8. 4ft.  ?T  ^2)  te  ïri«. l*t  1,P,  i  et  8. 


m  t4  SAIKTE  TQfSlTÉ.  16i 

temps  des  royslëres  de  Fincamation  du  Verbe,  let  de  sa  nativité,  et 
de  toutes  les  merveilles  de  son  enfance  ;  ayançoi^s  encore,  et  parcou- 
rons environ  quatre  ipi)le  ^ns,  et  nous  toucherons  l'heure  de  la 
création  du  n)onde  et  de  la  glorificatipp  des  bons  aqges.  Ainsi  tous 
les  mystères  qui  sont  hors  de  Djeu  ont  leur  temps  détern)iné.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  du  très-auguste  mystire  de  la  Trinité,  car  il  n'a  jamais 
comniencé  ;  c'est  le  premier  et  le  plus  ^cien  d^s  mjst^es,  il  est 
ayoQt  le  temps,  il  est  éternel. 

Je  rendrai  gloire  at  respept  à  ce  mystère,  à  cause  de  son  éternité, 
car  l'antiquité  rend  les  choses  plus  vénérables  ;  et  si,  parpui  les  créa- 
tures, les  pl^s  anciennes  sont  quelquefois  peu  estimées,  c'est  qu'en 
Yieillissant  elles  diminuent,  et  qu'en  perdant  l'éclat  de  leur  jeunesse 
et  de  leur  nouveauté,  elles  s'altèrent  paf  le  long  cours  des  années. 
Hais,  ô  Dieu  éternel  I  vous  êtes  immuable  au  milieu  des  vicissitudes 
du  temps,  et  votre  beauté  est  toiyours  appienue  et  (oiyours  nouvelle; 
ancienne,  parce  qu'elle  est  sans  cpwu)encempnt  ;  nouvelle,  parce 
qu'elle  est  toujours  florissante,  toujours  dans  son  écl^^t  et  dans  m 
splendeur  première.  Oh!  que  peii  estini^bles  au  prix  de  VQus  sont 
les  perfections  terrestres  qui  passent  aussitôt  qu'elles  paraissent,  et 
qui,  plus  elles  durent,  plus  elles  se  ternissent  !  Oh  1  elles  ne  sont 
qu'un  moment,  mais  vous,  très-sainte  TriniJé,  vous  subsistez  heu- 
reusement dans  l'éternité  ! 

III.  Une  troisième  excellence  du  mystère  de  la  Trinité  est  d'être 
la  cause  universelle  de  tous  les  autres  uiystères,  et  de  toutes  les 
choses  de  ce  monde,  car  la  Trinité  en  est  la  cause  finale.  Elle  en  est 
d'abord  la  cause  efficiente,  parce  que  c'est  elle  qui  opère  tous  les 
mystères.  Les  trois  Personnes  divines  en  unité  de  principe,  par  une 
même  action,  ont  créé  cet  univers,  ont  institué  les  anges  et  glorifié 
ceux  qui  se  sont  trouvés  fidèles  et  obéissaqts.  Toutes  trois  ensemble 
ont  décrété  Hncarnation,  d'une  volonté  commune,  et  bi^  que  la 
seule  personne  du  Fils  se  soit  revêtue  de  l'humanité,  ce  sont  pour- 
tant les  trois  Personnes  qui  la  revêtent,  ce  sont  elles  qui  font  les 
œuvres  miraculeuses  qui  partent  de  cette  humanité,  elles  qui  la  res- 
suscitent après  la  mort,  et  qui,  après  sa  résurrection,  l'élèvent  en 
triomphe  à  la  droite  du  Père,  fcln  un  mot,  ce  sont  elles  qui  remettent 
les  péchés  par  le  baptême  et  par  la  pénitence,  et  qui  opèrent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  les  âmes.  Ainsi  la  Trinité  est  cause 
efficiente  de  tous  les  mystères.  Elle  est  aussi  cause  finale  des  mêmes 
mystères,  car  ils  n'existent  que  pour  faire  honneur  et  hommage  à  sa 
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grandeur.  Le  inonde  en  son  étendue  n'est  créé  que  pour  porter  sa 
ressemblance,  et  pour  contenir  des  créatures  douées  d'intelligence, 
qui  soient  capables  de  la  connaître,  de  Tadorer,  de  l'aimer,  de  la 
Toir  face  à  face,  et  de  la  louer  éternellement.  Le  Fils  ne  s'est  incarné 
et  n'a  opéré  tant  de  prodiges  étranges,  que  pour  prêcher  d'une  boa- 
che  humaine  les  merveilles  de  la  Trinilé  suprême,  et  donner  crédit 
à  ses  paroles  par  le  témoignage  de  ses  miracles.  Il  n'a  souffert  la 
mort  que  pour  lui  offrir  un  sacrifice  d'adoration,  d'action  de  grftces 
et  de  propitiation,  sacrifice  qui  îdt  propre  à  réparer  son  honneur  par 
l'efifusion  de  son  sang,  et  à  lui  acquérir,  au  prix  de  sa  vie,  des  sujets 
qui  lui  rendissent  des  devoirs  de  religion  et  d'obéissance.  Tout  pro- 
cède donc  de  la  Trinité,  en  tant  qu'elle  est  cause  efficiente,  et 
comme  par  un  cercle  mystérieux,  tout  retourne  à  la  Trinité,  en  tant 
qu'elle  est  cause  finale;  donc  elle  est  vraiment  l'Alpha  et  l'Oméga,  le 
principe  et  la  fin  de  toutes  choses.  Enfin,  c'est  elle  qui  est  l'unique 
et  le  souverain  bien,  se  suffisant  à  lui-même,  par  lequel  tous  les 
autres  biens  subsistent,  bien  souverainement  béatifiant,  qui  n'est 
autre  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

0  Trinité  sacrée!  mon  seul  bien,  je  vous  rends  des  actions  de 
grftces  perpétuelles,  je  vous  loue  et  vous  bénis  de  toutes  mes  affiec« 
lions,  vous  qui  êtes  le  principe  de  tout  bien.  Et  parce  que  vous  êtes 
la  fin  dernière  de  toutes  choses,  je  m'élance  vers  vous  de  toute  ma 
force,  je  me  consacre  à  votre  gloire  de  tout  mon  pouvoir,  j'aspire  à 
vous  servir,  à  vous  faire  adorer  et  aimer  par  autant  d'esprits  qu'il 
me  sera  possible  d'en  instruire  de  votre  connaissance,  et  d'en  en- 
flammer de  votre  amour.  Enfin,  je  languirai  après  vous,  vous  qui 
êtes  l'objet  de  ma  félicité  ;  et  cependant  je  vous  consacre  mes  tra- 
vaux et  tout  ce  que  je  puis  faire  en  ce  monde  qui  vous  soit  agréable. 
Non,  je  ne  veux  nul  repos  en  ma  vie,  si  vous  n'êtes  aimée,  contem- 
plée, admirée  et  glorifiée  en  tous  les  siècles  des  siècles. 
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DEUXIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  CONNAISSANCE  ET  DE  l' AMOUR  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ. 


I.  Notre  ftme  peut  avoir  quelque  connaissance  de  la  sainte  Trinité, 
même  dès  cette  vie  ;  car  elle  est  créée  pour  la  connaître  et  pour  la 
glorifier.  Or,  Dieu  n'a  point  déterminé  de  fin  à  aucune  créature, 
sans  lui  avoir  donné  les  moyens  pour  y  parvenir  ;  l'âme  peut  donc 
atteindre  à  la  connaissance  de  la  Trinité,  pour  laquelle  elle  a  été 
mise  en  ce  monde.  Et  comme  l'homme  a  divers  états  et  diverses 
sortes  de  vie,  l'état  d'une  vie  mortelle  en  ce  monde,  et  l'état  d'une 
vie  immortelle,  hors  de  ce  monde,  et  qu'en  l'un  et  l'autre  état,  la 
connaissance  de  la  Trinité  est  sa  fin,  savoir  :  dans  ce  monde,  la  con- 
naissance obscure  et  cachée,  et  hors  de  ce  monde,  la  connaissance 
claire  et  manifeste  ;  il  en  résulte  que  l'homme  peut  connaître  obscu- 
rément en  ce  monde  la  Trinité,  par  la  lumière  de  la  foi  ;  et  que  hors 
de  ce  monde,  il  peut  la  connaître  évidemment  par  la  claire  vision. 
L'âme  a  donc  été  créée  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  la  sainte 
Trinité,  afin  qu'elle  fût  plus  capable  de  connaître  celle  dont  elle 
porte  les  traits  et  la  ressemblance  ;  et  non-seulement  l'âme  a  cette 
ressemblance,  mais  tout  ce  monde  en  porte  aussi  sur  le  front  quel- 
que marque,  et  comme  quelque  caractère  ;  car  toutes  les  créatures, 
considérées  en  général,  sont  divisées  en  trois  ordres,  étant  ou  spiri- 
tuelles, ou  corporelles,  ou  composées  de  corps  et  d'esprit,  comme 
les  hommes.  Les  spirituelles  sont  partagées  en  trois  hiérarchies,  et 
chaque  hiérarchie  en  trois  chœurs.  L'homme  a  une  âme  unique,  qui 
dans  son  unité  est  sensitive  et  raisonnable.  Toutes  ces  choses  ne 
sont  point  l'efifet  du  hasard;  mais  c'est  un  dessein  de  la  sagesse 
divine,  qui  a  voulu  marquer  la  trinité  des  Personnes  en  la  division 
des  créatures,  et  l'unité  de  leur  essence  en  leur  étroite  liaison,  afin 
que  l'honune  s'élevât  des  créatures,  comme  par  autant  d'échelons, 
à  la  connaissance  de  la  Trinité.  Toutefois ,  comme  ces  choses  ne 
pouvaient  par  elles-mêmes  imprimer  les  premiers  sentiments  de  la 
Trinité  dans  l'esprit  humain,  Dieu  par  sa  clémence  lui  a  voulu 
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fournir  d'autres  imdges  plus  claires  et  plus  expresses.  Il  s'est 
dépeint  lui-même,  dans  les  saintes  Écritures;  il  a  voulu  se  mon- 
trer plus  à  découvert  dans  les  révélations  de  la  foi,  qu'il  a  fait  annon- 
cer à  tout  le  monde,  pour  Toffirir  et  Id  donner  à  quiconque  la  vou- 
drait recevoir,  afm  que  personne  ne  pût  alléguer  son  impuissance 
pour  excuse,  s'il  méconnaissait  l'Être  divin  qui  a  l'unité  d'essence 
et  la  trinité  de  personnes. 

Cette  faculté  de  connaître  la  Trinité  est  commune  à  l'âme  avec 
les  anges  seuls,  et  la  relève  au-dessus  de  toutes  les  autres  créatures. 
Quelle  autre  perfection  y  ft-t-il,  dit  ûrigène  (i),  sdnpft  d'avoir 
connu  l0  Père,  \fi  Fils,  et  le  Saint-Esprit  ?  0  grâce  divine,  de  pus 
avoir  donné  la  capacité  de  connaître  un  mystère  si  auguste  et  é 
f  élevé  I  Je  reçois,  iqpn  Dieu,  cette  faveur  signalée  de  yptre  bofit^, 
je  l'estiuie  {u|))a  fois  plus  que  la  faculté  de  s^vpir  les  mouvements 
()^  cj^ux ,  et  foutes  les  merveilles  de  la  nature  \  par,  quoique  la 
§çiencp  que  nous  avons  ici-bas  de  vous,  soit  in^parfedle  \  fQutefais, 
il  est  miep  de  cpnnaîtfe  n^ême  lu^P^i^f^i^i^^^  l^  choses  i^upé- 
rieurps  et  divines,  que  de  connaître  d'uqp  cqnnaissancp  prpfQnd^ 
tçm\^s  les  choses  inférieures  et  humaines.  J'accepte  doue  )a  (ipi 
ppumie  )a  lumière  de  tua  vie,  j'y  assujettis  toutes  nips  pep^éps  pt 
tpute  (pa  raispn,  je  désavoue  fermement  tout  ce  qui  s'y  pré^t^ 
^e  cpntrair^  en  n^pu  esprit.  Q  Pipu  incpinparable  I  j'en  fais 
maintenant  une  profession  irrévpcahle,  qup  jp  suis  prê(  à  signpr  dp 
mon  $ang}  ^\  à  ^cpllpr  au  pri)^  de  ma  vie.  Je  sais  et  je  croia  que 
Ypus  êlps  un  spul  liieu  en  trois  Pprspnnes  adorables,  )p  Pèrp,  le  Fils 
pt  le  Saint-Esprit. 

I{.  Considérez  qup  non-seulemônt  l'humm^  peut  avpir  quelque 
connaissance  de  la  Trinité,  mais  aussi  qu'il  la  doit  avoir  ;  que  ce 
lui  est  une  chpse  nécessaire,  pour  arriver  au  salut  ;  car  l'homme 
est  obligé  d'avoir  la  foi  de  ce  grand  mystère,  selon  les  paroles  de 
la  vérité  même  :  Celui  qui  aum  cru  et  aura  été  baptisé,  $era  muvé; 
maïs  cehi  qui  n'aura  pas  cru,  sera  condamîié  (Marc.  16).  Or,  la  foi 
nous  oblige  à  avoir  quelque  science,  du  moins  des  principaux  mys- 
tères qu'elle  propose  ;  et  le  point  principal  de  notre  doctrine  et  de 
notre  foi,  est  d'expliquer  ce  qu'il  faut  croire  de  la  royale  et  heureuse 
Trinité  ;  c'est  pourqupi  le  grand  saint  Cyrille  dit  absolument  (3), 
que  la  connaissance  de  la  Trinité  est  nécessaire  à  ceux  qui  veulent 

(1)  llom.  10,  in  Kum.  —  {%)  Lib.  i,  Thés. 


être  instruits  en  la  foi.  ^n  effi^t,  la  vpie  par  laquelle  nous  allons  à 
i)ieu,  c'e^f  Jésus  qui  dit  de  spi-jnê(ne  :  /e  suis  la  Yoip,  la  Yérit^  $t 
la  Yie^  et  le  chemin  de  la  vie  éternelle,  c'est  la  conpaissfince  (Je 
Jéçus.  le  prince  de  )a  vie,  et  le  conducteur  dans  la  voie  du  salut. 
Or.  comme  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Qieu,  la  deuxième  Persqmie 
de  la  très-sainte  Trinité,  et  qu'il  e§f  sorti  (Jn  sein  du  fè^e  Eternel, 
|[>our  cqnverser  parmi  les  mortels,  on  ne  peut  le  pqqn^jtre  autrement 
gu'eq  connaissant  la  Trinité.  De  là,  comme  il  ^$t  ^^cessaire  de 
cpnnaître  le  Verbe  incarné  Jésus-Christ ,  aqgsi  l'e^t-ij  de  conqaifre 
la  Trinit^.  De  plus  la  Trinité  est  la  fin  dernière  d^f  âqtes  ;  or,  il 
appartient  aux  âmes  qui  agissent  par  raison,  de  cqn^jtr^  la  fip  oii 
elles  aspirent.  Ce  serait  m  opprobre  ppyr  elleç,  qu'éfau^  spirituelles, 
elles  ignorassent  le  terme  vers  lequel  elles  tendent ,  et  qu'elles  y 
fussent  conduites  comme  des  êtres  çans  disçprnemejit,  ou  portées 
cpmme  des  pierres  sans  sentiment.  Donc,  afin  qite  nos  ^mes 
tiennent  dignement  le  rang  d'honneur  q^'plles  ont  d'être  des  créatures 
intelligentes,  elles  doivent  avpir  quelque  connaissance  de  la  sainte 
Trinité,  qui  est  le  terme  de  lepr  a^ente  et  de  leurs  espérances. 
Pnfin  la  ponnaisçançe  de  la  Triuitp  est  la  science  propre  des  chré- 
tiens, science  qui  les  distingue  des  Juifs,  des  Turcs,  et  des  autres 
jnfi4èles  qui  savent  dire  quelque  chose  sur  l'unité  de  Dieu,  mais 
non  sur  ce  qui  regar4e  la  Trinité  ;  c'est  pourquoi  à  ppine  ceux-là 
méritent  même  le  nom  de  chrétien,  quj  u*^n(pnd^^  rien  à  ce 
mystère. 

Je  déplorerai  donc  l'inf^aptipu  s\  commune  à  un  devoir  si  légitime. 
Hélas  !  combien  de  personnes  ignorent  ce  niystère,  non-spulement 
parmi  les  nations  barbares,  mais  même  dans  la  chrétienté,  nialgré 
tant  de  pasteurs  et  de  docteurs  de  l'Eglise  I  Eh  !  combien  y  en  a-t-il 
encore  qui  le  connaissent  mal,  par  des  doctrines  erronées  pu  héré- 
tiques ?  Il  faut  cependant,  Trinité  sainte,  que  vous  soyez  connue,  ou 
par  les  lumières  célestes,  ou  par  les  peines  horribles  de  l'enfer. 
Ppurquoi  donc  traîne^  plus  longtemps  nos  pensées  et  nos  études 
dans  les  choses  périssables?  pourquoi  ne  pqiqt  apprendre  k  connaître 
sm^  la  terre  cet  objet  divinement  relevé,  que  npu$  dpvqns  sans  cesçe 
regarder  dans  le  Ciel  ?  0  Trinité,  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  l'igno- 
rance du  monde  ;  éclairez  nion  esprit,  afin  que  je  vous  connaisse, 
et  donnez  à  vos  serviteurs  le  zèle  de  ypus  annoncer,  et  de  vous  faire 
connaître  sur  la  terre. 

III.  Considérez  que  la  Trinité  peut  et  4oi(  êtfp  {^gaucqqp  plus 
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aimée  encore  que  connue,  et  plus  honorée  que  scrutée;  car  quand 
Dieu  donne  le  grand  commandement  de  son  amour  à  Tborome,  il 
veut  qu'il  s'y  emploie  entièrement,  qu'il  le  chérisse  de  toute  son  âme, 
de  tout  son  cœur  ,   de  tout   son  entendement  ,  de  toute  sa  force 
(Matth.  22.  —  Luc.  10).  Il  n'en  est  pas  de  même,  quand  il  com- 
mande qu'on  le  connaisse.  De  là  vient  que  la  connaissance  en 
est  limitée  jusqu'à  un   certain  point,   que  la  faiblesse    humaine 
ne  peut  outre-passer.  Que  si  les  esprits  veulent  trop   scruter  la 
majesté  de  Dieu,  ils  se  voient  accablés  de  la  splendeur  qui  rejaillit 
de  sa  face  ,  et  sont  aveuglés  plutôt  qu'éclairés  de  sa  trop  vive 
et  trop  brillante  lumière.   Aussi  ne  leur  est-il  point  nécessaire 
de  le  vouloir  trop  approfondir  et  trop  pénétrer ,  et  une  connais- 
sance médiocre  de  ce  mystère  suffit  pour  porter  l'âme  à  une  grande 
affection  ,  comme  une  petite  étincelle  suffit  pour  causer  un  grand 
incendie.  Cela  fait  que  les  volontés  sont  quelquefois  ici-bas  plus 
enflammées  que  les  esprits  n'y  sont  illuminés,  et  comme  parle  Hu- 
gues de  Saint-Victor  (1),  l'affection  entre  au  dedans,  et  pénètre 
bien  avant  ;  tandis  que  la  science  est  arrêtée  au  dehors  sans  pouvoir 
avancer.  La  raison  pourrait  en  être  que  par  la  connaissance  nous 
attirons  les  choses  en  nous-mêmes,  en  tant  que  nous  en  formons 
des  espèces  et  des  images  ;  mais  par  l'amour,  nous  nous  quittons 
pour  ainsi  dire  nous-mêmes,  pour  nous  porter  vers  l'objet  aimé,  si 
bien  qu'en  connaissant  Dieu,  nous  l'attirons  en  nous  d'une  certaine 
manière,  tandis  qu'en  l'aimant,  nous  sommes  attirés  en  lui.  Or,  le 
grand  comprend  mieux  le  petit  en  soi,  que  le  petit  ne  comprend  le 
grand.  Dieu  est  grand,  et  nous  sommes  petits;  Dieu  donc  ne  peut 
être  aussi  bien  attiré  et  compris  en  nous  par  la  science,  que  nous 
pouvons  être  attirés  et  compris  en  lui  par  l'amour.  D'où  il  résulte 
que  l'amour  de  ce  mystère  en  peut  surpasser  la  science. 

Je  me  réjouirai  donc  de  ce  que,  si  je  n'ai  pas  l'esprit  assez  fort 
pour  beaucoup  pénétrer,  j'ai  du  moins  la  volonté  capable  de  beau- 
coup aimer,  et  puis  ainsi  compenser  par  mon  amour  le  défaut  de  ma 
science.  Faites  donc,  ô  adorable  Trinité,  vous  que  je  ne  veux  con- 
naître que  pour  vous  mieux  aimer,  faites  qu'en  vous  contemplant 
je  sois  vivement  enflammé  de  votre  amour,  et  dégoûté  de  tout  ce 
qui  est  hors  de  vous.  Quel  beau  fruit  de  mes  travaux  !  quelle  bril- 
lante couronne  au  terme  de  ma  course  ! 

(1)  Cœlest.  Hierarc.  cap.  7. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

DES  CAUSES  ET  DES  MOYENS  D'HONORER  LA  SAINTE  TRINITÉ. 


I.  CoDsidérez  les  motifs  qui  nous  doivent  exciter  à  un  grand 
amour  et  à  un  grand  respect  envers  la  sainte  Trinité.  Le  premier 
est  sa  souveraine  grandeur  et  son  excellence  ;  car  rhonnem*  est  dû 
à  la  grandeur,  et  rien  n'est  si  majestueux  et  si  auguste  que  la  sainte 
Trinité,  qui  est  infinie  en  tout  ce  qu'elle  contient  :  Grand  est  le  Set- 
gneur^  dit  David,  et  louable  à  Vexcès,  et  sa  grandeur  rCa  pas  de  bornes 
(Ps.  144).  Le  second  motif,  qui  en  contient  plusieurs,  est  sa  bonté 
et  sa  libéralité  à  notre  égard  ;  car  c'est  chose  naturelle  de  témoigner 
du  respect  à  ceux  dont  on  a  reçu  de  grand  biens.  Ceux  qui  agissent 
autrement  sont  ingrats  et  injustes,  et  indignes  de  recevoir  jamais 
aucune  faveur.  Or,  la  sainte  Trinité  nous  a  fait  tous  les  biens  que 
nous  avons,  elle  s'est  montrée  bonne  et  libérale  à  notre  égard  jusqu'à 
l'excès.  Le  Père  est  Charité,  le  Fils  est  Grâce,  et  le  Saint-Esprit 
est  Communicatiou.  C'est  la  Trinité  qui  nous  a  prédestinés  éter- 
nellement pour  être  appelés  à  sa  grâce,  et,  comme  nous  l'espérons, 
au  Paradis.  C'est  la  Trinité  qui  nous  a  créés  et  qui,  par  un  amour 
spécial,  nous  a  imprimé  sa  ressemblance.  C'est  elle  encore  qui  nous 
conserve;  car  il  n'en  est  pas  de  l'homme  comme  d'une  horloge, 
laquelle  étant  une  fois  montée,  fait  ses  mouvements  environ  l'espace 
de  vingt-quatre  heures,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  mettre  la  main  ; 
il  nous  serait  impossible  d'être,  seulement  une  minute,  si  Dieu 
n'avait  toujours  sa  main  sur  nous,  pour  nous  soutenir  et  pour  nous 
conserver.  C'est  la  Trinité  qui  nous  a  donné  un  Rédempteur  qui 
s'est  sacrifié  pour  nous,  et  qui  nous  a  mérité  et  acquis  par  son  sang 
tous  les  moyens  de  nous  sauver.  En  un  mot,  c'est  de  la  Trinité  que 
dérivent  toutes  les  bénédictions  temporelles  et  spirituelles  que  nous 
possédons,  ou  que  nous  espérons.  Pour  tous  ces  motifs,  nous  ne 
pourrions  jamais  l'honorer  suffisamment,  quand,  pendant  toute  notre 
vie,  nous  n'aurions  d'autre  occupation.  Le  troisième  motif  est  l'utilité 
que  nous  trouverons  à  l'invoquer,  à  l'honorer  et  à  la  louer.  Car  si 
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la  Trinité  nous  a  comblés  de  faveurs  avant  même  que  nous  l'ayoDS 
priée  et  honorée,  que  ne  fera-t-elle  pas  quand  elle  nous  verra  pros- 
ternés devant  elle,  adorant  ses  grandairs^  et  ènilèrement  dévoués  et 
consacrés  à  son  service?  Il  n'y  a  point  d'exercice  de  piélé  qui  noos 
soit  si  profitable.  Enfin  l'exemple  des  plus  grands  saints  en  offire  un 
quatrième  motif.  Le  Saint  des  saints,  Jésus-Christ,  avait  cette  dévo- 
tion toute  ardente  en  son  âme  céleste  ;  il  se  prosterne  trois  heures 
en  oraison,  il  est  trois  heures  agonisant  sur  la  croix,  et  demeure 
trois  jours  dans  le  tombeau,  pour  honorer  la  Trinité.  Les  Séraphins 
n'ont  d'autre  emploi  dans  le  ciel  que  de  se  laisser  ravir  devant  elle, 
s'écriant  sans  cesse  :  Sainty  Saint ^  Saint  (tsa.  6).  Les  plus  grands 
Docteurs  de  l'Eglise  n'ont  rien  eu  de  plus  à  cœur  que  d'honorer  la 
Trinilé  par  leurs  sermons,  par  leurs  écrits  et  par  leurs  œuvres.  En 
somme,  une  infinité  de  martyrs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  ont 
honoré  la  Trinilé,  en  la  confessant  au  milieu  des  plus  cruels  sup- 
plices, et  il  n'y  a  point  eu  de  douleurs  si  grandes,  que  l'amour  dé 
la  très-sainte  Trinité  n'ait  adoucies  ;  si  bien  qu'ils  en  ont  confirmé 
là  foi  par  leur  sang,  et  ont  mieux  aimé  perdre  la  vie  par  des  tour- 
rnëhts  horribles,  au  tempfs  c(e  l'hérésie  arienne,  ennemie  de  ce  grand 
mystère,  que  de  manquer  de  l'honorer  par  une  généreuse  profession 
et  èonibssiôi)  clé  leur  foi^  de  leur  espérance  et  de  leur  amour  à  son 


Je  me  laisserai  convaincre  par  ces  raisons  si  pressantes,  et  je  con- 
cevrai un  grand  désir  d'honorer  là  Trinité  par  une  dévotion  toute 
spéciale.  Oh  !  (rès-majestueuse  et  très-débonnaire  Trinité  1  je  Re- 
grette d'avoir  été  jusqu'à  présent  si  lâche  à  vous  rendre  mes  devoirs. 
Je  teux  de  toutes  mes  forces  réparer  ma  faute.  0  sainte  Trinité,  un 
seul  Dieu  !  faites-moi  miséricorde,  faites  que  j'honore  votre  infinie 
majesté  par  un  culte  d'adoration  et  par  une  piété  constante,  iné- 
branlable et  perpétuelle.  Donnez-moi,  ô  heureuse  Trinité  !  un  parfait 
amour  de  votre  majesté,  un  amour  semblable  à  celui  des  martyrs, 
en  sorte  qu'aucune  tribulation,  aucune  angoisse,  aucune  persécution, 
aucun  péril,  ne  aie  séparent  de  vous.  Oue  si  je  ne  vous  puis  ho- 
norer autant  que  le  mérite  votre  grandeur  et  votre  perfection  ;  du 
moins  que  ce  soit  autant  qu'il  me  sera  possible,  avec  le  secours  de 
vos  grâces,  que  je  vous  supplie  humblement  de  m'accorder. 

II.  Nous  avons  divers  moyens  d'honorer  la  sainte  Trinité.  Le  pre- 
mier moyen  c'est  de  nous  corriger  de  tous  nos  péchés  mortels^  qui 
ruinent  et  détruisent  l'amour  que  nous  lui  devons  porter,  et  même. 
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autant  que  nous  le  (lôurrons,  des  téniels,  par  lestjuels  rhonneur  de 
Id  sainte  Trirïitë  est  offensé,  et  la  gloire  qui  lui  appartient  d'être 
obëie  par  sëè  créatures  Jusque  aux  fnoindres  choses,  est  diminuée, 
ou  ruinée.  Le  second  moyen  c'est  de  retrancher  toutes  nos  occupa- 
tions st^pétflues,  et  tous  nos  entretiens  inutiles,  &{i  Vdti  perd  un 
temps  qtri  pourrait  être  entplojé  à  louer  et  à  seirir  la  Trinité.  Le 
trdsiênfife  moyen  c'est  de  Tinvoquet  souveïit  au  èommettcemenl  dé 
nos  actions,  et  de  les  lui  offrir  avec  notre  ctetrf  et  nûtte  Yôlonté, 
afin  de  M  dMmer  les  fruits  et  Tarbre  tout  enseiiible  ;  destinant  tout 
à  S8(  gloire,  et  ne  cherchant  que  son  honneut  eri  t()fat  te  qui  nous 
concerne,  afin  que  tout  retourne  à  la  Trmité,  doht  nous  arons  tout 
réçti.  Le  quatrième  moyen  c'est  de  nous  humilier  profondément  de- 
vant la  Trftiité,  considérant  que  nous  sommes  extrêmement  vils  et 
petits  att  prit  de  sa  grandeur  immense,  et  concevant  de  la  honte  en 
notis-rtiêtnes  de  ce  qtié  nous  Itti  sommes  si  peu  soumis  par  tne  en- 
tière conformité  de  volonté  en  tout  événement,  et  que  nous  lui  ten- 
dons si  peu  de  gloire,  comparativement  à  ce  que  notis  devrions.  Airïsi 
nous  imiterons  ces  Séraphins  qui  voilent  leur  face  de  leurs  ailes  en 
présence  de  la  Trinité,  se  répatant  indignes  de  paraître  devant  sa 
niàjesté  (Isa.  6).  Le  cinquième  moyen,  c'est  de  féliciter,  pat  une 
réjoMsssttice  intérieure,  là  sainte  trinité,  de  toutes  les  perfections 
qu'elle  pofssëde  s(ti  plus  haut  degré,  comme  sont  ses  opérations  inté- 
rieures, et  ses  attributs  tout  divins,  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa 
bouté,  sa  jttetice,  sa  miséricorde,  sati  éternité  et  sa  félicité.  Le 
sixième,  c'est  de  faire  tous  nos  efforts  pour  que  la  Trinité  soit 
comiue,  afimée,  louée  et  horiofrée  de  tous  les  hommes,  les  excitant 
par  nos  paroles  et  par  nos  exemples,  et  pat  tous  les  moyens  qrfe 
nous  pourrotis.  A  l'exemple  dé  samt  Grégoire  le  théologien,  qui 
brûlant  de  ce  zèle,  disait  à  là  Trinité,  qu'il  afppelait  sainte,  adotàble 
et  patiente  :  Puissîez-vous  recevoir  pour  vos  adoratettfs  tous  ceux 
qui  vous  fô'nt  injure  et  qui  votrs  méprisent,  et  qiié  nôtis  né  per- 
dions pas  un  seul  d'entre  eux,  pas  même  le  plus  petit!  Oh!  je  le 
voudrais,  qtrand,  pour  cela,  je  devrais  perdre  quelque  degré  de 
grâce  (1).  Amsi  parlait  ce  grand  homme.  Et  Comme  le  plus  grand 
de  tous  les  honneurs  qui  se  rendent  à  la  TrîflWé,  est  le  saint  sacrifice 
de  la  Messe,  qui  est  comme  son  propre  tribut,  et  qui  est  dû  à  elle 
seule,  en  témoignage  de  sa  grandeût,  peut  l'honotèr,  nous  devons 

(!)  Orat.  18,  Bubfinem. 
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lui  offrir  des  sacrifices,  si  nous  sommes  prêtres,  ou,  si  nous  ne  le 
sommes  pas,  faire  en  sorte  que  le  sacrifice  lui  soit  offert  dignement, 
ou  enfin  y  assister  avec  un  grand  respect  et  de  très-profondes  ado- 
rations. 

Je  graverai  en  ma  mémoire  ceis  six  moyens  de  servir  la  sainte 
Trinité,  et  les  regarderai  comme  les  six  ailes  avec  lesquelles  les 
Séraphins  se  présentent  devant  elle.  Je  m'efforcerai  d'en  produire 
des  actes  présentement,  pour  ne  plus  différer  à  lui  rendre  gloire  et 
honneur.  0  admirable  Trinité!  mes  offenses  me  déplaisent  parce 
qu'elles  sont  contraires  à  votre  grandeur.  Je  bénirai  le  Seigneur  en 
tout  temps,  toujours  sa  huange  résonnera  dans  ma  bouche  (Ps.  3)1 
0  Seigneur,  tout  à  vous,  tout  pour  votre  plus  grande  gloire I 
0  majesté  suprême  je  ne  suis  rien  devant  vous;  la  confusion  me 
couvre  le  visage,  parce  que  je  ne  vous  ai  point  servi.  0  sainte  Tri- 
nité I  ayez,  ayez  toujours  vos  grandeurs  infinies,  mon  âme  s'en 
réjouira  sans  cesse.  Ohl  que  ce  serait  une  grande  joie  pour  moi,  si 
toutes  les  créatures  vous  honoraient I  0  vous  tous,  magnifiez  U 
Seigneur  avec  moi,  exaltons  ensemble  son  saint  nom.  Venez,  adorons, 
et  p^^ostemons-nous  devant  Dieu  (Ps.  94).  Offrons  des  sacrifices  en 
l'honneur  de  la  Trinité.  Oh!  vive  Jésus,  le  grand  pontife  et  sacrifi- 
cateur ;  vive  son  zèle  incomparable,  par  lequel  il  s'oflre  lui-même  en 
tant  de  lieux  différents,  par  le  ministère  de  tant  de  prêtres,  et  à 
toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  comme  l'hostie  la  plus  digne 
qui  puisse  être  offerte  à  la  très-sainte  Trinité!  Ohl  je  m'unis  de 
cœur  et  d'affection  à  l'offrande  de  ce  grand  sacrifice.  0  Trinité  ado- 
rable, accordez-moi  cette  grâce,  que  ceux  et  celles  qui  liront  ces 
lignes,  écrites  pour  votre  seule  gloire,  soient  ravis  avec  moi  en  votre 
amour,  et  soient  ardemment  enflammés,  ô  Père,  ô  Fils,  ô  Saint- 
Esprit  ,  notre  bien  souverain ,  à  vous  louer  et  à  vous  honorer  sur  la 
terre  et  au  Ciel,  car  à  vous,  en  tous  les  siècles  des  siècles,  ô  excel- 
lente Trinité,  appartient  toute  louange,  tout  honneur,  toute  gloire  et 
tout  empire  ! 

III.  Considérez,  que  la  meilleure  préparation  que  nous  puissions 
faire  pour  parvenir  à  tous  ces  moyens ,  par  lesquels  la  Trinité  est 
honorée,  c'est  la  méditation  de  ce  grand  mystère  et  des  merveilles 
qui  s'y  rencontrent  ;  car  c'est  la  plus  haute  et  la  plus  sublime  de 
toutes  les  méditations,  par  laquelle  l'homme  ne  surpasse  pas  seule- 
ment la  puissance  de  toutes  les  créatures  déraisonnables,  mais  se 
surpasse  encore  lui-même,  et  s'élève  au-dessus  de  sa  nature.  Aussi 
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cette  méditation  produit  de  si  nobles  effets,  que  la  vie  spirituelle  n*a 
plus  rien  à  souhaiter  au  delà  que  la  possession  dans  le  Ciel.  C'est  le 
champ  de  dévotion  des  âmes  les  plus  éminentes  en  sainteté,  et  celle 
qui  élève  ses  connaissances  et  ses  affections  à  cet  objet  sublime 
et  ravissant  se  trouve  unie  au  principe  de  tout  bien ,  et  à  la 
source  des  douceurs  et  des  consolations  spirituelles.  Et  comme  l'es- 
prit fait  les  plus  grands  progrès  en  se  livrant  à  la  contemplation  des 
grandeurs  de  Dieu,  où  il  découvre  de  plus  en  plus  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme de  beautés,  tout  ce  qu'il  mérite  d'amour,  de  respect  et  de 
gloire;  ainsi  la  volonté  se  trouve  plus  fortement  portée  vers  Dieu, 
et  forme  de  plus  généreuses  résolutions  de  le  révérer  plus  profondé- 
ment, de  l'aimer  plus  ardemment,  de  le  servir  plus  héroïquement. 
En  un  mot,  quand  une  âme  a  médité  ce  mystère,  le  plus  profond  de 
tous  les  mystères,  elle  regarde  comme  rien  de  tout  quitter,  de  re- 
noncer à  tout,  de  tout  sacrifier,  et  de  tout  souffirir  pour  l'amour  de 
son  Dieu.  H  ne  lui  est  pas  difficile  de  se  repentir  de  ses  péchés,  et 
de  se  dégager  de  plus  en  plus  des  occupations  inutiles,  qui  consu- 
ment un  temps  si  précieux.  U  lui  semble  que  c'est  la  plus  grande 
extravagance  du  monde,  de  ne  point  tout  rapporter  à  la  gloire  de  la 
majesté  suprême,  et  de  manquer  d'humilité  envers  elle.  Enfin  l'é- 
troite alliance  qu'elle  contracte  avec  les  Personnes  divines,  la  porte  à 
se  réjouir  de  leur  félicité,  et  à  exciter  les  autres  à  prendre  part  à 
un  avantage  qui  n'est  pas  moindre  pour  chacun,  quoique  communi- 
qué à  plusieurs. 

Je  me  livrerai  donc  sérieusement,  autant  que  mon  esprit  en  sera 
capable,  à  la  méditation  de  ce  mystère.  La  Trinité  sera  l'objet  de 
toutes  mes  pensées.  Je  m'écrierai,  comme  faisait  un  grand  saint  (1)  : 
«  0  Trinité,  ma  glohe,  ma  beauté,  ma  méditation!  >  Je  l'mvoqueraî 
encore  avec  l'Eglise  :  <  Dieu  trois  fois  saint,  trois  fois  puissant  !  Tri- 
«  nité  incompréhensible  I  0  lumière  étemelle,  trois  fois  heureuse  de 
«  votre  propre  bonheur.  0  unité  toujours  vraie,  ô  vérité  toujours 
«  une!  0  charité  toujours  sainte,  source  de  tous  les  biens...  Régé- 
«  nérés  en  votre  nom»  les  peuples  chantent  vos  iQuanges  ;  et  la  foi 
«  leur  fait  goûter  d'avance  le  bonheur  qu'ambitionne  leur  amour. 
«  Gloire  au  Père  qui  nous  a  créés,  gloire  au  Fils  qui  nous  a  rache- 
€  tés,  gloire  à  vous,  divin  Esprit,  qui  nous  vivifiez  par  la  charité. 
€  Amen  (2).  » 

(1)  Greg.  Naz.  orat.  32.  —  (2)  Hymne  de  la  Trin. 
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QUATRIÈME  MÉDITATION- 

DES  PROiftJGTitONS  blYtlfES,  i)E  LÀ  tRtNITi  01!^  JPÎKRSOMflÈfti 


I.  Considérez  qu'il  y  a  en  Dieu  plusiecrrs  Personnes,  qd  sOHItM 
produisantes,  ou  prodtdtes.  Lés  saintes  Ecritures  nous  attestent  dstft 
grande  vérité,  quand  elles  disent  qu'une  Personne  qui  est  le  Fib-, 
est  engendrée  de  l'autre  qui  est  le  Père,  et  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils  (Ps.  2.  Jean,  15).  Donc  il  y  a  des  priMuc^ 
tions  en  Dieu,  et  plusieurs  Personnes,  ou  produisantes,  du'ffrodidlK». 
Et  certaineitient  nous  devons  {Penser  de  Dieu  tout  ce  qu'il  y  a  llè|M 
grand  et  de  plus  excelletit ,'  et  tout  ce  qui  est  le  plus  à  sa  gloitld  ;  Wt 
il  nous  a  donné  notre  esprit  pour  l'honorér,  en  pensant  de  loi  Ml; 
choses  les  plus  dignes,  (h*  c'est  chose  beancbup  plus  noble  éh  Dieb, 
qu'il  y  ait  dâ  Personnes  produisantes  et  produites.  Car  l'êtrls^, 
étant  iiifini,  produit  l'infini,  qui,  étant  étemel,  produit  iih  autre  éîéP- 
nél,  qui,  étaht  très-t^arUit,  produit  nn  filtre  tt^-^pàrfUit^  m  étA, 
dis-Je,  est  théilleùr  i^tik  s'il  hé  produisait  pils^  car  l'hcte  éât  t^joûfs 
meilleur  que  là  pùislahce  où  la  pritâtibh.  Dieu  donc  étant  l'étiré  lé 
meilleur,  l'être  souverainement  bon  et  souverainement  iJliici^ilit)K,  HHit 
prtJdulre  itii  autre  être  qui  feoit  sbUvérMhëtaent  bon  et  ébtH*riihie- 
méîlt  itecôtrij^li,  et  jjar  ce  moyen  il  y  il  dés  prodtlctiottfs  et  dë$î*ër- 
aonnes  prôdhiAntbs  et  protttiited  éh  Dién.  Et  puis,  c'^^t  ft  )^h 
du  Bien  de  se  côinihtihiiib'ét  plus  6\x  ttattin^  à  prbt^birtidfa  dé  «i^alëui*. 
Or,  l'esâéhcë  divbië  éét  hiJShihiéht  bbhhe,  eile  doit  dbUc  être  cbtttintt- 
niqUée  infiniment;  partâttt  il  y  aura  t)lusîeurs  P«psdnhë§  l^tai'Pwrtf- 
cipéront  à  cette  essence,  et  t|tii  seroiit  lin  seul  Dieu.  Ainsi  hôiJS*))ou- 
vohâ  encore  i^ehiïer  que  jplus  fés  substances  sont  nobles  et  âdpéirléurës 
aux  autres,  plus  elles  isôht  activés,  et  plus  elles  dbhhiéht  abbhdiimt- 
métat.  C'est  pour  cela  que  Te  "iVM  répâhd  partout  rihfluéhce  tfe  ses 
râyiitis,  lés  arbres  lés  iiieilîéttrs  i^'ôtis  donheiit  lés  ^us  beaux  Ardits, 
lé^  t^lùs  grands  ei^prits  enfaHVènt  lès  pensées  les  plus  sbblifaies,  lés 
grandes  flammes,  les  lumières  les  plus  éclatantes  (1).  Cést  pourquoi 

(1)  Gttillel.  Paris,  de  Retrlbat.  Smct. 
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les  (AiilOBOfAies  qui  ôkU  îglieré  te  Fils  et  le  Saint-Esprit,  «t  qui  ont 
sedieaneiit  cotmti  ifa^  le  monde  avait  reçu  son  être  de  Dieu,  n'ont 
rieki  axmm  de  sa  tnâgaiBcente  inànie,  ée  même  que  celui  qui  saurait 
qhe  te  rei  K  donné  trois  obotes^  sasis  savoir  qu'il  a/donné  des  trésors 
i^ôEi^énsës,  ne  tonnattreit  point  la  gttmdeur  de  sa  magnificence.  En 
el^,  DIett  doit  agir  en  lili-mème  d'une  action  infinie,  et  de  cette  sorte 
il  M  appâtaient  dé  donner  infiniment  et  beaucoup  plus  que  tout  ce 
qhfl  a  4onhé  M  monde,  en  le  créant  ;  car  il  ne  lui  a  donné  qu'un 
être  fini.  Or,  pour  donneiwinfihiment,  il  faut  que  Dieu  produise  une 
Pelhsonne  infinie,  et  qu'3  M  communique  sa  divinité  même.  Ce  sera 
agâ^  glorieusement,  ce  sera  t\me  digne  de  sa  grandeur. 

Sfe  le  cfoirai  donc,  et  parce  que  l'Écriture  me  renseigne,  et  parce 
qu'une  telle  crojiance  est  plus  glorieuse  à  Dieu.  Oui,  j'aurai  une 
bielination  per|)éttielle  à  penser  de*lui  les  choses  les  plus  hautes  et 
les  plnê  magllifit|lles,  me  réjotussant  de  les  entendre  ;  car  je  sais,  6 
mon  «Dieu!  qnfe  tbOs  éVes  au-dessus  de  toutes  les  louanges  et  de 
tottléjs  les  grandlaurs  que  l'on  peut  vous  attribuer.  Que  les  créatures 
odmmmliquetift  des  dioses  plus  petites  que  grandes,  c'est  conforme 
-èrla  portée  de  leur  vertu  finie.  Mais  vous,  ô  mon  Dieu  !  qui  êtes  l'in- 
fittlté  imènie ,  que  ^us  produisiez  des  choses  plus  grandes  que 
petnes,  et  qu'il  y  oit  en  vous  des  communications  infinies ,  c'est 
eoiifi>ntte  ^  l'étiMidim  de  votre  être  infiAi,  et  ce  qui  le  fait  paraître 
plus  glorieift  et  plus  admirable.  Je  veux  donc  embrasser  cette 
cféyaiioe,  né  désirant  rien  que  votre  gloire,  pour  laquelle  je  suis 
en  w  imnide-. 

lî.  GoftsidétM  que  ces  Personnes  sont  produisantes  ou  produites 
par  deux  sortes  depwWucfions,  savoir,  par  la  production  de  l'esprit, 
qui  est  nntellfgenee,  où  par  la  production  de  la  volonté,  qui  est 
l'amour.  I^  raison  en  est  que  la  substance  spirituelle  n'a  que  deux 
puissance  qui  M  sont  propres,  pair  lesquelles  elle  agit  intérieure- 
iWttlt  fen  é8e-méifte,  et  pfiic  lesquefitt  elle  peut  se  communiquer 
tconfbrraéttient  à  sa  nature.  Ces  dewx  puissances  sont  l'intelligence  et 
ta  vôlottté,  la  mémoire  n'étant  qu'une  extension  de  l'entendement, 
icôtatee  il  ^  'est  de  la  liberté  à  l'^rd  de  la  volonté.  Or,  dans  les 
«rtbstances  créées  des  «inges  ou  des  âmes  raisonnables,  l'esprit,  qui 
tet  Sni,  y  produit  une  sagesse  finie  selon  sa  capacité,  et  la  volonté  y 
produit  fift  iamour  fini  ^  proportionné  à  sa  puissance.  Serait-il  rai- 
sonnable de  moins  attribuer  à  l'esprit  et  à  la  volonté  de  Dieu  qu'à 
l-eafvlt^  à  ta  volonté  des  anges  t>u  des  hommes?  Donc,  puisqu'il 
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est  la  première  substance  spirituelle,  ayant  un  entendement  infini, 
Dieu  produira  par  cet  entendement  une  connaissance  ou  une  sagesse 
infinie,  qui  s'appellera  le  Verbe  ou  bien  le  Fils,  et  ayant  une  volonté 
infinie,  il  produira  par  elle  un  amour  infini  qui  s'appellera  le  Saint- 
Esprit.  Car  pourquoi  les  puissances  spirituelles,  qui  ont  de  l'activité 
et  de  la  fécondité  dans  la  substance  finie  de  la  créature,  seraient-dles 
en  Dieu  stériles  et  infécondes,  sans  y  rien  produire?  Donc  les  Per- 
sonnes divines  sont  produites  ou  produisantes,  ou  par  rintelligence 
de  l'esprit,  ou  par  l'amour  de  la  volonté. 

J'adorerai  la  grandeur  de  ces  deux  puissances  divines,  l'intelli- 
gence et  la  volonté,  comme  étant  les  principes  des  Personnes  infinies 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Faites,  6  mon  Dieul  que  comme  votre 
esprit  produit  une  sagesse  correspondante  à  son  activité  infime,  Êdtes 
que  mon  esprit  conçoive  une  aussi  grande  science  de  vos  mystères 
qu'il  en  est  capable.  Et  conmie  votre  volonté  infinie  produit  on 
amour  infini,  faites  que  ma  volonté  produise  tous  les  actes  possi- 
bles d'amour  envers  vous.  Que  je  vous  aime,  6  Dieu  très-admirable l 
que  je  vous  aime  de  toute  mon  âme,  de  toute  ma  force  et  de  tout 
mon  pouvoir. 

in.  Considérez  que  ces  Personnes  divines  produisantes  ou  pro- 
duites par  l'entendement,  ou  par  la  volonté,  sont  au  nombre  de  trois, 
ni  plus  ni  moins,  comme  la  foi  nous  l'enseigne.  Car,  puisqu'il  y  a 
deux  sortes  de  productions  en  Dieu,  il  doit  y  avoir  deux  Personnes 
produites,  l'une  par  voie  d'intelligence,  qyi  est  le  Fils,  l'autre  par 
voie  de  volonté,  qui  est  le  Saint-Esprit  ;  deux  productions  ne  sont 
point  nécessaires  à  une  seule  Personne,  qui  ne  peut  être  produite 
qu'une  fois.  De  plus,  il  faut  une  Personne  produisante  distincte  des 
deux  produites,  car  une  chose  ne  peut  pas  se  produire  elle-même 
sans  contradiction,  et  deux  Personnes  produites  ne  peuvent  se  pro- 
duire réciproquement  l'une  l'autre,  la  Personne  produisante  ne  pou- 
vant recevoir  son  être  de  la  même  Personne  qu'elle  aurait  produite. 
D'où  il  résulte  qu'il  y  a  trois  Personnes  en  Dieu,  deux  produites,  et 
une  produisante  qui  sera  le  Père,  et  on  ne  saurait  en  imaginer  un 
plus  grand  nombre  ;  car  il  faudrait  que  ces  trois  Personnes  fussent 
produites  d'une  autre  précédente,  et  par  la  même  raison  on  devrait 
dire  que  cette  précédente  a  été  produite  par  une  autre  précédente,  et 
celle-ci  d'une  autre,  et  ainsi  jusqu'à  l'infini,  ce  qui  répugne  à  la 
nature  et  à  la  divinité.  Donc  il  faut  admettre  dans  ces  trois  Personnes 
une  Personne  qui  produise  sans  être  produite  d'ailleurs  ;  ou  bien  il 
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faudrait  qtfU  y  eût  en  Dieu  d'autres  productions  que  par  voie  d'en- 
tendement ou  de  volonté,  ce  qu'on  ne  saurait  comprendre,  puisque 
la  nature  intellectuelle  ne  peut  se  communiquer  que  par  ces  deux 
puissances  ;  ou  bien  enfin  il  faudrait  qu'il  y  eût  plusieurs  produc- 
tions par  voie  d'entendement  ou  par  voie  de  volonté,  ce  qui  ne  peut 
être  encore,  puisque  le  Fils  ou  le  Verbe  est  un  terme  infini  corres- 
pondant à  toute  l'infmité  de  l'entendement  divin,  qui  en  est  comme 
épuisé,  et  ne  peut  plus  produire  un  second  Verbe  ;  puisque  aussi  le 
Saint-Esprit  est  un  terme  complet,  et  comme  épuisant  toute  la  fé- 
condité de  la  volonté  divine,  si  bien  qu'au  dedans  de  Dieu  il  ne  peut 
pas  y  avoir  un  autre  Saint-Esprit;  donc  trois  Personnes  en  Dieu,  ni 
plus  ni  moins. 

0  grandeur  de  Dieu  !  si  ses  jugements  sont  incompréhensibles, 
combien  plus  son  être?  0  Dieu!  vous  existez  d'une  manière  bien 
autre  que  toutes  les  créatures,  et  il  est  bien  juste,  6  mon  Dieu  !  que 
nous  vous  concevions  d'une  façon  plus  élevée,  afin  que  rien  ne  vous 
soit  comparé,  et  que  votre  essence  unique  en  trois  Persomies  soit 
glorieusement  séparée,  pour  sa  grandeur,  de  toutes  les  autres  créa- 
tures. C'est  assez  d'un  seul  Père  pour  produire  un  Verbe,  une  intel- 
ligence infinie,  un  Fils  infini  ;  c'est  assez  d'un  seul  Fils  pour  embras- 
ser et  représenter  l'infini  ;  c'est  assez  d'un  seul  Esprit  pour  aimer 
infiniment.  0  Père!  ô  Fils  !  6  Saint-Esprit  !  6  Personnes  adorables  ! 
soyez  mon  seul  bien,  que  je  n'en  cherche  plus  d'autre!  Oh!  je  me 
consacre  à  vous,  faites  que  je  vous  appartienne,  possédez-moi,  et  que 
je  vous  possède,  que  toutes  mes  puissances  soient  occupées  de  vous, 
et  que  toute  ma  capacité  soit  épuisée  à  vous  adorer,  à  vous  aimer,  à 
vous  servir  et  à  vous  glorifier  incessamment. 
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QUATRIÈME  MÉDITATION. 

DÇS  RELATIONS  DES  TROIS  PERSONNES  DIVINES. 


I.  Cofisidàpez  que 'ces  trois  Personnes  divii^  soi|t  relative 
c'est-àrdire  qu'elles  se  rapportent  l'une  à  l'autrej^  et  ont  entre  elks 
des  relations  mutuelles  d'origine.  Le  Père  est  en  rapport  ^^ec  )e  Fiis 
par  une  relation  de  paternité,  et  ]e  Fils  est  ^  rapgp^t  9s^  1^  Père 
par  une  relation  de  filiation;,  le  Père  et  le  Fijs  sont  en  r«ppo«t  ji^ec 
le  Saint-Esprit  par  une  relation  de  spiratioa  active,  et  le  §iaîft(-Es|i|FH 
est  en  rapport  avec  le  Père  et  le  Fils  par  une  relatioa  4e  spk'i^tiâR 
passive.  La  sublimité  et  l'exeelleoc^  dei^Persopnes^  divine  senM 
requérir  cette  merveille  \  car  c'est  le  propre  et  le  privU^e  de  VVMi 
divi^  d'être  le  but  et  le  pentre  où  toi)t^  choses  tendent  et  sf|  Usmh 
nent  ;  c'est  pourquoi  il  n'est  pa3  une  seule  créature  au  mond^  qui 
n'ait  une  tendance  et  une  relation  à  Dieu,  c^  l'effet  regarde  s$i  ^im^ 
et  toi](tes  les  créatures  sont  les  effets  de  Dieu.  C'est  pourquoi  les  ]fei^ 
de  tout  le  monde  sont  fixés  vers  Dieu.  Les  anges,  )es  hommes,  les 
animaux  et  les  plantes  sont  en  rapport  avec  lui,  et,  comm^  disait 
un  ancien  dans  saint  Isidore  (1),  il  r^'y  a  point  de  créature  si  stupide 
qu'elle  soit,  qui  n'ait  une  tendance  vers  Dieu,  comme  il  91' est  point 
de  caillou  dont  il  ne  sorte  des  étinpelles  de  feu,  tant  il  appartient  ^ 
Dieu  d'êlre  celui  à  qui  toutes  choses  tendent.  Or,  si  les  Personnes 
divines  étaient  absolues,  et  non  relatives,  toutes  choses  ne  se  rappor- 
teraient point  à  elles,  une  Personne  divine  ne  se  terminerait  pas  à 
l'autre,  et  n'aurait  point  de  rapport  avec  elle.  Le  Père  ne  se  termine- 
rait pas  au  Fils,  ni  le  Fils  au  Père,  ni  le  Saint-Esprit  au  Père  et  au 
Fils,  ce  qui  serait  les  dépouiller  d'une  grande  perfection;  au  lieu 
qu'étant  relatives,  elles  ont  cette  grandeur  et  cette  gloire  de  se  servir 
comme  de  centre  et  de  but  l'une  à  l'autre. 

0  mon  Dieu  !  puisque  c'est  votre  gloire,  que  tout  se  rapporte  à 
vous,  je  désire  par  votre  grâce  tout  rapporter  à  vous!  Oui,  je  rap- 

(1)  De  Sum.  bo.  1. 1,  cap.  1. 
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fût\&  «t  ^luiai^re  à  vQtrfi  glpire  U)ut^  m^  fmieSy  m^  pensées  ^t 
mes  œuvres.  Vous  sftrez  ma  deçfôàr^  fia  et  Iç  çeotç^  ^  tputes  meç 
intentions  et  inclinations  volontaires,  car  je  copsidèrej  A  ^lon  Pieul 
qu'autant,  dans  le  monde  de  to  nAtuçe»  la  celatiop  eM  petite,  au(apt, 
dans  le  monde  de  l'esprit  et  4^  la  gciiçe,  la  rfdatipn  est  grande  et 
importante  ;  car  k  monde  de  la  grfice  ne  subsiste  qu'en  relation  ay^ 
vous.  Donc,  que  mon  esprit  tende  toujours  vers  vous,  toiyours  uni 
à  vous,  toiyoi|rs  en  dépendance  de  vous,  et  que  je  n'aspire  qu*^ 
m'élever  vers  vousl  Puissé-je,  6  mon  Dieu!  n'être  que  tendance 
el  relation  perpétuelle  vers  vous,  et  comme  une  flicbe  tend  4  son 
but,  ne  tendre  qu'à  vous,  comme  à  la  fin  désirée  de  toutes  mes  afeo: 
tiens. 

H.  Les  Personnes  divines  sont  encore  relatives,  afin  qu'elles  aient 
une  pliis  grande  union  Tune  avec  l'autre;  car,  comme  raisonne  un 
grand  théologien  (1)  :  Encore  que  la  raison  seule  ne  démontra  pas 
que  les  Personnes  divines  soient  relatives,  elle  le  persuade  némz 
moins  ;  car  là  qù  il  y  a  une  souveraine  \mité,  il  ne  £iut  admettre  que 
la  moindre  de  toutes  les  oppositions,  ûr,  le$  Ber^nne^  divine^  ont 
la  plus  grande  unité  du  monde  ;  elles  doivent  donc  être  distinctes 
pas  la  ipoindre  de  toutes  les  oppositions,  qui  est  l'opposition  de 
relation  ;  car  tous  les  opposés  se  détruisent,  ou  sont  incompatibleii, 
pomme  ne  pouvant  subsista  en  un  même  sujet,  excepté  pou^t^t  les 
opposés  relatifs,  qui,  loin  de  se  détruire,  s'affermissent,  se  soqtieur 
nênt  et  se  conservent  réciproquement.  Donc,  la  distinction  ne  pour 
vant  avoir  lieu  plus  conveifablement  entre  les  Personnes  divines 
quHiu  moyen  de  relations,  ces  relations  ne  blessent  en  rien  Punité 
des  Personnes  et  n'y  produisent  ni  division  ni  séparation;  ^p  con- 
traire, elles  lient  les  Personnes  ensemble,  et  établissent  entre  elles 
une  correspondance  réciproque.  Ainsi  la  relation  du  Père  est  avec 
le  Pils  et  le  Saint-Esprit,  le  Fils  et  le  Saint-Bsprit  sont  qq  relation 
avec  le  Père,  et  il  en  est  ainsi  du  Fils  à  l'égard  du  Père,  et  du  Saint- 
Esprit  à  regard  du  Père  et  du  Fils.  C'est  comme  un  triangle  oà  char 
que  angle  communique  avec  les  deux  autres,  il  résulte  de  là  une 
harmonie  admirable  entre  les  trois  Personnes  unies  entre  elles  p^r 
la  société  et  l'alliance  la  plus  parfeite  du  monde,  société  et  alliance 
qui  les  comblent  d^une  joie  indicible,  et  qui  sont  en  même  temps  le 
principe  de  tous  les  biens  répandus  dans  l'univers,  de  mèn^e  qua  l^Ur 

(1)  Palaliusinl.  Disl.  2Q. 
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nion  des  princes  de  la  terre  les  remplit  de  félicité  eux  et  tous  leurs 
sujets,  sur  lesquels  se  répand  l'heureuse  influence  de  la  paix  et  de  la 
concorde  qui  les  unit. 

Je  me  réjouirai  de  cette  union  si  belle,  qui  existe  entre  les  Per- 
sonnes divines.  Je  leur  demanderai,  par  cette  même  union,  la  paix 
entre  les  chrétiens,  et  la  cessation  de  leurs  divisions.  0  très-noble 
Jésus!  vous  avez  prié  votre  Père,  que,  comme  vous  étiez  un  avec 
lui,  nous  fussions  tous  un  ensemble.  0  Jésus!  vous  pouvez  accom- 
plir, comme  Dieu,  l'oraison  que  vous  faisiez  comme  homme.  Donc, 
6  mon  Dieu!  mettez  fin  à  tant  de  divisions  qui  désolent  les  âmes  n 
particulier,  et  le  royaume  universel  de  l'Eglise.  La  paix,  mon  Dieu, 
la  paix  à  ceux  qui  sont  près  et  à  ceux  qui  sont  loin. 

III.  Il  n'y  a  rien  de  petit  en  Dieu,  et  ce  qui  est  peu  de  chose  dans 
la  créature,  est  chose  grande,  admirable  et  adorable  en  Dieu.  Or, 
qu'est-ce  que  la  relation  dans  les  choses  créées  ?  Il  n'y  a  point  d'être 
si  firéle  et  si  mince.  Ce  n'est  que  le  rapport  d'une  chose  à  une  autre, 
qui  a  si  peu  de  réalité,  que  plusieurs  ne  l'appellent  qu'un  être  dimi- 
nutif, sans  principe  d'opération  et  d'action  ;  d'autres  prétendent  que 
ce  n'est  qu'un  être  de  raison,  qui  n'existe  que  dans  l'esprit.  Mais  la 
relation  en  Dieu  est  chose  si  sublime  et  si  relevée,  qu'on  peut  dire 
que  tout  le  grand  mystère  de  la  Trmité  roule  sur  quatre  rela- 
tions (1);  car  trois  de  ces  relations  constituent  les  Personnes  divines, 
puisque  l'essence  divine,  avec  une  de  ces  relations,  est  une  personne 
divine.  Ainsi  l'essence  divine  avec  la  paternité,  c'est  la  Personne  du 
Père;  avec  la  filiation  c'est  la  Personne  du  Fils;  avec  la  spiration 
passive  c'est  la  Personne  du  Saint-Esprit.  De  là  ces  trois  relations 
sont  appelées  propriétés  personnelles  ;  parce  qu'elles  sont  propres  à 
une  seule  Personne,  et  non  communes  à  plusieurs.  De  là  encore  ces 
trois  relations  sont  les  vraies  subsistances  des  Personnes  divines; 
car  on  appelle  subsistance,  ce  qui  accomplit  la  nature  intellectuelle, 
et  la  rend  incommunicable  ;  or,  ces  trois  relations  étant  les  pro- 
priétés qui  constituent  les  Personnes  divines  d'une  manière  admira- 
ble, elles  leur  donnent  par  conséquent  leur  accomplissement,  et  font 
que  l'essence  divine,  en  tant  qu'elle  est  terminée  par  elles,  est 
incommunicable.  Car  encore  que  l'essence  soit  unique  et  commune 
aux  trois  Personnes,  elle  n'est  pas  toutefois  commune,  en  tant  que 
terminée  par  la  paternité  (2).  Mais  ainsi  elle  ne  convient  qu'au  Père; 

(1)  Thom.  q.  8.  art.  2.  —  (2)  Boëtius  da  Trin.  c.  il. 
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elle  ne  convient  qn'au  Fils,  en  tant  que  terminée  par  la  filiation  ;  et 
qu'au  Saint-Esprit,  en  tant  que  terminée  par  la  spiration  passive. 
Enfin,  ces  quatre  relations  sont  les  origines  et  les  productions  acti- 
ves et  passives  des  trois  Personnes  divines,  elles  constituent  encore 
les  quatre  notions  affirmatives,  qui  servent  à  distinguer  les  Personnes 
Tune  de  l'autre,  notions  auxquelles  est  jointe  la  notion  négative  de 
l'innascibilité.  Dieu  ayant  cela  de  propre,  à  cause  de  sa  grandeur,  de 
ne  pouvoir  être  connu  que  par  négation,  que  par  ce  qu'il  n'est  pas, 
puisque  nous  ne  pouvons  dire  tout  ce  qu'il  est.  Ainsi  en  Dieu  les 
relations  sont  constitutives  des  Personnes  divines  :  que  voulez-vous 
de  plus  grand?  Elles  sont  l'origine  des  Personnes  divines  :  quoi  de 
plus  efficace?  Il  n'y  a  subsistance  en  la  divinité  que  par  les  rela- 
tions :  quoi  de  plus  important  (1)? 

Eh  bien,  mon  âme  !  que  penseras-tu  de  tous  ces  mystères  ren- 
fermés dans  ces  relations  et  ces  propriétés  adorables  ?  Ah  î  il  est 
vrai,  mon  Dieu,  ce  qui  n'est  rien  dans  le  monde,  est  grand  en  vous  ; 
et  ce  qui  est  méprisable  dans  les  créatures,  est  sublime  et  glorieux 
en  vous.  Mourir  en  Dieu,  c'est  un  triomphe  ;  que  sera-ce  donc  de 
vivre  en  vous,  ô  mon  Dieu  !  que  sera-ce  d'entrer  en  vous  ?  Donc, 
ô  mon  Dieu  !  que  je  sois  en  vous,  que  je  vive,  et  que  je  meure  en 
vous.  Et  puisque  la  relation  qui  n'est  que  comme  un  néant  dans  le 
inonde  de  la  nature,  est  si  importante  dans  le  monde  de  la  grâce, 
qui  ne  consiste  que  dans  une  relation  vers  Dieu  ;  que  mon  être 
ne  se  rapporte-t-il  à  vous,  ô  mon  Dieu  !  que  ne  suis-je  tout  entier 
une  pure  relation  à  votre  gloire  ! 

(1)  C  ardinal  de  BéruUe  en  ses  œuvres  de  piété,  118. 
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SIXIÈME  MÉDITATION, 

DES   ATTRIPUT9   (iOMlIUNfil    ÂTTRIBUSÇ    PARTIGUlàEElfiW  A  WAW^ 
PUfiSQNNS  DUr  LA  TEUirm. 


I.  Considérez  que  le§  tpoisi  plus  i(c44es  prfectjoiiisi)  h  {fiWf^qç#^ 
la  sagesse  et  la  bonté  conviennent  é^e^^ent  ^  çii^f^  f&ç^fffoxt  ^ir- 
yine.  La  r^Q|i  ^  ^$t  que,  4^.r^  1^  produptioas.  ^  )^  pliirsÀUé.  ^es 
Personnes  divinpç^  r^sseQC^  r^ii^nt  spn  unité  i^Yiol^e,  {(ui  f^  lf| 
fonden^ent  de  toutes  se§  gr^adenfs.  Çjt  copfune,  ijm  l^  ^^i^^^  de 
l'Incarnation,  la  fécoi^dité  ne  diipini)e  p^$  I9  virgjoité  d'une,  m^^l 
très-imojapulée  ;  aiusi  dans  1^  i^î^inte  Tripifé,  qui,  §u  tefwe  dw  ^^^ 
logien,  e§t  la  première  viçurge,  la  fépcmdité  et  le  noinbre  dp?  P^c 
songes  ne  divisent  pas  l'unité  de  l'essence  (1).  pt  par  l|i  {^êi^p  qu|^^ 
^ous  concevons  c^s  trois  perfections  çqifiqf^0  4^§  ap^pag^  4^  l'çsr 
sençe,  pUesj  ont  la  fflême  unité,  et  )a  ipêmp  ég^Jit^  dân§  le§  jfîftij 
PeirsQunes,  puisqi}^  rcssei)pe  est  upique  ;  les  trois  Personi^eç  oi^t 
donc  toutes  trois  ]^  pême  puissance,  lai  mênae  sage^^e  ^t  ]^  n^émc 
bonté  dans  un  souverain  degré.  Or,  CPfflïPfl  tqtjt  ce  qui  se  pp^lj  ^v^ 
de  grand  et  d'excellent  de  la  divinité,  est  compris  en  ces  trois  per- 
fections; puisque  si  vous  dites  fort,  incorruptible,  imniuable,  invin- 
cible, tout  cela  appartient  à  la  puissance  (2)  ;  si  vous  dites  voyant 
tout ,  gouvernant  tout ,  recherchant ,  entendant  et  pénétrant  les 
secrets  les  plus  cachés,  tout  cela  appartient  à  la  sagesse;  et  si 
vous  dites  doux,  clément,  miséricordieux,  patient,  tout  cela  est  de 
la  bonté  ;  il  suit  de  là  que  chaque  Personne  de  la  Trinité  est  telle- 
ment parfaite  et  tellement  accomplie,  qu'on  ne  peut  rien  y  ajouter. 
En  effet,  ces  trois  sublimes  qualités  enrichissent  et  élèvent  à  un  su- 
blime degré  le  sujet  dans  lequel  elles  se  trouvent  réunies;  d'où  il 
s'en  suit  que  les  créatures  ne  les  possèdent  jamais  toutes  parfaite- 
ment; car  ou  elles  ont  la  puissance  sans  la  sagesse,  ou  la  sagesse 

(1)  Carm.  in  laudem  virginit.— (2)  Hugo  de  S.-Vict.  1. 1,  de  Sacram.  p.  3,  cap,  9. 


saaa  )a  iiwasaiic^  et  la  bonlé,  w  la  bqoté  sans  la  fm^m^*  Ce 
s^ait  pour  elles  une  trop  jurande  noblesse,  yu  la  condition  de  leu|t 
nature  toujours  défectueuse,  de  jouir  de  tant  de  biens  à  la  fois  :  eda 
est  propre  seulement  à  cfaaeiuie  des  Personnes  diwes,  d'avoir  une 
pBÎssanee  infinie  avec  une  sagesse  émince ,  et  une  bonté  iadir. 
cible. 

Qui  pourrait  dane  jainais  assez  estimer  et  honorer  chaque  Per« 
sonne  de  la  Trinité^  car  si  les  cràitures  qui  ont  seulement  une  de 
ces  trois  qualités^  mérilent  d'être  respectées  par  les  autres»  comm» 
un  roî  pour  sa  puissance,  un  docteur  poipr  sa  science,  et  un  saint 
pour  sa  bonté,  quels  seiitiQients  de  respect  ne  devonsrnous  pas  avoir 
enve^  toutes  les  Personnes  incréées,  et  quel  amour  ne  devonarrUPUi 
pas  ressentir  pour  elles?  0  divines  Personnes  I  &  cause  de  votra 
adnûrable  puissaqce»  de  votre  sagesse  et  de  votre  bonté>  régn^^  et 
prospéirea  dans  ka  siècles  des  siècles!  Ohl  qi^e  la  vie  et  réteraité 
scÂent  toujours  an  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint^pritl  ûbl  quc^ 
Fempire  et  la  domination  soient  to^iours  au  Père,  au  Fils,  et  au 
SaintrJSsprit  I  ûh  !  que  tout  bonheur  et  toute  félicité  ^ient  toujours 
au  Père,  avi  Fils,  et  au  Sainl-Ëspritl 

II«  Hai&  encore  que  ces  trois  perfections  soient  communes  ans 
trois  Personnes  divines,  et  qu'elles  les  possèdent  par  indivis,  et  sana 
inégalité,  eependant,  par  appropriation,  la  puissance,  et  ce  qui  en 
dépend  le  pl^is,  comme  la  création  du  monde,  est  attribuée  au  Père^ 
qui  est  spécialement  appelé  Tout-Puissant,  et  le  créateur  du  ciel  el 
de  la  terre.  La  sagesse,  et  ce  qui  est  de  son  ressort,  comme  le  gous 
veitiement  et  le  jugement  du  monde,  est  attribué  au  Fds,  qui  est 
appelé  la  Sagesse.  Et  la  bonté,  avec  tous  les  effets  de  Famour  de 
Dieu,  comme  les  inspirations  et  les  grâces  sanctifiantes,  la  Concepn 
tion  de  JésusrCbrist  au  sein  de  la  Vierge  Harie,  sont  attribuées  au 
Saint-Esprit.  Tellement  que  le  Père  est  glorifié  du  titre  de  Tout-s 
Puissant,  sans  qu'il  spit  dérogé  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  ;  oomme 
aussi  le  Fils  est  honoré  du  nom  de  Sagesse,  sans  que  rien  soit  ôté  au 
Père  et  au  Saint-Ji^sprit  ;  le  Saint-Esprit  est  loué,  comme  étant  tout 
Bonté  et  tout  Amour,  sans  que  rien  soit  diminué  de  oe  qui  apparat 
tient  au  Père  et  au  Fils.  Les  rapports  depi  ces  perfections  avec  le^ 
propriétés  persqnne)les  de  chaque  personne  opt  donné  lieu  à  ces  apn 
propriations;  car  il  appartient  au  Père,  puisqu'il  est  le  premier  priiv- 
cipe  et  qu'il  n'a  point  d'autre  principe,  d'être  dit  Tout-Puissant.  Le 
Fils  étant  produit  par  l'entendement  et  par  une  contemplation  in- 
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finie,  est  à  juste  titre  qualifié  du  nom  de  Sagesse.  Et  le  Saint-Esprit, 
qui  est  produit  par  l'amour  et  qui  se  termine  àMa  bonté,  est  appelé 
TAmour  et  la  Bonté. 

Félicitez  les  trois  Personne»  divines  pour  ces  attributs.  0  Père 
très-saint  I  à  cause  de  votre  puissance,  personne  ne  peut  vous  résis- 
ter, personne  ne  peut  empêcher  l'exécution  de  votre  bon  plaisir. 
0  très-noble  Fils!  votre  sagesse  fait  que  personne  ne  vous  peut 
tromper,  et  que  vous  pouvez  dissiper  toutes  les  ténèbres  de  notre 
ignorance.  0  très-doux  Saint-Esprit!  votre  bonté  foit  que  vous  ne 
pouvez  nuire  à  personne,  et  que  vous  pouvez  donner  la  bonté  à 
tous  les  esprits  les  plus  dépravés.  Oh  !  soit  toujours  gloire  et  amour 
au  Père  à  cause  de  sa  puissance  ;  gloire  et  amour  au  Fils  à  cause 
de  sa  sagesse  ;  gloire  et  amour  au  Saint-Esprit  à  cause  de  sa  bonté. 
0  Père  éternel  !  fortifiez-moi  par  votre  bras  tout-puissant  !  0  très- 
noble  Fils  et  incomparable  sagesse,  illuminez  mon  esprit,  rem- 
plissez-moi d'une  science  et  d'une  sagesse  divines!  0  Esprit  très- 
bon!  donnez- moi  une  sainteté  céleste ,  et  par  la  flanune  ardente  de 
votre  charité,  pardonnez-moi  mes  offenses,  et  enflammez  ma  volonté. 

III.  Mais  les  Personnes  divines  peuvent  être  adorées,  aimées  et 
servies  séparément;  car  puisqu'elles  peuvent  être  glorifiées  séparé- 
ment, savoir,  le  Père  à  cause  de  sa  puissance  (1),  le  Fils  à  cause  de 
sa  sagesse,  et  le  Saint-Esprit  à  cause  de  sa  bonté,  bien  que  ces  trois 
perfections  leur  conviennent  également  sans  difiérence  ;  ainsi  pour- 
ront-elles être  servies  et  adorées  séparément,  tantôt  le  Père  seul, 
une  autre  fois  le  Fils,  et  puis  le  Saint-Esprit,  encore  qu'elles  méri- 
tent toutes  trois  un  culte  égal,  et  des  hommages  semblables.  Aussi 
ont-elles  été  adorées  séparément  dans  la  suite  des  siècles,  et  conune 
le  Père  a  été  le  premier  connu  au  monde  comme  Personne  non-pro- 
duite  et  sans  principe,  les  hommages  et  les  adorations  des  hommes 
s'adressaient  plus  directement  à  lui.  Après  le  Père,  le  Fils  fut  adoré 
et  servi,  s'étant  fait  connaître  d'une  manière  plus  expressive  quand 
il  se  fit  homme,  donnant  sur  la  terre  par  ses  paroles  et  par  ses  œu- 
vres, la  preuve  de  sa  divinité  ;  car  après  avoir  parlé  aux  honunes 
de  la  Personne  de  son  Père,  et  le  leur  avoir  fait  connaître  mieux 
qu'ils  ne  le  connaissaient,  alors  il  leur  parla  de  lui-même  et  de  sa 
propre  Personne.  Et  quand  ils  eurent  acquis  quelque  connaissance 
du  Père  et  du  Fils,  alors  le  Saint-Esprit  commença  à  se  manifester 

(1)  Scot.  in.  1.  Sent.  dist.  2,  et  in  1.  Sent.  dist.  2.  q.  1. 
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et  à  s*insinuer  dans  l'esprit  des  hommes,  et  dans  leurs  affections  ; 
car  ayant  égard  à  notre  faiblesse  et  à  notre  infirmité,  les  trois  Per- 
sonnes divines,  par  égard  et  par  condescendance  pour  nous,  se  sont 
&it  connaître  Tune  après  l'autre,  et  par  là  se  sont  fait  adorer  et 
servir  séparément.  H  est  donc  permis  de  méditer  tantôt  sur  une  des 
Personnes  divines,  tantôt  sur  une  autre.  Aussi  le  symbole  des  apô- 
tres nous  apprend  à  former  des  abtes  de  foi  sur  chaque  personne 
divine  en  particulier,  nous  proposant  des  articles  de  foi  distincts 
pour  chaque  Personne.  Et  TÉglise  ne  se  contente  pas  encore  d'ho- 
norer en  commun  les  trois  Personnes  divines  ;  mais  de  plus  elle  les 
invoque  par  des  oraisons  particuUères,  et  leur  rend  souvent  des 
honneurs  et  des  hommages  singuliers.  Elle  adresse  la  plupart  de 
ses  oraisons  à  la  Personne  du  Père,  dont  elle  réclame  la  toute-puis- 
sance. Quelquefois  néanmoins  elle  a  recours  au  Fils,  qu'elle  envi- 
sage comme  le  Rédempteur  du  monde,  et  dans  les  mérites  duquel 
elle  met  sa  confiance;  et  le  magnifique  temple  de  Samte-Sophie, 
dans  Constantmople,  était  dédié  à  la  sagesse  du  Verbe  éternel.  Enfin 
elle  célèbre  des  fêtes  en  l'honneur  du  Saint-Esprit,  consacre  des 
temples  en  son  nom,  et  par  une  ardente  dévotion  envers  lui,  elle 
riùvoque  tendrement  et  affectueusement.  Dieu  même  autorise  la 
vérité  de  ces  réflexions,  quand  il  donne  aux  âmes  qui  s'appliquent 
à  l'oraison,  tantôt  des  sentiments  particuliers  de  la  présence  du  Père, 
tantôt  des  sentiments  de  la  présence  de  la  Personne  du  Fils,  et  quel- 
quefois de  celle  du  Saint-Esprit  seulement  ;  produisant  par  cet  attrait 
divers  actes  d'amour  et  de  respect  ainsi  que  des  communications  et 
familiarités  intérieures  à  l'égard  de  chaque  Personne,  bien  que  toutes 
trois  ensemble  ne  soient  qu'un  seul  Dieu.  De  plus,  comme  l'Être 
divin  peut  être  honoré  dans  l'un  de  ses  attributs,  abstraction  faite 
des  autres;  ainsi  peut-il  être  honoré  dans  l'une  des  Personnes  seule, 
l'esprit  faisant  alors  abstraction  des  autres  ;  ce  qui  lui  est  d'autant 
plus  aisé  à  pratiquer,  que  la  distinction  est  plus  grande  entre  les 
Personnes,  qu'entre  les  attributs  (1). 

J'apprendrai  par  là  à  servir  les  trois  Personnes  de  la  Trinité,  non- 
seulement  en  commun,  mais  aussi  en  particulier ,  m'enflammant 
d'amour,  tantôt  envers  le  Père,  tantôt  envers  le  Fils,  et  quelquefois 
je  m'unirai  spécialement  à  la  Personne  très-suave  du  Saint-Esprit. 
Mais,  hélas  1  ô  mon  âme  !  de  quel  côté  te  tourneras-tu  d'abord  au 

(1)  Scot.  in.  2.  Sent.  dist.  49.  q.  1. 
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miliett  4e  triiis  Personnes  infinimefnt  bcmnes,  ifrintineHt  gronda  H 
infiniment  aimables  ;  à  laquelle  irad-tu  la  première  f  Ije  Pin 
m'appelle  à  lui  par  sa  toute  puissance^  dont  ma  ftiiblesfle  a  bewki; 
le  Fils  m'invite  par  sa  sagesse  et  sa  beauté  infinie  ;  le  Saiiot-fisjlil 
m'attnre  par  sa  douceur  ineffable,  qui  surpasse  toutes  'les  douoem 
du  monde.  Ah  I  mon  Dieu,  parmi  tous  ces  attraits  Je  ne  sajs  flié 
devenir,  et  à  quoi  me  résoudre,  sinon  de  me  quitter  mei-méme  pou 
être  tout  à  vous,  et  de  m'abandonner  entièremerit  à  i«tre  volenti» 
Ah  !  mon  Seigneur,  guides  vous-même  mes  pas,  et  fiiites  que  je 
suive  l'attrait  de  votre  appel.  0  Père  étemel,  que  ^nrtre  puissan» 
me  protège  et  me  retire  de  tout  péHl  I  0  Fils  du  ODrès-Haat,  que 
Totre  sagesse  me  remplisse  et  se  répande  en  tout  inon  mtérieu^ 
pour  m'éclairer  et  m'instruire  pleinement  m  Ja  vdie  du  sakit*  -0 
Esprit  consolateur,  que  votre  bonté  se  repose  sur  moi^  ^et  que  Totre 
amour  me  comblé  de  toute  bénédiction.  0  PiM  éternel,  je  vmis 
Offre  votre  Fils  Jésus-Christ,  mon  Rédempteur,  afin  que,  par  l'abeli'^ 
dance  de  ses  satisfa'ctions,  il  supplée  aut  mienneî^i  Yérbe  nèamé!! 
Je  vous  office  mon  âme  pour  vous  appartenir  à  un  titre  tout  e^édàl. 
0  Saint-Esprit,  le  lien  saoré  de  l'union  d'amour  entre  te  Père  et  le 
FilSj  je  vous  donne  mon  dBur  pour  être  tout  appliqué  et  toat  «an- 
sacré  î  votre  amour. 


SEPTIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  P^ltSONlVfi  nu  PERS  £t  tS^  tROIS   PROPRlÉf  ES  QIH  )BIH  BOWt 

emiauLiÈREs. 


I.  Considérez  rinnascibiiité  du  Père,  qui  eonsiste  à  n'éfreiie'^o- 
duit,  à  n'émaner  d'aucun  primôpe.  C'est  une  ^p!ropr!fA(él|Uî>liit!Ml 
particulière  ;  car  l«s  créatures  sont  produites  par  tels  th^is  P'ét^s^iié^ 
de  la  Trinité,  outre  que  plusieurs  d'entre  elles  ^ont  tes  oauseë 
effleteiités  des  autres.  Le  ^iht-Esprit  es(t  filDduitiJpar  lej'ilre^le 
Fils  ;  le  Fils  est  produit  par  le  Père  ;  mais  le  Père  n'est  produit 
par  aucune  autre  personne,  il  est  innasciMe.  «fit  leetle  •»UM»éibilité 
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M  cMvint  «elod  la  totalité  de  ta  Perinne  y  dans  taqoeUe  nous 
eobcefOiiB  ^teui  dioses^  quoique  à  vrai  <H)r^)  tes  deox  idiosës  ne 
soiiait  qn'on  setd  6tre  très-simple.  Car  nous  y  concetons  Fesseneè 
drrine  avec  tous  ses  attrilmts,  et  puis  Faction  de  connaître  toutes 
eho9«9,  qui  est  sa  relation,  sa  propriété  et  sa  subsistance.  Or,  toslt 
cela  n'est  le  produit  d'aucun  principe  dans  le  Père;  car  l'essence 
et  la  connaissance  active  sont  en  lui  sans  lui  être  conimtiniquées  par 
ancmie  Personne  ;  tandis  que  dans  le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit, 
l'essence  est  par  communication,  et  leur  propre  relation  et  sub- 
sistahce  y  est  par  production.  Le  Père  est  donc  innascible  en  font 
cie  qnil  est  et  en  tout  ce  qu'il  contient.  Gela  fait  que  la  Personne 
dn  Père  est  entièrement  infinie  en  toute  grandeur  et  en  toute 
perfection ,  ayant  la  raison  suffisante  de  son  infinité  dans  son  in- 
hascibtlité;  car  Dien  est  infini,  parce  qu'il  n'a  point  dé  principe  et 
de  cause  supérieure  qui  ait  limité  seis  perfections.  Et  comme  T'in- 
flnitéest  en  lui  la  raison  de  toutes  les  grandeurs  et  de  toutes  les 
merveilles  qui  s'y  rencontrent,  étant  grand  et  merveilleuk  en  tout, 
parce  quHlest  infini,  et  comme  l'innascibilité  <»t  en  Dieu  le  Père 
la  SitHince  de  son  iiifihlté  ;  elle  est  aussi  la  source    de  toutes 
ses  grandeUrà  et  de  toutes  ses  merveilles.  Ajoutons  encore  que 
ridnascibilité  est  le  motif  pour  lequel  le  Père  a  été  seirvi  et  adoré 
par  les  créathres,  longtemps  avant  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
fiissent  connfas  au  monde.  Car  la  Personne  divine  qu'ont  reconnue 
les  esprits  les  plus  élevés  par  la  force  de  leurs  raisonnementisi  na^- 
tùrels,  et  qu'ils  ont  eu  intention  d'adoirer,  était  une  Personne  in- 
nascible et  sans  principe.  Considérant,  en  efiRst,  que  tout  ce  qui 
était  au  monde,  était  mu  par  Une  cause,  ils  ont  conclu  qu'il  devait 
y  avoir  un  premier  moteur,  qui  n'eût  rien  reçu  de  personne,  et  de 
qui  toutes  choses  eussent  tout  reçu.  Autrement  il  Âiùdrait  admettre 
des  causés  secondaires  à  l'infini,  ce  qui  empêcherait  que  rien  ne  se 
fit  au  mondie.  Pour  rémédiet*  à  cette  absurdfté,  ils  se  sont  arrêtés 
à  croire  un  Dieu  qui  était  sans  principe,  auquel  ils  ont  rendu  des 
adorations  iet  ôffeH  des  ^crifiees  et  des  prières.  Or,  ce  Dieu  sans 
princij^  h'est  ni  le  Fils^  ni  le  Saiiit-E4>rit,  mais  la  Personne  du 
Père. 

0  Père  imhiense  !  je  vou^  adore  pour  votre  iUnascibilité,  qui  est 
te  premier  titre  de  votre  glbire  qUe  vous  n'avez,  ^oint  dUnné  A  un 
^tne,  et  la  première  source  de  vos  grandeurl^  immenses  et  infinies. 
Obl^J^  m  féJoWs  que  oeux  i|[uiii^nâenl  poftit  les  kuniéres  de  la 
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foi,  pour  vous  connaître  expressément,  vous  aient  pourtant  adressé 
leurs  hommages  et  les  offrandes  de  leur  cœur,  parce  que  vous  êtes 
rinnascible  et  sans  principe.  Faites,  Père  très-saint!  que  nous, 
qui  avons  d'autres  lumières  et  d'autres  connaissances  plus  assurées 
de  votre  souveraine  dignité,  nous  vous  honorions  par  de  plus  grands 
hommages  et  de  plus  profondes  adorations. 

II.  Considérez  la  paternité  du  Père,  qui  est  une  seconde  excel- 
lence qui  lui  est  toute  propre,  et  ne  convient  à  personne  qu'à  lui. 
La  première  Personne  est  le  Père  du  Fils,  qui  est  la  seconde  Per- 
sonne. Et  ce  nom  de  Père  lui  convient  d'une  manière  plus  excellente 
qu'à  tous  ceux  qui  ont  ce  nom  ici-bas  ;  car  il  n'est  pas  Père  à  la 
façon  du  corps.  Il  est  seul  Père,  et  non  pas  avec  une  mère.  Il  est 
Père  d'un  seul  ;  car  son  Fils  est  unique.  Il  est  uniquement  Père  ; 
car  avant  d'être  Père,  il  n'a  pas  été  fils.  Il  est  Père  de  tout  le  Fils,  et 
non  pas  d'une  partie.  Il  est  Père  dès  le  commencement,  car  jamais 
il  n'a  été  sans  être  Père.  Ainsi  cette  paternité  est  admirable  et  sin- 
gulière. Mais  considérez  de  plus  que  cette  paternité  à  l'égard  de  son 
Fils  est  tellement  affectée  au  Père  étemel,  qu'en  envoyant  m 
ce  Fils  au  monde,  il  ne  voulut  pas  qu'il  eût  de  père  en  son  huma- 
nité ;  mais  seulement  une  mère,  afin  que  lui  seul  fût  toujours  re- 
connu et  glorifié  pour  Père  du  Fils.  En  effet,  le  titre  de  Père  d'un 
tel  Fils  lui  est  infiniment  plus  glorieux  que  le  titre  de  Créateur,  de 
Conservateur,  et  que  les  autres  titres  qu'il  possède  à  l'égard  des 
créatures  de  ce  monde.  Autant  son  Fils  seul  surpasse  en  noblesse  et 
en  excellence  infinie  toutes  les  créatures  d'ici-bas,  autant  la  paternité 
lui  est  plus  honorable  que  toutes  les  qualités  qu'il  a  relativement  aux 
créatures.  C'est  mille  et  millions  de  fois  plus  pour  lui  d'avoir  produit 
son  Fils  de  son  essence,  que  s'il  eut  produit  de  rien  une  infinité 
de  mondes.  Tous  ces  mondes  ne  l'aimeraient  jamais  autant  qu'il 
est  aimable,  et  sans  sa  paternité  cette  Personne  très-sainte  serajt 
éternellement  privée  de  Tamour  qui  lui  est  dû,  si  celte  paternité, 
en  lui  donnant  un  Fils  d'une  grandeur  infinie,  ne  lui  donnait  en 
même  temps  un  amant  divin  qui  l'aime  autant  qu'il  est  aimable.  Que 
si,  dans  cette  paternité,  le  Père  était  privé  d'un  amant  infini,  le 
monde  aussi  serait  privé  d'un  Rédempteur  infini  qui  est  la  cause  de 
tous  ses  biens  ;  tellement  que  le  monde  est  donc  redevable  à  cette 
paternité  de  tous  les  trésors  qu'il  a  en  Jésus-Christ.  Et  comme  la  pa- 
ternité est  la  joie  du  Père,  auquel  elle  donne  un  Fils  égal  à  sa  gran- 
deur, elle  est  aussi  la  joie  du  monde  auquel  elle  donne  un  Sauveur. 
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Je  fléchis  les  genoux  devant  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ^ 
de  qui  dérive  toute  paternité  au  Ciel  et  sur  la  terre  (Eph.  3).  0  sublime 
paternité,  je  vous  reconnais  pour  l'origine  de  toutes  les  joies  spiri- 
tuelles du  monde.  0  Père  très-saint!  quand  cessera  l'oubli,  l'ingra- 
titude et  l'indifférence  du  monde  à  votre  égard  ?  N'est-il  pas  naturel 
de  rendre  honneur  et  amour  au  père  d'un  fils  dont  on  a  reçu  de 
grands  biens  ?  Pharaon  honorait  le  père  de  Joseph  sauveur  de  l'E- 
gypte. Quel  respect  donc  et  quel  amour  ne  devons-nous  pas  vous 
porter  ?  Et  si  les  astres  du  matin,  qui  sont  les  anges,  faisaient  éclater 
leurs  hommages  et  leurs  jubilations,  quand  vous  produisiez  ce 
monde,  combien  plus  devons-nous  vous  glorifier  de  ce  que  vous  pro- 
duisiez votre  Fils?  0  béni  soit  Dieu  et  le  Père  de  notre  Seigneur  Je- 
sus-Christ,  et  le  Père  de  miséricorde^  et  le  Dieu  de  toute  consolation 
(II.  Cor.  1). 

m.  Considérez  qu'il  appartient  encore  à  Dieu  le  Père  d'éire  d'une 
façon  plus  particulière  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses.  Il  est 
le  principe  de  deux  Personnes  divines,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  avec  eux  il  est  le  principe  de  toutes  les  créatures.  Personne  n'est 
principe  si  absolument  et  avec  une  telle  étendue,  car  le  Saint-Esprit 
n'est  principe  qu'à  l'égai'd  des  créatures,  et  le  Fils  n'est  principe 
que  du  Samt-Esprit  et  des  créatures;  mais  le  Père  est  plus  que 
tout  cela,  il*est  aussi  le  principe  du  Fils,  qui  est  la  première  Per- 
sonne produite  ;  ce  qui  fait  que  le  divin  saint  Denis  (1)  appelle  le 
Père  le  principe  de  i^' divinité,  non  qu'il  la  produise,  mais  parce 
qu'il  la  communique  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Or,  comme  le 
Père  est  le  premier  principe  d'où  toutes  choses  créées  provien- 
nent, aussi  est-il  la  fin  dernière  où  elles  fendent  finalement,  et 
où  elles  trouvent  leur  dernier  repos.  Le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
sont  bien  leur  dernière  fin,  et  l'objet  de  leur  béatitude,  mais  ce 
n'est  pas  comme  le  Père  ;  lui,  il  termine  seul  tout  le  progrès  de 
la  créature  intellectuelle,  qui  tend  à  sa  fin  en  montant  toujours, 
et  en  s'avançant  de  plus  en  plus  ;  car  si  cette  créature  pouvait 
parvenir  jusqu'au  Saint-Esprit  et  jusqu'au  Fils,  et  non  jusqu'au 
Père,  sachant  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  un  principe  d'o- 
rigine, alors  elle  ne  serait  point  contente,  et  son  progrès  ne  serait 
point  à  son  terme.  De  même  que  l'eau  monte  toujours  jusqu'à 
sa  première  source,  ainsi  elle  voudrait  arriver  jusqu'au  Père,  qui, 

(1)  DcCœlestiHier.  cl. 

I.  12 
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comme  parie  saint  Denis,  recueille  tout  en  son  sein,  tontes  cho- 
ses retournant  à  lui,  comme  toutes  elles  découlent  de  lui.  Cette 
créature  ferait  le  souhait  de  saint  Philippe  :  Montrezrmus  h  Père, 
et  il  nous  suffit  (Jean,  14)  ;  elle  dirait  comme  ce  grand  dérot, 
auquel  Dieu  le  Père  apparaissant  et  promettant  de  hd  donner  son 
Fils  pour  récompense  de  ses  travaux  :  Non,  dit-il,  6  mon  Père 
câeste  !  car  je  désire  être  en  votre  essence  même. 

Dcfnc,  ô  Père  très-admirable  f  comme  nous  tirons  notre  origine  de 
vous,  faites  que  nous  retournions  à  vous  ;  comme  vous  êtes  notre 
premier  principe,  soyez  aussi  notre  fin.  0  mon  très-heureint  prin- 
cipe! réunissez-moi  à  vous,  et  que  toutes  les  choses  créées  me 
soient  à  dégoût  tant  que  je  ne  serai  pas  dans  le  sein  de  votre  glo- 
rieuse essence.  Mais  il  est  dit,  hélas  !  qu'un  homme  vivant  ne  vous 
verra  pas  (Exod.  33).  Mourons  donc  à  tout  ce  qui  est  de  ce  monde, 
et  entrons  dans  la  nue  ;  imposons  silence  à  toutes  nos  sollicitudes, 
passons  avec  Jésus  crucifié  de  ce  monde  jusqu'au  Père,  afin  que 
nous  disions  avec  saint  Philippe  :  Il  nous  suffU  (1). 


HUITIÈME  MÉDITATION. 


L£  R^PEGT,  LA  CONFIANCE  ET  l'âMOUR  DE  JÉSUS-CHRIST  Â  L'^GàR^ 
DE  Ul  PERSONNE  DU  PÈRE. 


I.  Considérez  que  le  Père  es!  honoré  d'un  grand  respod  de  b 
part  de  Jésu&-Christ ,  qui ,  en  lant  qu'homme  ,  neua  a  dosné 
l'exemple  de  l'honorer,  l'ayant  plus  honoré  lui  seid  que  loulas  les 
créatures  ensemble,  il  disMt  pour  ee  sujet  ;  J'honore  mon  Père 
(Jean,  8).  Il  l'honore  premièreBient  en  parlant  de  lui  avec  des  iilras 
et  des  éloges  glorieux  H  l'appdtte  tantèt  Saint  :  Père  miût^  garéan 
en  votre  nom  ceuxi  (pte  vous  m'apez  èoûmàés.  Tantôt  il  Fappdle  Justa: 
Père  juste,  le  monde  ne  vous  a  peèiU  cenn»,  H  moi  je  vom  ai  consm 
(Jean,  17).  Il  l'appelle  aussi  le  souverain  Seigoeujir  :  Je  vom$  âM^/iuM^ 

(1)  D.  Bonav.  Itiaerarii.  cap.  7. 
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â  Père,  Seigmup  ék^  etelet  deU  terre  (Matih.  11).  Et  ailleurs  il  dit 
pour  exalter  sa  pvîs8«ace  :  Abha  Père,  touteê  choses  vms  sont  pos$i'>' 
hkê  (Marc.  14).  Secondement  Jiésos-Christ  honore  son  P^  en  le 
priant  avec  Phmnilité  la  plus  grande  possible  ;  car  non-seulement  il 
flédbit  le  genou  devant  lui,  mais,  par  un  profond  respect,  en  son 
agonie  au  jardin  des  Olives,  il  se  prosterne  contre  terre,  et  saint 
VwA  assure  que  sur  la  croix  il  sopplia  son  Père  avec  larmes  :  Dans 
les  Jours  de  m  ehoir,  off^rani  à  celui  q^  le  pouvait  sauver  de  la  mort 
des  prières  et  des  supplications  avec  de  grands  cris  et  des  larmeSy  il 
fui  exaucéy  i  cause  de  son  respect  (Heb.  5).  Troisiëmemrat,  il  honore 
son  Père  en  recherchant  toujours  sa  plus  grande  gloire,  qu'il  prend 
poQP  but  de  ses  actions,  lui  rapportant  tout  avec  une  pure  intention, 
et  s'opposant  courageusement  à  tout  ce  qui  est  contraire  à  son  hon- 
neur. C*est  pour  cela  qu'il  dit  :  Je  ne  cherche  point  ma  gloire 
(Jean,  8).  CTest  pour  cela  qu'il  parle  tant  de  l'immense  amour  de 
son  Père  pour  le  monde,  auquel  il  a  donné  son  Fils  unique  ;  telle- 
ment que  ce  divin  Fils  n'a  d'autre  dessein  dans  sa  vie,  dans  ses  ac- 
tions, dans  ses  souffrances,  que  de  procurer  la  gloire  de  son  Père, 
et  de  feire  en  sorte  qu'il  ait  des  adorateurs  sur  la  terre.  Il  s'est  sa- 
crifié lui-même  dans  ce  but,  et  avant  de  mourir,  lui  qui  avait  tou- 
jours été  plus  doux  qu'un  agneau,  se  laissa  saisir  de  colèçe,  et 
devînt  comme  un  lion,  pour  venger  son  Père  des  irrévérences  que 
les  marchands  commettaient  dans  le  temple,  les  chassant  honteuse- 
ment, et  leur  reprochant  qu'ils  avaient  fait  de  la  maison  de  son  Père 
une  mmson  de  trafic^  et  une  retraite  de  voleurs  (Matth.  21.  Jean,  2). 
Enfin  Jésus-Christ  fait  paraître  son  grand  zèle  pour  la  gloire  de  son 
Père,  et  le  respect  infini  qu'il  lui  porte,  lorsqu'il  lui  attribue  toute  la 
gloire  de  ce  qu'il  est  et  de  ce  qn'îl  fait,  ne  s'en  appropriant  rien,  et 
ne  pariant  point  avantageusement  de  lui-même,  afin  que  tout  Thon- 
neur  retourne  à  Dieu  son  Père  :  Je  vis,  dit-il,  à  cause  de  mon  Père. 
Mon  Père  demeurant  en  moi,  fait  les  œuvres  que  je  fais.  Ma  doctrine 
n'est  pas  mienne.  Et  même  il  lui  rapporte  sa  divinité  :  Ce  que  mon 
Père  m'a  donné  est  plus  grand  que  toutes  choses  (Jean,  6.,  4,  10). 
Pour  toutes  ces  raisons,  saint  Paul  appeBe  Jésus-Christ  la  splendeur 
de  h  gloire  (Hebr.  1)  de  son  Père,  parce  qu'il  est  à  la  gloire  de  son 
Père,  ce  que  la  splendeur  est  au  soleil,  quand  elle  le  rend  visible  aux 
yeux  de  tout  le  monde. 

A  PexMnple  de  Jésus-Christ,  je  concevrai  le  désir  ardent  d'un 
grand  respect  pour  ta  Personne  du  Père.  0  Jésus  f  qui  êtes  venu  au 
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monde  pour  nous  instruire  par  vos  exemples,  faites-nous  part  de  ce 
grand  respect  que  vous  avez  montré  pour  votre  Père  céleste.  C'était 
tout  votre  désir  qu'il  fût  honoré  ici-bas,  et  sans  douté  c'est  encore 
aujourd'hui  votre  volonté  dans  le  Ciel.  Oh  !  accomplissez  en  nous  ^ 
par  nous  votre  désir,  nous  vous  offrons  nos  âmes  et  tout  ce  qui  est 
en  nous,  nous  nous  donnons  à  vous,  et  quoi  qu'il  faille  faire  ou 
souffrir,  nous  nous  soumettons  à  tout,  pourvu  que  nous  puissions 
servir  à  la  gloire  de  votre  Père,  et  concourir  avec  vous  pour  l'ho- 
norer. 

IL  Considérez  encore  la  très-grande  confiance  qu'avait  Jésus- 
Christ  en  la  Personne  du  Père  étemel.  Il  eut  cette  confiance  dès  le 
moment  de  sa  conception,  et  il  y  persista  constamment  et  inviolable- 
ment  jusqu'au  dernier  soupir.  Il  Ta  témoigné  en  mourant,  quand  il 
lui  disait  :  Tu  es  celui  qui  ma  tiré  du  ventre  de  ma  mère;  tu  es  mm 
espérance,  lorsque  j'étais  encore  à  la  mamelle  (Ps.  21).  Plein  de  cette 
confiance,  il  invoquait  souvent  son  Père,  et  avait  recours  à  lui  en 
toutes  choses  :  Mon  Père^  voilà  rheure^  clarifiez  votre  Filsy  afin  que 
votre  Fils  vous  clarifie.  Père  saint!  gardez  en  votre  nom  ceux  que 
vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous.  Sanctifiez-le» 
en  vérité.  Père,  je  désire  que  ceux  que  vous  m'avez  donnés  soient  avec 
moi  là  où  je  serai ,  afin  qu'ils  voient  ma  clarté.  Père ,  pardonnezr- 
leur  y  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  (Jean  17).  11  avait  cette  coutume, 
que  remarquent  les  Evangélistes,  d'élever  souvent  les  yeux  au  Ciel, 
pour  déclarer  que  le  plus  grand  secours  qu'il  attendait  devait  venir 
du  Ciel  de  la  part  de  son  Père.  Et  comme  c'était  sa  coutume  de 
rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu  de  toules  les  œuvres  qu'il  faisait, 
et  qu'il  estimait  comme  des  bienfaits  de  son  Père,  qui  méritaient  sa 
reconnaissance,  il  avait  cela  de  pai'liculier,  de  le  remercier  avant 
que  l'œuvre  fût  faite,  se  tenant  assuré  qu'elle  se  ferait,  et  la  regar- 
dant comme  faite  avant  même  qu'elle  fût  commencée,  tant  était 
gi'ande  la  confiance  qu'il  avait  en  lui.  Il  en  usa  ainsi  quand  il  fut 
question  de  ressusciter  Lazare  :  Jésus  ayant  élevé  les  yeux  en  haut, 
dit  :  Père ,  je  vous  rends  grâces ,  parce  que  vous  m'avez  exaucé 
(Jean,  11);  et  quand  il  institua  le  grand  sacrement  de  l'Eucharistie, 
avant  la  consécration  du  pain,  il  remercia  son  Père  de  l'institution 
de  ce  sacrement,  qui  devait  être  si  profitable  à  son  Eglise.  Enfin  il 
montra  cette  confiance  dans  les  angoisses  qu'il  ressentit  au  jardin 
des  Olives,  où  accablé  de  tristesse  et  de  l'horrible  poids  de  tous  les 
péchés  des  hommes,  dont  il  prenait  la  charge  sur  lui ,  et  dans  la 
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défaillance  cle  son  humanité,  il  recourut  à  son  Père,  seul  capable  de 
le  soutenir;  et  sur  la  croix,  ses  dernières  paroles  ne  furent-elles  pas 
pour  son  Père  :  Père,  je  recommande  mon  âme  entre  vos  mains 
(Luc.  23),  lui  confiant  ainsi  son  âme  unique,  et  ce  qu'il  avait  de 
plus  cher,  comme  à  celui  en  qui  il  avait  mis  toute  son  espérance. 
Oh  I  il  pouvait  donc  dire  véritablement  comme  Job  :  Encore  qu'il  me 
tue,  f  espérerai  en  lui  (Job,  13). 

Je  me  conformerai  à  ce  modèle  d'espérance,  et  en  toutes  les  cir- 
constances de  ma  vie,  je  mettrai  mes  espérances  là  où  Jésus  met  les 
siennes.  J'espérerai  en  la  toute-puissance  de  la  sacrée  Personne  du 
Père,  je  détremperai  toutes  mes  amertumes  en  la  douceur  de  la 
confiance  que  j'aurai  en  lui  jusqu'à  la  mort.  0  Père  très-saint!  vous 
avez  secouru  tous  ceux  qui  se  sont  confiés  en  vous  !  Ah  !  je  me  confie 
entièrement  en  vous.  Vous  êtes  la  source  de  tout  bien,  vous  êtes  mon 
port  et  mon  refuge  en  toutes  mes  angoisses. 

III.  Considérez  encore  le  grand  amour  de  Jésus-Christ  envers  la 
Personne  du  Père.  Il  ne  se  trouva  jamais  une  affection  pareille  à 
celle  de  son  âme  sacrée,  lorsque,  dès  le  moment  de  sa  création,  por- 
tant son  esprit  et  sa  pensée  sur  la  Personne  du  Père,  qui  était  la 
source  de  toute  sa  grandeur  et  de  toute  sa  félicité,  comme  elle  était 
le  principe  de  sa  subsistance,  elle  désira  d'une  ardeur  indicible  une 
occasion  de  lui  exprimer  sa  reconnaissance.  Et  celte  ardf'ur  fut  si 
grande  en  cette  âme,  que  les  langues  des  Séraphins  et  des  Chérubins 
ne  seraient  point  assez  éloquentes  pour  la  pouvoir  exprimer.  C'est 
Jésus-Christ  lui-même  qui ,  dans  les  Evangiles  ,  fait  éclater  son 
amour,  car  il  y  parle  à  Dieu  son  Père,  avec  des  termes  afTeclueux, 
et  qui  ressentent  toute  la  tendresse  d'un  fils  chérissant  son  père.  Il 
l'appelle  Ahha,  Père,  et  dit  deux  fois  de  suite  :  Mon  Père^  mon  Père 
(Marc,  14),  redoublant  son  affection  par  le  redoublement  de  ce  nom 
amoureux.  Lorsqu'à  l'âge  de  douze  ans  il  fut  trouvé  au  milieu  des 
Docteurs,  par  la  Vierge  affligée  et  désolée  de  son  éloignement,  afin 
de  lui  témoigner  qu'il  préférait  à  tout  l'amour  de  son  Père,  et  que 
c'était  cet  amour  seul  qui  l'occupait,  il  lui  répondit  :  Pourquoi  me 
cherchxezrvous  ?  Ne  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  à  tout  ce  qui 
concerne  mon  Père  (Luc,  2)  ?  Mais  il  fait  paraître  surtout  son  amour, 
quand  il  obéit  à  son  Père  par  un  motif  d'amour  qui  l'entraîne  au 
Calvaire.  Ausssi  s'y  dirige-t-il  en  prononçant  ces  paroles  :  Afin  que 
le  monde  connaisse  que  j'aime  mon  Père^  et  que  je  fais  comm£  il  m'a 
commandéy  allons,  levez-vous  et  partons  (Jean,  14).  Il  va  à  la  croix 
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pour  Tamoar  de  son  Père;  cet  amour  est  le  feu  qui  le  MMtirilê  éh 
son  sacrifice  sanglant,  et  si  l'amour  des  hommes  vient  s'y  iiiéler,  ce 
n'est  que  comme  une  étilicelle  qui  jaillirait  d'un  ^nd  feu,  pour 
nous  faire  comprendre  combien,  l'étincelle  de  l'amour  des  hommes 
ayant  été  si  grande,  il  fallait  que  le  feu  de  l'amour  de  son  Père,  dont 
elle  sortait,  fût  excessif,  et  polir  ainsi  dire  sans  ideëùre.  Enfin  il 
montre  cet  amour,  quand  il  souhaite  si  arjeiitment  de  retourner 
dans  le  sein  de  son  Père  :  Giarifiez-moi  y  Père,  dans  vous-même 
(Jean,  17)!  Son  amour  ne  lui  donne  point  de  repos  qu'il  nesdit 
rentré  dans  son  sein,  et  qu'il  ne  soit  parvenu  à  VAnckh  desjwtn 
(Dan.  7).  Voilà  pourquoi  il  lui  livre  son  «sprit  en  fiioutunt. 

0  Jésus!  béni  soit  votre  cœur,  épris  d'Une  affection  i^i  ^ûnte  et  si 
juste.  Oh  !  plût  à  Dieu  que  tous  les  cœùts  des  hommes  {tassent  èt&^ 
brasés  d'une  pareille  flamme.  Oh!  quelle  horrible  injustice,  de  nt 
point. avoir  d'amour  pour  le  Père  de  tout  bleii!  0  Père  dé  toute  cha- 
rité, faites-moi  mourir  entièrement  au  hiortde  par  la  gnihtieuir  de 
Votre  amour?  0  feu  qui  brûlez  toujours  sans  vous  éteindre,  venèi, 
enflamtaeï-moi!  0  lumière  qui  brillee  toujours  sans  Vous  aflaiWir, 
visnez,  illuminez-moi  !  0  aihoûr  qui  bouillonnez  toujours  &aAè  vtrai 
attiédir,  venez,  embrasez-^inol.  Donne*  donc  à  votre  {jetit  ënfiiht,  8 
Père  débonnaire,  donttez-Jui  là  grâbe  de  vous  aimer  dfe  toute  Hà 
Vertu,  de  toute  sa  force,  et  de  toutes  les  pùlMhncé^  intimes  de  ^éH 
cœur;  car  c'est  là  votre  seul  don,  qui  rend  tout  autre  don  bdh  et 
désirable.  Ouvrez-moi,  Père  très-saint,  la  porle  de  votre  cœur.  0 
Père  souverain,  je  frappe  à  cette  porte  comme  un  pauvre  mendiant! 
Entendez  les  désirs  de  mes  entrailles.  Tout  mon  désir  est  devant  vous^ 
et  mon  gémissement  ne  vous  est  point  caché  (Ps.  37).  Cependant,  ô 
Père  de  miséricorde,  écoutez  les  cris  de  votre  enfant,  lendeB-tuoi 
la  main,  et  tiréz-moi  de  la  profondeur  des  eaux,  de  la  fange  et  des 
oMures,  afin  que  je  voie  les  richesses  de  votre  rbjraume,  el  que  je 
cbtitemple  votre  face,  pour  chanter  vos  louanges  dans  l'éternité  fet 
âû  delà.  - 
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NECVIÈME  MÉDITATION, 

DE  LA  SECONDE  PERSONNB|  CONSIDÉRÉE  GOMME  VERBE. 


L  Considères  qu'entre  divers  noms  qui  sont  attribués  à  la  seconde 
Personne  de  la  Trinité»  pour  exprimer  la  diversité  de  ses  perfec-* 
tiens,  elle  est  surtout  appelée  Verbe;  car  un  seul  nom  ne  pouvant 
£edre  connaître  tout  ce  qu'était  cette  Personne  adtnirable,  il  a  fallu  lui 
en  donner  plusieurs.  Et  premièrement,  pour  dire  qu'elle  est  de 
même  nature  que  la  première  Personne,  on  l'appelle  le  Fils  ;  car  le 
Père  et  le  Fils  sont  toujours  de  même  nature»  Pour  dédarer  qu'eUe 
est  étemelle  comme  le  Père,  elle  est  appelée  splendeur;  car  la  splen-- 
deur  est  coexistante  au  soleil)  dont  elle  procède.  Poui*  signifier  la 
ressemblance  qu'elle  a  avec  son  principOi  elle  est  nommée  image, 
car  l'image  est  une  ressemblance  avec  la  cause  et  le  pi*incipe  de  sob 
existfflice  ^  et,  pour  tout  exprimer  eh  un  met  et  pour  faire  entendre 
qu'il  n'y  a  rien  de  matériel  ni  de  terrestre  en  sa  production)  elle  est 
appelée  le  Verbe  ;  car  le  verbe  est  Un  fruit  spirituel,  produit  par 
Tentendement  angélique  ou  humain  »  qui  a  ce  qu'un  appelle  uh 
verbe,  pour  effet  ou  pour  terme  de  son  action.  La  seconde  Personne 
a  tous  ces  noms,  et  plusieurs  autres  encore,  que  les  saints  et  les 
plus  grands  esprits  ont  cherché,  comme  à  plaisir,  pour  l'honorer 
davantage,  en  action  de  grâces  pour  Tlncai'nation,  par  laquelle  sur- 
tout cette  Personne  adorable  a  gagné  les  affections  de  toutes  les  âmes 
{Nrédestinées.  Tellement  que  saint  Grégoire  de  Naxianse  (1)  voulant 
raconter  ses  louanges  et  ses  grandeurs,  s'écriait  :  0  Verbe  iie  Dieul 
ô  lumière  I  ô  vie  !  ô  sagesse  I  ô  puissance  I  je  me  réjouis  de  tous 
vos  noms.  Néanmoins ,  le  plus  ancien ,  le  plus  usité  et  le  plus 
propre  de  tous  ces  noms  c'est  le  nom  de  Verbe  )  et  quiconque 
l'entend  bien  est  déjà  très-avancé  dans  l'étude  et  dans  la  con«- 
naissance  du  Fils.  Pour  l'entendre,  considérée  que  l'esprit  de 
l'ange  ou  de  l'homme  connaissant  un  objet,  fornie  en  lul'^niéme 

(1)  Orat.  42. 
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une  image  de  cet  objet,  et  cette  image  s'appelle  Texpressioii  ou  h 
connaissance  formée ,  et  plus  communément  le  verbe  de  l'esprit, 
verbe  qui  n'est  pas  la  connaissance  active,  mais  seulement  le  terme 
produit  par  la  connaissance  active.  Or,  il  faut  se  représenter  quel- 
que chose  de  semblable  dans  la  Personne  du  Père,  qui  se  connais- 
sant lui-même  parfaitement,  produit  par  cette  parfaite  connaissance 
une  image  très-parfaite  de  lui-même,  laquelle  image  n'est  point 
l'action  même  de  se  connattre,  mais  elle  en  est  le  ternne,  et  pour 
ce  sujet  elle  en  est  le  verbe  ;  et  parce  que  ce  Verbe  est  en  Dieu 
même,  selon  la  parole  de  saint  Jean,  Et  le  Verbe  était  en  Dieu 
(Jean,  1),  il  en  résulte  que  ce  Verbe  n'est  pas  distinct  de  Tessence 
de  Dieu,  mais  qu'il  est  la  même  chose  que  l'essence,  qu'il  est  Dieu 
même,  selon  le  même  apôtre  saint  Jean,  Et  le  Verbe  était  Dieu 
(Jean,  1). 

0  Verbe  admirable,  vivante  image  et  expression  de  l'essence 
toujours  vivante!  je  me  réjouis  de  votre  naissance  toute  pure  ^ 
toute  spirituelle,  qui  n'a  rien  de  vil,  comme  les  naissances  ter- 
restres. 0  étemelle  image  des  perfections  étemelles  ;  c'est  à  vous 
qu'appartient  la  même  gloire  et  le  même  honneur  qu'au  Père , 
dont  vous  êtes  la  resplendissante  image.  Je  vous  adore  avec  les 
mêmes  sentiments  de  soumission,  de  confiance  et  d'amour  que 
vous  lui  rendez.  Et  je  vous  demande ,  par  l'honneur  que  vous 
avez,  comme  Verbe ,  d'être  l'image  de  l'essence  divine ,  je  vous 
demande  la  grâce  de  représenter,  moi  aussi,  autant  qu'une  ché- 
tive  créature  peut  en  être  capable,  les  perfections  de  Dieu  dans 
ma  vie,  en  imitant  sa  sainteté. 

IL  Considérez  la  sublimité  des  perfections  du  Verbe  divin  si 
supérieures  à  celles  du  verbe  créé  de  l'ange  ou  de  l'homme. 
Car,  comme  dit  saint  Augustin  (1),  le  grand  défenseur  du  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité  et  des  grandeurs  éternelles  du  Fils  de 
Dieu,  il  ne  faut  point  chercher  en  Dieu  un  Verbe  tel  que  dans 
les  hommes;  car  Dieu  n'est  point  tel  que  nous  sommes;  autant 
Dieu  surpasse  les  hommes,  autant  son  Verbe  surpasse  aussi  leur 
verbe.  Et  d'abord  le  verbe  de  l'homme  est  postérieur  à  l'homme, 
qui  ne  forma  point  de  verbe  en  lui-même  dès  le  premier  mo- 
ment qu'il  fut  au  monde,  puisqu'il  ne  connaissait  encore  rien; 
et  si  l'ange,  dès  l'instant  de  sa  création,  fut  plein  de  sagesse  et 

(i)  Orat.  8,  contra  art.  circa  médium. 
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de  science  ,  toutefois  le  temps  augmente  ses  lumières  et  sa 
science,  et  forme  en  lui  de  jour  en  jour  de  nouveaux  verbes 
qui  lui  sont  postérieurs.  Mais  le  Verbe  divin  est  coétemel  à  Dieu 
le  Père,  qui  a  toujours  eu  Fintelligence  actuelle,  par  laquelle  il 
a  produit  son  Verbe  éternellement;  en  sorte  qu'il  ne  le  précède 
point,  et  n*a  aucun  droit  d'antiquité  sur  lui.  Au  commencement 
était  le  Verbe  ^Jean ,  1).  Quand  le  monde  commença ,  le  Verbe 
était  auparavant,  et  il  était  de  toute  éternité.  Secondement,  le 
verbe  créé  des  anges  ou  des  hommes ,  n'est  qu'un  accident ,  et 
dès  lors,  il  ne  subsiste  point  par  lui-même»  et  n'est  point  de 
même  nature  que  la  substance  intellectuelle  qui  le  foi*me  et  qui 
le  soutient;  mais  le  Verbe  divin  n'est  point  un  accident;  car  en 
Dieu,  il  n'y  a  point  d'accident,  c'est  une  substance  très -noble  qui 
subsiste  par  elle-même,  et  qui  est  de  même  nature  que  son  prin- 
cipe. Et  le  Verbe  était  Dieu.  Le  Dieu  que  nous  adorons  était  le 
Verbe  incréé.  Troisièmement,  le  verbe  créé  n'est  point  perpé- 
tuel; car  de  même  que  l'esprit  de  l'ange  ou  de  l'homme  peut 
être  changé  et  passer  d'une  pensée  à  une  autre,  de  même  le 
verbe  qu'il  produit  s'évanouit  et  se  dissipe  en  un  instant;  mais 
le  Verbe  divin  persiste  invariablement.  Et  le  Verbe  était  en  Dieu; 
car  Dieu  le  Père  qui  a  sa  vie  dans  son  intelligence,  est  toujours 
actuellement  intelligent,  et  toujours  produisant  son  Verbe,  auquel 
il  dit  toujours  :  Tu  es  mon  fife,  je  t'ai  aujourd'hui  engendré 
(Ps.  2).  Quatrièmement,  le  verbe  créé  est  sans  puissance;  caries 
anges  et  les  hommes  n'opèrent  point  au  dehors  par  leurs  pensées,  ou 
par  leurs  paroles  ;  il  leur  faut  une  puissance  executive ,  il  leur 
faut  des  bras  et  des  mains  ;  mais  le  Verbe  divin ,  qui  est  de 
même  nature  que  le  Père,  est  tout-puissant,  c'est  la  vertu  du 
Très-Haut,  et  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  Il  en  est  le  créa- 
teur. Et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n*a  été  fait  sans  lui.  Il  en  est  le  con- 
servateur ,  En  lui  était  la  vie.  La  vie  de  la  grâce  et  de  la  gloire 
dépendaient  de  lui,  car  c'était  la  volonté  de  Dieu,  qu'il  s'incar- 
nât pour  nous  la  mériter,  et  qu'il  fût  notre  Rédempteur. 

0  Verbe  incréé!  je  vous  félicite  pour  toutes  ces  perfections.  Obi 
c'est  une  grande  joie  pour  moi  de  concevoir  que  vous  êtes  plus  noble 
et  plus  élevé  que  le  verbe  qu'enfantent  tous  les  jours  les  intelligences 
humaines  et  angéliques.  Oh  !  soyez  toujours  dans  cette  glorieuse  su- 
blimité. 0  Verbe  sans  pareil  I  vous  êtes  étemel,  et  toujours  vous 
avez  été  Timage  de  votre  Père  ;  faites  que  je  le  sois  aussi  mainte- 
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uani,  et  que  je  ne  tarde  plus  à  imiter  ce  divin  modèle.  Vam  4kê  wàt 
substance  f  qm  subsistez  en  représetUant  parfaitement  votre  Pèt 
(Matth.  5).  Donnez-moi  la  force  de  subsistai*  pareillement  en  repré- 
sentant, par  imitation,  la  bonté,  la  patience,  la  miséricorde,  la  cha- 
rité et  les  autres  perfections  de  votre  Père  céleste,  auquel  tous  dési- 
rez que  nous  soyons  conformes.  Vous  êtes  toujours  le  Ywbe,  et  voas 
ne  finissez  jamais,  donnez-moi  la  grâce  de  persévérer  jusqu'à  li 
mort,  afin  de  vous  être  conforme  pendant  toute  Fétemitéi  Enfin  vous 
êtes  le  Verbe  tout-puissant,  vivifiez-moi,  et  fortifiei  ma  faiblesse  coih 
tre  tous  mes  ennemis. 

III.  Considérez  la  connaissance  universdle,  par  laquelle  est  pro** 
duit  le  Verbe  divin.  Car  ainsi  que  Testiment  saint  Thomas^  saint 
Bonavenlure,  et  l'élite  des  grands  Théologiens  (1),  le  Verbe  est  pnh 
duit  par  la  connaissance  universelle  de  toutes  les  choses  incréées  et 
créées,  qui  sont  en  Dieu  et  hors  de  Dieu.  C'est  pOult^uOi  Dieu  n'a 
qu'un  seul  Verbe,  par  lequel  il  dit  et  exprime  toutéfi  choses.  Dièis  é 
parlé  une  fois  (Ps.  61),  il  ne  se  répète  pas.  La  raison  en  est  que  la 
connaissance  par  laquelle  Dieu  le  Père  produit  son  Verbe,  est  la  pfaU 
entière  et  la  plus  accomplie  de  toutes  les  connaissances  possibles. 
Ce  n'est  pas  seulement  pair  la  simple  connaissance  de  son  essence } 
mais  c'est  par  la  compréheosion  de  son  essence  qu'il  le  produite 
Or,  cette  compréhension  est  une  vue  et  un  regard  sur  Dieu  et  sur 
la  créature,  sur  tout  ce  qui  lui  appartient,  sur  toutes  ses  facultés, 
sur  toutes  ses  actions  et  sur  tous  ses  états;  c'est  pourquoi  la 
créature,  toute  misérable  qu'elle  est,  intervient  dans  la  production 
du  Verbe,  et  peut  dire  avec  vérité,  que  ce  Verbe  ineffable  est 
produit  par  la  connaissance  qu'a  Dieu  le  Père  des  créatures,  de 
telle  sorte  pourtant  que  le  Verbe  n'est  point  dépendant  des  créa- 
tures, parce  qu'il  n'en  reçoit  rien;  seulement  il  a  Une  telle  con- 
nexion avec  elles,  que  lé  Verbe  étant  produit,  les  créatures  servent 
aussi  d'objet  à  la  connaissance  dont  il  émane. 

Ohl  quelle  merveille  étrange!.  Ah!  vrai  Dieu  !  vous  avez  connu  ria 
loin  mes  pensées,  mes  voies  et  mes  sentiers  (Ps.  138).  C'est  de  toute 
éternité^  et  dès  la  production  de  votre  fils,  que  vous  avez  fixé  votre 
regard  et  voS  pensées  sur  moi,  rampante  et  vile  créature»  Mei-^ 
même  j'étais  aussi  l'objet  de  votre  grande  pensée,  et  de  la  com-^ 
préhension  infinie,  par  laquelle  de  toute  éternité  vous  {«roduiM 

(1)  Di  Thom.  q.  g4,  art.  8.  D.  BonoV.  fh  1.  Dtet.  iî»  p.  S»  art»  i.  ittiseiii  2. 
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tùke  y«Ae  ibflni.  Que  n'ai-je  donc  plutôt^  Dieu  éternel,  jeté  mes 
YBgards  sur  tous,  el  appliqué  inoa  âme  à  yous  contemplnr?  Du 
moias  Taites  que  j'y  emploie  ce  qui  me  reste  de  Tie,  et  que  jamais 
je  ne  me  lasse  d'életer  vers  tous  mes  pensées. 


tolllÈME  MÉDITATION. 

POURQUOI  LA  SECONDE  PERSONNE   EST  APPELÉE  LE  FILS. 


I.  D'après  le  Docteur  angélique,  la  seconde  Personne  est  ap[)e* 
lée  le  Fils,  et  est  Téritablement  le  Fils  unique  du  Père,  parce  que 
cette  Personne  est  produite  comme  Verbe,  et  comme  l'image  qui 
refnrésente  le  Pèrei  et  qui  en  porte  la  ressemblance  en  sa  pro« 
priélé  personndle  de  Verbe.  Tellement  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
difficulté  à  coilsidérer  la  seconde  Personne,  jcomme  Fils  unique, 
qu*â  la  considéirer  comme  le  Verbe  unique  el  la  vive  expression 
du  Père  étemel,  salon  sa  propriété  personndle,  terme  qu'il  feut 
ici  peser  particulièrement,  comme  servant  à  la  résolution  de  la 
plti^  haute  et  de  la  plus  sublime  question  qui  soit  en  ce  profond  mys* 
tère.  Gai*  bien  que  le  Saint-Esprit  soit  vivant  et  produit  d'un  prin^ 
eipe  vivant,  et  de  toute  l'essence  divine  qui  lui  est  communia 
quée,  en  sorte  qu'il  est  coéternel  à  son  principe;  pourtant  étant 
produit  par  la  volonté^  ou  par  l'amour  du  Père  et  dii  Fils,  dont 
il  est  le  terme,  il  lui  appartient,  selon  sa  propriété  personnelle^ 
d'être  seulement  comme  un  certain  poids  et  une  certaine  inclina- 
tion de  l'amour  dont  il  procède  vers  l'objet  aimé,  et  non  d'être 
la  ressemblance  ou  l'image  de  son  principe.  Mais  le  Fils  étant 
produit  par  la  connaissance  que  Dieu  le  Père  a  de  lui-même,  se- 
lon qu'il  le  dit  au  psaume  109  :  /e  t'ai  engendré  avant  Lucifer^ 
dans  les  splendeurs  des  saints^  étant,  dis-je^  produit  par  les  saintes 
lumières  de  la  connaissance  du  Père,  et  produit  comme  le  Verbe 
de  cette  connaissance.  Verbe  qui  n'est  autre  chose  que  la  repré-- 
sentation  et  l'image  de  l'objet  connu.  Le  Fils  de  Dieu  procède, 
comme  là  représentation  et  l'image  de  son  Père,  il  est  par  con- 
séquent engendré,  et  cela  lui  convient  selon  sa  propriété  person- 
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tive  el  féconde  avec  voire  Père  céleste ,  ainâ  je  voodnift  01*0» 
avec  vous,  en  une  semblable  affection,  qui  me  reniUt  aboadant  «t 
fructueux  en  toutes  œuvres  parfaites,  (tti  I  je  voudrais  que  tMi 
mes  désirs  ne  fussent  autres  que  les  vôtres  I  Anéantissez  deac 
en  moi  toute  volonté  dissemblable  à  la  vôtre  ;  que  le  moi,  qoe 
Tamour-  propre  meure  en  moi.  Alors ,  ô  mon  Dieu  I  j'aurai  Pes- 
poir  d'entrer  en  votre  filiation  adoptive,  dont  vous  honorez  les 
créatures  mortelles  ;  alors  je  vous  invoquerai  comme  m<m  Père,  el 
je  vous  servirai  avec  un  amour  filial. 

III.  Mais  encore  que  ces  raisons  puissent  être  proposées  pov 
montrer  la  filiation  naturelle  de  la  seconde  Personne  à  ceux  qm 
demandent  raû^on  de  nos  mystères,  il  est  cependant  convenable 
de  penser  qu'il  y  a  encore  quelque  autre  raison  plus  élevée  de  h 
distinction  des  processions  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  que  cette 
raison  ne  nous  est  point  révélée  en  cette  vie  ;  mais  qu'elle  est 
réservée  aux  lumières  de  la  gloire.  Et  certes,  si  la  naissance  tem- 
porelle du  Fils,  dans  le  sein  et  hors  du  sein  de  la  Vierge,  est  toute 
mystérieuse  et  incckonue  aux  phis  savants,  combien  plus  sa  nais- 
sance étemelle  dans  le  sein  de  son  Père  ?  Et  si  nous-mêmes  nous 
ignorons  de  quelle  sorte  nous  avons  été  formés,  et  comment  notre 
àfljie  s'est  unie  à  nos  membres,  ainsi  que  le  disait  la  généreuse 
.  mère  des  Hachabées  k  ses  enfants  :  Je  ne  ses  comment  vou$  êtes 
apparui  dan$  ma»  «ait»  (u.  Hach.  7),  comment  pourrions-nous  pé- 
nétrer la  profondeur  de  la  génération  du  Fils  ?  Qm  pourra  raconter 
sa  génération  ?  dit  Isaïe  parlant  de  ce  mystère  (Isa.  53).  Ce  qui  a 
fait  dire  à  saint  Augustin  (1)  :  Quant  à  £sdre  le  (fiscememen't  entre 
la  généri^tion  du  Verbe  el  sa  procession,  je  ne  le  puis,  je  l'ignore, 
j'en  suis  incapable.  Âh  I  qui  racontera  cette  génération ,  et  qui 
racontera  cette  procession  ?  Et  à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  une 
des  plus  grandes  lumières  de  la  Théologie  (3)  :  Que  celte  géné- 
ration ne  serait  point  grande ,  si  elle  pouvait  entrer  dans  Fesprit 
de  l'homme,  qui  ne  comprend  même  pas  sa  propre  générati<m,  et 
qui  ne  sait  comment  son  âme  est  unie  à  son  corps,  comment  le 
corps  se  nourrit,  s'accroît  et  se  meut  ;  qui  ne  sait  expliquer  m  la 
sensibilité,  ni  la  mémoire,  ni  mille  autres  choses.  Après  quoi  ii 
conclut  :  Je  le  redis  avec  colère  el  indignation  ;  que  la  gén^tion 
du  Fils  soit  hoBorée  par  le  ^lenee.  C'est  assez  pour  toi  de  savoir 

(i)  Contra  Max.  I.  8,  c.  14.  —  (2)  Orat.  85. 
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qafû  est  eagmèaré  ;  mais  de  savoir  de  quelle  manière,  c'est  une 
eonnaislance  qui  n'est  point  accordée  aux  anges,  et  beaucoup  moins 
à  toi.  Seipbiables  sont  les  discours  de  saint  Ambroise'  (1),  qui 
M  Teut  pa3  se  bire  le  juge  et  l'aititre  d'une  si  grande  difficulté, 
al  de  saint  Jeaa  Damascène,  qui  avoue  son  ignorance  en  cette 
mati^. 

J'imiterai  leur  modestie,  faisant  l'aveu  de  ma  faiblesse  sur  le 
seeret  de  cette  admirable  naissance,  où  Tesprit  est  confondu,  où 
kl  parole  est  impuissante,  et  oà  la  voix  des  hommes  et  des  anges 
est  muette.  0  Diett,  le  silence  est  votre  leumge  en  Sion  (Ps.  64)  (2). 
Hais  puisque  ta  gloire  nous  en  doit  donner  Téclaircissement,  je  la 
désirerai  ardemment,  car  c'est  dans  les  splendeurs  des  saints  que 
briUe  cette  illustre  naissance.  Ainsi  je  mettrai  fin  à  mes  considé- 
rations, mais  non  à  mes  affections  ;  je  soupirerai  après  la  vision  du 
Fils  de  Dieu,  j'attendrai  la  lumière  pour  voir  le  lever  de  cette 
mrer%  divine,  qui  doit  ravir  éternellement  les  cœurs  par  ses  beautés 
ineffables.  0  Père  éternel  !  montrez-nous  donc  votre  Fils,  et  il 
noue  suffira  ;  et  vous,  ô  Fils  unique  et  sans  pareil  de  l'Eternel  t 
rompea  notre  nuage,  apparaissez-nous  :  Montrez-nous  votre  face 
$t  noue  êorons  mutfée  (Psal.  79). 


ONZIÈME  MÉDITATION, 


I.  La  fiBation  dans  la  seconde  Personne  est  étemelle,  et  le  Père 
n'est  pas  plus  ancien  que  le  Fils  d'un  seul  instant.  Cette  excellence 
est  propre  et  singulière  au  Pils  de  Dieu.  Tous  ceux  qui  portent  le 
nom  de  fils  sont  postérieurs  en  âge  au  père  qui  les  a  engendrés  ; 
mais  le  Fils  de  Dieu  est  coéternel  à  son  principe  ,  comme  le 
rayon  eût  été  coéternel  au  soleil,  si  de  toute  éternité  il  eût  été  créé. 
Donne-moi,  dit  saint  Augustin  (3),  une  flamme  s£H)s  lisière,  et 

(1)  In  Luc.  c.  9  et  23,  de  Fld.  c.  8,  lib.  1,  de  Fid.cap.  10.  —  (2)  Sens  da  texte 
hébreu,  Vers,  de  S.  Jérôme.  ->  (S)  Traet.  M»  to  Joan. 
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je  te  donnerai  Dieu  le  Père  sans  le  Fils.  Pour  entendre  ce  point, 
il  faut  considérer  que  les  trois  raisons  pour  lesquelles  l'effet  est 
postérieur  à  sa  cause,  et  la  chose  produite  à  son  principe  produi- 
sant, Hi'ont  point  lieu  en  la  Personne  du  Fils,  car  la  première  de 
ces  raisons  est  que  le  principe  produisant  n'a  point  toute  la  verta 
et  toute  la  perfection  requise  (1),  pour  produire  dès  le  commen- 
cement ;  ainsi  Tarchitecte  n'est  point  capable  d'édifier  au  moment 
où  il  naît  :  c'est  pourquoi  la  maison  qu'il  bâtit  lui  est  toujoum 
postérieure.  Mais  Dieu  le  Père,  de.  toute  éternité,  était  pariîJt  et . 
accompli  en  toute  sa  puissance  et  en  toute  sa  vertu  ^  le  Fils  n'a 
donc  pu  manquer,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  principe,  d'avoir 
aussitôt  l'existence.  C'est  pourquoi  saint  Augustin  dit  (3)  que  le 
Père  est  sans  vieillesse,  et  le  Fils  sans  accroissement,  que  l'égal  a 
engendré  son  égal,  et  l'éternel  l'éternel.  La  seconde  raison  est  que, 
quand  le  principe  produisant  a  la  liberté  de  choisir  le  jour  et 
l'heure  de  son  ouvrage,  pouvant  le  différer  à  son  gré,  et  en  remettre 
l'exécution  de  jour  en  jour,  il  arrive  souvent  que  l'ouvrage  est 
devancé  par  l'ouvrier.  Hais  il  n'y  a  rien  de  semblable  en  la  géné- 
ration du  Fils,  quoique  Dieu  le  Père  le  produise  volontairement, 
c'est  pourtant  d'une  nécessité  absolue,  et  sans  avoir  eu  la  lib^ 
de  demeurer  un  seul  moment  sans  produire  son  Fils.  Enfin,  la 
troisième  de  ces  raisons  est  que  l'action  du  principe  produisant  est 
successive,  et  qu'elle  ne  peut  être  achevée  qu'avec  le  temps  ;  ce 
qui  ne  se  rencontre  pas  en  la  génération  du  Fils,  parce  que  Dieu 
le  Père,  par  l'infinité  de  son  intelligence,  se  comprend  lui-même  en 
un  seul  instant,  et  en  se  comprenant  lui-même,  produit  son  Fils, 
non  dans  l'enfance  et  la  puérilité,  qui  ne  sont  que  des  apanages 
de  l'infirmité  humaine,  mais  dans  le  plus  haut  et  le  plus  sublime 
état  de  perfection  qui  lui  puisse  convenir,  et  auquel  le  cours  des 
années  n'apporte  aucun  accroissement.  C'est  pourquoi  le  Fils  est 
engendré  éternellement. 

Je  féliciterai  le  Fils  de  Dieu  pour  son  éternité.  0  Verbe  étemel  I 
devant  vous  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Vous  êtes  Dieu  de  toute  éternité 
et  dans  tous  les  siècles  (Ps.  89).  0  Sagesse  incréée  !  qu'il  vous 
convient  bien  de  dire  de  vous-même  :  Les  abîmes  n'étaient  pas 
encorey  et  moi  j'étais  conçue  ;  les  sources  d'eau  vive  n'étaient  pas 
encore  sorties  de  la  terre  ;  la  pesante  masse  des  montagnes  n'était 

(1)  D.  Thom.  q.  42,  art.  2.  —  (2)  Tract.  10,  in  Joan. 
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MIS  encore  élevée  ;  y  états  engendré  avant  les  collines;  il  n'avait  point 
mcore  créé  la  terre  ni  Us  fleuves,  ni  affermi  le  monde  sur  ses  pôles 
[Prov.  8)  I  Oh  !  je  me  réjouis,  Verbe  admirable  I  de  ce  qu'avant 
l'être  le  Fils  d'une  mère  sur  la  terre,  tous  étiez  le  Fils  d'un  Père 
ians  le  Ciel.  Oh  I  que  vous  êtes  heureux  d'avoir  joui  depuis  un 
si  long  terme  des  désirs  inénarrables  de  l'essence  divine,  et  d'avoir 
toujours  été  en  possession  de  la  gloire  de  votre  Père  !  0  Verbe 
adorable  !  oh  1  bienheureux  tous  les   esprits  qui  ont  le  bonheur 
d'être  au  service  d'un  prince  aussi  noble  et  aussi  heureux  que  vous  ! 
II.  Cette  filiation  est  sans  dépendance,  et  le  Fils  étemel  ne  dépend 
pas  de  son  Père,  comme  lui  étant  inférieur.  C'est  une  excellence 
qui  est  encore  particulière  à  lui  seul,  car  tous  les  enfants  des 
hommes  sont  sujets  au  père  dont  ils  sont  nés,  et  s'ils  veulent  s'ac*- 
quitter  de  leur  devoir,  ils  doivent  le  respecter  comme  leur  Seigneur  ; 
mais  le  Fils  étemel  est  indépendant ,  il  est  engendré  en  un  tel 
état  de  grandeur,  qu'il  est  exempt  de  toute  redevance  et  de  toute 
sujétion.  La  raison  en  est  que  son  Père  l'a  produit  nécessairement 
de  toute  son  essence,  qu'il  lui  a  communiquée  selon  sa  totalité, 
et  la  vie  du  Père  ne  peut  subsister  sans  produire  son  Fils  de  toute 
son  essence.  Tellement  que  le  Père  ne  peut  pas  plus  être  sans  le 
Fils,  que  le  Fils  ne  peut  être  sans  le  Père.  Et  comme  le  Fils  a 
toute  l'essence  du  Père,  il  n'a  rien  de  moins  que  le  Père  ;  dès  lors 
il  ne  peut  être  dépendant ,   ni  inférieur  au  Père  qui  le  produit 
ainsi.  Que  si  le  rayon  est  produit  par  le  soleil  d'une  nécessité  qui 
n'empêche  point  sa  dépendance  du  soleil,  toutefois  le  rayon  ne  tient 
rien  de  la  substance  du  soleil,  et  cette  nécessité  n'est  pas  si  grande 
que  le  soleil  ne  puisse  subsister,  quand  il  n'enfanterait  pas  hors  de 
lui  le  rayon.  Hais  le  Fils  est  en  communion  et  en  unité  de  sub- 
tance et  de  grandeur  avec  le  Père,  et  la  nécessité  par  laquelle  il 
est  engendré  du  Père   est  si  absolue  ,  que  le   Père  n'est  Père 
qu'en  tant  qu'il  l'engendre.  Cette  merveille  est  si  grande  pour  le 
Père  et  le  Fils,  que  Tâme  ne  sait  ce  qu'elle  doit  admirer  le  plus, 
ou  la  noblesse  d'un  Fils,  qui  est  indépendant  du  principe  de  son 
origine,  ou  la  grandeur  d'un  Père  qui  a  pu  produire  un  Fils  si 
noble,  quHl  n'a  pas  cru  faire  une  injustice,  comme  parle  le  grand 
saint  Paul,  en  s  égalant  à  son  Père  (Philip.  3)  ;  c'est  son  droit  na- 
turel, et  la  sublimité  de  sa  naissance  éternelle.  Et  toutefois,  par 
un  excès  de  merveille,  cette  indépendance  qui  est  noble  dans  le 
Fils,  et  qui  l'élève  au  plus  haut  degré  de  grandeur,  ne  préjudicie 
I.  13 
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en  rien  à  k  mi\jaftté  du  Père  ;  mais  bien  plutAt  9  conirt  to«te 
apparence,  cette  indépendance  sert  à  la  gloire  et  à  la  grandeur  da 
Pérei  car  si  le  Fib  était  moindre,  et  qu'il  dépendit  de  fon  Hn, 
loin  que  le  Père  en  fttt  phu  relevé,  au  contraire,  il  en  serait  moîMlR 
de  n'avoir  pu  produire  un  tel  Fils,  qui  correspondit  i  toate  11^ 
tendue  de  son  excellence.  C'est  pourquoi,  comme  une  plus  giande 
lumière  annonce  la  grandeur  de  la  flamme  d'où  elle  procède^  ann 
la  perfection  du  Fils  est  une  preuve  de  l'abondance,  de  la  plénitilde 
et  de  la  fécondité  infinie  du  Père  son  principe. 

0  merveille  de  l'indépendance  du  Fils,  qui  ne  diminue  pas 
l'autorité  du  Pèrel  Je  vous  adore,  Veii^e  divin,  en  la  noblesse 
de  votre  indépendimce  suprême  I  je  lui  fais  hommage  de  tout 
mon  être ,  offrande  de  toute  ma  liberté ,  et  cession  de  tout  mon 
pouvoir.  Mais  parce  que  je  ne  puis  considérer  votre  grandeur, 
Bans  penser  que  vous  l'avez  ravalée  pour  mon  amour ,  je  suis  fbreé 
«b  considérer  que  vous  vous  êtes  MnéatUi  vont-mimè^  premml  k 
ferme  d'un  tsclmte ,  voui  fmant  obéUsmU  jusqu'à  la  mati  iê  h 
croi£^  envers  votre  Père  étemel  (Philip.  2)  ;  et  cependant  k  monie 
m  fa  pot  eofMNt  (Jean,  1).  Oh!  que  n'ai-^je  maintenant  autant 
de  cœurs  qu'il  y  a  d'astres  au  ciel  pour  vous  aimer  plus  ardem- 
moitl  0  Vertie  très-admirable!  à  œ  souvenir  je  m'anéantirai, 
9t  je  me  rendrai  obéissant  à  mes  supérieure  >  autant  qu'il  me 
aéra  possible» 

III.  Considérez  que  cette  filiation ,  outre  l'exellence  de  son 
Atermlé  et  de  son  indépendance ,  a  encore  un  autre  éclat ,  en  ce 
qu'eHe  est  le  module  de  la  filiation  adoptive,  par  laquelle  les 
justes ,  avec  l'aide  de  la  grAce ,  sont  dits  les  enftinis  de  Dieu , 
odmnvl  ayant  droit  par  adoption  à  ses  biens  étemels,  et  à  l'héri- 
tage de  son  Paradis.  Si  bien  que ,  comme  saint  Paul  a  dit ,  que  du 
Père,  toute  ftàernité  tire  son  origine  aa  Ciel  et  sur  la  terre  (Eph.  3.)  ; 
ainsi ,  il  est  permis  de  dire  que  du  Fils  toute  Bliation  découle  au 
Ciel  et  sur  la  terre,  et  surtout  la  filiation  adoptive  des  justes, 
qui  imite  et  honore  la  filiation  étemelle ,  son  vrai  modèle  (  1  ). 
Car ,  comme  ,1e  Fils ,  en  vertu  de  la  filiation ,  possède  la  nature 
divine ,  qui  est  dans  le  Père  étemel ,  ainsi  les  justes,  en  vertu  de 
leur  justification  ^  par  laquelle  ils  sont  adoptés  pour  enAnts  de 
Dieu ,  possèdent  en  quelque  façon  la  même  nature  divine ,  qui  ait 

<!)  UMkis,  de  Pttf.  Div.  Hb.  li. 
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dans  les  trois  Personnes  delà  Trinité;  carie  chef  des  Théoiogiens, 
saint  Pierre  y  dit,  en  parlant  de  la  grâee  divine  :  Il  nous  a 
iomU  de  grandes  et  prédemes  protnesses ,  afin  que  par  elles  vous 
sofez  faits  participants  de  la  nature  divine  (u.  Pier.  1).  Car  dans 
la  justification ,  Dieu  ne  donne  pas  seulement  sa  grâce ,  sa  charité 
et  les  autres  vertus,  mais  il  se  donne  aussi  lui-même,  de  telle  manière 
^'étant  en  une  âme  juste,  il  n'est  pas  seulement  en  elle,  mais 
il  est  aussi  à  elle;  car  cette  âme  le  possède  dès  maintenant,  elle 
en  tire  tout  le  bien  dont  elle  est  capable  en  l'état  présent,  elle  en 
tire  sa  force,  sa  joie,  sa  consolation,  sa  beauté  intérieure,  sect 
richesses  spirituelks  et  ses  espérances.  C'est  pourquoi,  comme 
resMBoe  divine  communiquée  au  Fils ,  et  divinement  résidente  en 
lui,  est  toute  son  exceUrace  et  toute  sa  grandeur,  toute  sa  majesté 
6l  toute  sa  perfection  ;  ainsi  la  nature  divine  appliquée  intimement 
aui  àoies  saintes,  par  une  communication  toute  gracieuse,  est  la 
aouree  de  leur  grandeur  et  de  leur  excdlence ,  de  leur  perfection 
et  de  leur  félicité.  Un  ancien  docteur  ,  cardinal  de  rEgUœ 
romaine  (1) ,  autorise  cette  belle  vérité,  disant  :  Nous  pensons 
que  ce  qui  est  dû  au  Fils  par  nature ,  parce  qu'il  est  Fils  naturel , 
nous  est  dû  par  grâce ,  parce  que  nous  sommes  fils  adoptifs ,  et 
cela  même  que  Dieu  a  par  essence  et  par  nature ,  ce  par  quoi  il 
se  voit  lui-même  naturellement,  jouit  de  lui-même,  et  se  glo- 
rifie par  lui-même,  cela  même  nous  l'avons  par  grâce  et  par 
communication.  De  plus,  la  filiation  éternelle  est  encore  le  type  de 
la  filiation  adoptive,  en  ce  que,  comme  le  Fils  est  tellement  né 
de  son  Père  qu'il  ne  sort  pas  même  hors  de  lui;  ainsi  les  justes 
naissent  de  Dieu  par  la  grâce,  sans  sortir  de  lui  et  sans  s'en  séparer. 
Et  encore  le  Fils  naît  incessamment  de  son  Père ,  et  les  justes 
naissent  toujours  de  Dieu ,  qui  leur  donne  sans  relâche  la  vie  de 
la  grâee ,  par  hquelle  ils  vivent  en  l'honneur  de  sa  filiation.  Enfin , 
comme  les  biens  du  Père  sont  au  Fils,  par  le  titre  glorieux  de 
la  filiation ,  qui  le  fait  entrer  en  communauté  d'empire ,  de  vie  et 
êB  féKdté  avec  son  Père  étemel,  ainsi  les  justes,  par  le  titre  de 
leur  filiation  ,  ai^r^t  à  l'héritage  de  Dieu ,  à  la  jouissance  de  ses 
plaiârs  et  de  tontes  les  richesses  de  son  royaume  étemel.  Quelle 
phn  riche  espérance  se  peut  concevoir  pour  des  hommes  formas 
é»  Inre  «t  de  boue  ! 

(t)  JËgid.  Hottsrfi.  qoodUb.  f .  q.  uft. 
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0  excellence  sublime!  ô  grand  avantage  d'être  dans  la  grftee 
et  dans  l'adoption  1  ô  puissant  motif  de  la  sublime  espérance  qae 
nous  avons  en  celte  vie  mortelle,  de  posséder  éternellement  le 
bien  suprême  dans  la  jouissance  bienheureuse  de  l'essence  divine, 
puisqu'elle  commence  dès  ici-bas  à  se  communiquer  avec  la  grâce 
sanctifiante.  Oh  !  vraiment  que  tous  les  biens  du  monde  sont  à 
mépriser  au  prix  de  ce  grand  bien,  et  que  malheureux  sont  ceux 
qui  perdent  si  aisément,  par  un  péché  mortel,  l'état  de  la  grftee. 
0  vous,  très-noble  Fils  de  Dieu,  qui  donnez  à  tous  ceux  qtn  vm 
reçoivent j  la  puissance  de  devenir  les  enfants  de  Dieu  (Jean,  1); 
je  désire  de  toutes  mes  affections,  vous  recevoir,  et  vous  rece- 
voir de  toutes  les  manières  possibles  qui  vous  soient  agréables. 
Oh!  puisse  mon  cœur  s'ouvrir  exclusivement  pour  vous;  loin  de 
moi  donc  toutes  les  affections  désordonnées;  car,  6  Verbe  divin! 
je  vous  souhaite  uniquement,  afin  que  par  vous,  modèle  de  toute 
filiation,  je  sois  admis  au  nombre  de  vos  enfants  adoptifis,  et  aux 
biens  du  Paradis.  Amsi  soit-il. 


DOUZIÈME  MÉDITATION. 

DE    LA    PERSONNE    DU  SAINT-ESPRIT,    DE  L' AMOUR    PAR    LEQUEL 
IL  PROCÈDE. 


I.  Considérez  que  Dieu  le  Père  ayant  produit  son  Fils  égal  à 
lui-même,  et  très-parfait  en  tout,  Faime  aussi  d'un  amour  infini, 
et  que  réciproquement  le  Fils  aime  le  Père  qui  est  son  principe, 
d'un  amour  tout  semblable,  ou  plutôt  d'un  même  amour;  car 
comment  concevoir  qu'un  Père  si  excellent  fut  sans  affection  pour 
un  tel  Fils,  ou  qu'un  Fils  si  admirable  manquât  d'amour  envers 
un  Père  et  un  principe  si  sublime?  Certes,  l'amour  mutuel  est 
une  des  plus  nobles  affections  qui  existent,  et  en  laquelle  consis* 
tent  toutes  les  délices  de  la  substance  intellectuelle;  tellement  que 
la  vraie  béatitude  ne  peut  être  sans  amitié.  Il  y  a  donc  une  di- 
lection  réciproque  entre  le  Père  et  le  Fils,  Personnes  intellec- 
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tuellesy  et  souverainement  heureuses.  Or,  celte  dilection  est  une 
action  qui  doit  avoir  quelque  terme;  car  il  n'y  a  point  d*action 
qui  ne  produise  quelque  chose.  Quel  sera  donc  le  terme  de  cette 
dilection  active?-  Pour  le  connaître ,  considérez  que  l'acte  d'un 
amour  véhément  produit  en  la  personne  aimante  une  certaine 
tendance,  une  impulsion ,  ou  une  inclination  vers  l'objet  aimé.  Et 
comme  l'acte  de  connaissance  produit  un  verbe,  qui  est  une  image 
de  l'objet  connu;  de  même,  l'acte  d'un  véhément  amour  produit 
une  inclination  vers  l'objet  aimé  ,  et  cette  inclination  s'appelle 
amour  formé.  Le  Père  donc  et  le  Fils,  par  leur  dilection,  pro- 
duisent en  eux-mêmes  les  objets  qu'ils  aiment;  et  comme  celte 
inclination  est  en  eux-mêmes  et  en  leur  essence,  elle  n'est  pas 
accidentelle,  mais  subslantieile  ;  et  parce  que  celle  inclination  est 
du  Père  et  du  Fils  ,  elle  est  distincte  du  Père  et  du  Fils ,  et 
ainsi  elle  leur  est  incommunicable;  c'i'st  pourquoi  elle  est  Per- 
sonne. Et  encore  parce  qu'elle  est  dans  l'essence  divine,  elle  est 
la  même  que  celle  essence,  et  elle  est  Dieu  même  ;  dès  lors  celte 
inclination  avec  l'essence,  fait  une  personne  qui  est  Dieu,  et  c'est 
la  troisième  Personne  de  la  Trinité,  le  Saint-Esprit.  Ainsi  le  Saint- 
Esprit,  en  sa  propriété  personnelle,  est  une  inclination,  et  comme 
une  impulsion  amoureuse  du  Père  au  Fils ,  et  du  Fils  au  Père, 
n  nous  reste  donc  à  admirer  la  merveille  des  émanations  qui 
sont  en  Dieu  :  si  le  Père  produit  le  Fils,  le  Fils  réfléchit  le  Père 
d'une  certaine  manière  en  lui-même,  en  tant  qu'il  est  sa  vive 
image  et  sa  ressemblance  ;  et  si  le  Père  et  le  Fils  produisent  en- 
core le  Saint-Esprit,  ils  le  réfléchissent  et  le  font  retourner  à  eux 
d'une  certaine  façon;  car  qu'est-ce  autre  chose  que  celle  tendance 
et  impulsion  sacrée,  sinon  une  espèce  de  retour  intérieur  de  l'Es- 
prit vers  le  Père  et  le  Fils,  au  même  instant  qu'il  en  procède, 
afin  que  rien  ne  paraisse  désuni  ou  séparé,  mais  que  tout  soit 
dans  l'union,  et  que  la  procession  soit  sans  séparation.  Gomme  si 
les  rayons  du  soleil  ne  s'élançaient  que  pour  se  recourber  au 
même  instant  sur  la  substance  de  cet  astre. 

Mais  ici  je  veux  réfléchir  sur  Tobligalion  de  la  créature ,  qui , 
au  lieu  de  remonter  à  Dieu,  le  principe  de  son  être,  par  l'imita- 
tion, ou  par  une  tendance  amoureuse,  se  replie  sur  elle-même, 
par  amour-propre,  et  sans jretour  vers  Dieu.  Oh!  bienheureuses 
sont  les  créatures  qui  abondent  le  plus  en  inclinations  et  en  im- 
pulsions saintes  vers  Dieu  ;  car  elles  imitent  de  plus  près  la  Per- 
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sonne  du  Saint-Esprit.  Oh  !  qui  donnera  donc  une  sainte  impul- 
sion à  mon  ftme,  afin  qu'elle  s'élance  toujours  vers  la  divinité  I 
oh!  qui  fera  que  je  ne  sois  rien  qu'aspiration  et  tendance  vers 
mon  Dieu!  0  Esprit  très-saint!  ruinez  en  mon  cœur  tontes  ks 
inclinations  qui  tendent  vers  les  choses  fragiles  et  périssables,  et 
qu'il  ne  m'en  reste  plus  que  pour  les  choses  divines  et  immor- 
telles. 

II.  Cette  dilection  du  Pire  et  du  Fils  s'appelle  spiration  active, 
p^rce  qu'aimer  beaucoup,  c'est  respirer.  Aussi  cette  dilection  est 
semblable  à  la  respiration  en  quatre  choses.  Premièrement,  en  ce 
que  la  respiration  vient  de  l'intérieur  du  cœur  et  du  poumon; 
ainsi  la  dilection  du  Père  et  du  Fils  est  toute  intérieure  et  tonte 
intime  à  leur  essence.  Secondement ,  comme  la  respiration  est 
causée  par  la  chaleur  du  cœur,  ainsi  la  dilection  du  Père  et  dn 
Fils  est  produite  par  l'ardeur  d'une  charité  mdicible.  Troisième- 
ment, comme  la  respiration  doit  être  continuelle  pour  conserver 
la  vie,  ainsi  la  dilection  du  Père  et  du  Fils  est  perpétuelle,  sans 
commencement  et  sans  fin;  tellement  que  le  Père  et  Fils  sou- 
pirent l'un  après  l'autre,  par  une  dilection  réciproque  et  très- 
constante,  qui  n'est  point  sujette  à  ces  pauses  et  à  ces  diverses 
reprises  qui  se  rencontrent  en  nos  respirations.  Enfin  la  respi- 
ration rafraîchit  les  ardeurs  excessives  du  cœur,  et  tempère  la 
violence  de  la  chaleur  par  le  doux  et  suave  rafraîchissement 
qu'elle  apporte,  et  par  lequel  en  même  temps  elle  conserve  la 
chaleur  convenable  à  la  vie  de  l'homme.  Il  en  est  de  même  de 
la  dilection  du  Père  et  du  Fils,  par  laquelle  le  Saint-Esprit  pro- 
cède et  émane;  puis  venant  à  s'unir  aux  âmes,  il  y  tempère  le 
feu  des  passions,  et  il  y  entretient  l'ardeur  de  la  charité  divine. 
C'est  pourquoi  l'Eglise  l'appelle  le  repos  dans  le  travail ,  le  ra- 
fraîchissement dans  la  chaleur,  la  consolation  dans  les  pleurs  (1). 

0  dilection  sacrée!  ô  vitale  respiration  de  mon  âme!  que  suis- 
je,  sans  aimer  mon  principe  et  mon  grand  bien,  sinon  un  corps 
sans  respiration,  un  cadavre  qui  tend  à  la  putréfaction!  0  Esprit 
très-saint  et  très-suave,  si  vous  n'êtes  dans  le  Père  et  le  Fils,  qu'en 
tant  qu'ils  aiment  ardemment ,  comment  serez-vous  en  nous  ,  si 
nous  manquons  d'amour  ?  Faites-nous  donc  respirer  ,  ô  mon 
Dieu!  par  les  actes  d'une  dilection  sincère  et  intime,  qui  soit 

(1)  Prose  de  la  Pentecôte. 
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causée  par  la  charité  surnaturelle,  et  qui  soit  aussi  conslante  que 
rétat  de  cette  vie  peut  le  souffrir.  Hélas!  si  je  soupire  ici-bas, 
c'est  après  des  biens  périssables  et  des  objets  créés,  sans  résM^ve 
et  sans  modération.  Ah  !  cette  ardeur  est  brûlante,  venez  la  tem- 
pérer, très-doux  Saint-Esprit,  pour  n'entretenir  en  moi  que  la 
seule  ardeur  de  la  sainte  charité  que  vous  voules  voir  dans  les 
cœurs.  Enfin  qu'il  me  soit  permis  de  dire  :  J'tA  ouvert  U  bouché 
et  y  ai  attiré  VEiprit  (Ps.  118). 

III.  Cette  dilection  ou  respiration  active  du  Père  et  du  Fils 
est  un  acte  d'une  sainteté  infinie ,  et  qui  sanctifie  infiniment  le 
Père  et  le  Fils.  Car  1^  charité  envers  Dieu  est  la  sainteté  même, 
et  dans  une  créature  l'acte  d'amour  parfait  sanctifie  et  purifie 
tellement  une  âme,  qu'il  efface  en  elle  tout  péché,  la  rend  pure 
et  sainte  ,  et  fait  qu'elle  aime  Dieu  ,  comme  elle  en  est  aimée. 
Tellement  que  toute  âme  qui  produit  des  actes  d'une  vraie  cha- 
rité, est  sainte  devant  Dieu  et  devant  les  anges,  et  quand  elle  au- 
rait été  auparavant  souillée  d'un  million  d'immondices ,  tous  ses 
péchés  lui  sont  pardonnes,  à  cause  de  l'amour  divin,  qui  porte 
la  sainteté  partout  où  il  se  trouve.  Si  bien  qu'il  n'y  a  point 
d'âme,  si  pécheresse  et  si  abominable  qu'elle  ait  été,  qui.  venant 
à  se  convertir  au  pur  et  saint  amour,  ne  puisse  entendre  avec 
Marie-Madeleine  ces  consolantes  paroles  :  Beaucoup  de  péchés  lui 
sont  pardonnes,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  (Luc,  7).  Or,  si 
l'acte  d'amour,  qui  est  si  tiède  et  si  froid  dans  une  créature,  a 
néanmoins  la  force  de  la  sanctifier,  que  ne  fera  pas  l'acte  d'un 
amour  infini?  Si  bien  que  le  Père  est  saint  en  aimant  son  Fils, 
le  Fils  est  saint  en  aimant  son  Père,  et  leur  spiration  mutuelle 
est  une  sainte  dilection;  aussi,  à  juste  titre,  la  Personne  qui  pro- 
cède de  cette  spiration  sainte,  est  appelé  Saint-Esprit  (i). 

0  amour!  ô  sainteté!  apprends,  6  mon  âme!  la  voie  et  le 
moyen  de  la  sanctification.  Autant  tu  aimes  Dieu  purement,  au^ 
tant  tu  aimes  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint«-Esprit ,  autant  tu  es 
sainte;  et  autant  tu  aimes  la  terre,  autani  tu  es  terrestre  et  im« 
pure,  et  éloignée  de  la  vraie  sainteté.  Pourquoi  donc  as-tu  tant 
d'affection  pour  les  créatures?  un  amour  unique  te  suffît  pour 
être  sainte.  0  Père  ,  ô  Fils  ,  ô  Saint-Esprit ,  donnes-moi  cet 
amour!  Oh!  que  je  vous  embrasse  des  embrassements  de  mon 

(l)Va8quezl,  2,  Disp.  10,  3. 
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âme!  0  Seigneur  très-suave,  je  désire  être  tout  transformé  en 
vous  par  affection  intime.  Car,  6  Dieu  de  bonté,  qu'ai-je  à 
souhaiter  autre  chose  au  Ciel  et  sur  la  terre,  sinon  d'adhérer 
inséparablement  à  vous!  G  Dieu  de  mon  cœur,  mon  partage  et 
mon  tout  en  toute  Tétemité!  0  Dieu  très-désirable!  qui  rompra 
donc  ma  glace,  afin  que  mon  cœur  se  fonde  et  se  liquéfie  eu 
votre  dilection?  Ohl  remplissez-moi,  Seigneur,  de  Tardeur  de  vo- 
tre Saint-Esprit,  afin  qu'il  me  consume  par  votre  saint  amour! 
Hélas  !  je  languirai  dans  Tattente  ,  jusqu'à  ce  que  vous  m'exau- 
ciez ;  car  après  tous  mes  soupirs,  je  me  trouve  encore  plein  de  fi'oi- 
deur,  je  suis  sans  ferveur  en  mes  œuvres,  Je  prie  sans  attention, 
semblable  aux  oiseaux,  qui  parlent  sans  s'entendre.  Oh!  je  ne 
cesserai  d'implorer  votre  miséricorde  tous  les  jours  de  ma  vie. 


TREIZIÈME  MÉDITATION. 


DES   PERSONNES,    DES    AMOURS,    ET    DES  OBJETS  QUI  INTERVIENNENT 
EN   LA  PRODUCTION  DU  SAINT-ESPRIT. 


I.  Considérez  que  deux  Personnes,  le  Père  et  le  Fils,  comme 
un  seul  principe,  produisent  le  Saint-Esprit  (1).  Jamais  vérité  ne 
fut  tant  combattue.  Mais  laissant  de  côté  toute  celte  controverse, 
méditons  quelques  paroles  des  saintes  Ecritures,  dans  lesquelles 
il  est  dit  du  Saint-Esprit  :  Qu'il  est  envoyé  par  le  Fils,  qu'il  re- 
cevra du  Fils,  et  où  il  est  appelé  l'Esprit,  la  Vérité  ;  paroles  qui, 
toutes,  déclarent  qu'il  est  émané  du  Fils.  Aussi  ne  serait-il  point 
distinct  du  Fils,  s'il  n'était  produit  de  lui,  puisque  les  Personnes 
divines  ne  sont  distinctes  l'une  de  l'autre,  qu'en  tant  que  l'une 
produit  l'autre,  ou  en  est  produite  ;  donc,  puisqu'il  y  a  trois  Per- 
sonnes dans  la  Trinité,  elles  doivent  toutes,  à  l'égard  l'une  de 
l'autre,  être  ou  produisantes  ou  produites,  afin  qu'elles  soient  dis- 
tinctes ;  le  SaintrEsprit  donc  est  émané  du  Fils,  puisqu'il  est  dis- 

(1)  CoDc.  Florentin. 
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tinct  de  lui.  Il  y  a  plus  :  le  Fils  est  produit  par  l'entendement  du 
Père,  avant  que  le  Saint-Esprit  ait  été  produit  par  la  volonté  ;  car 
ces  deux  facultés,  dans  la  substance  spirituelle,  sont  tellement  or- 
données, que  l'opération  de  l'entendement  devance,  au  moins  d'une 
priorité  d'ordre,  l'opération  de  la  volonté.  Or,  dans  ce  moment 
antérieur  en  ordre,  le  Fils  a  reçu  du  Père  l'essence  divine,  et  une 
volonté  féconde  pour  produire  l'amour,  la  môme  qui  est  dans  le 
Père  ;  il  a  par  conséquent  le  principe  complet  de  la  production 
de  l'amour  qui  est  le  Samt-Esprit  ;  et  ainsi  il  ne  peut  pas  se  faire 
que  le  Père,  après  la  production  du  Fils,  produisant  le  Saint-Esprit 
par  sa  volonté  féconde,  le  Fils  au  même  instant  ne  produise  le 
même  Saint-Esprit,  ayant  le  même  principe  complet  de  produc- 
tion qui  se  trouve  dans  la  Personne  du  Père.  C'est  ainsi  que 
nous  entendons  que  la  puissance  créatrice  étant  également  parfaite 
dans  les  trois  Personnes  divines,  avant  que  les  créatures  soient 
existantes,  il  nous  serait  impossible  d'entendre  que  le  Père  fÙLl 
tout  seul  créateur,  et  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  fussent  pas 
créateurs,  puisqu'ils  ont  la  même  puissance  de  créer  que  le  Père. 
De  même,  par  parité  de  raison,  le  Père  ne  peut  être  spirateur  du 
Saint-Esprit,  que  le  Fils  ne  le  soit  pareillement,  puisqu'il  a,  dans 
l'instant  antérieur  d'ordre  à  sa  production,  la  même  puissance  de 
produire  l'amour  que  la  Personne  du  Père.  Cette  vérité  est  donc 
très-constante,  et  c'est  la  gloire  et  la  grandeur  du  Fils  d'é(re  prin- 
cipe avec  le  Père  d'une  Personne  divine  ;  et  pour  cela  Dieu  le 
Père  dit  à  son  Fils  :  Etant  principe  avec  toi  au  jour  de  ta  puissance 
dam  les  splendeurs  des  saints,  je  t'ai  engendré  de  mon  sein  devant 
Jjucifer  (Ps.  109).  On  peut  dire  pieusement,  sans  préjudice  d'un 
autre  sens  du  même  verset,  que  le  jour  de  la  puissance  du  Fils, 
c'est  un  jour  éternel,  dans  lequel  il  est  produisant  le  Saint-Esprit. 
La  vertu  du  Fils  ne  parut  jamais  davantage  ni  dans  la  création, 
ni  dans  la  rédemption  du  monde,  ni  dans  aucune  de  ses  œuvres; 
c'est  pourquoi  ce  jour  qui  nous  occupe  est  le  jour  de  sa  magni- 
ficence et  de  sa  puissance  admirable,  et  ceux-là  sont  ennemis  du 
Fils  de  Dieu  qui  veulent  lui  ravir  cet  honneur.  Or,  dans  ce  jour  et 
dans  le  moment  où  le  Fils  produit  le  Saint-Esprit,  il  est  lui-même 
produit  de  l'essence  du  Père,  et  par  une  merveille  qui  n'appartient 
qu'à  lui,  il  est  produit  et  produisant  tout  ensemble,  et  le  Père  est 
principe  avec  lui  :  Principe  avec  toi^  dit-il  ;  car  le  Père  produit  une 
sagesse  qui  produit  l'amour,  sagesse  qui  ne  demeure  point  oisive 


LA  raCMOGIE  AFFECmn. 
6t  stérile.  Le  Père,  dit  Tangélique  saint  Thomas  (1),  produit  un 
Verbe,  mais  un  Verbe  respirant  l'amour,  et  produisant  le  Saint* 
Esprit.  Tellement  que  le  Saint-Esprit  procède  de  deux  Persimnes. 

0  Verbe  étemel  I  je  vous  adore  comme  le  principe  du  Saint- 
Esprit  ;  car  vous  vivei  et  régnez  avec  le  Père,  en  Tunité  du  Saint- 
Esprit,  et  c'est  votre  vie  spirituelle  et  intérieure  et  le  règne  de 
votre  grandeur  d'être  un  principe  si  admirable.  Oh  !  je  vous  adore 
comme  une  sagesse  et  une  parole  produisant  un  amour  infini  ! 
0  sagesse ,  6  parole  très-accomplie  qui  est  principe  d'amour  au 
même  instant  qu'elle  est  !  Oh  !  donnes-moi  pareill^nent  une  science 
affective,  qui  produise  l'amour,  donnez-moi  une  parole  qui  s'em- 
brase de  l'ardeur  de  votre  charité,  afin  que  le  fira  s'allume  en 
ma  méditation. 

If.  Considérez  de  quels  amours  est  produit  le  Saint-Esprit  par 
les  Personnes  du  Père  et  du  Fils  ;  car,  bien  qu'ils  n'aient  qu'une 
seule  et  simple  dilection  pour  produire  cette  Personno  infinie ,  . 
toutefois  ,  comme  l'essence  divine  en  sa  simplicité  compr^id  les 
perfections  de  toutes  les  essences,  aussi  leur  amour  en  son  unité 
comprend  tous  lés  actes  d'amour  qui  peuvent  convenir  à  Dieu. 
C'est  pourquoi  nous  pouvons  dire  ici,  que  le  Père  et  le  Fils  s'en- 
tr'aiment réciproquement  d'un  amour  appréciatif ,  par  lequel  ils 
s'estiment  l'un  l'autre  infiniment  et  autant  qu'ils  sont  estimables 
par  leur  grandeur,  leur  félicité  et  tous  les  biens  qu'ils  possèdent. 
Secondement,   ils  s'aiment  d'un  amour  de  bienveillance,   amour 

f^ar  lequel  ils  se  souhaitent  l'un  à  l'autre,  pour  toute  l'éternité,  toute 
a  gloire  et  tout  le  bonheur  dont  ils  sont  comblés  de  toute  éternité. 
Enfin  ils  s'aiment  d'un  amour  de  complaisance,  qui  est  l'amour 
le  plus  sublime,  et  de  tous  les  amours  le  plus  propre  à  Dieu.  Le 
Père,  en  cette  production  ineffable,  se  réjouit  et  se  complaît  dans 
les  grandeurs  de  son  Fils,  comme  s'il  lui  disait  éternellement  : 
Voici  mon  Fils  hien-aimé,  dans  lequel  j*a%  mis  mes  complaisances 
(  Matih,  3) ,  et  réciproquement  le  Fils  se  délecte  et  se  complaît 
dans  la  majesté  de  son  Père,  et  dans  l'infinité  de  tous  ses  biens 
qu'il  agrée  avec  un  plaisir  infini  ;  car  le  Fils  se  réjouit  autant  ep 
son  Père,  qu'il  est  convenable  de  se  réjouir  en  une  bonté  infinie. 
Tellement  que  le  Saint-Esprit  est  comme  le  fruit  de  la  joie  éter- 
nelle des  Personnes  incréées  ;  de  même  que  la  joie  dans  les  per- 

(i)  Q.  43,  art.  5. 
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soimm  créées,  est  le  fruit  du  Saint-Esprit,  selon  qu'en  parle  saint 
Paul,  le  fruit  de  F  Esprit  est  la  joie  (Gai.  5). 

Je  m'efforcerai  de  produire  des  actes  de  ces  trois  sortes  d'ameiar 
rnivers  les  Personnes  divines  ;  car  Tamour  du  Père  et  du  Fils 
étant  le  premier  des  amours,  doit  servir  de  régie  au  nôIre.  Dono, 
6  mon  Dieu!  tous  me  serez  cher  et  précieux  plus  que  dix  mill^ 
vies.  Je  n'estimerais  rien  un  million  de  mondes,  ô  mon  Dieu  !  au 
prix  de  vous  seul.  Oh!  je  voudrais,  mon  Dieu,  avoir  tous  les 
cœurs  du  mMide,  afin  de  tous  désirer  toute  la  gloire  possible  pour 
tous  les  moments  de  Tétemité.  Oh!  vous  êtes  plein  de  biens  et 
de  fëlieité,  je  m'en  réjouis  sincèrement!  0  justes,  r^ouissiz-^vouê 
dans  le  Seigneur ,  tressaillez  d'allégresse  (  Ps.  32.  ) ,  non  de  ce 
que  TOtre  maison  est  dans  la  prospérité ,  votre  corps  en  bon  état , 
ou  de  ce  que  votre  champ  rapporte  une  abondante  moisson  ;  mais 
réjouisscE-vous  de  ce  que  vous  avez  un  Seigneur  doué  d'une  telle 
beauté ,  rempli  d'une  telle  bonté  ,  et  qui  excelle  en  une  si  grande 
sagesse  (1).  0  Esprit  sacré,  qui  êtes  le  maître  de  l'amour  céleste, 
enseignez-moi  ces  trois  actes  d'amour ,  afin  que  j'en  fasse  mon 
occupation  ordinaire  et  que  ce  soit  pour  moi  une  triple  chaîne ,  qui 
se  rompe  difficilement  (  Eccl.  4.  )  ,  pour  me  joindre  aux  trois 
Personnes  divines ,  par  des  affections  si  fortes  et  si  constantes 
qu'elles  soient  immortelles! 

III.  Le  Saint  -  Esprit  est  encore  produit  par  la  dilection  de  tous 
les  objets  aimables,  si  bien  qu'il  n'y  a  rien  d'aimable  qui  ne  soit 
aimé  dans  la  production  du  Saint-Esprit.  C'est  une  dilection  univer- 
selle ,  et  Dieu  le  Père  et  le  Fils  ont  une  telle  charité  que  rien  n'en 
est  exclu.  Ils  aiment  leurs  Personnes  ,  ils  aiment  leur  essence ,  ils 
aiment  le  Saint-Esprit,  même  en  le  produisant,  ils  aiment  tout 
ce  qui  est  divin.  Et,  comme  leur  dilection  est  infinie,  elle  s'étend 
aux  créatures  possibles,  elle  s'étend  au  monde  actuel ,  elle  s'étend 
aux  anges  et  aux  hommes  ;  en  un  mot ,  à  toutes  les  créatures  que 
Dieu  a  aimées ,  à  tout  ce  qui  est  compris  dans  le  Ciel ,  et  il  n'est 
personne  qui  n'éprouve  l'ardeur  de  celte  charité.  Il  est  vrai  que 
lors  même  que  les  créatures  ne  seraient  pas  l'objet  de  celte  dilec- 
tion ,  elle  ne  laisserait  pas  d'être  aussi  parfaite ,  puisqu'elle  est  ter- 
minée et  accomplie  en  son  être  entier  par  son  objet  premier  et 
principal,  qui  est  l'essence  divine,  et  qu'elle  ne  reçoit  aucun  accrois- 

(1)  D.  Basil,  in  hune  Psal. 
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sèment  de  son  objet  secondaire ,  qui  sont  les  créatures  ;  ainsi  le 
Saint-Esprit  serait  néanmoins  produit  ,  quand  les  créatures  ne 
seraient  point  aimées.  Mais  c'est  la  merveille  et  l'excès  de  cette 
dilection  infinie ,  d'embrasser  le  divin  et  l'humain ,  Tincréé  et  le 
créé  j  et  ainsi ,  en  un  sens  du  moins  j  le  Saint-Esprit  est  produit 
par  la  dilection  du  Père  et  du  Fils  envers  les  créatures ,  et  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  plutôt  produit,  que  les  créatures  ne  sont  aimées. 
Comme  le  Père ,  dit  saint  Thomas  (1) ,  se  connaît  lui-même ,  et 
connaît  toute  créature  par  le  Verbe  qu'il  a  engendré  ;  ainsi  il 
s'aime  lui-même,  et  il  aime  toute  créature  par  le  Saint-Esprit ,  en 
tant  que  le  Saint-Esprit  procède  comme  l'amour  de  la  première 
bonté,  selon  laquelle  il  s'aime  lui-même  ainsi  que  toute  créature. 
0  charité  de  Dieu,  oh  !  si  j'ai  déjà  admiré  comment  les  créatures 
étaient  l'objet  de  la  connaissance  par  laquelle  le  Père  produit  son 
Verbe,  je  veux  maintenant  admirer  comment  les  créatures  sont 
l'objet  de  la  dilection  par  laquelle  le  Saint-Esprit  procède.  0  avan- 
tage sans  pareil  !  ô  joie  universelle  des  créatures  dans  le  Saint- 
Esprit  !  Oui  vraiment  il  lui  appartient  bien  d'être  appelé  Paraclet 
et  Consolateur.  Car  que  Dieu  nous  connaisse  et  nous  regarde,  ce 
n'est  que  confusion  pour  nous ,  de  paraître  si  misérables  et  si  pau- 
vres devant  une  telle  lumière;  mais  que  Dieu  nous  aime,  c'est 
notre  bien ,  c'est  notre  gloire  et  notre  exaltation  ;  mais  que  Dieu 
nous  aime  du  même  amour  que  celui  par  lequel  le  Saint-Esprit 
émane ,  et  que  l'amour  de  Dieu  pouf  nous  accompagne  cette  éma- 
nation éternelle,  ô  consolation  admirable,  ô  grandeur  de  la  créa- 
ture ,  ô  merveille  d'un  amour  étemel  !  Que  ferai-je  pour  recon- 
naître un  tel  amour  !  toujours ,  mon  Dieu ,  je  regretterai  de  vous 
avoir  trop  tard  aimé.  Ah!  beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle  ,  je  vous  ai  trop  tard  aimée. 

(i;  Q.  17.  art.  8. 
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QUATORZIÈME  MÉDITATION. 

DES  TROIS  AUTRES  PARTICULARITÉS  DU  SAINT-ESPRIT. 


I.  Considérez  que  le  Saint-Esprit,  dans  son  être  personnel,  a 
cela  de  propre,  d'être  le  lien  du  Père  et  du  Fils,  et,  comme  parle 
saint  Bernard,  leur  baiser,  leur  paix  inébranlable,  leur  amour  mu- 
tuel, et  leur  unité  indivisible  (1).  II  est,  dis-je,  le  lien  du  Père 
et  du  Fils;  mais  lien  si  ferme  et  si  indissoluble,  qu'il  ne  peut 
être  dissous  par  aucune  puissance.  La  raison  en  est,  que  le  Père 
et  le  Fils  ne  sont  tous  deux  ensemble  qu'un  seul  principe  et  un 
seul  spirateur  du  Saint-Esprit  ;  ils  n'ont  pas  de  pluralité  en  tant 
qu'ils  le  produisent,  mais  une  souveraine  unité,  parce  qu'ils  n'ont 
qu'une  seule  et  unique  dilection  active,  qui  leur  est  aussi  néces- 
saire que  l'essence  même,  par  laquelle  ils  sont  principe  de  son 
existence.  Et  de  plus,  le  Père  et  le  Fils  n'ont  qu'une  seule  et 
même  relation  avec  le  Saint-Esprit,  et  le  Saint-Esprit  n'a  aussi 
qu'une  seule  relation  avec  le  Père  et  le  Fils.  Dieu  le  Père  est  bien 
le  principe  de  deux  Personnes,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  il  n'est 
pourtant  point  le  lien  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  parce  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  des  rapports  distincts  avec  le  Père;  car 
le  Fils,  par  sa  filiation,  se  rapporte  au  Père  comme  engendrant, 
et  le  Saint-Esprit,  par  sa  spiration  passive,  se  rapporte  à  lui  comme 
spirateur  ;  c'est  pourquoi ,  dans  la  relation  du  Fils  et  du  Saint^ 
Esprit  au  Père,  il  n'y  a  pas  d'unité,  mais  le  Fils  et  le  Père  ont 
cette  unité  dans  la  spiration  active  qui  produit  le  Saint-Esprit, 
c'est  pourquoi  il  est  leur  lien.  Aussi  est-ce  le  propre  de  l'amour 
d'unir,  et  le  Saint-Esprit  est  l'amour  incréé. 

Donc,  ô  amour  incréé,  qui  êtes  le  lien  du  Fils  avec  le  Père, 
soyez  aussi  le  lien  de  la  créature  avec  son  créateur,  par  la  dif- 
fusion de  votre  charité.  Réunissez-nous  à  notre  premier  principe, 
d'un  lien  si  fort,  que  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni  la  mort,  ni  l'en- 
fer ne  le  puissent  dissoudre  ;  et  puisque  le  Père  et  le  Fils  ne 

(i)  Serm.  S.  in.  Gant. 
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vous  produisent  que  dans  Tunité  de  leur  dilection,  de  même  qu'ils 
ne  vous  donnent  aux  apôtres  que  lorsqu'ils  sont  réunis  dans  le 
Cénacle,  ô  Esprit  pacifique,  ô  Dieu  de  paix,  par  cette  unité  qm 
vous  est  si  propre  et  si  intime,  donnez-nous  la  paix  et  la  con- 
corde en  cette  vie,  afin  que  nous  arrivions  par  elle  à  la  paix  et  à 
l'union  immortelle! 

II.  Considérez  en  second  lieu,  qu'il  appartient  encore  singuliè- 
rement au  Saint-Esprit  d'être  le  dernier  terme  des  productions 
immanentes  qui  se  trouvent  en  Dieu,  non  le  dernier  en  dignité 
ou  en  excellence,  mais  seulement  en  nombre  et  en  ordre  d'ori- 
gine. En  effet,  après  le  Saint-Esprit  il  ne  se  produit  plus  de  Pe^ 
sonnes  divines ,  il  est  la  dernière  Personne  produite  ;  et  comiBe 
d'un  côté  le  Père  est  la  première  Personne  {Mroduisante ,  avant 
laquelle  il  n'y  a  point  de  Personnes  divines,  aussi  le  Saiiit^4i- 
prit  est  la  dernière  Personne  produite,  après  laquelle  il  ne  s'en 
produit  plus.  Ce  n'est  pas  que  le  Saint-Esprit  n'ait  un  entende- 
ment pour  connaître ,  et  une  volonté  pour  aimer  ;  mais  la  ceB- 
naissance  de  son  entendemait  est  essentielle,  ^  seulement  spécu- 
lative, et  elle  ne  produit  rien,  parce  que  le  Fils  épuise  et  tenoine 
la  puissance  de  produire  de  l'^tendement  divin;  l'amour  de  sa 
volonté  est  aussi  essentiel  et  ne  produit  rien,  parce  que  luinfeiêne 
est  le  terme  produit  de  cette  volonté,  et  il  est  si  parfait  et  ai  in- 
fîni,  qu'il  épuise  pareillement  et  termine  la  puissance  de  produire 
dans  la  volonté.  Tellement  que  le  Père  et  le  Fils,  après  la  pro- 
duction du  Saint-Esprit,  ne  produisent  point  d'autres  Persomies 
divines  ;  le  Saint-Esprit  est  leur  dernier  terme ,  leur  repos ,  et 
comme  leur  sabbat  éternel,  et,  comn^  parle  un  ancien,  le  Saint- 
Esprit  est  le  centre  de  l'engendrant  et  de  l'engendré,  c'est-A-dire, 
du  Père  et  du  Fils  qui  s'arrêtent  dans  les  perfections  infinies  du 
Saint-Esprit,  et  ne  passent  point  à  d'autres  productions  imma- 
nentes. Si  donc  le  Saint-Esprit  ne  produit  point  une  Personne 
divine,  ce  n'est  pas  par  infirmité;  mais  c'est  qu'il  a  une  infinie 
perfection  en  lui-même,  par  laquelle  il  remplit,  ^ale  et  épuise 
tellement  la  fécondité  de  l'amour  divin  en  Dieu ,  qu'il  ne  reste 
plus  rien  à  produire  après  lui;  car,  comme  parle  saint  Clément 
d'Alexandrie  (1),  le  Saint-Esprit  est  celui  qui,  étant  un,  est  too- 
les  choses,  dsois  lequel  sont  toutes  choses,  par  lequel  toutes  cho- 

(1)  Pedag.  L  3.  c.  12. 
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ses  sont  une ,  par  lequel  est  ce  qui  est  toujours ,  et  dont  nous 
sommes  tous  1^  neœbresi  &  qui  est  la  gloire,  nuâutenaat  et  dans 
les  siècles  des  siècles. 

C'est  donc  le  Saint-Esprit  qui  termine  la  sainte  Trinité  infinie 
par  sa  perfectioa  infinie*  Le  Fils  qui  est  la  sagesse,  ne  termine  paa 
les  productions  divines,  cela  est  propre  à  l'amour.  0  mon  êm%^ 
ce  n'est  donc  point  dans  la  sagesse  et  dans  la  science  que  notts 
devons  nous  reposer,  mais  c'est  dans  l'amour  I  Ah  I  Seigneur  trie» 
aimabloi  vous  nous  avet  créés  pour  votre  amour,  et  notre  cœur 
n'aura  point  de  repos  qu'il  ne  se  r^se  en  vous,  en  votre  charité 
et  en  votre  amour.  C'est  donc  en  vain,  d  mon  âme,  que  tu  te  lasses 
et  te  fatigues  tant  pour  acquérir  la  science,  tant  que  tu  seras  vide 
d'amour.  0  Esprit  sacré  I  donnes-moi  donc  l'amour  que  je  souhaite, 
afin  que  je  sois  en  repos. 

m.  Considérai  ensuite  que  le  Saint-Esprit  ne  produisant  point 
de  Personne  divine,  et  étant  la  dernière  des  Personnes  de  la  Trinité, 
tout  ce  qui  se  produit  après  lui,  est  le  monde  avec  ses  créatures  ; 
de  là  vient  qu'il  appartient  encore  en  propre  au  Saint-Esprit  d'être 
entre  toutes  les  Personnes  divines  la  moins  éloignée  des  créatures, 
selon  l'ordre  d'émanation  de  toutes  choses,  de  Dieu  le  Père.  Car 
après  le  Père,  le  Fils  est  le  premier  en  ordre,  après  le  Fils  le  Saint- 
Esprit,  après  le  Saint-Esprit  les  Séraphins  et  les  autres  anges  in- 
férieurs ;  après  les  anges  sont  les  créatures  corporelles  ;  ainsi  en 
montant  des  créatures  jusqu'aux  Personnes  divines,  après  avoir 
passé  les  créatures  les  plus  sublimes,  on  rencontre  le  Saint-Esprit 
immédiatement,  et  il  n'y  a  rien  après  les  anges  et  l'exaltation  de 
la  Vierge  incomparable,  que  le  Saint-Esprit.  Et  ainsi,  comme  en 
allant  du  Père  aux  autres  Personnes,  le  Saint-Esprit  est  la  dernière 
Personne  divine  ;  aussi,  en  montaat  des  créatures  jusqu'au  Père, 
le  Saint-Esprit  est  la  première  Personne  divine  et  la  plus  proche  de 
nous.  C'est  pour  cela  que  les  anges  soupirent  après  le  Saint-Esprit, 
difis  hquelj  dit  saint  Pienre,  Us  désifeni  regarder  (i,  Pier.  1)  ;  car 
voulant  aimer  quelque  diose  au-dessus  d'eux,  oemme  la  première 
Personne  qu'ils  rencontrent,  est  le  Saint-Esprit,  ib  lui  consacrent 
leurs  premières  ardeurs  et  leurs  premières  aStections  ;  et  quoiqu'ils 
en  soient  rassassiés,  ils  le  désirt^nt ,  parce  que  leur  rassasiement 
est  sans  dégoût,  et  hrar  désir  est  sans  peine  (i). 

(1)  Méer.  et  Stm.  Bm.  1.  i.  esf  •  ^% 
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0  Esprit  des  esprits,  source  de  sainteté,  de  sagesse  et  de  fâidté! 
puisqu'on  ne  vous  trouve  qu'après  avoir  passé  les  créatures,  éleva 
nos  affections  au-dessus  des  choses  créées,  afin  que  nous  vous 
rencontrions  heureusement,  pour  nous  unir  à  vous  et  par  vous  au 
Fils  et  au  Père,  et  que,  comme  l'épouse  que  vons  inspirez,  nous 
puissions  dire  :  J'ai  trouvé  mon  hien-aimé  (Cant.  3),  qui  est  rameur, 
le  Saint-Esprit  que  mon  âme  chérit.  Hélas  I  quand  aurai -je 
donc  la  jouissance  de  ce  bien  que  j'espère,  de  regarder  la  face  et 
la  beauté  de  l'Esprit  de  douceur  et  de  clémence  ?  car ,  je  crois, 
Esprit  très-saint,  que  votre  beauté  est  infiniment  rare  et  accomplie, 
puisque  les  anges  qui  vous  voient,  désirent  toujours  vous  voir; 
voilà  pourquoi  je  recherche  de  toutes  mes  affections  la  vue  de 
votre  face  très-aimable.  Oh  !  ne  me  rejetez  pas  de  votre  présence  I 
0  ma  vie  très-désirée,  ne  me  séparez  pas  de  vous  ;  mais  que  mon 
âme,  rompant  avec  le  corps  et  les  créatures  terrestres  au  moment 
de  la  mort,  se  trouve  jointe  et  unie  immédiatement  à  vous ,  qui 
êtes  mon  port  assuré,  qui  êtes  mon  bien,  mon  salut  et  ma  con- 
solation, vous  en  l'absence  de  qui  ma  vie  ne  sera  que  misères  et 
langueurs. 


QUIÎÎZIÈME  MÉDITATION. 

JÉSUS  GLORIFIE  LA  PERSONNE  DU  SAINT-ESPRIT    EN  TROIS  MANIERES. 


I.  Considérez  que  Jésus  a  glorifié  le  Saint-Esprit  et  a  procuré 
sa  gloire  et  son  honneur  avec  une  grande  affection  ;  d'abord,  en 
détournant  les  hommes  de  commettre  aucune  offense  contre  lui, 
avançant  pour  ce  sujet  ces  paroles  pleines  d'effroi  et  d'obscurité , 
afin  de  donner  à  penser  combien  c'est  chose  étrange  de  l'offenser  : 
Quiconque  aura  dit  une  parole  contre  le  Fils  de  VHomme^  il  lui  sera 
pardonné  ;  mau  à  celui  qui  aura  parlé  contre  le  Saint-Esprit ,  il 
ne  sera  point  pardonné,  ni  en  ce  siècle  présent  ni  au  siècle  à  venir 
(Matth.  12).  Le  Saint-Esprit  avait  glorifié  Jésus-Christ  sur  la  terre, 
et  il  lui  avait  rendu  des  offices  incomparables;  car  il  avait  ins- 
piré aux  Prophètes  de  parler  dç  lui  y  d'annoncer  sa  venue  au 
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monde  et  de  publier  ses  grandeurs,  pour  disposer  les  nations  de 
la  terre  à  le  recevoir.  Quand  Jésus  vient  au  monde  et  qu'il  est 
conçu  dans  les  pures  entrailles  de  la  Yiei^,  c'est  le  Saint-Es- 
prit qui  intervient  et  qui  opère  celte  admirable  conception;  car 
c'est  lui  qui  est  la  Vertu  du  Très-Slauty  qui  couvrit  la  Vierge  de 
9on  (mhre  (Luc,  1)  ;  en  sorte  que  ce  qui  est  né  en  elle  est  du 
Saint-Esprit.  C'est  le  Saint-Esprit  qui ,  en  formant  son  corps , 
embellit  son  âme  de  tou»  ses  dons.  C'est  le  Saint-Esprit  qui 
prend  la  conduite  particulière  de  sa  sainte  humanité;  car  Jésus 
est  conduit  dans  le  désert  par  F  Esprit  (  Hatth.  4  ) ,  c'est-à- 
dire,  par  le  Saint-Esprit  qui  le  dirige  en  tout.  C'est  le  Saint-Es- 
prit qui  descend  visiblement  sur  lui  en  forme  de  colombe,  quand 
il  est  baptisé  au  Jourdain.  En  un  mot,  le  Saint-Esprit  fait  écla- 
ter la  puissance  et  les  œuvres  merveilleuses  du  Sauveur,  telle- 
ment que  Jésus-Christ,  Reconnaissant  ce  qu'il  avait  reçu  du  Saint- 
Esprit,  disait  de  lui  :  fl  me  glorifiera  (Jean,  16)  ;  c'est-à-dire,  il 
fera  voir,  à  force  de  miracles,  que  je  suis  le  Fils  de  Dieu  et  le 
Sauveur  du  monde,  et  il  inspirera  aux  hommes  de  croire  en  mes 
paroles,  et  de  reconnaître  mes  grandeurs.  Pour  toutes  ces  cho- 
ses, Jésus  devait  être  plein  de  zèle  et  d'ardeur  à  glorifier  le  Saint- 
Esprit  ,  aussi  il  le  glorifie  de  diverses  manières  ,  aux  yeux  du 
monde  entier.  Il  cherche  à  empêcher  les  hommes  de  roffcnser, 
les  menaçant  de  son  inimitié  étemelle  et  irréconciliable,  s'ils  vien- 
nent à  parler  contre  lui  :  Celui  qui  aura  dit  une  parole  contre  le  Saint- 
Esprit,  il  ne  lui  sera  point  pardonné j  ni  en  ce  siècle  présent,  ni 
au  siècle  à  venir  (Matth.  12).  Jamais  Jésus  ne  parut  plus  terri- 
ble et  plus  redoutable  que  quand  il  s'agit  d'une  offense  commise 
contre  le  Saint-Esprit.  Il  a  toujours  eu  les  bras  ouverts  pour 
recevoir  les  plus  abominables  pécheurs,  et  ici  il  semble  changer 
sa  bonté  et  les  lois  de  sa  miséricorde  en  celles  d'une  justice  im- 
pitoyable. Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  des  péchés  irrémissibles,  pourvu 
que  l'homme  ne  s'y  obstine  pas  jusqu'à  la  mort,  et  qu'il  s'en 
repente  amèrement  ;  mais  c'est  que  les  paroles  injurieuses  au 
Saint-Esprit  ne  se  pardonnent  que  difficilement ,  parce  que  ceux 
qui  les  profèrent  méritent,  pour  leur  extrême  malice ,  d'être  pri- 
vés des  grâces  plus  spéciales  de  Dieu,  ce  qui  fait  qu'ils  meurent 
sans  conversion,  dans  l'impénitence  finale ,  par  laquelle  ils  rejet- 
tent le  remède  du  péché. 
Je  recoimaitrai  donc  le  zèle  de  Jésus  à  l'égard  du  Samt-Esprit, 
I.  U 
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et  combien  c'est  chose    grave  de  dire  des    paroles    iBjjiirifWStf 
contre  les  Personnes  divines.  Ohl  qu'exécrables  sont  les  blftf|hé- 
mateurst  Oh!  que  jamaii  mon  â$ne  n'entre  dans  l^r  coniuilj  U  fu 
tna  gloire  ne  soit  pas  dans  leur  assemblée  (Gen.  49)1  0  Jéspl 
imprimes  en  moi  votre  zèle  et  votre  amoup,  afin  que,  da  tout  p» 
pouvoir,  j'empêche  les  hommes  de  ce  siècle  da  proférer  ai  in^ 
lemment  des  blasphèmes,  dont  le  pardon  est  si  difficile  4  ofitoqJF. 
IL  Jésus  a  ^core  glorifié  le  Saint-Esprit,  en  lui  4iOfUiai^  f)^ 
sieurs  titres  honorables  et  plusieurs  éloges  glorieux ,  p^semiis  çs 
et  là  comme  des  fleurs  brillantes  dans  les  EvsuJgilas,  fffiisf  noftf 
faire  comprendre  toute  son  excellence  et  tout  le  respect  qiie  niras 
lui  devons  porter.  Âmsi  Jésus  ne  s'est  poÎAt  contenté  d'empêcher 
le»  hommes  de  parler  mal  du  Saint-Esprit;  mais,  par  son  exam- 
ple,  il  a  voulu  les  exciter  à  en  parler  avec  respect,  pour  le  eoior 
bler  de  louanges.  Il  dit  de  lui  :  Quand  viendra  le  Paradst,  ^ 
procède  du  Père^  l'Esprit  de  vériiéy  il  rendra  témoignage  dâ  mi 
(Jean,  15).  Ce  qui  renferme  deux  éloges  du  Saint-Esprit,  car  il 
l'appelle  le  Paraclet,  c'est-à-dire,  le  Consolateur,  à  cause  de  l'a- 
bondance des  consolations  et  des  douceurs  spirituelles  qu'il  verse 
dans  les  âmes  saintes  en  cette  vie  et  en  l'autre.  Et  il  l'appelle 
l'Esprit  de  vérité,  pour  l'opposer  à  l'esprit  qui  n'inspire  qud  le 
mensonge ,  au  lieu  que  le  Saint-Esprit  est  le  Docteur  de  la  vé- 
rité. Il  l'appelle  le  Don  de  Dieu ,    en  parlant  à  la  Samaritaine  : 
0  femme  !  si  tu  connaissais  le  Don  de  Dieu  (Jean,  4)  I  c'est-à-dire, 
le  Saint-Esprit,  à  qui  il  appartient  d'être  appelé  Don,  parce  que 
l'amour  est  le  premier  de  tous  les  dons  et  la  source  d'où  ils 
procèdent  ;  c'est  pourquoi ,  au  même  titre  que  le  Saint-Esprit  a 
le  nom  d'Amour ,  il  mérite  celui  de  Don.  Il  l'appelle  une  Eau 
vivante,  parce  qu'il  lave  les  taches  de  l'âme,  comme  l'eau  celles 
du  corps;  et  parce  qu'il  est  vivant  et  vivifiant,  il  n'est  pas  une 
eau  morte ,  mais  une  eau  vivante  ,   qui  se  meut  elle-même  et 
excite   dans    l'âme  des  mouvements    célestes    et    des  trai^ports 
divins,  qui  l'élèveut  au-dessus  de  la  terre.  Jésus  l'appelle  encore 
une  Fontaine  d'eau  rejaillissante  jusqu'au  Ciel.  Celle  eau^  pour  qui 
la  hoiraj  deviendra  une  fontaine  r^aillissante  jusquà  la  vie  étemôlle 
(Jean  4)  ;   parce  que  le  Saint-Esprit  est    pour   les  âmes    une 
source  qui  les  arrose  des  eaux  de  la  grâce  qui  rejaillissent  jus- 
qu'à la  vie  éternelle,  en  la  leur  faisant  mériter.   Enfin  Jésus  » 
pour  louer  )e  Samt-Espriti  dît  de  lui»  que  par  son  eaUrôme  bontéi 
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lit  mt  ptks  doÉK  que  le  miel  :  Y(mi  tous  gui  éte$  dé^rmus  de  «loi, 
m^éz  à  làrif  $i  soffi»  rempHi  de  ms  firnUs  »  car  mot^  EkpfU  tU 
plm  dotai  que  k  miel  (Ecd.  34).  C'ait  penrquei  lui-mésie  ea 
nsseotui  i- alUgressty  «eka  tMn  fNurole  é»  saiai  Luc,  ({m  $a  jok 
ékit  iam  le  Semi-Etprii. 

BéiMBsoiili  doAc  le  Père  et  le  Fils,  ei  le  Saiot-Eqirit»  louonfr- 
les  ^  MaHonskles  en  tous  les  siècles  des  sièdes.  Et  msânteaant 
ili  Funioa  de  Jésus  glorifiant  le  Saint-Esprit^  glorifion84e  pareil- 
hmenl.  0  Samt-Esprit,  ô  Seigneur  vivifinit»  qui  êtes  censubstan-- 
liel  au  Père  et  au  Fils,  et  procédez  admirablement  de  l'un  et 
l'autre,  ô  lumière  et  ardeur  des  cœurs,  6  auteur  des  chastes  conr 
aeils,  6  inspirateur  des  vertus,  ohl  je  vous  .adore,  je  tous  loue, 
je  voua  bénis,  je  tous  glorifie  I  0  consolateur  des  affligés,  disôpez 
les  nuages  de  mes  ennuis  et  de  mes  obsourités  intérieures.  0  Es- 
prit de  TériCé,  iHuminez  mon  esprit,  et  délivrez-moi  de  l'erreur 
et  de  Pignoranee  I  0  don  par-dessus  tous  les  dons,  enrichissez- 
mor  de  vertus.  0  fontaine  d'eau  vive,  lavez  mes  offenses,  étei- 
gnez rmteur  de  mes  convoitises  terrestres,  donnez-moi  des  ^ans, 
des  inspirations  pour  le  Ciel,  et  feites-moi  ressentir  que  vous  êtes 
plein  d'une  suavité  et  d'une  douceur  merveilleuse  pour  l'âme  foi 
vous  désire. 

n.  Considérer  que  Jésus  glorifie  encore  le  Saipt^Esprit  d^une 
troisième  manière,  en  le  promettant  aux  Apôtres  et  à  l'Eglise,  pour 
les  remplir  de  biens  et  achever  Fosuvre  de  la  Rédemption  du 
monde.  Car  par  ce  moyen,  il  veut  le  faire  reconnaître  comme  le 
principe  de  tous  les  biens  spirituels,  et  il  parie  de  lui-Baéme  avec 
une  grande  modestie,  afin  que  tout  honneur  retourne  au  Sain^- 
Esprit.  H  disait  pour  cela  :  Il  voue  est  expédient  que  je  m'en  mUe; 
car  «i  je  ne  m'en  vais,  le  Paraclet  ne  viendra  pas;  et  si  je  m'en  wh$, 
je  vous  l'enverrai  (Jean.  16).  Comme  s'il  eût  voulu  dire  par  ces 
paroles,  que  la  présence  du  Saint-Esprit  était  plus  à  souhaiter  que 
la  sienne,  puisqu'il  est  mieux  pour  nous  qu'il  s'éloigne  lui-même 
de  nous ,  afin  que  le  Saint-Esprit  nous  soit  envoyé.  Il  ajoute  : 
Quand  cet  Esprit  de  vérité  sera  venu ,  il  vous  enseignera  toute  vé- 
rite  (Ibid)  ;  comme  si  lui-même,  qui  tst  la  vraie  lumière  du  monde, 
et  qui  est  l'oracle  de  sa  sagesse,  n'eût  rien  enseigné  sur  la  terre 
dans  tant  de  discours  sublimes,  qu'il  prononça  de  sa  bouche  cé- 
leste. Mais  c'est  relTet  du  zèle  qu'a  Jésus  pour  glorifier  le  Saint- 
Esprit,  et  pour  disposer  les  hommes  à  en  faire  une  grande  estime, 
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et  i  concevoir  de  grands  sentiments  de  la  bonté  de  sa  Personne 
adorable.  En  effet,  le  Saint-Esprit  est  le  trésor  de  l'Eglise,  l'or- 
nement des  ftmes.  Avec  lui,  dit  un  pieux  et  savant  abbé,  qui  a 
écrit  phisieurs  choses  par  l'inspiration  du  même  Saint-Esprit,  les 
ftmes  sont  nobles,  riches,  divines,  sans  lui  les  ftmes  sont  mépri- 
sables, pauvres  et  mauvaises.  Dans  l'ordre  présent,  qtiëlle  énorme 
distance  entre  deux  créatures  dont  l'une  est  privée  du  Samt-Es- 
prit ,  tandis  que  l'autre  en  est  enrichie  ?  Parmi  les  anges  cette 
distance  est  celle  du  démon  à  l'ange  ;  parmi  les  hommes,  de  saint 
Pierre  à  Judas.  D'où  il  conclut  que  la  créature  tient  l'être  du  Verbe, 
mais  que  sa  bonté  elle  la  tient  du  Saint-Esprit  (1). 

De  quel  prix  ne  doit  donc  pas  être  le  Saint-Esprit  à  toutes  les 
ftmes  fidèles,  et  avec  combien  de  désirs  il  doit  être  souhaité  I  0 
Seigneur,  qu'il  est  bon  et  suave  en  tout  votre  Saint-Esprit  I  0  Jésus  I 
donnez-nous  cet  Esprit  que  vous  nous  avez  promis.  Hélas  !  m'an- 
riez-vous  donc  abandonné  ?  serais-^je  rejeté  du  nombre  de  vos  éhis, 
pour  que  mes  soupirs  ne  soient  point  entendus  ?  Votre  Esprit  est 
mon  salut,  mon  bien  très-désirable,  et  toute  la  vraie  richesse  de 
mon  ftme  ;  je  n'ai  point  de  vrai  contentement  en  ma  vie ,  si  je 
suis  privé  do  lui.  Ah  !  Seigneur,  je  m'offrirai  mille  fois  en  hdo- 
causte,  si  vous  me  consolez  par  la  présence  de  votre  Saint-EqNrit. 
Mais,  hélas  I  j'entends  la  voix  de  votre  Apôtre  :  Uhomme  ammal 
ne  comprend  point  les  choses  de  l* Esprit  de  Dieu  (i.  Cor.  2).  Et  qum, 
je  suis  homme  animal,  trop  adonné  aux  sens  et  à  tout  ce  qui  est 
sensible.  C'est  pourquoi  je  souhaiterai  d'être  plus  spirituel  ;  et  je 
déplorerai  mon  état  misérable ,  et  l'asservissement  de  mes  sens 
sous  la  tyrannie  des  objets  de  la  terre,  sans  cesser  de  dire  et  de 
répéter  :   Veni,   Sancte  Spiritus,  et  emitte  cœlitùs  /ucts  tuœ  rek 


(i)  Rupert,  de  Oper.  Spir.  sancii,  lib.  1,  cap.  8. 
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SEIZIÈHE  MÉDITATION. 

DE  L'ÉGAUTÉ  DBS  PKRS0MNE8  DIVINES. 


I.  Les  Personnes  divines  sont  égales  en  ce  qui  r^;arde  leur  subs- 
tance, considérées  précisément  sans  les  attributs.  Sous  ce  premier 
rapport,  deux  Personnes  ne  sont  point  plus  parfaites  qu'une  seule, 
et  une  seule  n'a  rien  de  moins  que  les  deux  autres  ensemble.  Car 
une  Personne  divine,  considérée  dans  sa  substance,  et  abstrac- 
tion Me  des  attributs,  supposent  deux  choses  qui  la  constituent, 
et  que  la  foi  nous  propose  et  nous  enseigne  d'adorer  en  elle,  savoir, 
l'essence  absolue  et  la  subsistance  relative.  Or,  selon  Tune  et  l'au- 
tre, les  Personnes  sont  égales,  et  n'ont  rien  de  moins  ou  de  plus 
l'une  que  l'autre.  Car  selon  leur  essence,  les  Personnes  n'ont  au- 
cune différence ,  mais  une  parfaite  unité  qui  est  plus  que  de  la 
ressemblance;  car  eUes  sont  toutes  d'une  même  essence  absolue, 
qu'dles  possèdent  sans  partage  et  sans  division  aucune  ;  c'est  pour- 
quoi le  Fils  dit  à  son  Père  :  Tout  ce  qui  est  à  vouSy  est  à  moi  ;  et 
le  Saint-Esprit  peut  en  dire  autant  au  Père  et  au  Fils,  parce  que 
leur  divinité  est  la  sienne.  Que  si  nous  les  considérons  selon  la 
subsistance  qui  les  constitue  comme  Personnes,  et  qui  les  distin- 
gue les  unes  des  autres,  elles  n'ont  point  encore  d'inégalité,  ni  de 
privilèges  qui  les  fassent  prévaloir  l'une  sur  l'autre  ;  car  toutes  ces 
subsistances  sont  infinies  en  perfection  ;  et  comme  l'infini  ne  peut 
être  surpassé,  une  subsistance  n'est  pas  surpassée  en  perfection  par 
une  autre.  La  filiation  est  aussi  parfaite  que  la  paternité,  et  la 
spiration  passive  autant  que  la  spiration  active,  et  toutes  deux  au- 
tant que  la  paternité  ou  la  filiation  avec  lesquelles  elles  est  iden- 
tifiée. Ce  n'est  pas  une  chose  plus  noble  dans  le  Père  de  produire 
que  dans  le  Fils  d'être  produit,  et  autant  vaut  recevoir  l'essence 
que  de  la  communiquer  ;  car  si  c'est  une  noblesse  infinie  dans  le 
Père  d'avoir  la  puissance  de  produire  le  Fils,  c'est  une  noblesse 
aussi  relevée  dans  le  Fils  d'égaler,  d'épuiser,  et  de  terminer  cette 
puissance  par  sa  filiation.  Si  c'est  chose  grande  dans  le  Père,  dit 
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le  Théologien  (1),  d'être  sans  principe,  ce  n'est  pas  chose  mm 
illustre  dans  le  Fils  d'être  d'un  tel  Père.  Car  outre  qu'il  participe 
à  la  gloire  de  celui  qui  est  sang  originOi  par  1^  même  qu'il  tient 
l'être  de  lui,  il  a  toute  la  beauté  de  la  génération,  chose  si  grande 
et  si  vénérable  pour  ceux  qui  ne  se  dégradent  pas,  et  dont  l'es- 
prit n'est  pas  grossier.  B  en  est  de  même  du  Sdint-Esprit,  s'il 
ne  peut  produire  une  Personne  incréée ,  il  peut  être  le  terme  et 
l'accomplissement  de  la  puissance  de  spiration  du  Père  et  du  Fils, 
et  en  ce  point,  il  égale  le  Père  et  le  Fils,  et  n'a  rien  moins  que 
le  Pire  et  le  Fils  ensemble ,  parce  que  c'est  étr^  4e  ioni  p^l 
infini. 

J'admirerai  ce  mystère  de  l'égalité  des  Persouies  adorables. 
Quoi  de  (dus  capable  en  efiet  d'étonner  et  de  ranr  J'^ritJ^QD 
conçoit  bien  qu'une  personne  est  égale  à  une  autre  ;  mm  qu'use 
personne  seule  soit  autant  que  deujL  ensentble  qui  sopt  ip^ni^ 
c'est  ce  qui  surpasse  la  pensée  et  la  conception;  let  si  }eg  trois 
boules  trouvées  miraculeusement  dans  la  poitrine  d'une  vffpgd 
religieuse  de  l'ordre  de  saint  Augustin  (2) ,  très-dévote  à  ce  mys<- 
tère,  qui  pesaient  autant  l'une  que  l'autre  en  la  balance,  et  une 
seule  autant  que  les  deux  autres  ,  surprennent  si  étraqgemept 
tous  ceux  qui  en  sont  les  spectateurs ,  de  quelle  adouratîon  ne 
doit  pas  être  pénétrée  l'âme  qui  médite  cette  égalité  des  Per- 
sonnes incréées  ?  0  Trinité  sainte  ,  Trinité  admirable ,  Trini(é 
incompréhensible,,  Trinité  inaccessible  I!!! 

II.  Considérez  que  les  Personnes  sont  égales ,  nôn-sanlement 
dans  la  perfection  de  leur  substance,  mais  aussi  dan^e  la  gran- 
deur de  leurs  attributs,  que  la  faiblesse  de  nos  ^sprits  conçoit 
comme  quelque  chose  qui  s'ajoute  à  la  substance  divine,  encpre 
qu'en  effet  ce  ne  soit  autre  chose  que  cette  même  substance-  Et 
quoique ,  à  parler  rigoureusement ,  l'égalité  ne  se  rencontre  que 
dans  les  êtres  qui  ont  la  même  dimension  de  hauteur ,  de  lar- 
geur, de  longueur  et  de  profondeur,  et  que  ces  quatre  dimen- 
sions ne  se  trouvent  point  matériellement  dans  les  Personnes 
divines,  elles  s'y  rencontrent  néanmoins  spirituellement.  Dieu  a  la 
hauteur  de  sa  souveraineté  sur  toutes  choses  créées,  la  longueur 
de  son  éternité,  la  largeur  de  sa  bonté ,  et  la  profondeur  de  sa 
science;  et  toutes  les  trois  Personnes  divines  y  participent  éga- 

{\)  Nanan.  Orat.  85.  -^  (t)Sai|iU  Clair»  de  pipn^  F»)p9i 
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leiBent.  €ir ,  eomine  le  Père  est  flouverain  ,  éternel ,  bon  et 
êonBaissant  tout,  ainsi  est  le  Fils,  ainsi  est  l'admirable  Saint-Es- 
prit. D'où  il  sait  que,  si  les  créatures  sont  inégales  par  la  diver- 
sité de  leurs  vertus,  et  différentes  l'une  de  l'autre,  parce  que 
Time  a  plus  d'autorité,  plus  d'antiquité,  plus  de  richesses,  de 
beauté ,  de  science ,  de  crédit ,  de  force  et  de  puissance  pour 
agir,  les  Personnes  divines  n'ont  aucune  inégalité  et  dispropor- 
tion; car  l'une  n'a  rim  de  plus  ou  de  moins  que  l'autre;  comme 
leur  essence  est  unique,  et  qu'elles  ont  en  elles  la  plus  parfaite 
conmiunauté  qui  se  puisse  imaginer,  aussi  l'ont-elles  en  toutes 
ces  p^ections  que  nous  concevons  comme  la  suite  de  l'unique 
essence.  Enfin,  les  ceuvres  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
sont  inséparables;  de  là  ces  paroles  du  Fils  pleines  de  mys- 
tères :  Le  Fik  ne  peut  faire  aucune  chose  de  soi-même  ,  s'il 
ne  voit  le  Père  la  faisant  (Jean,  5),  parce  que  le  Fils  n'a  point 
fait  une  autre  lumière ,  un  autre  firmament ,  un  autre  ciel  et 
une  autre  mer,  et  en  somme,  un  autre  monde  que  le  Père. 
Quand  le  Fils  créa  toutes  ces  choses,  il  voyait  le  Père  les  créant 
pareillement,  ainsi  que  le  Saint-Esprit,  créant  les  mêmes  choses, 
voyait  le  Père  et  le  Fils  qui  les  créaient,  parce  que  leurs  œu- 
vres du  dehors  sont  inséparables,  et  qu'elles  remplissent  le  monde 
de  biens,  comme  leurs  perfections  infinies  les  comblent  au  dedans 
d'elles-mêmes  de  toutes  sortes  d'avantages  (1). 

Dans  cette  vue  je  me  réjouirai ,  et  je  féliciterai  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  qui  ont  une  si  égale  conformité  avec  la  Personne 
sacrée  du  Père.  0  très-noble  Fils!  ô  très-bon  Saint-Esprit!  je 
nie  r^ouis  cordialement ,  et  c'est  pour  moi  un  plaisir  indicible , 
de  ee  que  vous  marchez  de  pair  en  tout  avec  votre  très-éminent 
et  très-sublime  principe.  Oh!  maudits  soient  les  esprits  rebelles, 
ees  anges  damnés,  qui  ont  voulu  prétendre  à  cette  égalité,  pour 
se  l'attribuer  arrogamment,  elle  qui  n'appartient  qu'à  vous.  Oh! 
maudit  à  tout  jamais  soit  Anus  et  les  traîtres  Ariens,  qui 
vous  ont  contesté  si  longtemps  l'honneur  et  la  gloire  de  cette 
égalité,  pour  vous  la  ravir  injustement;  elle  ne  peut  vous  être 
contestée  ,  c'est  ma  croyance  certaine  et  assurée ,  en  laquelle  je 
veux  vivre  et  mourir  ;  car  en  cette  Trinité  il  n'y  a  point  de  pro- 
mis ou  de  second,  rien  de  plus  grand  ou  de  plus  petit,  mais 

(1)  D.  Augast,  Tract.  20.  in  Joan. 
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toutes  les  trois  Personnes  sont  coétemelles  et  parfaitement  éga- 
les (1).  Oh!  possédez,  possédez  toigours,  aimables  Personnes! 
cette  très-heureuse  égalité  dans  une  conformité  parfoite  »  et  dans 
l'union  d'une  amitié  inséparable  en  toute  éternité. 

III.  Considérez  que  les  Personnes  divines  sont  encore  égales 
en  ce  qui  concerne  l'adoration,  l'amour,  tout  l'honneur  et  le  ser- 
vice que  leur  doivent  rendre  les  créatures.  Nous  ne  sommes  pas 
obligés  d'adorer  et  d'aimer  une  Personne  plus  que  l'autre,  elles 
sont  également  adorables  et  également  aimables;  car  ayant  une 
même  grandeur  et  une  même  bonté,  elles  méritent  d'être  esti- 
mées et  servies  autant  l'une  que  l'autre,  et  puis  elles  nous  font 
toutes  trois  du  bien  par  une  même  résolution,  comme  elles  se 
donnent  toutes  trois  en  récompense  de  nos  services.  C'est  pour- 
quoi qui  en  possède  une,  possède  toutes  les  autres,  selon  ce  que 
dit  le  Fils  de  Dieu  :  Qui  me  voit,  voit  amsi  mon  Père  (Jean,  14); 
et  celui  qui  est  bien  avec  l'une,  est  bien  avec  les  autres.  H  est 
vrai  que  nous  adorons  une  propriété  dans  une  Personne,  comme 
la  paternité  dans  le  Père,  laquelle  nous  n'adorons  pas  dans  une 
autre;  mais  aussi  dans  cette  autre  Personne,  nous  y  adorons  une 
propriété  qui  est  aussi  adorable  ;  c'est  que  chaque  Personne  di- 
vine a  des  propriétés  qui  lui  sont  propres,  et  des  sujets  qui  leur 
sont  particuliers ,  pour  lesquels  nous  les  servons,  mais  cependant, 
comme  ces  motifs  et  ces  sujets  n'ont  point  d'inégalité,  aussi  les 
hommages  que  nous  leur  rendons,  sont-ils  parfeitement  égaux. 
Au  reste,  si  le  Fils  semble  mériter  plus  de  respect  et  d'amour 
de  la  part  des  créatures ,  parce  qu'il  a  donné  sa  subsistance  à 
notre  humanité,  pour  en  déifier  toutes  les  actions  et  toutes  les 
souffrances,  pour  servir  de  prix  à  notre  rédemption;  toutefois, 
comme  il  faut  peser  dans  le  bienfait  la  bonne  volonté  avec  la- 
quelle il  est  donné;  l'œuvre  surnaturelle  de  l'union  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine,  s'étant  faite  par  une  volonté  commune 
de  toutes  les  Personnes  de  la  Trinité,  qui  y  ont  concouru  avec  un 
même  désir,  nous  avons  les  mêmes  actions  de  grâces  à  rendre 
au  Père ,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit ,  sauf  le  droit  qu'a  cette 
humanité  de  Jésus  à  nos  respects  et  à  nos  affections. 

Je  dois  donc  rendre  autant  d'honneur  et  d'amour  aux  Person- 
nes du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qu'à  la  Personne  du  Père.  Mais, 

(1)  Symb.  de  saint  Athanase. 
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6  mon  Ame!  qne  ceci  est  grand  et  important I  nous  ne  snABsons 
pas  pour  servir  dignement  la  seule  Personne  du  Père,  que  ferons- 
nous  donc  pour  le  Fils?  Que  nous  restera-t-il  pour  le  Saint-Es- 
prit? Ohl  que  n'avons-nous  toutes  les  affections  possibles  pour 
satisfeire  à  notre  obligation!  Malheur  à  nous,  si  nous  pensions 
jamais  avoir  trop  fait,  avoir  trop  souffert,  ou  trop  rendu  d'hom- 
mages ,  puisque  nous  ne  pouvons  satisfaire  à  la  centième  ,  ni 
même  à  la  millième  partie  de  nos  devoirs.  Hais,  ô  bonheur!  que 
ces  Personnes  sacrées  ne  soient  point  de  volonté  opposée,  et  que 
quiconque  en  contente  une  seule,  contente  par  là  même  toutes 
les  autres.  En  sorte  que  nous  ne  sommes  pas  comme  celui  qui 
a  à  faire  sa  paix  et  à  se  réconcilier  avec  trois  différents  partis, 
et  qui,  l'ayant  fait  avec  l'un,  doit  encore  craindre  les  autres  ;  pui^ 
que  ayant  satis&it  à  une  Personne  divine,  notre  paix  est  conclue, 
et  nous  sommes  en  assurance.  Donc,  ô  mon  kmel  ne  perdons 
point  courage  de  voir  trois  Personnes  infinies  auxquelles  nous 
sommes  redevables.  Rendons-leur  nos  adorations  avec  confiance, 
et  si  ce  n'est  autant  qu'elles  ont  de  grandeur  et  de  mérite,  au 
moins  que  ce  soit  autant  que  nous  avons ,  par  leur  miséricorde, 
de  force  et  de  puissance.  Ainsi  soit-il. 


DIX-SEPTIÈME  MÉDITATION. 

DE    l'inexistence    MUTUELLE     DES     PERSONNES    DIVINES 

l'une  en  l'autre. 


I.  Considérez  que  les  Personnes  divmes  ont  une  existence  ou 
résidence  intime,  totale  et  mutuelle  de  toute  leur  substance  l'une 
en  l'autre.  Le  bien-aimé  disciple  saint  Jean  énonce  cette  vérité , 
quand  il  dit  :  Et  le  Verbe  était  en  Dieu  (Jean,  1.),  et  ailleurs  : 
L'unique  FUs  qui  est  au  sein  du  Père:  (Ib.).  L'Eglise  également 
chante  cette  merveille ,  quand  elle  dit  que  dans  le  Père  est  tout  le 
Fils ,  et  tout  le  Père  dans  le  Verbe.  Car  encore  que  les  Personnes 
incréées  soient  distinctes  l'une  de  l'autre ,  elles  ne  sont  pourtant 
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point  séparées;  mais  elles  habitent  et  résident  intimeoMit,  sans 
aucune  confusion ,  Tune  en  l'autre  ;  tellement  qne  partout  eu  ttt 
le  Père 9  le  Fils  y  est,  ainsi  que  le  Saint-Esprit;  et  partout  ci  est 
le  Saint-Esprit,  le  Père  et  le  Fils  y  sont  également.  Cette  récipreMpe 
inexistence  est  toute  particulière  dans  le  mystère  de  la  Trinité,  et 
c'est  une  des  merveilles  qui  mérite  nos  adorations.  Les  théologiens 
l'appellent  circumincession  des  Personnes ,  et  disent  qu'dUe  se  frit 
au  moyen  de  leur  distinction  personnelle,  et  de  Tideiitîté  de  leur 
essence  que  le  Père,  et  cette  essence  étant  intimeoieDt  dans  le 
Père ,  il  est  aussi  nécessaire  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  soie&t 
réellement  et  substantiellement  dans  le  Père.  Et  puisque  1«  mèoie 
essence  du  Père  est  dans  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  il  est  nécessaire 
que  le  Père  soit  dans  le  Fils  et  dans  le  Saint-Esprit ,  une  chose  ae 
pouvant  être  séparée  de  son  essence.  Aussi  Dieu  le  Père  produit 
son  Fils  par  une  action  immanente,  non  hors  de  lui-même,  comme 
les  mères  de  la  terre,  mais  en  soi-même  et  dans  son  sem  immoise, 
dont  il  ne  peut  jamais  sortir.  Le  Père  et  le  Fils  produîsttit  encm 
le  Saint-Esprit,  par  une  spiration  immanente,  et  comme  par  un 
soupir  d'amour  qui  ne  sort  pas    au  dehors ,  mais  demeure  au 
dedans  d'eux-mêmes.  C'est  pourquoi  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  rési- 
dent dans  l'essence  du  Père ,  comme  le  Père  réside  en  eux.  Et, 
comme  disait  un  ancien ,  le  Fils   est  le  plus  noble  habitant  da 
cœur  paternel  (1).  Ou  bien,  pour  parler  avec  un  des  sublimes 
personnages  de  ce  siècle ,  le  Fils  est  dans  le  sein  du  Père,  et  le 
Saint-Esprit  est  dans  son  cœur.  Car  le  sein  est  affecté  au  Fils, 
qui  est  tendrement  chéri  et  aimé ,  comme  le  cœur  est  destiné  au 
Saint-Esprit,  qui  est  le  très- pur  amour,  et  le  meilleur  de  tous  les 
amours  (2). 

J'admirerai  cette  merveille  dans  la  divinité,  et  je  cesserai  de  m'é- 
tonner  si  les  limites  de  cet  univers  sont  trop  étroites,  et  les  Cieux 
des  cieux  trop  raccourcis,  pour  enclore  et  comprendre  les  Per- 
sonnes divines.  0  Personnes  vraiment  divines ,  vous  n'avez  garde 
de  vous  renfermer  dans  les  bornes  de  ce  seul  univers  !  le  lieu  de 
votre  résidence  est  bien  plus  grand,  plus  glorieux  et  plus*  délicieux, 
puisque  vous  servez  de  séjour,  de  trône,  de  repos  et  de  paradis 
l'une  à  l'autre,  et  que  vous  vivez  l'une  en  l'autre,  y  ayant  votre 
vie  et  votre  Subsistance  ^   votre  grandeur  et  votre  félidté.  Oh  ! 

(1)  Zeno,  Vero.Serm.  8.  de  iCtem.  —  (2)  Gard.  Béhil.  t\ab.  10. 
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sr^ez-y  toi^oiir9>  ayez-y  toujours  votre  règne  et  vos  délices;  le 
sionde  n'est  pas  di^e  de  vous  servir  de  palais.  Donc ,  6  mon 
émel    élevons-nous  au-dessus   de  tout  ce  qui  est  visible,  pour 
Techercher  Dieu  en  Dieu,  le  Fils  dans  le  sein  du  Père,  et  le  Saint- 
Esi^vil  dans  son  cœur,  afin  que  le  terme  de  nés  élans  soît  d'avoir 
-notre  swAété^  avec  U  Père,  et  Jésus-Christ  s&n   Fils  (Jean,   i); 
limitons  aussi  cette  admirable  circumincession  et  inexistence  ré- 
ciproque des  divines  Personnes,  qui  sont  Tune  en  l'autre.  Comme 
Pieu  est  en  nous  intimement,  soyons  aussi  en  Dieu  ;  car  Dieu  est 
préseot  en  nous,  nous  communiquant  l'être  naturel  et  l'être  sur- 
naturel de  sa  grâce,  soyons  donc  aussi  en  lui  par  union  d'amour, 
et   par  Texercice  de  sa  sainte  présence ,  ou  de  notre  résidence 
spirituelle  en  lui-même.  0  la  riche  retraite  de  l'âme  immortelle» 
si  elle  s'y  tient  en  teUe  sorte,  qu'elle  ne  puisse  plus  errer  au- 
dehors,  ni  se  séparer  de  la  volonté,  de  la  sagesse,  de  la  bonté, 
de  l'amour,  de  la  miséricorde  et  des  délices  intérieures  de  son 
Dieu. 

n.  Considérez  que  les  Personnes  divines  sont  encore  l'une  en 
l'autre  ,  par  là  même  qu'elles  pensent  incessamment  l'une  à 
l'autre  ;  car  le  Père  pense  toujours  à  son  Fils,  et  le  contemple 
sans  relâche,  comme  le  Fils  pense  toujours  à  son  Père,  sansja* 
mais  l'oublier.  Ainsi  le  Saint-Esprit  porte  toujours  en  sa  pensée 
le  Père  et  le  Fils  ;  et  le  Père  et  le  Fils  ne  se  détournent  jamais 
de  l'objet  tant  désiré  des  anges,  qui  est  le  Saint-Esprit.  Ce  sont 
les  entretiens  de  leurs  pensées  les  plus  délicieux,  les  plus  per- 
manents et  les  plus  immuables  qui  soient.  Aussi  ces  entretiens 
réciproques  sont  propres  aux  Personnes  divines;  car  quoique  Dieu 
pense  toujours  à  ses  créatures,  qu'il  a  comme  gravées  et  décrites 
en  l'anneau  de  son  doigt,  pour  ne  les  pas  oublier,  selon  qu'il  nous 
en  assure  lui-même  :  Je  ne  t'oublierai  pas,  voici  que  je  t'ai  gravé  en 
mes  mains  (Isaie.  49)  ;  toutefois  les  créatures  ne  lui  rendent  point 
la  pareille,  et  ne  se  donnent  pas  le  loisir  de  penser  à  lui  assidû- 
ment; car  à  peine  ont-elles  fixé  leur  esprit  vers  lui ,  qu'elles  le 
retirent  aussitôt,  et  le  jettent  dans  la  liberté  de  ses  extravagances. 
Et  si  les  anges  et  tous  les  bienheureux  ne  détournent  plus  leur 
vue  de  l'essence  divine  ;  toutefois  ce  n'est  pas  de  toute  éternité 
qu'ils  ont  fixé  leurs  regards  sur  cette  essence  lumineuse;  et  avec 
quelque  clarté  que  ce  puisse  être,  qu'ils  la  contemplent,  ce  n'est 
pas  par   une  vision   compréhensive  ;  mais  les  Personnes  divines 
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de  toute  éternité,  et  de  la  plus  parfoite  compréheodon,  86  regar- 
dent et  pensent  Tune  en  l'autre,  tellement  que  dans  des  milUons 
innombrables  de  siècles,  elles  ne  se  détournent  pas,  pour  on  sed 
instant,  l'une  de  l'autre. 

0  les  hautes  et  les  sublimes  pensées  I  6  les  divins  regards  des 
Personnes  incréées  !  oh  !  quelle  joie  et  quel  contentement  ea  leur 
esprit,  d'être  toujours  satisfaits  de  la  vue  de  ces  objets,  en  fiice 
desquels  toutes  les  lumières  du  monde  s'obscurcissent ,  et  toutes 
les  beautés  ne  sont  plus  que  des  difformités.  Eh  !  mon  âme,  de 
tels  objets  ne  méritent-ils  pas  bien  d'être  toujours  considérés  ?  0 
Trinité  sacrée!  introduisez  une  fois  mon  esprit  dans  le  sanctuaire 
adorable  de  votre  être  infini.  Ah!  nous  nous  réjouirani  €l  mm 
tressaillerims  d'allégresse  en  vous  ,  au  souvenir  de  vos  mameUes 
(Gant.  1),  c'est-à-dire  de  votre  intelligence  infime  et  de  votre  spin- 
tion  féconde,  où  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  puisent  leur  vie  et  leur 
subsistance  i(l).  Détournez-moi  donc,  Dieu  tout  bon,  de  ta  vue 
des  vanités  du  siècle.  Comme  vous  pensez  en  moi,  que  je  pense 
toujours  en  vous,  et  que  je  m'élève  vers  vous  de  toute  l'impé- 
tuosité et  de  tout  Télan  de  mon  âme. 

m.  Considérez  que  les  divines  Personnes  sont  encore  l'une  en 
l'autre  par  une  mutuelle  dilecCon.  Car  une  âme  est  plus  où  elle 
aime,  que  là  où  elle  anime  ;  et  puisque  les  Personnes  infinies , 
se  voyant  infiniment  parfaites  et  aimables ,  s'aiment  l'une  l'autre 
infiniment,  elles  résident  encore  l'une  en  l'autre,  par  un  amour 
réciproque.  Et  comme  cet  amour  est  sans  mesure,  si,  par  im- 
possible, elles  étaient  séparées,  elles  ne  manqueraient  pas  de  se 
réunir,  comme  portées  et  attirées  l'une  à  l'autre,  par  la  puissance 
d'un  tel  amour.  De  plus ,  elles  sont  l'une  en  l'autre  ,  avec  une 
propension  infinie  de  se  vouloir  du  bien  l'une  à  l'autre  par  une 
complaisance  réciproque,  qui  fait  qu'elles  ont  un  plaisir  infini 
d'être  l'une  en  l'autre,  aimant  toutes  les  perfections  infinies  qui 
y  sont  et  y  seront  éternellement.  Enfin  cet  amour  infini  en  son 
unité,  contient  sept  amours  qui  rendront  ces  Personnes  insépa- 
rables en  toute  éternité.  Le  premier  est  l'amour  du  Père  vers  le 
Fils,  dans  lequel  il  se  complaît.  Le  second  est  l'amour  du  I^ère 
pour  le  Saint-Esprit.  Le  troisième  est  l'amour  du  Fils  pour  le 
Père.  Le  quatrième,  l'amour  du  Fils  pour  le  Saint-Esprit.  Le  dn- 

(1)  De  ponte,  1.  2.  in  Gant.  exh.  13,  p.  8. 
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quième  est  Tamour  du  Saint-Esprit  pour  le  Père.  Le  sixième, 
Tamour  du  même  Saint-Esprit  pour  le  Fils.  Et  le  septième  amour, 
est  l'amour  fécond  et  actif,  par  lequel  le  Père  et  le  Fils  produisent 
le  Saint-Esprit,  leur  amour  incréé. 

O  infinité  !  ô  unité,  ô  multitude,  ô  excès  d'amour  I  quel  père 
aima  jamais  tant  un  fils,  et  quel  fils  aima  jamais  tant  un  père  ! 
0  Personnes  adorables  !  je  me  réjouis  de  ce  que  vous  êtes  aimées 
infiniment  l'une  de  l'autre,  et  à  l'égal  de  ce  que  vous  méritez.  0 
Personnes  trois  fois  saintes  ,  vous  aimant  si  infiniment  Tune 
l'autre,  si  aimées  l'une  de  l'autre,  en  considération  de  tant  d'a- 
mours, enflammez-moi  d'une  charité  ardente,  attirez-moi  inti- 
mement à  vous,  afin  que  ma  consolation  soit  toute  dans  les  Gieux, 
et  mon  afiection  toute  purifiée  de  ce  qu'elle  a  de  terrestre.  0 
Père  céleste  I  vos  perfections  sont  dignes  de  l'amour  éternel  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit;  ne  le  seront-elles  pas  de  l'amour  d'une 
chétive  créature  ?  0  très-noble  Fils,  vous  êtes  infiniment  agréable 
au  Père  ;  une  chétive  créature  pourrait-elle  bien  vous  avoir  à  dé- 
dain ?  0  Esprit  très-doux ,  vous  êtes  l'amour  ;  donnez-nous  l'a- 
mour, et  ne  permettez  pas  qu'une  chétive  créature  vous  fasse  celte 
injure,  que  de  ne  vous  pas  aimer,  vous  qui  êtes  Tamour  subsis- 
tant. Ah  !  Père  étemel  que  votre  Fils  est  noble  et  aimable ,  et 
que  son  amour  envers  vous  est  admirable  !  Ah  !  Fils  incomparable, 
que  votre  principe  est  par&it  et  infiniment  heureux  !  Ah  I  Esprit 
saint,  vous  qui  êtes  le  produit  de  leur  amour  infini  I  ô  spiration 
active,  éternelle  !  6  spiration  passive  élemelle  !  ô  Dieu  plein  d'a- 
mour !  oh  !  si  j'en  avais  le  pouvoir ,  combien  de  cœurs  vous 
aimeraient  I  oh  !  combien  d'âmes  vous  chériraient  parfaitement  !  ô 
aimable  Trinité,  que  nous  vivions,  que  nous  agissions,  et  que  nous 
soyons  en  vous  par  amour  !  0  douce  vie,  ô  émotion  sacrée,  ô 
être  désirable  I  Car  quelle  vie  plus  heureuse  que  de  vivre  en  la 
source  de  vie  ?  quel  mouvement  plus  doux  que  de  tendre  au  centre 
et  au  repos  de  toutes  choses  ?  Et  quelle  existence  plus  désirable 
que  d'être  dans  l'Etre,  sans  lequel  aucun  ne  peut  bien  être  ?  Que 
je  sois  donc  en  vous ,  et  dans  le  Fils ,  et  dans  le  Saint-Esprit , 
avec  cette  disposition  et  cette  afiection  de  vous  vouloir  toujours  le 
bien  infini  dont  vous  jouissez.  Ainsi  soit-iL 
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DIX-HUITIÈME  MÉDITATION. 

DE    LA    MISSION    DBS   PERSONNES    DIVINES. 


I.  CoBsidérez  la  mission  des  Personnes  divines  ;  car  puisque 
l'Ecriture  sainte  nous  apprend  qu'il  y  a  une  ipission  entre  les  Pe^ 
sonnes  de  la  Trinité,  qu'il  y  a  un  Dieu  envoyant,  et  un  Dieu  en- 
voyé, que  Dieu  le  Père  envoie  son  Fils  au  monde  pour  s'incanier, 
et  que  le  Père  et  le  Fils  envoient  le  Saint-Esprit  pour  s^nctififf 
les  âmes,  il  semb^it  être  encore  nécessaire  de  méditer  ce  i0 
c'est  que  cette  aiissiou.  Aussi  est-ce  une  merveille  dans  U  Trifûté, 
dont  la  connaissance  parfaite  apporte  de  la  consolatio|[^  aia  Ames, 
et  inspire  à  la  volonté  de  nouvelles  affections,  et  des  santîiq^ 
particuliers  de  dévotion.  Or,  pour  savoir  ce  qu'elle  est,  il  est  né- 
cessaire qu'elle  ne  participe  en  rien  à  Iputes  les  imperfections  qp^ 
l'on  peut  remarquer  en  la  inission  des  personnes  çrjM^«  Diems  ks 
missioQs  créées,  les  personnes  envoyées,  s'élpignen(  de  la  personne 
qui  envoie  et  qui  est  toujours  distante  du  lieu  vers  lequisl  elle  envoie; 
mais  les  Personnes  divines  ne  s'écartent  pas  de  la  Personne  envoyante, 
et  au  lieu  de  s'en  séparer,  elles  procèdent  d'elle  par  origipe.  Dans 
la  mission  créée,  les  personnes  envoyées  sont  inférieures  et  de 
moindre  condition  ;  dans  la  divine ,  les  Personnes  envoyées  sont 
égales  à  la  Personne  envoyante.  Dans  la  mission  créée,  les  per- 
sonnes envoyées  changent  de  lieu,  et  dans  la  divine,  au  ^eq  de  ce 
changement,  elles  produisent  seulement  une  nouvelle  gr&ce,  ]^ 
laquelle  elles  sont  présentes  d'une  nouvelle  manière.  Ainsi  ]^  mission 
divine  est  toute  sublime,  et  toute  exempte  des  défaut^  de  la  ndssion 
des  créatures  (1).  En  effet,  cette  mission  merveilleuse  p'est  pas 
une  mission  de  copunandem^t ,  n'y  ayant  point  de  supériorité  pu 
d'infériprité  eatrp  les  Personnes  incréées.  Ce  n'est  pas  une  mission 
de  conseil,  n'y  ayant  ppint  d"igi>prance  parmi  elles  (2)..  Cl^  n'^st 
pas  encore  une  mission  d'impulsion,  comme  quand  on  pousse  une 
personne  d'un  lieu  à  un  autre;  car  elles  sont  immenses  et  pré- 


Ci)  Suar.  de  Tria.  lib.  12.  c.  6.  —  (2)  Gamach.  Quœst.  48. 
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sentes  partovt,  ni  une  misskm  qui  se  fesse  par  prières ,  car  elles 
ne  se  prient  pas.  Cette  mission  donc  si  grande  et  A  admirable , 
est  la  production  i^une  Personne  divine,  laquelle  procédant  d'nne 
aatre,  produit  à  son  tour  en  la  «créature,  la  (àarité,  par  laqueffle 
elle  est  présoite  en  eUe  d'une  nouvelle  fiiçon,  et  tout  autrement 
que  par  cette  manière  générale  d'être  partout  p«r  essence,  par  pré- 
sence  et  par  puissance.  Toutes  ces  paroles  sont  grandes  et  impor- 
tantes ;  eDes  se  peovMit  éclairdr  encore  par  la  comparaison  d'un 
roi,  qui  donnerait  charge  à  un  homme,  déjà  présent  à  Etome,  d^y 
être  son  ambassadeur.  B\m  que  cet  homme  eàt  été  auparavant  à 
Rome,  il  s'y  dirait  pourtant  envoyé  du  roi,  car ,  pour  être  envoyé, 
il  suffit  que  l'on  se  rende  présent  en  un  Heu  d'une  présence  dif- 
ffirente  de  ceHe  qu'on  y  avait  auparavant.  Ainsi,  quand  les  Personnes 
sacrées  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  produisent  la  charité  dans  la 
eréatore  raisonnable,  et  les  sublimes  opératoins  de  la  grâce,  elles 
aoBl  envoyées  du  Père,  parce  qu'elles  sont  dans  la  créature  raison- 
BaUe  d'une  nouveHe  façon,  savoir,  par  grâce  et  par  charité,  et 
eues  y  sent  comme  par  la  vertu  et  l'autorité  du  Père,  duquel,  avec 
Fétre ,  dles  ont  ausjd  reçu  la  puissance  d'opérer  en  elle ,  et  d^y 
avoir  une  nouvdle  présence  ;  ainsi  la  mission  t^ontient  Téternel  et 
li  tempepel  ;  Pdtemel,  de  la  production  des  Perscmnes,  et  le  tem- 
porel, de  la  production  de  la  grâce  (1). 

J^admirerai  cette  merveille ,  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ho- 
norent tant  le  Pire,  qu'ils  se  disent  envoyés  de  lui,  et  que  le 
Saint-Esprit  honove  tant  le  Père  et  le  Fils,  qu'il  se  dit  envoyé  des 
deux.  0  Père  incomparable ,  6  seul  envoyant ,  et  non  envoyé  !  ô 
très-heureux  principe  de  toutes  choses  I  si  les  Personnes  qui  vous 
sont  égales  et  sont  de  même  essayée  avec  vous,  vous  donnent  ce 
titre  de  gloire,  et  font  gloire  en  quelque  manière  de  se  dire  ea- 
Wfées  de  vous,  quand  elles  opèrent  dans  les  créatures,  parce  que 
ayant  Fêtre  de  vous,  eUes  en  reçoivmt  la  puissance  d'agir  ;  com- 
bien plus  de  felMes  créatures  qui  ont  reçu  l'être  de  vous,  mais  in- 
finiment aurdessous  du  vôtre,  devront-elles  vous  glorifier,  et  vous 
en  reGonnaîta*e  Fautenr  ?  0  Seigneur,  c'est  vous  qui  opérée  toutes 
nos  œuvres  en  nous,  je  ne  m'en  attribuerai'  peint  la  louange,  j'ai 
reçu  l'être  et  Fopération  de  vos  miséricordes ,  à  vous  la  gloire,  à 
vous  l'honneur  de  toutes  mes  actions. 

(4)  n.  Augvft.  IVMfti  M.  in  loamem. 
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n.  Considérez  qu'il  y  a  deux  sortes  de  missions  des  Personnes 
divines  ;  Tune  qui  est  invisible  et  Fautre  qui  est  visible.  La  mission 
invisible  est  celle  par  laquelle  les  Personnes  divines  produisent  la 
charité  dans  la  créature  raisonnable,  sans  aucun  signe  et  apparence 
sensible  de  leur  présence.  Et  cette  mission  a  commencé  dès  la  créa- 
tion du  monde,  continue  tous  les  jours  et  durera  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  Dieu  donnant  ordinairement  ses  grâces  conmie  en  secr^et 
invisiblement,  sans  en  laisser  des  marques  apparentes.  C'est  pour- 
quoi Job  disait  :  S'il  vient  à  moi  ^  je  ne  k  verrai  pas,  et  s^il  u  reùre^ 
je  ne  l'entendtai  pas  (Job.  9).  Et  les  saints  ne  sont  point  sûrs  de 
leur  état  présent,  personne  ne  sachant  s'il  est  digne  de  haine  o» 
d*amour  (Ëccle.  9).  Mais  toutefois  Dieu  ne  cache  pas  toujours  ses 
faveurs.  Il  témoigne  quelquefois  si  sensiblement  son  amitié  aux 
ftmes,  que  l'œil  du  corps  même  en  est  témoin,  parce  qu'il  y  a 
aussi  une  mission  visible,  quoique  rare  et  extraordinaire,  par  laquelle 
les  Personnes  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  produisent  la  charité  dans 
une  ftme,  et  y  exercent  de  grandes  opérations,  avec  des  apparences 
extérieures  et  sensibles  de  leur  présence.  Telle  fut  la  mission  da 
Saint-Esprit,  en  forme  de  langues  de  feu  sur  les  saints  ApAtres 
(Act.  1)  ;  car  le  Saint-Esprit  envoyé  par  le  Père  et  le  Fils  les  illu- 
minait de  sa  doctrine  et  les  embrasait  de  sa  charité,  ce  que  fidsat 
alors  pareillement  le  Fils  envoyé  du  Père  aux  mêmes  Apôtres  ;  et 
leur  mission  était  rendue  visible  par  ces  langues  brillantes,  éparses 
çà  et  là,  qui  faisaient  paraître  ce  qui  se  passait  en  eux. 

J'apprendrai  par  là,  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  nous  découn^er 
parmi  nos  sécheresses  et  nos  aridités,  comme  si  nous  étions  dé- 
chus de  la  grâce  divine;  car  encore  que  nous  n'ayons  point  de 
témoignages  célestes  et  particuliers,  pour  nous  assurer  de  notre 
état  présent,  toutefois,  c'est  assez  que  nous  ne  sentions  pas  de 
péchés  mortels,  desquels  nous  n'ayons  fait  pénitence,  pour  nous 
donner  de  la  tranquillité  ;  car  les  Personnes  divines  sont  envoyées 
invisiblement ,  et  le  Saint-Esprit  vient  doucement  et  sans  bruit , 
sans  que  le  plus  souvent  il  puisse  être  aperçu.  C'est  pour  te  ren- 
dre plus  humble,  6  mon  âme!  c'est  pour  que  tu  ne  tires  point 
de  vanité  de  ses  faveurs,  si  jamais  tu  les  reçois!  0  Seigneur! 
faites  que  je  les  reçoive  abondamment,  et  que  comme  vos  grâces 
sont  cachées,  ma  vie  le  soit  aussi  aux  yeux  des  créatures,  ne  dési- 
rant plaire  qu'aux  vôtres. 

III.  Considérez  les  grands  effets  de  la  mission  des  Personnes 
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divines.  Car  si  les  personnes  élevées  en  dignité  ne  sont  point  en- 
voyées pour  de  petits  sujets  et  des  affaires  de  rien,  il  ne  faut 
point  attendre  que  les  Personnes  divines,  les  plus  majestueuses  et 
les  plus  sacrées  qui  puissent  être,  soient  envoyées  pour  des  sujets 
de  petite  importance.  De  là  vient  que,  comme  il  n'y  a  rien  dans 
la  créature  qui  soit  vraiment  grand  et  important  aux  yeux  de  Dieu, 
sinon  la  grftce  sanctifiante  et  les  nobles  opérations  de  la  charité, 
au  prix  de  laquelle  le  reste  n'est  rien,  les  Personnes  divines  sont 
seulement  envoyées  pour  produire  la  grâce  sanctifiante  dans  uneftme, 
et  la  retirer  du  péché  et  de  l'enfer;  ou  bien  elles  sont  envoyées 
pour  l'enrichir,  et  accroître  notablement  cette  grftce  sanctifiante, 
dont  elle  était  déjà  remplie  ;  ou  enfin  pour  lui  faire  exercer  dans 
l'état  de  grftce,  les  plus  hautes  et  les  plus  sublimes  actions  qui 
servent  à  son  propre  mérite,  ou  à  l'édification  de  l'Église.  C'est 
pourquoi ,  quand  les  Personnes  divines  produisent  tous  les  effets 
de  la  nature,  quand  elles  produisent  la  foi  ou  donnent  des  inspi- 
rations, ou  répandent  gratuitement  les  grâces,  mais  hors  de  la 
grftce  sanctifiante  et  l'état  de  la  charité,  il  n'y  a  pas  proprement 
de  mission,  et  les  Personnes  infinies  ne  daignent  pas  se  dire  en- 
voyées pour  des  choses  qu'elles  estiment  comme  rien;  d'autant 
mieux  que  les  Personnes  divines  ne  sont  envoyées  à  la  créature 
que  lorsqu'elles  lui  sont  données,  et  qu'elles  demeurent  «n  elle, 
afin  qu'elle  en  jouisse,  selon  qu'elle  en  est  capable  :  or,  la  créa- 
ture, toute  comblée  qu'elle  soit  de  toutes  sortes  de  dons,  n'a 
point  la  jouissance  et  la  possession  d'une  Personne  divine  sans  la 
grâce  et  la  charité,  par  laquelle  Dieu  se  donne  à  une  ftme,  pour 
être  à  elle  et  en  elle  ;  car,  dit  le  bien-aimé  disciple  :  Celui  qui  de-- 
meure  dans  la  charité^  demeure  en  Dieu^  et  Dieu  demeure  en  lui 
(i.  Jean,  4). 

Quelle  est  donc  la  dignité  des  âmes  sanctifiées,  et  qui  possèdent 
l'amour!  0  Dieu!  vos  amis  sont  trop  honorés  (Ps.  138).  Quelle 
est  cette  émincnce  et  cette  sublimité  incomparable  d'une  âme,  à 
qui  Dieu  le  Père  fait  cette  faveur  d'envoyer  son  Fils  et  son  Saint- 
Esprit?  et  d'où  lui  vient  donc  cette  grâce  inestimable?  Ohl  que 
soit  bénie  mille  et  mille  fois  une  telle  bonté.  0  mon  Dieu!  que 
j'aspire  à  ce  bien  :  Envoyez  votre  Sagesse  d'en-liaut,  afin  qu'elle 
travaille  avec  moi  (Sag.  9).  Rendez-moi  la  joie  de  votre  salut,  et 
fortifisz-moi  de  votre  Esprit  souverain  (Ps.  50). 

•    I.  15 
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DIX-NEUVIÈME  MÉDITATiON. 

GOMME   EN    LA   MISSION    LES  PERSONNES  SONT  DONNSeB  A  LA 
CRÉATURE. 


I.  Considérez  qu'en  la  mission  divine ,  non-senlement  les  fà- 
ces,  mais  les  personnes  mêmes  sont  données  à  la  opéatnre  (1). 
C'est  la  plus   haute  merveille  de  la  mission  divine,   et  ce  cpi 
ennoblit  les  créatures  raisonnables,  auxquelles  se  fait  cette  mis- 
sion dans  les  sacrements  et  dans  l'exercice  des  plus  saintes  œu- 
vres ,  au-dessus  de  toute  excellence  créée.  Et  bien  que  -les  :phi8 
hautes  merveilles  ne  se  voient  que  difficilement,  toutefois  il  est 
assez  facile  de  découvrir  celle-ci,  nonobstant  sa  sublimité,  dans 
le  mystère  de  l'Incarnation ,  où  la  Personne  du  Verbe  ét»nt  en- 
voyée à  l'humanité  rédemptrice,  pour  la  terminer  par  elle-^méme, 
la  Personne  divine  se  donne,  s'unit  et  s'applique  elle-^môme  à 
cette  humanités  En  sorte  que,  par  ce  moyen,  die  ne  reçoit  pas 
seulement  les  grâces  inhérentes  et  accidentelles,  mais  elle  reçoit 
aussi  le  principe  substantiel  de  toutes  grâces ,   la  Personne  du 
Verbe,  et  cette  très-*heureuse  et  très-fortunée  humanité  peut  dire 
que  cette  Personne  est  â  elle.  De  même ,  avec  quelque  propor- 
tion ,  quand  une  âme   est  favorisée  de  la  mission  des  Personnes 
divines,  non- seulement  elle  reçoit  les  clarlés  qui  l'illuminent,  et 
les  ardeurs  qui  l'enflamment,  mais  aussi  elle  reçoit  la  Personne 
même  du  Fils,  d'où  émanent  les  lumières;  non-seulement  die 
reçoit  la  charité,  et  tous  les  dons  qu'on  attribue  au  Saint*Esprit, 
mais  die  reçoit  le  Saint-Esprit  même.  La  charité  de  Dieu  eêi  ré- 
.pandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit   qui    nous  âst   donné 
(Rom.  5),  disait  le  grand  Apôtre.  La  raison  en  est  que  la  grâce 
et  la  charité  ont  cette  efficacité  merveilleuse,  que  si  les  Pers<HH 

(1)  D.  Bonav.  in  1,  Dist.  14,  art.  2,  quœst.  1. 
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Xkf»  éimes  ii'.élfiîeat  di^â  préseotes  à  l'àme  qu'elles  iiifarmeat, 
^les  lei5 .60  approcheraient  et  les  y  unirs^nt  inUmeakent,  l'suQqw 
.4e  JDiieu  étant  ai  parfiût  à  l'égard  de  cette  ât^e ,  qu'il  ne  pourrait 
soiofOrir  «d'en  Are  séparé.  Un  ancien  disait  que  deux  amants  dési- 
raient n'être  qu'un  seul,  s'il  était  possible  ;  i»ais  parce  que,  s'il$; 
ijëtaient  identifiés ,  il  serait  nécessaire ,  ou  que  tous  deux^  ^  du 
onoitts  que  l'un  d'mitre  eux  périt ,  ils  s'efforcent  d'être  mes  par 
4es  Goniiersations  ,  par  les  colloques  ,  et  par  leur  présence  mu- 
tiMUe^  par  ^ù  ils  se  donnent  l'un  à  rentre.  Mais  l'amour  créé 
^est  impuissant  à  exécuter  ses  inclinations  ,  et  ne  les  amène  pas 
ftoi^uFS  .à  un  tel  point.  Les  amants  sont  parfois  éloignés,  parce 
•que  ileur  amour  ne  peut  pas  tout  faire ,  mais  l'amour  de  Dieu 
ssimdé  de  sailoute-puissance;  c'est  pourquoi,  comme  cet  amour 
.povte  lies  Aeraonnes  divines  A  s'unir  et  ii  se  donner  à  la  créature 
«aisoimdble  .,  qui  est  .en  état  de  grâce  et  de  charité  ,  ^Hos 
.M  sont  'Unies  ;par  d'autres  liens  que  ceux  de  l'immensité;  car 
-ce  -sont  les  liens  de  la  charité ,  mais  d'une  charité  si  grande,, 
-^«lle  ne  supporte  pas  l'éloignement  d'avec  la  créature. 

0  loscallence  de  la  mission  divine  !  6  merveille  de  la  grâce  I  ô 
lexeès  de  l'amour!  6  perfection  du  ipré$ent  ^trà$-bmy  et  du  don  par- 
iffit  qm  vient  ten  haut  du  Père  des  Im^es  .(Jac.  1)  I  0  mon  ftmer! 
f$iéu.oonMn8iaiêile  don  de  (Dt^ti  (Jeui,  ct)I  II  te  donne  son  Fils  et  son 
rSai|it-4ispEft.  Que  ilui  poanas-tu  rendre  en  reconnaissance?  ou 
èien^ue  M  ipourras-^tu  refuser  après  un  td  présent?  £n  te  donnant 
'.9QB  Fils,  il  te  donne  ce  qu'a  produit  .sa  pensée  infinie,  et  en  te  donr 
•liant  isen  Saint-»Esprit,  il  te  donne  le  fruit  de  son  amour  immense. 
Ah"!  rmon  éme\  donne4ni  toujours  les  fruits  de  ton  esprit  et  vde  fta 
volonté,  .^onne-'ltti  «tes  pensées  et  tes  ardeiu*s,  .que  le  léu  de;la 
^iàfofté  «s'allume  tellement  dans  ta  méditation  ,  que  la  violence 
-des  *flewres-et  l'abondance  de  toutes  les  eaux  du  monde  ne  pula- 
•Mrtt  Jamais  l'éteindre.  Enfin,  ressouvien&^toi  des  paroles  de  saint 
Augustin,  qui  disait  que  la  vraie  charité  n'est  pas  en  celui  qui 
'est  ingrat  à  l'égard  du  Saint-Esprit ,  par  lequel  la  dianUé  est 
^répandue  dans  née  cceure  (Rom.  5).  Ne  méconnais  donc  pas  ton 
conservateur  (1). 

il.  :Gonsidérez  en  combien  de  manières  les  Personnes  divines  sont 
données  à  ;la  «créature  ^raisonnable ,  à  laqu^le  .elles  4U)i)t  .envoyées. 

(1)  S.  Àug.  In  Pial.  71. 
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Elles  ne  se  donnent  pas  en  une  seule  manière,  mais  en  plusieurs, 
afin  d'ajouter  d'autant  plus  à  l'obligation  de  la  créature,  et  de  la 
combler  de  bienfaits ,  qui  redoublent  sa  dépendance ,  et  exigent 
d'elle  une  plus  grande  reconnaissance  ,  si  elle  y  veut  satisfidre , 
et  qui  la  remplissent  de  confusion,  si  elle  y  demeure  ingrate  et 
insensible.  La  première  est  que  les  Personnes  divines  se  donnent  à 
la  créature ,  comme  étant  le  principe  des  opérations  surnaturelles  et 
méritoires,  et  toutes  sublimes,  par  lesquelles  l'àme  surpasse  ses 
propres  forces,  et  s'élève  au-dessus  de  ses  puissances  naturelles. 
Tellement  que ,  sans   la  mission  et  la  présence  des  Personne 
divines,  l'àme  demeurerait  faible  et  impuissante,  et  ne  produirait 
rien  de  généreux  dans  la  vie   spirituelle;   mais   quand  elle  est 
rendue  participante  de  la  mission  divine,  elle  exerce  des  qtéra- 
tions  très-hautes  ,  et  qui  excèdent  la  capacité   de    sa    nature, 
comme  ferait  un  enfant  à  qui  se  joindrait  en  qualité  d*aide  im 
homme  fort  et  robuste,  par  l'union  de  ses  forces  aux  siennes, 
pour  le  faire  agir  au-dessus  de  sa  faiblesse ,  et  le  faire  triom- 
pher de  son  impuissance.  La  seconde  manière  est  que  les  Per- 
sonnes divines  sont  doimées  comme  objet  de  l'entendement  à  la 
volonté  créée  ;  en  sorte  qu'elles  sont  présentes  comme  l'objet  de 
la  connaissance  pour  l'intelUgence,  et  comme  l'objet  de  l'amour,  pour 
la  volonté  (1).  Et  alors  l'âme  possède  Dieu  en  elle-même,  comme 
l'objet  qui  entretient  et  occupe  ses  pansées  et  ses  affections;  car 
elle  forme  pour  lui  les  actes  de  la  foi  et  de  l'amour,  et  cet 
objet  lui  est  le  plus  précieux  du  monde  ,  comme  il  est  le  plus 
excellent  et  le  plus  digne  auquel  elle  puisse  s'adonner.  La  troi- 
sième manière  dont   se  donnent   les  Personnes    divines ,  est  de 
se   donner  comme  le    propre  bien    et   le   propre  trésor  de    la 
créature  raisonnable,  afin  qu'elle  trouve  tellement  Dieu  au  dedans 
d'elle-même,  qu'elle  le  regarde  comme  son  bien ,  qu'elle  en  sa- 
voure les  douceurs,  au  milieu  des  amertumes  de  la  vie,  et  jouisse 
de   cette  consolation,  qu'elle  possède  le  souverain  bien,  autant 
qu'elle  en  est  capable,  selon  son  état  présent.  Dieu  le  Père  donc 
envoyant  son  Fils  et  son  Saint-Esprit,  les  donne  pareillement  à 
l'âme,  afin  qu'elle  en  ait  la  jouissance  autant  qu'elle  peut  l'a- 
voir dès  cette  vie,  et  ne  s'arrètant  point  là,  il  se  donne  aussi 
lui-même;  car  bien  que  personne  ne  le  puisse  envoyer,  n'étant 

(1)  0.  Tbom.  Quant.  48. 
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produit  de  personne,  il  se  peut  pourtant  donner  en  effet  à  Tàme 
juste,  si  bien  que  toute  la  Trinité  est  en  elle,  et  y  fait  sa  rési- 
dence, comme  en  son  paradis  d'ici-bas.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  disait  ces  mémorièles  paroles  :  Si  quelqu'un  m'aime  ^  il 
gardera  ma  parole,  et  mon  Père  l'aimera^  et  nous  viendrons  à  lui, 
et  ferons  notre  demeure  en  lui  (Jean,  14). 

0  le  ravissement  de  mon  âme!  Quoi  donc!  si  je  reçois  la  grâce 
de  Dieu,  il  est  vrai  de  dire  que  le  Père  étemel  se  donne  lui- 
même  à  moi,  et  m'envoie  deux  Personnes  infinies  et  adorables, 
qui  me  disent  intérieurement  :  Nous  sommes  envoyées  du  Père, 
notre  principe  d'origine,  pour  être  le  principe  de  tes  opérations, 
l'objet  de  tes  méditations,  le  trésor  de  ta  jouissance,  et  le  com- 
mencement de  ta  béatitude.  Oh  !  que  cette  vérité  ainsi  considérée  me 
remplit  d'étonnement  et  me  donne  de  confusion,  de  ce  que  j'ai  si 
peu  estimé  les  grâces  de  mon  Dieu,  avec  lesquelles  deux  Personnes 
de  la  Trinité  étaient  envoyées  vers  moi,  très-indigne  ver  de  terre. 
0  Pèrel.ô  Fils!  ô  Saint-Esprit!  faites  miséricorde  à  votre  créa-' 
teire  pleine  de  confusion,  dans  la  pensée  de  vos  bienfaits,  et  puis- 
que vous  vous  donnez  en  tant  de  manières,  faites  aussi  que  je  me 
donne  à  vous  sans  réserve  aucune. 

m.  Considérez  encore  cette  importante  vérité,  que  quand  l'âme 
conmiet  un  péché  mortel,  et  perd  la  grâce,  elle  perd  non-seule- 
ment la  grâce  de  Dieu,  mais  qu'elle  perd  Dieu  même,  en  tant  qu'il 
est  auteur  de  la  grâce  et  de  la  gloire  (car  il  n'est  pas  possible 
qu'une  seule  créature  le  perde  entièrement,  comme  auteur  de  la 
nature,  et  qu'elle  soit  délaissée  de  lui,  sans  être  anéantie).  Cette 
proposition  n'est  pas  une  exagération  ;  mais  c'est  une  vérité  solide. 
Après  le  péché  mortel.  Dieu  n'est  plus  en  l'âme  comme  principe 
de  ses  opérations  méritoires,  ou  comme  l'objet  de  son  amour,  ni 
comme  son  propre  bien  et  son  trésor.  Et  quoique  Dieu  soit  encore 
en  l'âme  par  son  immensité,  il  n'est  plus  â  cette  âme,  elle  ne  le 
possède  plus.  Et  quoique  Dieu  soit  en  lui-même,  â  cause  de  ses 
infinies  beautés  et  de  ses  perfections,  le  trésor  de  tout  bien  ;  tou- 
tefois, dans  l'âme  souillée  du  péché  mortel,  c'est  un  trésor  fermé, 
dont  la  clé  lui  est  ôtée  avec  le  droit  d'en  tirer  aucun  bien.  Et  au 
lieu  que  dans  l'état  de  grâce,  elle  recevait  de  lui  ses  biens  spi- 
rituels ;  dans  la  privation  de  cet  état,  s'il  persévère,  elle  ne  rece- 
vra de  lui  que  des  fureurs,  que  des  vengeances,  et  des  supplices 
éternels  dans  l'enfer.  C'est  pourquoi  la  perte  de  la  grâce  est  plus 
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grande  que  tontes  les  rames  et  les  désolMions  leiiBffonAes  ;  m 
si,  dans  les  pertes  tèmporeHes,  on  perd  les  dos»  de  IKetf,  or  Ml 
pété  point  le  bieiffeiteur  f  (fâ  est  Dïeii  mênafe,  et  quî  éUfeêiinr  Mt 
la  personne  affligée  ;  mai»  dsfMs  Foffense  inofMIe,  et  dan»  Itf  piflé 
de  la  grâce  et  de  la  eha^,  on  perd  tont  en  une  Aie  ;  cm  y  pert 
les  dons  et  le  donateur  ensemble  ;  on  y  féti  tés  grttMs  et  HiM 
la  Trinité,  qui  en  avait  feit  présent.  Et  alors  Ykme  UMbe  eà  ce 
triste  état,  que  déplore  saint  Bernard  (i),  et  dans  kqud  kl  trioNé 
des  trois  puissances  de  Fhomme,  l'intellect,  ta  volofMér  et  1»  tâ^ 
moire,  tombe  en  une  trinité  de  misères,  Itf  dotileQfj  la  israiMe 
et  l'erretir,  parce  que  lai  vraie  et  la  divine  Trinité  M  fenuif*  K 
retirée  de  l'ânne,  à  cause  dû  péché.  Il  y  a,  dit-4,  M  TrMlé 
créatrice,  le  Père^  le  Fils  et  le  Saint-Esprit^  d<mt  s'est  détotf^ 
née  la  trinité  créée,  la  mémoire,  la  raisfon,  la  toloiifé.  Stto  esfi 
tombée  par  la  suggestion^  la  délectation,  16  ciotisentefiKM ,  «ft 
Une  trinité  contraire,  rinfltmité,  l'avet^emént ,  Fitnaioitdiéé. 
Car  la  mémoire  devient  impuissante  et  infirmé,  la  fàisoii  impra- 
dente  et  ténébreuse,  et  la  volonté  impare;  maisr  il  y  à  ttne  ^ 
nité  pat*  laquelle  elle  se  relève ,  la  Foi ,  rEspérttneêi  et  la 
Charité. 

Oh  !  que  c'est  donc  chose  horrible  que  lé  péché  !  ôh  !  qilelle 
étrange  perte  !  oh  !  quels  regrets  doit  ressentir  One  âme  pour  les 
fautes  du  passé  !  oh  !  quelle  appréhension  doit-elle  avoir  des  firtttes 
à  venir  !  Hélas  !  et  à  quoi  songent  les  mortels  misérables,  quafld 
ils  commettent  si  légèrement  des  offenses  qui  les  précipitent  en  de 
si  grandes  ruines.  Hélas  !  qui  les  a  si  étrangement  aveuglés,  qu'ils 
ne  sentent  point  la  grandeur  de  leurs  pertes  !  Oh  !  qui  donneru  déi 
eaux  à  ma  tête,  et  me  fontaine  dé  larmes  à  mes  yeux^  et  je  pleufem 
jour  et  nuit  les  morts  et  les  meurtris  de  mon  peuple  (Jér.  9).  0  Sei- 
gneut,  délivfez-nous  du  péché,  ne  vous  séparez  point  dé  nOttS, 
enVôyei-nolis  plutôt  toutes  les  pertes  du  monde,  poutw  que  Jâ- 
Ôlal§  nous  ne  vous  perdions!  0  vérité,  charité,  éternité,  ô  heurétISe 
et  béatifiante  Trinité  !  La  miséfable  trinité  déS  trois  puissances  de 
mon  âtîle  soupiré  tristement  après  vous,  tant  qu*elle  est  miséra- 
blement bannie  de  VôUs.  Hélas  !  en  s'élolgflàttt  de  vous,  en  com- 
bien d'èrrelirs,  de  ft*ayetlt*s  et  de  douleurs  s'est-elle  engagée  *f  0  misé- 
rables !  quelle  trinité  âvons-notis  changée  côUtré  la  Vôtfë?  Mon  Cœur 


(1)  âerm.  1,  lu  pànrts  sérm.  I,  et  alibi. 
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en  est  troublé  (Ps.  37),  et  de  là  vient  ma  doideur  :  Ma  vertu  m'a  dé» 
laissé,  et  de  là  procède  na  frayeur  :  Et  la  lumière  de  mes  yeux  n'est 
pas  avec  moi,  et  de  là  vient  mon  aveuglement.  Voilà,  6  Trinité 
exilée  de  mon  àme,  queMe  triste  trinité  vous  y  rencoatrez.  Twh 
tefoîSy  Pourquoi  e^tih  triste,  ê  mo^  âme  !  et  pouri^oi  me  frotéks^tu  f 
espère  en  Dieu,  car  je  chanterai  encore  ses  louanges.  (P&  i2),  quand 
Terreur  sera  retirée  de  mon  esprit,  la  douleur  de  ma  volonté,  et 
toute  frayeur  de  ma  mémoiroi,  el  que  succédera  en  leur  place  cette 
merveilleuse  sérénité,  cette  pMno  el  ét^rnello  suavité  que  nou4 
espérons. 


VINGTIÈME  MÉDITATION- 


fcONCLUSION    DE    CE    TBAITÉ    PE    LA  GLOIRE  DE  LA  SAINTE    TRINITÉ, 

SUR  LE  Gloria  Patrïy  etc.,  gloire  au  père,  etc. 


I.  Considérez  que  les  Personnes  divines  se  donnent  de  la  gloire 
et  des  louanges  Tune  à  l'autre,  d'éternité  en  éteruité.  Mais  quelle 
gloire  et  quelle  louange  ?  tout  y  est  infuû  de  toutes  parts,  et  in* 
compréhensible  à  l'esprit  créé.  Ils  «onf  \rou  au  Cielj  dit  saint 
Jean,  qui  rendent  téminsnagey  le  Pèrcy  le  Yerhe,  et  le  Saint-^Esprit 
(i  Jean,  5),  car  ils  se  rendent  témoignage  l'un  à  l'autre  de  leur^ 
grandeurs  et  de  leurs  perfections  immenses.  Le  Pore  aime  son  Fils, 
et  par  affection  il  lui  donne  la  gloire  qui  lui  appartient  :  Afon  Père 
qui  m'a  envoyé,  dit  le  Fils,  rend  témoiifnage  du  v^oi  (Jean,  5  et  1). 
D  lui  donne  un  nom  au-dessus  de  tout  non),  et  qui  n'est  attribué 
à  p«*sonne  :  Car  à  qui  des  angesy  dit  saint  F^ul,  ^-t-il  iav/^is  dit  : 
ni  et  mon  Fils,  je  t'ai  engendré  uMJOHrd'hui  (Heb.  1)  ?  Le  Fils  ^ 
repose  sur  cette  gloire,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les  gloires 
du  monde  ,  que  lui  donne  son  principe  étemel  ;  c'est  pourquoi 
il  dit  :  Je  ne  cherche  point  ma  gloire,  il  y  en  a  qui  la  cherchent, 
en  parlant  de  son  Père,  dont  il  dit  aussitôt  :  Q'est  mon  Père  qm  me 
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glorifie  (Jean,  8);  car  sur  les  eaux  du  Jourdain,  dans  son 
baptême,  et  dans  la  splendeur  de  sa  gloire,  au  jour  de  la  Trans- 
figuration, il  fit  entendre  sa  voix,  et  le  reconnut  pour  son  Fils,  et 
pour  Fobjet  de  ses  complaisances  infinies.  Cette  gloire  contente 
tellement  le  Fils,  qu'il  en  fait  l'objet  de  ses  désirs,  et  le  sujet  de 
ses  complaisances,  disant  à  Dieu  son  Père  :  Père  l  Vheure  est  venue^ 
glorifiez  voire  F%U,  afin  qu'il  vous  glorifie  (Jean,  17).  Et  puis  de- 
mandant qu'il  le  fasse  paraître  d'une  égale  grandeur  :  0  mon  Père! 
glorifiez'-moi  en  vous-même  de  la  clarté  que  j'ai  eue  en  vous,  avant 
que  le  monde  fût  (Ibid.).  Les  langues  des  Séraphins  seraient  muettes 
à  raconter  ces  immenses  louanges,  par  lesquelles  le  Père  clarifie 
et  glorifie  son  Fils  en  soi-même,  avant  la  création  du  monde,  et 
par  lesquelles  le  Fils,  réciproquement,  se  tournant  vers  son  prin- 
cipe, le  loue  et  le  magnifie.  Il  en  est  de  même  du  Saint-Esprit,  à 
l'égard  du  Père  et  du  Fils.  Car  comme  Dieu  nous  a  faits  sans  nous, 
ainsi  il  a  de  la  louange  sans  nous,  il  est  lui-même  sa  propre  louange, 
louange  que  le  cœur  ne  comprend  pas,  que  la  bouche  ne  peut 
exprimer,  et  que  l'ouïe  ne  peut  entendre  ;  et  cette  louange  demeure 
éternellement,  elle  est  avant  le  commencement  du  monde,  dès  le 
commencement  du  monde,  et  persiste  en  tous  les  siècles  des  siècles. 
0  gloire  infinie!  ô  louange  incompréhensible!  ô  admirable  ému- 
lation entre  les  Personnes  d'une  seule  essence,  de  se  rejeter  la 
gloire  l'une  à  l'autre  par  le  motif  de  leur  réciproque  amour.  Car 
le  Fils  dit  à  son  Père  :  Glorifiez  votre  nom^  et  il  vient  une  voix 
du  del  :  Je  l'ai  glorifié^  et  je  le  glorifierai  encore  (Jean,  12). 
Ohl  que  je  me  complais  en  cette  gloire.  0  Seigneur!  vous  êtes 
lumière,  et  je  suis  ténèbres;  vous  êtes  la  vie  et  je  suis  la 
mort.  Les  ténèbres  loueront-elles  la  lumière?  ou  bien  la  mort 
louera-t-elle  la  vie  (1)  ?  L'homme  qui  n'est  que  vanité,  misère, 
pourriture,  conçu,  né  et  nourri  dans  le  péché,  pourra-t-il  vous 
louer?  la  louange  n'est  pas  bienséante  dans  la  bouche  d'une  créature 
pécheresse.  Mon  Seigneur,  mon  Dieu,  que  ce  soit  votre  incompré- 
hensible puissance  qui  vous  loue,  votre  sagesse  infinie,  votre  inef- 
fable bonté.  Oh  !  gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit , 
comme  elle  était  de  toute  éternité,  comme  elle  est  maintenant, 
et  comme  elle  sera  toujours.  Oui,  ô  divines  Personnes!  vous  vous 
louerez  sans  fin. 

(1)  D.  Âug^ust.  Soli.  c.  10. 
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IL  Considérez  que  les  personnes  angéliques,  les  Séraphins,  les 
Chérubins,  les  Archanges  et  les  Anges  donnent  les  secondes  louan- 
ges et  la  seconde  gloire  aux  Personnes  sacrées  de  la  sainte  Tri- 
nité :  Bénissez  le  Seigneur ^  dit  David,   anges  puissants  en  vertu; 
louez'le  tous  ses  Anges,  louez-le  toutes  ses  Vertus  (Ps.  102  et  148). 
Car  ces  natures  célestes  emploient  toute  la  force  de  leurs  esprits 
à  entonner  des  cantiques  de  louanges,  et  à  glorifier  hautement  la 
sainte  Trinité.  Us  ne  cessent  de  s'écrier  dans  les  Cieux  :  Saint^ 
Saint,  Saint,  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées.   Toute  la  terre  est 
remplie  de  sa  gloire  (Isa.  6).  Et  quand  Dieu  créait  le  monde, 
et  tirait  toutes  les  créatures  des  abîmes  du  néant,  les  anges  le 
louaient  en  Tœuvre  de  la  création;  car  4es  anges  sont  ces  astres 
du  matin  (Job ,  38),   qui  le  louaient  alors  qu'il  posait  les  fonde- 
ments de  l'univers.  Ce  sont  ces  enfants  de  Dieu,  qui  jubilaient  et 
tressaillaient  d'allégresse  en  le  voyant  produire  tant  de  merveilles 
dans  les  créatures.  Et  quand  le  Fils  de  Dieu  prend  un  corps  dans 
la  Vierge  sacrée,  et  qu'il  opère  le  mystère  de  l'Incarnation,  les 
anges  lui  donnent  des  louanges,  et  chantent  avec  ardeur  :  Gloire 
à  Dieu  au  plus  haut  des  Cieux  (Luc.  2).  Et  après  son  Ascension 
au  Ciel,  ils  apparaissent  au  martyr  saint  Ignace  (1),  entonnant  des 
hymnes  à  la  sainte  Trinité,  et  donnant  aux  hommes  l'exemple  de 
la  psahnodie,  comme  il  se  pratique  aujourd'hui  dans  le  chœur  des 
^lises.  Enfin,  ce  sont  eux  qui  ne  cessent  de  chanter  tous  les 
jours,  disant  tous  d'une  même  voix  :  Saint  est  le  Père,  Saint  est 
le  Fils,  Saint  est  le  Saint-Esprit  (Isa.  6).  Le  prophète  Isaïe  les 
contempla,  et  entendit  l'harmonie  de  ces  louanges  célestes.  Dans 
les  prières  publiques  que  firent  les  habitants  de  Constantinople, 
effrayés  des  signes  horribles  et  des  menaces  du  Ciel,  un  enfant 
élevé  en  l'air,  y  apprit  des  anges  à  chanter  le  divin  Trisagion  en 
l'honneur  des  trois  Personnes  divines  :  Dieu  saint.  Dieu  fort.  Dieu 
immortel,  ayez  pitié  de  nous  (2).   Le  peuple  l'ayant  appris  de 
l'enfant,  le  chanta  à  son  tour  avec  une  ardente  dévotion,  apaisa 
la  colère  de  Dieu,  et  fut  délivré  du  fléau  qui  le  menaçait.  Amsi 
les  anges  ne  cessent  de  louer  la  Trinité,  et  d'mviter  les  hommes 
à  s'unir  avec  eux  pour  la  glorifier. 

A  vous  donc,  très-auguste  Trinité  !  tous  les  Anges ,  à  vous  les 
Cieux  et  toutes  les  Puissances,  à  vous  les  Séraphins  et  les  Chérubins 

(1)  Hist.  Tripart.  lib.  10.  c.  19.  —  (2)  Damaso.  l.   8,  FId.  c.  10. 
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erient  cTine  voix  contkim  :  Smnty  Smnf,  Samt,  h  Seifiwiir,  le 
Dieu  des  arméeê.  Oh  f  je  mf  Fé^eciis  de  ce  cpie  tes  anges  sont  les 
chantres  célestes  de  vos  louanges.  0  Dieu  teut-pmssanl ,  eom- 
mandez  que  nos  voix  soient  ineorporées  et  associées  à  eelles  des 
anges,  et  que  dans  cette  rayissante  harmonie ,  nous  ehmfitioiK  avec 
eux  :  Gloire  an  Père,  au  Fik  et  an  Saint-Esprit;  mm  que  dès 
le  commencement  du  monde,  les  anges  Im  donnent  gloire,  eemme 
ils  la  lui  donnent  encore  maintenant,  et  comme  ils  la  loi  donne- 
ront en  tous  les  siècles  des  siècles. 

m.  Considérez  que  les  créatures  humaines  donnent  aussi  de  la 
gloire  à  la  sainte  Trinité,  tant  par  leur  sainte  vie,  que  par  les 
louanges  que  chante  leur  bouche,  et  surtout  par  la  fréquente  ré- 
pétition de  ce  verset  :  Gloire  au  Père  ,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  etc.  (i),  cantique  attribué  par  quelques-uns  à  Flavien, 
évêque  de  Constantinople,  et  à  samt  Jean  Chrysostôme,  avec  leqnri 
il  le  composa,  pour  të  feire  chanter  hautement  dans  PEgKse,  en 
rhonneur  de  la  Trinité,  pendant  que  la  fureur  des  Ari^s  tâchait 
de  lui  ravir  sa  gloire  parmi  les  hommes.  Depuis,  le  pape  saint 
Damase  le  fit  mettre  à  la  fin  de  chaque  psaume,  par  le  conseil  de 
saint  Jérôme  (2),  afin  qu'il  fût  dit  et  répété  plus  souvMit.  Mais  fl  est 
plus  probable  que  Thistitution  en  est  plus  ancienne,  car  sahit  Âtha- 
nase,  plus  ancien  que  Flavien  et  saint  Jean  Chrysostôme,  instrui- 
sant une  vierge,  lui  dit  qu'en  se  levant  de  table,  elle  répète  trofe 
fois  :  Gloire  au  Père  ,  etc.  Il  est  donc  plus  croyable  que  cette 
hymne  fut  enseigné  par  les  anges  à  Tévêque  d'Anlioche,  saint 
Ignace,  et  que  ce  fut  lui  qui  le  fit  chanter  dans  celte  ville,  où  les 
disciples  de  Jésus-Christ  furent  d'abord  appelés  Chrétiens  (Acl.  11). 
Ou  peut  -  être  cet  hymne  fut  -  il  enseigné  par  les  Apôtres  aux 
premiers  chrétiens,  qui  l'ont  transmis  à  toutes  les  églises,  dans 
lesquelles  cet  usage  s'est  toujours  conservé  depuis  (3).  Quoi  qu'il 
en  soit,  ceux  qui  prononcent  ce  verset  de  la  glorification  de  la 
sainte  Trinité  avec  piété  et  attention,  pratiquent  tout  en  une  fois 
une  grande  multitude  d'actes  de  vertus  Car  c'est  la  profession  de 
foi  du  plus  sublime  mystère  du  christianisme.  C'est  un  acte  d'es- 
pérance de  la  vie  éternelle  du  Paradis,  où  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  doivent  être  glorifiés  en  tous  les  siècles  des  siècles. 

(1)  Nicephor.  lib.  18,  c.  51.  —  (2)  D.  Hier.  Ep.  ad  Damasum.  Genebrard.  1.  1. 
Chron.  au.  Chr.  356.  lib.  de  Virg.  —  (3)  De  Basil,  de  Spir.  sanclo.  c.  27. 


Bff  u  iAnfrt  tÊSUfsn^  fl8B 

SeÊt  M  aéte  i'mûwtj  de  e&mfteismice,  pr  Itfqurf  011  si»^^  récent 
àe  €»  qM'  fsi  Trinjfé  est  gloneose  sa  Ci^  ;  c'est  tm  aete  d'^Mnow, 
ée  MeyyvcARafiee,  quond  cm  le^  dît  atec  le  désir  que  la  tsSsm 
triiàlè  r&fohfe  fcmjomrs  I»  gloire  de  la  p«rf  de  sesp  crénttiresF,  et 
qw  la  fffôcké  de  tous  les  sMnfs,  qui  esî  lertr  gleîre  fentieUe,  serve 
teo)étMfs  âi  laf  ttafifffesfation  de  ses  ^andetti^  mfinies.  G^est  aossi 
lin  »ele  d'amour  à  l'égard  dn  pretMin  ;  parte  qtf'on  Itri  soalwrlé 
»lor9  le  plus  gfsmd  de  fevs  les  Mens,  qni  est  s»  denrKre  fin  et 
ê9  béartitode,  la  gtoriflevCton  de  la  Trirfité.  (Test  tm  acte  de  re- 
ligion, parce  que  l'on  y  rend  à  Dieu  de  coeur  et  d'action  le  ctrite 
et  rbonneifr  qui  lui  appartient.  C'est  un  acte  d'obéissance,  par  le» 
qtiel  OA  rend  à  Dieu  ce  qu'il  commande  qu'on  lui  rende,  qui 
est  \ê  gloire.  C'est  un  acte  d'humilité,  en  ce  que  l'on  ne  dennmde 
amcune  gloire  pour  soi,  mm  qu'on  la  renvoie  toute  entière  à  h 
sainte  Trinité.  Enfin^  il  7  a  tant  de  noblesse  à  rendre  glofre  à  la 
Trinité,  que  c'est  l'exercfce  perpétuel  des  bienheureux  du  Paradis  : 
Et  ik  n'avaient  poi  de  repcs^  dit  saint  Jean jdisant  jour  et  nuit  :  Stnnt, 
Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  (Apec.  c.  4). 

Je  veux  donc  m'appliquer  à  la  glorification  de  la  samte  Trinité. 
le  veux  redoubler  d'attention  lorsque  je  réciterai,  ou  que  j'entendrai 
Ces  paroles,  je  veux  faire  en  sorte  que  Dieu  soit  glorifié  avec 
ardeur  et  dévotion.  0  divines  Personnes,  que  ne  puis-je  provoquer 
toutes  les  créatures  du  monde,  sans  rien  épargner  pour  un  sujet 
si  important,  à  concourir  d'un  même  esprit  et  d'une  même  affec- 
tion, à  votre  glorification  !  Oh  !  quand  entendrai-je  retentir  de  toutes 
parts  :  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  !  ^h  !  c'est  mon 
désir  et  ma  vie  de  n'entendre  autre  chose  0  bienheureuse  Trinité, 
de  laquelle,  en  l3quelle,  et  par  laquelle  sont  toutes  choses.  0  Dieu, 
au-dessus  duquel  il  n'y  a  rien  (ï).  0  Dieu,  sous  lequel  tout  s'a- 
baisse, dans  qui  tout  existe,  avec  qui  tout  subsiste,  nous  vous 
invoquons,  nous  vous  adorons,  nous  vous  louons.  Exaucez-nous, 
Seigneur ,  exaucez-nous  ,  exaucez-nous.  Notre  espérance,  notre 
salut ,  notre  gloire.  Délivrez-nous  ,  sauvez-nous  ,  justifiez-nous. 
0  heureuse,  ô  glorieuse  Trinité,  ô  vraie,  souveraine  et  éternelle 
uniié  !  Faites  miséricorde,  faites  misérirorde,  faites  miséricorde.  A 
vous  louange,  à  vous  gloire,  à  vous  actions  de  grâces.  0  heureuse 
Trinité  !  Oh  !  gloire  au  Père,  au  FUs  et  au  Saint-Esprit.  Gloire  au 

(1)  Alcuin,  1.  de  Trin. 
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Père,  de  qui  est  toute  paternité  au  Ciel  et  sur  la  terre.  Gloire  au 
Fils  de  qui  est  toute  filiation  et  adoption.  Gloire  au  Saint-Esprit, 
par  qui  est  toute  sainteté  et  sanctification.  Oh  !  gloire  au  Père  qui 
nous  a  créés  à  son  image.  Gloire  au  Fils,  qui  nous  a  rachetés  de 
son  sang.  Gloire  au  Saint-Esprit,  qui  nous  a  faits  son  temple  !  Oh! 
gloire  vous  soit  toujours  rendue,  Trinité  égale,  unique  divinité. 
Que  le  chœur  glorieux  des  Apôtres,  que  la  multitude  des  Pro{Aëtes, 
que  la  sainte  armée  des  Martyrs,  et  que  tous  les   saints  élus  la 
confessent  d'un  même  esprit.  Oh  !  louange ,  gloire  et  bénédiction 
à  la  sainte  Trinité,  et  avant  tous  les  siècles,  et  maintenant  et  à 
perpétuité.  Enfin,  mon  Dieu  !  qui  êtes  au-dessus  de  toute  admiration 
dans  le  mystère  des  trois  Personnes  infinies,  que  toutes  les   bé- 
nédictions du  monde  s'élèvent  vers  vous  ;  ce  sera  le  souhait  et 
le  désir  le  plus  pressant  qui  accompagnera  les  souph^  de  ma  mi- 
sérable vie.  Et  quand,  par  votre  miséricorde,  vous  retirerez  mon 
âme  du  corps  mortel   qui  l'appesantit  et  l'empêche  de    s'élever 
assez  haut,  pour  vous  rendre  la  gloire  qui  vous  est  due,  quand, 
dis-je,  '  vous  aurez  afifranchi  mon  âme  des  liens  de  cette  vie,  et 
que  vous  lui  aurez  donné  la  liberté  qu'elle  attend,  j'éclaterai  d'un 
ton  plus  haut  et  plus  affectueux  :  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  comme  il  était  au  commencement,  et  maintenant,  et 
à  toujours,  et  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


TROISIÈME  TRAITÉ. 

DBS  ANGES. 


PREMIÈRE    MÉDITATION. 

DE  LA  CREATION  EN  GÉNÉRAL. 


I.  Dieu  pouvait  se  passer  de  la  création  du  monde  ;  car  étant 
tel  que  nous  Tavons  considéré  jusqu'à  présent,  immense,  infini, 
tout-puissant,  sage,  bon  et  heureux,  enrichi  de  tous  les  attributs 
les  plus  parfaits,  subsistant  heureusement  en  trois  Personnes  égales 
en  grandeur,  en  béatitude  et  en  toutes  sortes  de  biens  imaginables, 
et  n'ayant  pas  besoin  de  ses  créatures,  parce  qu'il  est  à  lui-même 
son  propre  trône,  vivant  avec  bonheur  dans  le  repos  de  son  essence, 
dans  l'abîme  de  ses  grandeurs,  et  la  splendeur  de  sa  gloire  ;  Dieu 
dis-je,  étant  tel  éternellement,  et  encore  mille  et  mille  fois  plus 
grand  que  notre  esprit  ne  saurait  le  comprendre,  et  notre  parole 
l'exprimer,  il  pouvait  demeurer  ainsi  sans  créer  ce  monde,  comme 
déjà  il  avait  été  pendant  toute  l'éternité,  avant  la  création  ;  car, 
puisqu'il  existe  par  lui-même,  qu'il  ne  relève  de  personne,  qu'il 
se  suffit  à  lui-même,  qu'il  n'a  que  faire  d'aller  chercher  le  bon- 
heur hors  de  lui,  que  tous  ses  attributs  et  ses  perfections  suffi- 
sent à  une  félicité  infinie,  et  qu'il  a  assez  des  richesses  inté- 
rieures de  sa  divinité,  sans  les  biens  extérieurs  de  la  créature, 
qu'avait-il  besoin  de  produire  le  ciel  et  la  terre,  et  tous  les  êtres 
qui  y  sont  renfermés?  Puisqu'il  s'en  était  passé  pendant  un 
temps  infini,  ne  pouvait-il  pas  s'en  passer  encore  et  vivre  con- 
tent et  heureux  en  lui-même,  sans  cette  création  du  monde?  Il 
le  pouvait  certainement,  et  le  monde  ne  lui  était  en  rien  néces- 
saire. C'est  ce  qu'il  faut  considérer  pour  admirer  la  grandeur  et 
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l'état  heureux  et  indépendant  de  notre  Dieu  étemàl  ;  car,  afin  qoe 
nous  comprisaions  ^*il  n'a  voula  créer  le  nonde  que  pour  sa 
gloire,  et  de  la  manière  qui  lui  serait  la  plus  honorable  et  la 
plus  avantageuse,  il  s'est  abstenu  pendant  un  temps  infini  de  le 
créer,  afin  que  ,  par  l'expérience  du  passé ,  chacun  pût  connaî- 
tre que  le  monde  ne  lui  était  point  nécessaire,  que  les  créatu- 
res sont  inutiles  à  sa  grandeur,  et  incapables  de  rien  lyouter  à 
la  joie,  au  repos  et  à  la  parfaite  félicité  qu'il  possède  en  lui- 
même. 

0  grand  Dieu,  très-heureux  par  vous-même!  je  reconnais  vo- 
tre indépendance,  j'adore  la  gloire  ineffable  et  la  félicité  parfaite 
que  vous  aviez  en  vous-même,  avant  que  le  monde  fût.  J'ai  dit 
au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu,  et  vous  n'avez  pas  besoin  de 
mes  biens  (Ps.  15)  ni  des  biens  d'aucune  créature.  Je  vivrai  tou- 
jours dans  ces  sentiments  d'humilité  et  de  reconnaissance,  en  vo- 
tre présence,  sachant  que  vous  n'avez  que  faire  de  moi,  pas  plus 
que  d'un  grain  de  poussière.  Quoi  que  je  fasse ,  je  ne  pris  aug- 
menter en  rien  les  perfections  de  votre  Être  sublime,  et  Je  ne 
serai  jamais  qu'un  serviteur  inutile.  Qu'il  ne  m'arrive  donc  Ja^ 
mais  de  marcher  la  tête  levée  devant  vous,  je  m'dNiisserai  jn9- 
qu^à  terre,  comme  une  créature  qui  ne  tous  t^rt  de  'tien. 

II.  Mais  les  créatures,  au  contraire,  ne  pouvaient  se  passer  de 
Dieu  pour  être  créées,  et  elles  ne  pouvaient  sortir  du  néant  pour 
être  quelque  chose  et  subsister,  que  par  sa  toute-puissance;  car 
ce  iqui  n'est  pas  ,  ne  peut  rien  faire ,  et  la  plus  grande  impuis- 
sance qui  -soit,  c'est  de  n'être  pas.  Comment  donc  les  créatures 
possibles  eussent-elles  pu  se  dégager  de  l'abîme  tlu  néant  où 
-elles  étaient  (1)?  Voyez  de  plus  la  différence  entre  Dieu  et  la 
créature  ;  car  Dieu  est  l'Être  parfait  «t  infiniment  accompli ,  la 
créature  est  un  être  fini  et  imparfait.  Dieu  est  l'Être  étemel  qqi 
n'a  jamais  commencé  ,  la  créature  est  un  être  nouveau  ,  qui  a 
eu  son  commencement.  Dieu  est  l'Être  souverain  et  indépendant  ; 
la  créature  est  un  être  soumis  et  totalement  dépendant.  Dieu  a 
devancé  le  néant  qui  lui  était  opposé,  et  ayant  l'avantage  et  la 
primauté,  il  l'a  entièrement  éloigné  de  lui,  et  ne  lui  a  donné  au- 
cune prise  contre  lui-même  ;  mais  la  créature  a  été  précédée  de 
son  néant,  ayant  été  une  éternité  dans  Tabime  du  néant ,  avant 
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qe^  4'm  4irt  rêêeit  par  4a  opéttion  cpu  lui  ^  6wmé  l'<eH6teiice. 
En  <efiet,  oonme  l'éttre  et  le  noinèlne  sont  -ofiatraiittB  de  la  |ilii6 
grande  conipariété  peeaible  ,  fiiea  étmt  l'Êtite  éterad  a  âevanoé 
le  Bon-éire,  ^et  l'èlFe  a  4oi]fîeqr8  été  en  lii,  et  fl  «'a  donné  anoHSL 
accès  en  soi  au  non-^lre.  d'est  poiwquoi  Dieu  «st  «tCHt  £tre^  d 
eët  toute  chose  d* une  {aQmt  esi^ente ,  comme  wk  noufbe 
inmiense  qui  «mbrasse  tevt.,  oenme  un  aUme  sans  foiid  d'être 
"fians  fin;  et  il  n'y  a  abfirihiinent  anoun  néant  en  lui^  41  i'a  »â<è- 
<gné  infiniment,  tcomme  un  ionnami  incompatible  et  dnsiippoBla- 
ble.  De  là  vient  qn'il  dit  é  Mdbse,  qui  «demandait  son  mom  :  Je 
mie  celtd  qui  mis  (Ei.  ^ .,  et  i^piparaiflaant  à  une  grande  eainle 
•en  ^on  oraison  (ij)  :  Sais^u  ^i  je  biûs,  ma  aile,  et  «qui  tu  es? 
lu  seras  èien  aise  4e  le  «avoir  :  Je  suis  celui  qui  ^ât,  «et  tu  es 
'Celle  qui  n'était  pas.  Et  en  effet,  Ja  créature  a  été  .précédée  tpar 
son  néant,  car  premièrement  «elle  a  été  dans  Je  rien^  «avfmt  que 
de  T^cevoir  Mre ,  <eUe  a  été  le  rien^  avadt  que  de  xeoeivoir  Vè^ 
tre-;  c^est  pourquoi  le  rien  ^'tont  emparé  le  pnemiar  de  k  créa- 
ture, il  se  rétait  essiûettie  et  ila  >ienait  comme  «esalave  dans  -ses 
profonds  abîmes.  La  créature  ainsi  dominée  ict  opprimée  pn  le 
néant.,  comme  par  son  .ennemi  mortel .,  n'avait  aucune  -lopce  «et 
aucune  ^missance  pour  se  dégager;  car  n'étant  «en,  «lie  n'iélait 
qu'une  linfinie  impuissance.  N'étant  -point,  elle  «e  pouvait  -agir  ni 
s'élever  de  cet  abîme, . ni  «oinir  des  prisanB  du  néant.  Btd'aiHeiins, 
avmit  4a  création,  il  n'y  avait  rien  «que  Dieu  seul  :  qui  donc  eût 
pu  délivrer  la  fcréalure  du  néant .,  que  fiieu ,  qui  est  tout  lÊtre 
•en  soi,  <qui  ajant  ^élo^né  infiniioent  le  non^étre,  Ae  pouvait  iaussi 
éloigner  Ae.4a'6réBlmre  9  II  m^y  avait  qiie  lui  qui  iOÙA  cette  jpuis- 
Msanee  sur  le  non-«être,  tpour  l'en  retirer;  M  quand  lil  7  ioût  eu 
avant  la  création  'de  ^t  ainiverp  ^quelques  ^créatures,  elles  m'eua- 
rsent  pu  endéli^nw  ^le  autre  du 'néant;  car  il  n^appartient  iqu'à 
^Bieu  -sedl  ^t  à  «a  ^vertu  infime  /tfe  Mre  quelque  ^ohose  de  irien , 
parée  qu'il  7  a  vme  distance,  et  comme  un  espace  inftii,  entre 
le  vim  et  Fètre.  «%,  pour  que  la  (créature  franchisse  '  celte  dis- 
ttanee  infinie,  et  passe  'cki  néant  à  l'être,  «et  4e  rien  devienne 
'Quelque  chose,  il  faut  une  vertu  infime,  une  puissance  divine  et 
-adorable.  Et  ainsi  la  créature  4ie  (pouvait  réclore  «du  néant  cet  sub- 
-sifiter  que  par  la  toute-puissmice  et  >par  -la  bonté  divine. 
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0  grandeur  et  sublimité  de  Dieu!  ô  puissance  et  majesté  sa- 
prème  de  TEtre  infini  et  étemel,  au  prix  de  l'être  fini  et  nou- 
veau du  monde  créé!  6  dépendance  extrême  des  oréatures!  oh! 
qu'il  est  bien  vrai  que  la  créature  d'elle-même  n'est  rien!  Com- 
ment donc  est-il  possible  que  la  présomption  de  mes  forces  et 
de  moi-même  soit  entrée  dans  mon  esprit?  Oh!  qud  aveu|^ 
ment,  quand  un  esprit  oublie  son  néant  et  numque  d'humilité! 
Donc,  êimon  Dieu!  je  le  confesse  devant  tout  le  monde,  je  ne 
suis  rien  de  moi-même,  et  je  ne  subsiste  que  par  vous.  Jamais, 
ê  mon  Tout-Puissant,  je  ne  présumerai  de  ma  force,  mais  toute 
ma  confiance  sera  en  vous;  car  qui  est  comme  le  Seigneur  noffv 
DieUy  lui  qui  habite  leê  hauteurs  des  CieuXy  qui  regarde  les  Atim- 
hles  au  Ciel  et  sur  la  terre^  qui  retire  VindigerU  de  la  poussière  d 
le  pauvre  de  Verdure,  afin  qu*il  soit  assis  avec  les  princes  (Ps.  112)? 
C'est  pourquoi,  mon  Seigneur,  de  chétif  et  misérable  que  je  suis, 
vous  pouvez  m'agrandir  dans  le  Ciel,  et  de  rien  me  faire  qud- 
que  chose.  En  qui  donc  sera  ma  vertu  et  mon  espérance  qu'en 
vous  seul,  qui  de  rien  faites  des  choses  grandes? 

m.  Considérez  que  d'une  infinité  de  mondes  et  de  créatures 
qui  étaient  dans  les  abîmes  du  néant,  il  a  plu  au  Dieu  étemel  et 
adorable  d*en  délivrer  effectivement  ce  monde  seul ,  dans  lequel 
nous  sommes  compris.  Tellement  que  dans  l'instant  qu'il  avait 
marqué  par  sa  sagesse,  il  tira  cet  univers  de  la  masse  des  choses 
possibles,  et  le  forma  sans  matériaux,  par  une  action  toute-puis- 
sante, la  plus  noble  des  aclioas,  qui  est  la  création  ;  laissant  ce- 
pendant une  infinité  d'autres  créatures  dans  les  abîmes  du  néant, 
par  une  disposition  cachée  de  sa  sagesse.  Représentons-nous  ici  un 
roi  puissant  sur  la  terre,  qui  a  vécu  longtemps  heureux,  paisible 
et  tranquille  en  son  palais,  et  à  qui,  après  plusieurs  années,  il  prend 
envie  de  bâtir  un  superbe  édifice  dans  une  campagne  déserte,  et  d'y 
étaler  ses  richesses  et  ses  magnificences.  Ce  roi  n'a  pas  besoin  de 
cet  édifice  ;  car  il  habite  un  magnifique  palais.  Supposé  aussi 
qu'il  le  voulût,  il  le  peut  faire  suivant  tel  dessein  qu'il  lui  plaît, 
et  en  telle  forme  qu'il  veut  ;  tout  dépend  de  sa  volonté.  Ainsi, 
avec  quelque  proportion,  il  en  est  de  notre  Dieu.  Il  était  heureux 
et  parfait  de  toute  éternité,  il  habitait  en  lui-même,  en  se  contem- 
plant et  en  s'aimant  lui-même  ;  seul,  il  était  heureux.  Il  lui  a  plu 
enfin  de  bâtir  l'édifice  du  monde,  il  n'y  était  pas  contraint,  il 
pouvait  ne  le  point  bâtir,  il  pouvait  lui  donner  telle  place  et  choisir 


tel  temps  qu'il  lui  plaisait.  Tout  dép^dait  de  sa  volonté  et  de  sou 
bon  plaisir.  Enfin  il  le  bâtit,  tel  que  nous  le  voyons,  ainsi  que  ce 
puissant  roi  édifie  sa  maison.  Hais  il  y  a  une  difiérence  :  ce 
roi  ne  pouvant  point  bâtir  en  Tair,  sans  matériaux  et  sans  un 
grand  nombre  d'ouvriers,  fait  de  longs  préparatifs,  creuse  des 
fondations  profondes,  assemble  des  ouvriers  de  toutes  parts  ;  mais  • 
notre  Dieu  de  rien  fait  l'édifice  du  monde,  de  rien  il  fait  toutes 
choses  ea  un  moment  ;  le  ciel,  la  matière  corporelle,  le  temps  et 
la  nature  angélique,  il  fonde  tout  dans  les  espaces  du  néant,  ei 
fait  tout  par  lui-même,  sans  instruments  et  sans  aides. 

0  grand  créateur  !  ouvrier  admirable  !  qui  faites  ainsi,  quand 
il  vous  plait ,  un  chef-d'œuvre  si  beau  et  si  ravissant  I  oh  !  que 
toutes  les  créatures  vous  louent  et  vous  bénissent  de  ce  qu'eÛes 
subsistent  par  vous  I  car,  Seigneur,  qui  vous  a  porté  à  créer  plu- 
tôt ce  monde  qu'un  million  d'autres  qui  vous  étaient  possibles, 
et  dans  lesquels  nous  n'eussions  jamais  été  compris  ?  C'est  votre 
bonté  singulière,^  qui  n'a  pas  d'autre  raison  qu'elle-même  :  Œuvres 
du  Seigneur^  toutes^  hénUsez  le  Seigneur^  Umezrle  et  exaltezrle  dam 
les  siècles  (ûdiù.  3)1  0  mon  prince,  je  vous  magnifierai  toujours,  je 
vous  louerai  incessamment  pour  le  bienfait  de  ma  création,  et  j'y  re- 
connaîtrai avec  amour  votre  bonté,  votre  sagesse,  votre  puissance 
et  toutes  vos  perfections. 


DEUXIÈME  MÉDITATION, 

DE  l'existence  DES  ANGES. 


I.  Goasidérez  que  les  anges  sont  possibles,  c'est-à-dire  qu'il  se 
peut  faire  que  Dieu  crée  ou  produise  certaines  substances  spiri- 
tuelles, difiérentes  des  corps  et  de  la  matière,  et  plus  excellentes 
que  l'homme.  Cette  vérité  est  évidente  pour  quiconque  voit  que  Dieu 
est;  car,  supposé  qu'il  y  ait  un  Dieu,  coEnme  il  est  indubitable, 
il  s'ensuit  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  donner  l'être  et  la  vie  à 
des  anges.  La  raison  en  est  qu'il  n'y  a  aucune  répugnance  et 
I.  16 
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aoeiine  oonIradictiDii  à  ce  que  n  tento-puiMmoe  tes  jipoéiàm,  Il 
puis  9  si  un  agent  a  du  pouvoir  sur  les  choses  éleîgaéos»  bisa  d|vi 
tige  en  anrs-l-il  sur  les  plus  proobes  ;  comme  si  to^  feu  a.  le  pouvoii 
d'échauffer  un  corps  éloigtfé,  bin  plus  eQ>  aurartNîl  pei»  échauflw 
un  corps  qui  sera  toui  proche.  Or,  Dieu  a  !••  pouvos  da  produiai 
des  créatures  corporelles  qui  sont  très-éloigaées  de  hil;  taie»  pfan 
donc,  aura-t^il  le  powroic  de  produire  des.  créatares  spisikieHai^ 
qui  sont  plus  près  de  hii  par  leurs  peifectiiNUL  Ajoutez  quSk 
ne  bui  pas  à  Biea  mm  plus  grande  puissance^  poae  produise  de 
rien  un  monde  de  créatures  spirituelles^  qu'ua  BMHHle'  dp  créeiik 
pee  corporeHes  ;  car  où-  tout  se  fait  do  rien  ^  par  la  seule  vo- 
loBlé,  il  n'y  a  pas  plus  grand  travail  ea  une  chose^  qu'en  l'aulw  ; 
e^  pourquoi  la  même  puissance  de  Dieu,  qui  a  prâduit  les  v<«^ 
misseaux  sur  la  terre,  a  créé  les  anges  dans  les  Cieui ,  et  cette 
puissance  n'est  pas  plus  petile  dans  la  production  des.  venniok- 
seaux,  et  n'est  pas  plus  grande  dans  la  création  des  anges. 

Admirons  ici  cette  puissance  suprême ,  qui  peut  produire  des 
ouvrages  si  grands  et  si  excettoits,  qui  surpattsen^  la  pontée  de 
tous  nos  sens.  Admirons  cette  forée  divine,  qui  peut  fidre  éelore 
des  miniers  de  mondes,  aussi  bien  des  mondes  d^anges  que  des 
mondes  d'hommes;  et  puisque  toute  puissance  demand»  de  b  sou- 
mission, assujettissons-nous  à  ce  Dieu  tout* puissant,  rendons^» 
des  adorations  et  des  respects  profonds,  en  commençant  ces  con- 
sidérations sur  les  substances  angéliques. 

IL  Considérez  de  plus,  qu'il  était  très-convenable  à  Dieu  de  créer 
des  anges,  soit  pour  le  monde ,  soit  pour  lui-même  ;  car,  s'il  a 
été  à  propos  de  créer  une  âme  raisonnable,  qui  n'est  qu'une  par- 
tie de  l'homme,  il  était  bien  plus  à  propos  qu'il  y  eût  une  subs- 
tance spirituelle  parfaite,  et  qui  ne  fit  point  partie  d'un  autre  être  ; 
les  choses  imparfaites  en  supposant  toujours  d'autres  plus  par- 
faites, et  le  monde  devant  être  complet  et  assorti  de  tout  point. 
Or,  comme  dit  le  Docteur  angélique  (1),  la  perfection  de  l'uni- 
vers consiste  surtout  dans  hi  diversité  des  substances.  Et  vérita- 
blement, si  le  monde  était  tout  Ciel,  les  anges  en  seraient  le  sor 
leil  et  les  plus  brillantes  étoiles  ;  et  si  ce  n'était  qu'un  parterre, 
ils  en  seraient  les  roses ,  les  œillets  et  les  lys,  en  un  mot ,  les 
plus  belles  et  les  plus  odorantes  fleurs.  Saint  Denis  dit  (2)  que 

(1)  D.  2.  oppitra  Gentes,  c.  93.  —  (2)  De  Div.  I^om.  c.  4. 


Pl»ge  Ml  limage  é»  Diea^,  Texpression  de  te  himière  cachée,  le 
nripoîr  sai»  facbe  de  toute  te  beauté  el  (te  toute  te  bonté  drrHie, 
pour  réfléchir  m  Mj  autani  qu'il  kr,  est  posâhte ,  celle  même 
keslé  veilée  éssi»  te  sein  de  Dieu  ;  ce  qui  fert  que  tes  anges  ser- 
vent de  beaiHé  et  d'accomplissement  à  ce  monde.  Du  côté  de  Dieu, 
il  taî  appartenait  encore  très-bien  de  produire  des  an^es;  car,  s*îl 
lui  a  été  conrenabte,  â  lui  qui  est  spirituel',  de  iedre  paraître  sa 
poisRasce  e^  sa  bonté  dans  la  création  des  êtres  corporels,  combien 
pfas  ktt  conviienf-H  de  feire  éclater  cette  même  puissance  et  cette 
bonté  dans  h  création  dee  êtres  tout  spirituels ,  comme  tes  an- 


ÎS  donc  ce  grand  monde  ne  peut  être  parftiit  sans  les  substan- 
ces- spiritueltes,  que  l'homme  qui  est  le  petit  monde  rentre  en  luf- 
mteie,  et  considère  qpH\  ne  sera  jamais  accompli  sans  les  actions 
de  1-esprit.  Et  s'il  est  conrènable  que  Dteu,  parce  qu'il  est  esprit, 
produise  des  êtres  tout^spirituete  ;  aussi  est-il  convens^te  à  Hiomme, 
€fn  a  une  ftme  spiritueHe,  de  s'étudfer  et  de  s'appliquer  aux  cho- 
ses spiritueltes.  h  regretterai  donc  d'avon*  en  tant  d'appKcation 
k  ce  qui  est  dt  la  terre  et  du  corps,  et  si  peu  à  ce  qui:  est  du  ciel 
et  de  Pesprit.  Omon  ftme,  tu  n'es  point  chair,  que  Tâffection 
cbameffi^  ne  te  souille  pas  ;  ^  ^s  la  fbrme  dé  ton  corps ,  qu^it 
ne^  soit  donc  pas  Itr  tienne  ;  tu  es  spirituelle  et  voisine  de  la  nature 
céteste  et  angéitque,  que  ta  conversatten  soit  donc  au  ciel,  et  que 
tïi  rie  approche  de  la  rie  des  anges. 

IIP.  Considérée  qu'en  eltet  il  y  a  des  anges.  Ëes  saintes  Eint- 
fttres  en*  rendent  miffa  témoignages,  et  de  plus,  ils  se  font  assea 
connaître  par  leurs  eitets,  qui*  sont  principalement  de  deux  sortes. 
Ees  premiers  sont  tey  mouvements,  les  discours  et  les  paroles  hor- 
ribles et  toutes  les  actions  étranges  des  personnes  possédées,  qu'on 
ne  peut  rapporter  qu'aux  anges  et  aux  démons  ;  car,  quiconque 
les  a  bien  considérées,  est  contraint  de  dire  qu'il  y  a  une  substance 
spirituelle  et  invisii>le,  qui  surpasse  les  forces  humaines,  et  qui 
cause  toutes  ces  choses.  Les  seconds  effets,  plus  ordinaires,  sont 
les  mouvements  des  astres  et  des  cieux,  car  les  cieux  étant  inani- 
més, ne  se  meuvent  point  d'eux-mêmes,  avec  un  si  bel  ordre  et 
une  cadence  si  bien  réglée  ;  c'est  pourquoi  Aristote  (1),  dans  les 
nuages  et  les  obscurités  du  paganisme,  avec  la  seule  lumière  de  la 

(i)Methaph.  c.  7,  lib.  14. 
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nature  y  a  reconnu  qu'il  y  avait  des  intelligences  motrices ,  c'esl- 
à-dire,  des  anges  qui  donnaient  le  mouvement  aux  sphères  céles- 
tes,  et  les  conduisaient  en  leur  course  journalière  ;  ce  que  le 
saint  homme  Job  semble  avoir  avancé,  quand  il  élève  sa  pensée 
vers  Dieu,  pour  lui  dire  :  0  Dieu  !  à  la  colère  de  qtd  personne  ne 
peut  résister,  sous  qui  sont  courbés  ceux  qui  portent  le  mande  (Job, 
9),  c'est-à-dire,  les  anges  qui  portent  et  font  rouler  les  cieux. 

Or,  s'il  y  a  ainsi  des  anges  et  des  substances  plus  nobles  di 
plus  relevées  que  l'homme  terrestre,  que  cette  vérité  lui  apprenne 
à  s'humilier.  Qu'il  ne  s'estime  pas  le  prince  du  monde  et  le  &- 
yori  de  Dieu.  Qu'il  ne  s'élève  point  en  sa  pensée,  par  une  trop 
grande  opinion  de  sa  grandeur  et  de  sa  noblesse  ;  qu'il  confesse 
^utôt  sa  fidblesse  ;  car,  6  homme  mortel  I  Dieu  a  des  créatures 
bien  plus  nobles  et  bien  plus  excellentes  que  toi  ;  il  a  des  anges 
qui  sont  comme  autant  de  princes  de  sa  cour,  assistant  devant  sa 
majesté.  Si  on  te  compare  avec  eux,  à  peine  parattras-tu  «comme 
un  misérable  plein  de  pauvreté  et  d'ignorance.  0  grand  Dieu!  me 
contentant  de  l'être  humain  que  vous  m'avez  donné,  je  me  r^ouis 
de  ce  que  vous  avez  des  serviteurs  plus  nobles  et  plus  dignes  que 
nous,  qui  vous  servons  si  mal.  Car,  hélas  !  nos  soins  ne  sont  que 
pour  la  terre,  nos  affections  ne  sont  que  des  langueurs,  nos  effiûrts 
ne  sont  que  des  faiblesses  au  prix  de  ceux  de  ces  nobles  substan- 
ces. Oh  I  qu'il  vous  appartient  bien.  Seigneur,  d'être  servi  par  des 
créatures  plus  nobles  que  nous  I  0  bénie  à  tout  jamais  soit  votre 
bonté  qui  a  produit  les  anges.  0  bienheureux  esprits  I  je  me  ré- 
jouis de  ce  que  vous  êtes  au  monde  ;  et  puisque  vous  êtes  au-dessus 
de  nous  en  perfection  et  en  excellence,  assistez-nous,  secourez- 
nous  tandis  que  nous  irons  méditant  vos  vertus  et  les  dons  du 
créateur  en  vous. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  SPIRITUALITÉ  DES  ANGES. 


I.  Considérez  que  la  substance  des  anges  est  plus  spirituelle  que 
les  corps  les  plus  subtils  et  les  plus  déliés  du  monde,  comme  sont 
les  vents  et  les  tempêtes  que  FEcriture  sainte  appelle  Espriis 
(Ps.  148)  parce  qu'ils  ont  si  peu  de  corps,  qu'ils  en  sont  in- 
visibles. '  Et  quoique  plusieurs  Docteurs  de  l'Eglise,  anciens  et  mo- 
mod^nes,  aient  pensé  que  les  anges  n'étaient  point  autrement 
esprits,  que  comme  ces  météores  qui  se  forment  dans  les  airs  ; 
toutefois,  en  cette  question,  les  sages  sont  contraires  aux  sages, 
et  les  plus  profonds  théologiens  ou  philosophes  se  partagent  en 
difTérentes  opinions,  dont  la  plus  vraie  et  la  plus  constante  est  que 
les  ange^  n'ont  point  du  tout  de  corps.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
les  démons  sont  en  grande  multitude  dans  l'air  que  nous 
respirons,  et  quelquefois  dans  un  corps  possédé  il  y  eu  a  une 
légion,  ce  qui  ne  pourrait  être  s'ils  avaient  des  corps  ;  car  le  moyen 
que  tant  de  corps  fussent  amoncelés  dans  un  seul  corps  humain, 
et  que  plusieurs  démons  courussent  dans  l'air,  sans  y  faire  un  grand 
tumulte,  et  y  causer  un  grand  désordre  ;  -  vu  principalement  que 
s'ils  avaient  des  corps,  ils  ne  devraient  pas  être  petits  comme 
ceux  des  fourmis  et  des  moucherons,  mais  grands  et  proportionnés 
aux  grandes  actions  qu'il  leur  convient  de  faire?  Il  y  a  plus,  les 
anges  ont  été  créés  de  Dieu,  afin  de  le  connaître  et  de  voir  plus 
parfaitement  la  splendeur  de  la  souveraine  lumière,  il  était  donc 
nécessaire  qu'ils  fussent  tout-à-fait  séparés  du  corps  et  dégagés 
de  la  matière  ;  car  plus  les  esprits  sont  enfoncés  dans  les  ténèbres 
et  les  obscurités,  moins  ils  sont  capables  d'entendre  et  de  pénétrer, 
par  la  science,  dans  les  secrets  de  Dieu  ;  afin  donc  qu'ds  soient 
plus  intelligents,  conformément  à  la  fin  de  leur  création,  ils  doi- 
vent être  tout  spirituels.  Enfin  les  anges  étant  les  plus  proches 
de  Dieu  9  ont  cet  avantage  d'être  les  créatures  les  plus  parfaites 
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du  monde ,  comme  la  matière,  la  chose  la  plus  proche  du  néant, 
est  la  dernière  du  monde  et  la  phis  imparfeite;  ^*tei  pearqtsi 
la  grande  perfection  des  anges  requiert  qu'ils  soient  totalement 
séparés  de  la  malière,  et  qm'Ms  soiMt  MM  4MiqH  et  tout  spiri- 
tuels. Par  ce  moyen,  ils  ont  en  leur  nature  une  pureté,  une  vir- 
ginité très-excellente;  car  il  ne  s'en  peut  pas  concevoir  de  plas 
grande,  que  d'être  sans  chair  et  sans  corps.  C'est  le  caractère 
de  leur  excellence  et  de  leur  éminente  perfection  au-dessus  da 
reste  des  créatures. 

J'admirerai  le  bonheur  des  angps  vierges  et  immaculés,  et  en- 
làèreoient  d^agés  du  cori^^  par  la  mmiitim  4t  iMir  Mlore.  Je 
êonaam  une  céoérense  téasAutiom  4t  les  îaMter,  «elM  ^'il  m 
iert  pottible,  par  «ne  lainte  chasteté;  car  vivre  m  k  «hair, 
«ns  k  chair,  m  n'eat  pas  um  vie  terreiire  et  hmûém%  anfe 
mut  vie  céleite  et  angéliqM,  «'«tt.ètre  aage  tmnnttre 
oékol»>  c'ait  être  ange  humain  et  homme  mgéli^piB.  0  i 
dea  -anges!  donneMnoi  donc  unt  parkite  et  «sa  «ntièn  cImuésH 
jMfii'à  k  An;  et  que  ce  ant  k  mon  ploi  gnuid  honhaiir  en 
eette  fie ,  d'éviter  toujours  et  d'ablMcrer  phu  que  l'ordupe  k 
«prmptioa  de  k  chair. 

n.  GonsidéreK  en  second  lîeu  que  les  anges  aônt  «nean  pks 
a|Mrituek  que  l'âme  raisonnsibk  ;  car  toute  spirituelle  qu'eUe  aait 
«n  sa  substance,  toutefois  étant  onéée  de  Dieu  peur  être  p«rtîe 
de  l'homme  conjointement  avec  le  corps,  elle  a  «ne  iaclinalkn 
naturelle  pour  y  être  unk,  josque^à  que  les  âmes  btenheorem^ 
qui  voient  Dieu  iiice  à  <aoe,  retiennent  toujours  cette  iadinatimi 
au  milieu  des  splendeurs  du  Panadis ,  et  désirent  le  jvgement 
dernier  et  k  résurrection  des  corps  pour  y  être  pejonles.  Bt  de 
phis,  tandis  que  les  âmes  informent  les  corps  et  y  sont  enAr- 
mées ,  elles  épousent  le  plus  souvent  leurs  intérêts ,  à  cause  de 
l'alliance  qu'elles  ont  avec  eux  ;  d'où  il  suit  qu'au  lÎHi  de  s'^kver 
par  leurs  pensées  et  leurs  affections  aux  choses  célestes,  elks  se 
ravalent  aux  sollicitudes  temporelles,  pour  pourvoir  aux  beseins, 
aux  infirmités ,  aux  appétits ,  aux  délicatesses ,  à  k  garde  et  à 
l'entretien  de  ces  corps.  Ainsi  l'homme  ayant  plus  grand  soin  du 
corps  que  de  l'âme,  lave  ses  pieds  avec  de  Teau  pure,  et  sas  yeux 
avec  la  boue  et  la  fenge,  ainsi  qu'en  pariait  un  anckn  PAre  (I). 

(l)imnstofiibHMb. 


Et  l'àme  bnmaine ,  spirihielle  en  sa  substance ,  devient  terrestre 
et  maitérielle  dans  ses  actions  v  dans  ses  affections  et  dans  ses 
prétentions.  Mais  l'ange  étant  nne  substance  accomplie  et  entiè- 
rement dégagée  du  conps,  n'a  aucune  inclination  à  ce  qui  est  du 
corps,  il  ne  se  trouble  pas  des  sollicitudes  de  la  terre,  et  ne 
s*atlache  point  aux  affaires  mondaines  et  corporelles;  c'est  pour- 
quoi il  se  ()eat  adonuer  {4as  uniquement  à  Dieu  son  créateur^ 
d^aché  qu'il  est  du  corps  et  de  l'iaoKnation  vers  le  corps,  et  de 
tout  soin  pour  le  corps. 

Ecoute  donc  ,  ô  mon  âme  !  la  parole  du  Verbe  incarné  ,  e( 
considère  les  lys  des  champs  comme  ils  croisêerU ,  ils  ne  ttêvail- 
UtU,  ni  ne  fiknt  (Malth.  6).  Oes  lys  (1)  à  la  blancheur  éblouis- 
sante, et  au  parfum  si  pur,  ce  sont  les  anges,  qui  ne  se  dmment 
|)oint  de  peine  pour  le  monde  et  la  chair  ;  et  toi  tu  es  toute  em- 
bairassée  dans  les  intrigues  de  ce  siècle,  et  tu  ne  poursuis  que  les 
4^ii^  de  ce  monde,  pendant  que  tu  laisses  tomber  en  ruine  les 
«feires  de  l'esprit  et  de  rélemité.  0  Dieu,  quel  aveuglemait  en 
iMil  élevez-moi  au-dessus  de  la  teire  où  je  suis,  et  que,  hors 
de  la  nécessité,  les  i^hoses  de  ce  monde  ne  me  soient  rien. 

lU.  Considérez  néanmoins  ee  que  dit  excellemment  saint  Jean 
Dantascène  (2),  que  les  anges  sont  corporels  par  rapport  à  Dieu, 
mais  spirituels  par  rapport  aux  hommes^  Il  ne  veut  pas  nier  que 
les  anges  soient  spirituels,  selon  la  pensée  et  la  connaissance  de 
Dieu  ,  qui  juge  de  toutes  choses  selon  la  vérité;  mais  il  veut 
dire  que  Dieu  est  spirituel  d'une  façon  beaucoup  plus  noble  et 
plus  excellente  que  les  angi^s  ^  si  bien  que  les  anges ,  auprès  de 
lui,  semblent  être  grossiers  et  matériels.  C'est  le  propre  de  l'émi- 
nente  perfection  de  Dieu,  d'obscurcir  tout  par  la  présence  de  sa  lu- 
mière et  d'amoindrir  tout  parla  préférence  qui  est  due  à  sa  grandeur; 
c'est  pourquoi  bien  souvent  ce  qui  est  sainteté  devant  les  hommes 
et  selon  leur  jugement ,  est  abomination  devant  lui.  Les  deux, 
dit  Job,  tout  éloignés  qu'ils  soient  de  la  fange  et  de  la  corruptiony 
n'ont  peint  de  pureté  devant  lui.  Les  astres  les  plu»  brUllants  sont 
mins  éclat  à  ses  feux,  et  la  lune  est  tachée  et  souillée  devant  hi 
(Job,  45  et  25).  Et  si  pur  que  s'estime  l'homme,  il  s'estimerait  im- 
pur, s'il  était  mis  en  regard  avec  la  pureté  divine  ;  il  aurait  honte  et 

(1)  D.  mtar.  CâB.  5,  ia  Matth.  -^  (2)  In  Hb.  1^  âe  Fide,  t.  8,  Jodoeus  GUIo- 
n09,  &id. 
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confusion  de  son  état ,  s'il  envisageait  la  beauté  de  IMeu.  Ainsi 
les  plus  grands  Prophètes  (Isa.  9),  après  avoir  entendu  la  voix 
de  Dieu,  crurent  qu'ils  avaient  des  lèvres  souillées ,  et  une  lan- 
gue impure..  Tout  cela  provient  de  ce  que  les  choses  qui  sem- 
blent posséder  quelque  dignité  et  perfection,  paraissent  toujoon 
imparfaites  et  moins  dignes  ,  quand  elles  sont  comparées  aux 
êtres  plus  éminents  et  plus  nobles.  Ainsi  une  étoile  est  brillante 
en  comparaison  d*uu  flambeau  allumé  sur  la  terre,  mais  sombre 
et  obscure  en  comparaison  du  soleil;  ainsi  est  Fange  tout  spiri- 
tuel au  prix  des  hommes,  mais  non  pas  au  prix  de  Dieu,  dont 
l'unité  et  la  simplicité  l'emportent  infiniment. 

Qu'est-ce  donc,  très-grand  Dieu  !  que  la  créature  à  votre  égard? 
Qu'est-ce  que  l'homme  mortel ,  qui  habite  une  maison  de  boue 
et  d'ordures,  pour  avoir  quelque  opinion  de  soi-même?  Oh! 
qu'il  sera  confus  et 'étonné  quand  il  paraîtra  en  votre  sainte  pré- 
sence! 0  homme  fragile,  homme  inutile  et  abominable!  qui  bois 
l'iniquité  comme  l'eau,  qui  n'est  que  pourriture  et  la  pâture  des 
vers,  que  la  pensée  de  la  pureté  de  Dieir  te  doit  faire  paraître 
défectueux  à  tes  propres  yeux!  Oh!  tremble  et  firémis  en  toi- 
même  ,  si  jamais  il  te  vient  en  pensée  que  tu  es  dévot  et  sfûri- 
tuel,  craignant  que  tu  ne  sois  terrestre  et  immonde  aux  yeux  de 
celui  devant  qui  les  anges  ne  sont  poiiit  spirituels. 


QUATRIÈME  MÉDITATION. 


DU  GRAND  NOMBRE  DES  ANGES  ET  DE  LEUR  DISTINCTION. 


I.  Considérez  qu'il  y  a  une  très-grande  multitude  d'anges.  Le 
Prophète  Daniel,  dans  une  vision  de  la  majesté  de  Dieu,  en  vit 
mille  milliers  qui  le  servaient,  et  dix  mille  fois  cent  mille  qui  Vas- 
sistaient  (C.  7);  et  cependant  ce  n'en  était  qu'une  partie.  Dieu 
ne  montrant  à  personne  durant  cette  vie,  tout  ce  qui  est  de  sa 
grandeur  et  de  sa  magnificence,  mais  quelque  échantillon  seule- 
ment ;  c'est  pourquoi  il  y  avait  bien  d'autres  anges  dans  le  Gid, 
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qae  ceux  qu'il  aperçut.  En  effet,  les  anges  ayant  été  créés  pour 
assister  par  honneur  devant  le  trône  de  Dieu ,  pour  former  sa 
cour  et  sa  maison,  et  Yj  servir  comme  de  nobles  courtisans, 
puisque  la  majesté  de  Dieu  est  infinie ,  le  nombre  de  ses  anges 
doit  être  innombrable,  car  Vhonneur  du  roi  at  en  la  multitude 
de  son  peuple  (Prov.  14).  Quelques  théologiens  coi^ecturent  qu'ils 
sont  en  grand  nombre,  de  ce  qu'il  n'y  a  que  les  anges  du  neu- 
vième ordre  qui  soient  gardiens  des  hommes,  chaque  ange  devant 
se  trouver  assez  occupé  au  jugement  dernier  ,  de  ramasser  la 
poussière  de  Thomme  qu'il  aura  gardé,  d'où  il  s'ensuit  qu'il  y  a 
plus  d'anges,  qu'il  n'y  aura  d'hommes  sur  la  terre.  Or,  qui 
comptera  le  nombre  des  hommes?  La  Chine  toute  seule  contient 
bien  deux  cent-cinquante  millions  d'âmes,  combien  plus  grand 
nombre  contient  le  reste  de  l'Asie,  toute  l'Europe,  l'AfKque  et 
l'Amérique,  et  toutes  les  îles  de  la  mer;  cependant,  outre  le  der- 
nier ordre  des  anges,  il  y  en  a  huit  autres,  qui  sont  pour  le 
moins  aussi  remplis;  c'est  pourquoi  il  y  aurait  au  moins  neuf  fois 
autant  d'anges  que  d*hommes.  Mais,  dit  Job,  qui  pourrait  compter 
ses  servitetirs  (C.  25)?  Il  n'appartient  qu'à  lui-même  d'en  savoir  le 
nombre,  lui  qui  sait  le  nombre  des  étoiles  et  tous  leurs  noms  (Ps.  146). 
Pour  nous,  il  nous  suffit  de  savoir  que  la  multitude  des  anges 
est  la  plus  grande  du  monde,  comme  elle  en  est  la  plus  belle  et 
la  plus  florissante,  pour  apprendre  à  nous  humilier  et  à  rentrer 
en  notre  néant. 

Car,  6  Dieu  très-grand  !  si  vous  avez  un  si  grand  nombre  d'an- 
ges, tant  de  nobles  créatures  toutes  consacrées  à  votre  service, 
hélas  !  que  suis-je  ?  et  puis-je  même  un  instant  fixer  votre  atten- 
tion !  6  mon  Dieu  I  vous  avez  bien  d'autres  serviteurs  que  nous, 
vous  avez  bien  d'autres  honneurs  et  d'autres  services  que  de  notre 
part.  Oh  !  je  le  reconnais ,  je  suis  donc  serviteur  inutile.  Quand 
vous  ne  me  regarderiez  jamais,  et  que  toujours  vous  me  dédaigne- 
riez, 6  mon  Dieu,  n'avez-vous  pas  des  millions  d'anges  bi^  plus 
dignes  d'attirer  vos  regards  que  les  œuvres  d'un  vermisseau  mou- 
rant. 

II.  Considérez  la  distinction  de  tous  les  anges  ;  car  ils  peuvent 
être  ou  d'espèces  différentes,  ou  tous  individus  de  la  même  es- 
pèce. La  raison  en  est  que  Dieu  peut  créer  un  autre  monde  tout 
semblable  à  celui-ci,  dans  lequel  les  anges  seraient  de  même  espèce 
que  dans  le  nôtre  ;  et  non-seulement  Dieu  peut  produire  un  autre 


LÀ  THÉOLOGH  AfRCTIVE 
«U)Bde  fembUèle  i  cekii-d ,  mais  «usai  qui  soit  heaootnp  plii 
jMriait  et  plus  exceUfint  en  ioates  chosei.  Car  le  «onde  étant  fluik 
ne  peut  épuiser  la  puissance  infinie  de  fiieu,  et  qoeUe  que  smt  k 
(lerfection  du  nende  créé,  Dieu  peut  toi;yoiirs  en  produire  un  autre 
fritts  exceUeiit  ;  c'est  poivquoi  Dien  peut  produke  des  an^^es  de 
difiëreoie  espèce.  Qr^  de  savoir  ce  <qu'il  a  fait,  c'est  un  secret  que 
l'Ecriture  sainte  n'a  point  'Tévélé  clak*ement,  c'est  pourquoi  saii^ 
àugwtin  confesse  ingénument  (1),  qu'il  igncnre  la  différence  des 
anges,  sans  exposer  peur  cda  son  salut,  parce  que  cela  n'afqnrtient 
{Mks  à  la  foi.  Nais  les  Ibéologiens  ne  s'étant  point  arrêtés  là  a?ee 
lee  grand  docteur,  ont  voulu  édaircir  jcette  difficulté,  et  ceux  qui 
len  parient  avec  plus  de  vraiseniUance,  disent  qu'entre  les  angeSi 
les  uns  sont  de  diverses  espèces,  et  de  nature  et  essence  différent 
ieSf  conme  seraient  une  aigle  et  une  colombe  ;  et  que  les  autres 
de  même  espèce  sont  comme  deux  colombes  ensemble  ;  et  comme 
le  monde  eorporel  contient  plusieurs  créatures  matérieiles^  dont 
les  unes  sent  diffiérentes  d'espèce,  et  les  autres  semblables;  de 
même  le  monde  intellectuel,  qui  est  le  monde  des  angesi  est  com- 
1^  d'anges  qui  sont  aussi  différents  et  senaMables.  Ce  qui  iait 
k  gkiie  d'im  roi  fort,  c'est  d'avoir  une  grande  multitude  de  sqjets, 
et  «ne  grande  diversité  de  nations  ;  c'est  pourquoi  Dieu  qui  âôt 
éclaler  sa  puisisance  dans  les  anges,  les  a  créés  en  |^«mde  multitude 
et  en  grande  diversité. 

0  mon  âme  !  voilà  ce  qui  doit  servir  d'objet  à  la  joie  des 
fiienheuf^ux^  c'est  de  voir  tant  d'excellences  et  tant  de  beautés 
différentes  parmi  ces  princes  spirituels.  Oh  !  quel  indicible  coa- 
kotement  de  voir  sur  le  théâtre  des  Gieux  ce  spectacle  ravissant! 
0  grand  créateur  !  que  louée  éternellement  soit  votre  puissance, 
qui  a  fait  des  chdis-d'oeuvre  si  admirables  !  oh  1  quand  verrons- 
nons  ce  monde  d'esprits  bienheureux  !  oh  I  quelle  joie  vous  avez 
préparée  à  vos  élus  !  Hélas  I  nous  vivons  sur  la  terre  parmi  les 
animaux  sans  intelligence,  associez-nous  un  jour  à  la  multitude 
de  vos  anges,  et  que  nous  voyions  ces  princes  illustres  de  votre 
céleste  Jérusalem. 

m.  Considérez  l'ordre  et  la  disposition  des  angtas.  Car  saint 
Denis  (S)  l'Âréopagite  instruit  par  saint  Paul,  qui  avait  été  ravi 
jusqu'au  troisième  Cid|  les  dispose  et  les  partage  en  trois  grandes 

(1) QMtni  PiiMH.  ea|».  il.  «^  (I)  De  Cœl.  mer«^  oap.  7»  S  et  9. 
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fiasses^  qp'îi  appelle  hiérarchies,  c'est-à-dire,  prindpautés  sacrées  : 
h  jpreniière  suprême,  la  seconde  moyenne,  la  troisième  dernière. 
£t  selon  d'autres,  la  première  épiphanie,  la  seconde  hyperphanie, 
k  troisième  hypophanie.  Ensuite  il  partage  chacune  de  ces  hié» 
larchies  en  trois  isutres  troupes,  qu'il  appelle  ordres,  ei  d'autres, 
chœurs.  Daes  la  première  hiérarchie,  ce  sont  les  Séraphins,  les 
Cbéruhôns  «t  les  TjnAmes.  Dans  h  seconde ,  les  Dominations ,  les 
Puissances  et  les  Vertus.  Dans  la  troisième ,  les  Principautés,  les 
Archanges  et  les  Anges,  fit  ce  que  saint  D^iis  enseignait,  les  Juife 
l'ont  tenu  avant  kii  d'une  aacienne  tradition  qui  avait  cours  parmi 
aux.  Tellement  qu'il  faut  contempler  Dieu  dominant  les  anges 
comme  un  puissant  monarque  qui  a  trois  grands  empires,  et  en 
chaque  empire  trois  grands  royammes,  et  en  chaque  royaume  trois 
grasKles  previoces,  toutes  riches  et  peuplées  de  nations  différentes. 
Or,  puisque  chaque  ordre  des  anges  n'est  autre  chose  qu'une  e^- 
laine  multitude  d'anges  qui  se  ressemblent  davantage ,  et  par  leur 
nature  et  par  les  offices  de  la  grftce,  il  est  à  présumer  que  tous 
les  anges  des  divers  ordres  sont  aussi  de  diverees  espèces  ;  et 
même  que  dans  un  ordre  il  y  a  encore  de  la  différence  d'es- 
pèce ;  car  Saint  Denis  (1)  enseigne  que  chaque  ordre  a  ses  an- 
ges suprêmes,  moyens  et  inférieurs,  si  bien  que  ce  serait  vingt- 
sept  espèces  différentes.  Mais  il  ajoute  encore  que  les  ordres  des 
anges  sont  innombrables,  tant  Dieu  les  a  diversifiés.  Et  le  saint 
Docteur  (2) ,  depuis ,  a  cm  qu'il  y  avaîl  autant  d'espèces  diffé- 
rentes qu'il  y  avait  d'anges,  ce  qui  serait  une  merveille  de  Dieu, 
capable  de  ravir  des  esprits  infinis.  Néanmoins  quand  il  n'y  au- 
rait que  neuf  espèces  différentes,  autant  que  d'ordres  ou  de  chœurs, 
c'est  assez  pour  nous  faire  admirer  et  honorer  l'excellence  des 
anges;  car,  si  l'homme,  qui  ne  surpasse  l'animal  que  d'un  de- 
gré, a  tant  de  privilège  et  d'excellence  au-dessus  de  lui,  l'Ange 
du  dernier  ordre,  qui  surpasse  aussi  l'homme  d'un  degré,  en  doit 
«utaot  avoir  au-dessus  de  l'homme,  que  l'homme  au-dessus  de 
l'aftimal;  et  un  Archange,  qui  surpasse  un  Ange  d'un  degré,  en 
doit  autant  avoir  par-dessus  l'Ange,  que  l'Ange  par-dessus  l'homme. 
Que  sera-ce  donc  de  l'éminence  d'un  Tn6ne,  de  la  splendeur  d'un 
Chérubin,  et  de  la  sublimité  d'un  Séraphin? 

(1)  Gèp.  10.  Hugo  de  S.  Ykslor.  Comnwt.  ia  koc  capnt.  Mp.  âi.-Ki)  Qs«tt.  10, 
vu  4. 
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0  Diea  suprême,  que  vos  œuvres  sont  élevées  au-detsu 
deux  I  Quel  monarque  eat  jamais  une  cour  semblable 
Je  suis  ravi  j  mon  Dieu ,  de  la  vue  de  votre  auguste  grandeur*, 
bienheureux  esprits,  louez-le,  bénissez-le  incessamment',  puisqi/!! 
vous  a  comblés  de  tant  de  perfections.  Hélas  I  les  honunes  qù 
vous  honorent  si  peu,  ne  vous  connaissent  pas,  et  s'ils  vous  con- 
naissaient, leur  firoideur  se  changerait  en  zèle  et  ea  dévotion  ar- 
dente, et  leur  négligence  en  une  sainte  activité,  pour  se  porter  i 
vous  rendre  les  respects  que  mérite  une  excelloice  n  grande. 
Pour  moi,  devant  qui  vous  foites  briller  qudque  éclat  de  vos 
grandeurs ,  si  peu  de  connaissance  que  j'en  aie ,  je  m'en  sens 
comme  réduit  au  néant  ;  je  découvre  manifestement  que  mes  ac- 
tes de  soumission  ne  sont  pas  dignes  de  considération,  après  ceux 
que  vous  rendent  sans  cesse  tant  de  sublimes  C!hérublns  et  Séra- 
phins ,  dont  la  gloire  et  l'excellence  est  si  relevée  an-dessus  de 
nous ,  créatures  chétives ,  formées  de  fonge  et  de  boue  I  je  me 
repens  de  m'étre  jamais  estimé  ;  je  ne  suis  pas  plus  qa*un  grain 
de  poussière.  0  grandeur  de  Dieu,  que  vos  courtisans  sont  ad- 
mirables I  et  vous  me  permettez  d'aspirer  à  leur  être  étamdle- 
ment  associé  I 


CINQUIÈME  MÉDITATION. 

DE    LA  PREMIÈRE    PUISSANCE    DES   ANGES,  QUI  EST  L'ENTENDEMENT, 
ET  DE  LEUR  SCIENCE  NATURELLE. 


I.  Considérez  que  les  anges  étant  des  substances  spirituelles, 
sont  doués  naturellement  de  la  faculté  d'entendre  et  de  connaî- 
tre. Or,  comme  l'ange  est  la  substance  spirituelle  la  plus  noble 
après  Dieu  ;  aussi  a-t  il  l'esprit  le  plus  vif  et  le  plus  pénétrant 
après  celui  de  Dieu.  De  là  vient  que  les  anges  connaissent  natu- 
rellement toutes  les  choses  naturelles  qui  sont  au  monde,  et  les 
plus  grands  secrets  de  la  philosophie,  l'essence  des  cieux,  les  pro- 
priétés des   éléments,  et  toutes  les  autres  créatures  animées  et 
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inanimées.  Dieu  a  imprimé  en  eux,  dès  l'instant  de  leur  créa* 
tion,  les  idées  de  toutes  sortes  de  créatures,  afin  qu'ils  les  pussent 
connaître.  Ils  sont  aussi  grands  théologiens,  et  par  la  vivacité  de 
leur  esprit  ils  connaissent  que  Dieu  est,  et  entendent  beaucoup 
mieux  quelles  sont  ses  perfections,  que  jamais  esprit  humain  n'a 
pa  le  foire  naturellement.  C'est  pourquoi  si  l'homme  rentre  en 
lui-même  et  veut  considérer  quelle  est  la  force  de  son  esprit, 
en  comparaison  de  celui  d'un  ange,  il  trouvera  bien  de  quoi  s'hu- 
milier, et  verra  combien  il  se  rend  ridicule,  quand  il  s'estime 
être  un  grand  esprit  ;  car  véritablement  l'esprit  de  l'homme,  com- 
paré à  celui  d'un  ange ,  après  l'état  de  péché ,  est  aveugle  ;  et 
l'ftme  raisonnable,  est  en  son  conmiencement,  comme  une  table 
rase  et  une  simple  capacité ,  où  il  n'y  a  rien  de  tracé  ni  d'é- 
crit ;  aussi  c'est  avec  mille  peines,  qu'il  acquiert  quelque  science 
des  choses  de  la  nature,  en  laissant  toujours  beaucoup  plus  qu'il 
ignore  ;  au  lieu  que  l'ange ,  avec  une  merveilleuse  vitesse ,  sans 
di£Bculté,  connaît  tout  en  un  instant,  et  par  une  saillie  prompte 
el  subtile  atteint  tous  les  objets  naturels. 

Ne  t'enorgueillis  donc  point,  ô  mon  âme  I  pour  ton  esprit  et 
ta  capacité  ;  ne  prétends  point  que  l'on  te  juge  fort  éclairée,  ne 
trouve  point  étrange  que  l'on  ait  peu  d'estime  de  ce  que  tu  es 
et  de  ce  que  tu  fois.  Ne  prétends  jamais  marcher  de  pair  avec 
les  grands  et  les  esprits  supérieurs.  Ne  t'afflige  jamais  si  les 
hommes  connaissent  la  bassesse  et  la  pauvreté  de  ton  esprit  et 
en  ont  mauvaise  opinion,  efforce-toi  plutôt  de  l'avoir  toi-même 
la  première.  Dans  ces  pensées,  et  animé  de  ces  sentiments,  j'au- 
rai un  respect  profond  pour  les  anges,  comme  étant  les  esprits 
les  plus  éclairés  et  les  plus  pénétrants  de  tout  le  monde,  aux 
prix  desquels  les  savants  philosophes  et  les  théologiens  de  l'Eglise 
ne  sont  que  comme  de  petits  enfants  qui  commencent  à  parler 
et  à  apprendre  l'A.  B.  G.  Et  cependant  ils  nous  écoutent  bé- 
gayer à  notre  mode  les  choses  célestes  et  surnaturelles,  et  ne  se 
rebutent  pas  quand  nous  leur  adressons  nos  prières  mal  faites  et 
mal  composées  ;  comme  le  plus  grand  frère  parmi  les  hommes 
écoute  son  petit  frère,  qui  à  peine  délie  sa  langue  pour  bégayer 
quelques  mots  ;  ainsi  les  anges  nous  entendent,  disputant  entre 
nous,  ou  priant.  0  douceur  et  condescendance  des  esprits  cé- 
lestes I 
n.  Considérez  que  la  manière  dont  les  anges  connaissent  les 
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choses  mturelles ,  est  beauooup  phis  relefée  qu&  edle  dmrt  ki 
komines  les  peuvent  connaître.  Car,  premièremenl,  les  anges  rfr- 
çoÎYent  immédiatement  de  Dieu  les  idées  et*  les  images  qui  fcv 
représentent  ce  qu'ils  connaissent,  eft  sont  fut  ce  nsoyea  ens»* 
gnés  de  Dieu  même  ;  au  lien  que  l'Ame  les  reçoit  des  créatora 
corporelles ,  par  le  moyen  des  sens  extérieurs  et  intérieurs ,  oA 
elles  font  des  impressions  avant  que  l'ftme  soit*  capable  de  hs 
connaître.  VoA  vient  que  la  connaissance  en  est  iraparfrife,  so^ 
perficielle  et  peu  profonde.  En  second  lieu,  les  anges  d'un  sim- 
ple regard  d'esprit  connaissent  tout,  tant  les  choses  spiritueiks 
que  eorporelles,  d'une  connaissance  intuitive  et  souvent  compri* 
hensive-,  ils  n'ont  point  ces  longueurs  de  discours  et  ces  tratnées 
de  raisonnement,  au  moins  pour  ce  qui  conr^me  les  choses  natu- 
relles; ils  ne  connaissent  point  premièrement  h  cause  et  puis  en- 
suite son  effet,  mais  ils  voient  d'un  même  regard  PeflTet  dans  sa 
cause,  et  la  cause  dans  son  effet,  aussitôt  l'un  que  l'autre,  pr 
une  intelligence  parfaite  ;  au  lien  que  l'homme  commit  seulement 
une  chose  après  une  autre  par  le  discours  et  par  le  raisonnement, 
qui  est  une  méthode  lente  et  tardive,  et  beaucoup  plus  obscure 
que  n'est  l'intellection  des  anges.  Troisièmement,  les  anges  ont 
toujours  l'esprit  ouvert  et  agissant,  toujours  actuellemeni  occupé 
à  quelque  connaissance,  au  lieu  que  l'esprit  de  l'homme  demeure 
dans  l'inaction,  comme  pendant  le  sommeil.  Enfin  l'ange  a  cela 
do  propre  ;  comme  il  pense  toujours  à  quelque  créature ,  soit  à 
soi-même,  soit  à  un  autre,  il  pense  aussi  toujours  .à  Dieu,  parce 
que  sa  propre  substance  est  un  miroir  fidèle  des  perfections  divi- 
nes, et  que  les  créatures  en  gardent  au  moins  quelques  traces; 
c'est  pourquoi  en  se  voyant  lui-môme,  il  connaît  IMeu,  aussi*  bien 
qu'en  considérant  les  autres  choses  créées.  D'ailleurs,  comme  H 
voit  la  créature  telle  qu'elle  est,  il  connaît  et  aperçoit  en  elle  ta 
dépendance  où  elle  est  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  il  ne  peut  la  re- 
garder, sans*  s'élever  à  Dieu  ;  au  lieu  que  l'homme  souvent  pense 
à  la  créature,  sans  s'élever  à  son  créateur,  et  pense  à  lui-même, 
sans  voir  qu'il  est  dépendant  de  Dieu. 

0  âme  raisonnable  !  il  ne  tient  qu'à  toi  d'imiter  la  perfection 
des  anges  en  ce  point.  N'es-lu  pas  éclairée  de  la  lumière  de  la 
fei,  et  aidée  des  forces  de  la  grâce?  Sera-t-il  dit  qu'un  ange,  par 
les  seules  forces  de  la  nature,  ne  puisse  penser  à  une  créatMre, 
sans  penser  au  Créateur  ^  dont  elle  est  dépendante ,  et  que  toi, 
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fffac  toute  la  geàcQ  àè  Keu ,  tu  ym  dm  ètses  oféte  sans  t'él»< 
y»  à  Kétre  incFéé?  L'aaga  même  damné  na  voit  pas  une  ctith' 
kupe  qu'il  ne  Yoie  aussitôt  la  dépendance  où  elle  est  de  Dieu,  el 
qu^  ne  pense  à  M.  0  mon  Dieu  l  je  ne  veux  donc  plus  regain 
dm  la  Clôture  qiie  je  ne  pense  à  vouft  en  qui  elle  subsiste,  el 
da  qui-  eHe  dépend.  Ce  seraijt  pour  moi  une  honte  intolérable  de 
Hianquei),  avec  te^  secours  de  la  fi»i  et  de  votre  gEàce,  à  une  choe# 
à  laquelle  un  démon  ne  manque  point  avee  see  salles  £M*ce8  na- 
turelles. 

m.  Considérez  ce  que  dit  très -bien  saint  Augustin  dans  la  Cité 
de  Dieu  (1),  que  toi^.  1^  st^i^n^oe  dea  chi)^  temporelles  et  cor- 
porelles dont  les  démons  sont  enflés  d'orgueil  et  de  présomption, 
est  vile  et  peu  estimée  des  bons  anges,  au  prix  de  la  charité  qui 
les  sanctifie,  et  de  l^amour  de  EMeu  qur  les  embrase.  Car  les  bons 
anges  ne  font  point  état  de  toutes  les  choses  inférieures,  ni  de  la 
grande  science  qu'ils  en  ont  ;  ils  chérissent  mille  et  mille  fois 
plus  le  moindre  degré  de  charité,  que  la  plus  haute  perfection 
de  la  science  des  choses  fragiles  et  terrestres,  science  que  saint 
Augustin  (ft)  appelle,  uoa  science  de  démons  et  de  réprous^s,  si 
eUe  est  san»  chairiti*  Ivt  ea  ce  point  saint  Paul  s'est  rendu  angér 
Jkfo»  et  iaiitateuc  des  angea,  avouant  devanjt  tout  la  monde  qm 
quand  il  mrei^  toute  la  ènience  dtt  monda  j  if  na  Hrait  rtm,  s'il 
ti!!avait  k  eharité  (i.  dor.  13)  ;  qu'il  na  lui  servin^t  de  aea  dtt 
tout  savoir,  a'il  n'aimait  Dieu  ;  ausai  dit-tt  qua  la  lotMce  enfhf  et 
qm  la  dmnté  édà^,  it  en  esl^  ditaaint  Bernard  (â)^  de  lascieace 
sans  chasité,  comme  d'une  wnde  que  Pestomac  na  peut  dig&» 
rer,  fiuta  da  cbalnur  ;  cette  viaiuto  ne  bit  que  conroflapre.  k  copps 
huBiain,  el  le  semplit  d'iuimeuis  pf éjudici^bks  à  sa  vie.  Teife  esjk 
k  soîenea  des  démona ,  parce  que  c'est  une  science  sans  cha» 
M,,  que  les  boas  anges  pépmeot,  na  faisant  état  que  de  k 
scianee  du  salut,  qui  a  des  traits  de*  ku  pour  ks  ^nbraser  d'à- 


&moa  cœur!  powquoi  oherehes-tu  dmaniage  dms  k  chemin  d*E^ 
gf^te  pour  y  hoire  de  Vem  trouble  (Jere»  !2)  ?  Aimons  Dieu,  brûloinB 
d'amour  pour  ses  peilactions  imfinies.  Ah  !  nous  ne  serons  point 
repris  poiMr  avoir  ignoré  ks  sciences  humaines  et  les^  secrets  curieux 
de  la  t^nce  et  des  cieiax  ;  mak  nous  serons  reprk  si  nous  avoq^ 
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manqué  d'amour.  Car  voilà  que  tous  les  jours  ceux  qui  ontpeo 
de  lettres  et  beaucoup  de  charité,  s'élèvent  de  la  terre  et  ravissent 
les  Cieux,  et  nous,  avec  nos  doctrines  qm  sont  sans  cœur  et  sans 
amour,  nous  sommes  dans  la  fange  et  l'ordure  des  vices  (1) 
Pardon,  Seigneur,  dorénavant  je  m'appliquerai  plus  à  vous  aimer 
et  à  vous  complaire,  qu'à  savoir  et  à  pénétrer  les  sciences  inutiles, 
qui  rendent  l'esprit  hautain  et  insolent,  et  qui  n'élèvent  pas  vefs 
le  seul  bien  étemel  et  suprême. 


SIXIÈME  MÉDITATION. 

DE  TROIS  CBOSES  QUE  LES  ANGES  NE  CONNAISSENT  PAS  CERTAtNElUDIT 
PAR  LEUR  SCIENCE  NATURELLE. 


I.  Oonsidérez  que  les  anges  ne  connaissent  pas  certainement 
par  la  force  de  leur  esprit  plusieurs  choses  futures.  NatureUemeot 
ils  ne  sont  point  prophètes,  c'est  pourquoi  les  bons  anges  pendant 
le  temps  de  leur  épreuve,  n'eurent  aucune  connaissance  assurée 
de  la  gloire  qu'ils  devaient  obtenir,  pas  plus  que  les  démons,  de 
leur  damnation,  les  uns  et  les  autres  étant  de  pareille  condition 
avant  leur  chute  ;  pas  plus  que  nous  encore,  qui  sommes  entre 
la  crainte  et  l'espérance,  pour  ce  qui  est  de  notre  bonheur  ou  de 
notre  malheur  dans  l'éternité.  Aussi  la  connaissance  de  sa  propre 
glorification  fait  plutôt  partie  de  la  récompense  que  du  mérite; 
et  partant,  elle  ne  se  doit  donner  à  la  créature  que  lorsqu'elle 
est  dans  un  état  dont  elle  ne  puisse  plus  déchoir.  Or,  les  anges, 
dans  le  temps  de  leur  épreuve,  étaient  dans  l'état  du  mérite,  et 
capables  de  se  perdre  ;  dès  lors,  il  ne  leur  appartenait  pas  d'avoir 
l'assurance  de  leur  glorification  à  venir,  laquelle  Dieu  ne  révèle 
que  très-rarement  et  à  peu  d'entre  ceux  qu'il  chérit  le  plus  ten- 
drement. Il  est  vrai  pourtant  que  les  anges  conjecturent  très- 
subtilement  par  l'état  des  choses  présentes;  et  comme  un  sage 
politique  connaît  ce  qui  doit  arriver  dans  un  royaume^  selon  l'état 
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des  affaires,  et  un  habile  médecin  prévoit  par  les  symptômes 
quelque  chose  de  ce  qui  doit  arriver  au  mslade  ;  ainsi  un  ange 
qui  a  l'esprit  très-grand  et  une  longue  expérience  du  passé,  peut 
connaître  beaucoup  de  choses  qui  arriveront  selon  la  disposition 
de  l'état  présent  qu'il  considère  ;  mais  ce  n'est  que  par  conjecture 
et  avec  beaucoup  d'incertitude,  principalement  quand  les  choses 
sont  trop  éloignées  de  lui,  et  qu'il  y  a  trop  d'incidents  à  considérer, 
ou  bien  quand  une  chose  peut  être  empêchée  par  les  hommes, 
ou  par  quelque  accident  fortuit.  Que  si  les  démons  ont  autrefois 
rendu  des  oracles,  et  prédit  aux  mortels  ce  qui  devait  leur  arriver, 
iQB.n'a  été  qu'avec  beaucoup  d'équivoques  et  de  tromperies,  et 
avec  plus  de  mensonges  que  de  vérités,  car  la  science  certaine  de 
l'avenir  n'appartient  qu'à  Dieu,  c'est  le  privilège  de  sa  divinité, 
de  connaître  infailliblement  ce  qui  doit  être  à  l'avenir. 

Vous  donc  tout  seul,  ô  mon  Dieu  I  vous  savez  ce  qui  doit  être 
de  moi,  et  quelle  doit  être  mon  éternité.  Tai  dilj  vous  êtes  mon 
DieUj  mon  sort  est  entre  vos  mains  (Ps.  30).  0  Dieu  I  vous  savez 
seul  si  je  serai  heureux  ou  malheureux  ;  et  puisque  c'est  m  droit 
qui  appartient  à  vous  seul  d'être  certain  d'une  chose  qui  m'est  si 
importante  ,  je  n'en  demande  pomt  de  certitude  en  cette  vie , 
afin  que  vous  ayez  seul  cet  avantage.  Je  me  contente  de  vous 
servir  en  mon  incertitude,  purement  par  respect  pour  votre  in- 
finie majesté.  Puissé-je  le  faire  très-parfaitement,  afin  que  je  jouisse 
du  repos  que  je  ne  puis  trouv^  ailleurs  que  dans  votre  service  ! 
IL  Considérez  que  la  seconde  chose  que  les  anges  ne  con- 
naissent point  parfaitement,  est  le  secret  de  nos  cœurs,  nos  pen- 
sées et  nos  affections  intérieures,  tandis  que  nous  les  tenons  ca- 
chées au  fond  de  nos  âmes,  sans  les  vouloir  manifester  ;  car  c'est 
un  privilège  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  d'être  le  seigneur  de 
son  cœui*,  et  d'avoir  un  domaine  sur  toutes  ses  pensées  et  ses 
désirs  intérieurs  ;  domaine  qui  est  tel  que  les  anges  bons  ou 
mauvais  n'y  ont  aucune  puissance.  Car ,  s'ils  connaissaient  nos 
pensées  et  nos  désirs  intérieurs  malgré  nous,  nous  n'en  serions 
pas  absolument  les  maîtres  ;  à  dessein  de  plaire  aux  anges,  ou  par 
crainte  de  leur  déplaire,  nous  formerions  des  pensées  et  des  désii*s, 
ou  nous  les  délaisserions,  ce  qui  irait  au  préjudice  du  domaine 
que  Dieu  nous  a  donné  sur  ces  choses.  De  plus,  c'est  un  trait  de 
la  providence  de  Dieu,  que  notre  intérieur  soit  ainsi  caché  aux 
anges,  principalement  aux  démons  ;  car  quelquefois  ils  s'abstien- 
I.  17 
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draient  de  temer  des  hoames  vertueux,  «'iis  Mvaient  knn  co0»- 
liâtes  tt  fermes  résohitiMis  ;  ce  qm  leur  ferait  perdre  recciPiiii 
de  combattre^  de  Tsincre  «t  de  triompher  d'eui,  aiaei  qu'il  Mt 
arrivé  à  Job,  que  jattm  le  diahie  n'edt  essayé  de  le  tenter,  9fà 
«M  an  aa  force  et  son  courage  D'autres  fois  anssi  Us  prendraient 
oecasioa  de  tenter  l'homme  «viec  ph»  de  hardiesse^  krsqtt'ih  la 
femaent  porté  kMérienrement  A  «paelque  péché,  om  vaeîàant  et 
ses  réiswliitîons  ;  car  l'assaillant  en  cette  disposition,  ib  le  précipt» 
teraient  beaucoup  plus  aiséinait,  ett  le  perdrtaeflt  plus  sArauent 
S'ils  connaissaâent  les  désirs  et  les  prétentions  des  Imnimes,  îk 
prendraiefit  imeux  leur  temps  pour  les  empêcher  de  réussir,  et 
fin  traverser  l'accomplissement.  Ce  qui  donnait  oocasioa  «tu  pre- 
miers chrétiens  de  feire  souvent  des  oraisons  meataies,  sans  «k- 
primer  de  boudie  les  demandes  qu'ils  fiHsaieHt  &  Dieu.  Ge  que 
conspuait  l'abbé  isaac  (1),  craignant  que  les  démons  qui  tentent 
frand^nent  ceux  qm  prient,  ne  sachent  nos  intentions  pour  s'en 
prévaloir,  ainsi  que  fait  un  guerrier  qui  a  «spionné  et  découvert 
les  desseins  de  son  ennemi.  Voilà  pourquoi  Dieu  ii*a  voulu  donner 
aux  anges  la  connaissance  de  nos  pensées  quMi  mesure  que  nëus 
nous  découvrons  nous-méme  è  l'exténeur,  ou  que  nous  vouidns 
qu'ils  aient  cette  connaissance.  Hors  de  là,  ce  qu'ils  m  conmâssenl, 
«e  n'est  que  par  conjecture,  ou  par  quelque  signe  OKtérieur  qui 
les  trompe  assez  souvent,  principalement  les  anges  mauvais,  qui 
précipitent  leurs  jugements,  ^  sc^t  téméraires  à  juger  de  finté- 
rieur.  Il  n'appartient  qu'à  'Dieu,  qui  a  le  domaine  de  nos  cœurs, 
d'eu  arvoir  la  connaissance.  Et  Jésus  donne  des  preuves  de  sa  di- 
vinité, quand  H  découvre  les  secrets  des  Pharisiens  et  de  ceux 
avec  lesquels  il  conversait  sur  la  terre. 

0  Jésus  I  à  noble  Fils  de  Dieu  !  à  qui  jamais  mon  cœur  n'est 
inconnu  ;  que  n'ai-je  toujours  des  pensées  et  des  affections  qui  vous 
soient  agréables,  pour  reconnaître  sans  cesse  voire  domaine  et  votre 
uutorité  sur  moi.  0  mon  Dieu  I  je  vivrai  toujours  en  votre  (H*ésence,  je 
me  souviendrai,  dans  mes  pensées  et  mes  désirs,  que  mon  œeur 
vous  est  toujoims  II  découvert,  ei  puisque  vous  n'avez  point  ^oulu  que 
les  anges  prissent  part  an  domaine  de  mon  cœur,  pourrai-je  jamais 
4e  Ivirer  è  la  servitude  des  créatures  terrestres?  Oh  I  vous  seul, 
iH)tt6  Ates  le  dieu  de  «non  cœt^  et  mon  partage  pour  toute  rétornité. 

fl)nas«eli|G(m,^«.«. 
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III.  Considérez  que  les  anges  ne  connaissent  point  nalurelle- 
meol  les  choses  surnaturelles ,  comme  4e  mystère  de  Tlncarna- 
tîon,  du  saint  Sacrement  de  Tautel,  et  semblables  merveilles  que 
la  foi  nous  enseigne  (i).  Qe  %fi*f^,(Bfi  f^^aimai  connaître  certaine- 
ment et  avec  assurance,  est  leur  possibilité;  car,  comme  ils  sa- 
y^t  naturellement  que  Dieu  est  tout-puissant,  ils  concluront  cer- 
tainement qifelles  sont  possibles.  Ensuite,  <9s  pouirost  se  douter 
quelquefois  ,  sur  certaines  apparences ,  ë.  quelques  conjectures , 
si  elles  sont  actuellement.  Ainsi  en  voyant  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  sans  subsistance  ,  ils  pourront  conjecturer  que  la  sub- 
sistance divine  tient  sa  place  ,  et  ainsi  soupçonner  Tlncarna- 
tion  ;  mais  ils  n'en  seront  point  assurés  par  cette  voie ,  la  chose 
pouvant  être  ftme  aulre  sorte.  I)e  là  vient  que  ee  qu^ils  connais- 
sent certmnemait  des  mystères  surnaturels,  4;'est  par  la  réviélalîaii 
à  iaqudle  Ms  soum^tent  leur  esprit.  Sans  4a  grandeur  de  oes 
mystères,  les  anges  supérieurs  croient  à  Dieu  qui  se  manifiMlc 
immédiatement  à  eèi,  etiçs  anges  inférieurs  croient  aux  supérieuis, 
qrNuid  ils  leur  annoncent  ée  la  part  de  Dieu  ce  qu'ils  en  doivei* 
ermre.  Et  même  Ms  reçoivent  paif<»s  des  mstnictioas  de  YEr 
gfiae,  sdon  que  dit  saint  Paul  :  la  sagme  de  Dieu  eU  mtmifetêéB 
wtx  Prh&sipitMs  ii  aux  Pmsmce%  des  ttem,  f^r  l*Eglue  (Ëph.  S^, 

f  apprendrai  de  1&  à  ne  pas  vouloir  sonder  par  la  itaison  les 
tffajets  subKmes  ^  la  fin,  mais  de  m'en  rapporter  à  la  révélaticm 
:qtfi  nfest  dëdarée  par  ies  prélats  de  i'figlise ,  qui  sont  comice 
mes  anges  supérieurs.  Les  aigles  du  ciel  sont  trop  .Cibles  f/oar 
les  pénétrer  sans  fassistance  de  la  révélation ,  que  laconit  ionc 
tes  oiseaux  de  ^té»Bbres  qui  ont  la  vue  si  basse  et  ei  débile  ?  Àk  ! 
fSeigneur ,  la  luntière  de  la  4erre  ne  peut  édnrar  le  ciel  et  le 
rmidre  visible ,  et  neutre  raisonnement  iiaturel  ne  peut  sonder  la 
IMrofondettr  de  vos  mystères  divins.  Je  <;roirai  donc ,  sans  plus 
redmrdher,  A  tout  ee  que  la  ^sainte  «Egliee  croit ,  et  me  prc^xise 
te  crrire.  Ahl  Seigneur,  il  estJmpossiUe  que  ce  que  nous  pse- 
pef9^  "votre  E^se ,  ne  êoH  Irès-véritaMe  :  je  mourrais  pour  cet 
arSde.  ?e  crois  assurément  im  seul  Dieu  en  trois  Personnes. 
ffh^  il  est  vnai,  Irès-noble  :Fils  de  fiieu,  vous  avez>piis  ohsûr  hu- 
mrfne  pour  suri,  je  garderai  ceUe  croyance  jusqu'au  dernier  «oupir. 


S60  LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE 


SEPTIÈME  MÉDITATION. 


DE    LA    SECONDE   PUISSANCE    DES  ANGES,  QUI  EST  LA  VOLONTE, 
ET  DE  LEUR  AMOUR  NATUREL. 


I.  Considérez  que  si  les  anges  ont  un  eaieadem&oi  pour 
connaître  toutes  sortes  de  choses ,  ils  ont  aussi  une  volonté 
libre ,  car  tout  ce  qui  est  esprit  a  la  volonté  et  la  liberté.  Pour 
entendre  cette  vérité ,  il  faut  considérer  que  les  créatures  Usor 
dent  à  quelque  but  ou  à  quelque  chose ,  en  quatre  manières. 
Premièrement,  elles  y  tendent  par  un  mouvement  reçu  et  sans 
en  avoir  conscience,  comme  une  flèche  que  rarch«r  décodie 
vers  le  but  ;  elle  y  va  droit  sans  le  connaître ,  et  non  par  sa  pro- 
pre vertu ,  mais  par  une  vertu  étrangère.  Secondement ,  dies 
y  tendent  et  y  vont  d'elles-mêmes ,  mais  pourtant  sans  connaître 
où  elles  vont.  Ainsi  d'elle-même  la  pierre  descend,  par  son 
propre  poids,  vers  le  centre,  saûs  le  connaître.  Troisièmement, 
elles  y  tendent  et  y  vont  d'elles-mêmes  avec  connaissance, 
mais  pourtant  sans  faire  réflexion  sur  la  chose  où  elles  se  por- 
tent ,  ni  la  comparer  à  d'autres  biens ,  ni  penser  à  ce  qui  en  doit 
arriver;  ainsi  les  animaux  se  portent  aux  choses  qui  flattent 
leurs  sens,  avec  la  connaissance  de  ces  choses,  comme  le  cheval 
à  l'avoine,  le  cerf  à  sa  nourriture  ordinaire,  et  cela  par  une 
inclination  naturelle  ,  qui  est  l'appétit  sensitif.  Quatrièmement, 
les  créatures  tendent  et  se  portent  à  quelque  bien  avec  con- 
naissance de  cause,  ayant  la  conscieace  de  leur  mouvement, 
comparant  les  biens  vers  lesquels  elles  se  portent  avec  d'antres 
biens  moindres  ou  plus  grands ,  et  prévoyant  ce  qui  doit  arriver 
par  suite  d'un  tel  désir.  Et  cette  inclination  s'appelle  volonté, 
laquelle  convient  aux  anges  et  aux  hommes  ;  car ,  -par  leur  enten- 
dement ,  ils  discernent  les  choses  où  ils  se  portent ,  ils  les 
comparent  avec  d'autres  biens,  et  pensent  à  ce   qui  en  doit 
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."ésolter  ;  et  il  est  en  leur  pouvoir  de  se  porter  d'eux-mêmes 
>ù  ils  voudront. 

Donc,  avoir  une  volonté,  ce  n'est  pas  aimer  brutalement  et 
inconsidérément ,  mais  plutôt ,  c'est  aimer  angéliquement  et 
intellectuellement.  Si  donc  l'homme  a  une  volonté  semblable  à 
celle  des  anges  ,  pour  se  porter  vers  son  objet  avec  connais- 
sance, avec  réflexion  et  prévoyance  de  l'avenir,  qu'il  s'efforce  de 
ne  point  abuser  de  la  volonté  en  l'appliquant  aux  objets  terres- 
tres sans  réflexion,  comme  font  les  animaux  sans  raison.  0 
le  divin  souhait  de  Moise!  Plût  à  Dieu  que  le$  hommes  fus- 
sent  sages ,  et  qu'ih  eniendisserU  et  prévissent  les  choses  dernières 
(  Deut.  32.  )  !  0  mon  âme  !  prends  ce  souhait  pour  toi ,  que 
tes  yeux  devancent  toujours  tes  pas  (  Prov.  4.  )  ,  sois  sage  en 
tout  temps,  et  prévois  en  tout  ce  que  tu  aimeras. 

II.  Considérez  en  second  lieu  le  pouvoir  merveilleux  de  la  vo- 
lonté des  anges,  en  tant  qu'elle  a  Dieu  pour  objet  qu'ils  peuvent 
naturellement  aimer  comme  auteur  de  la  nature  ,  plus  qu'eux- 
mêmes  et  que  ce  qui  est  au  monde  ;  car  ils  ont  une  disposition 
et  une  tendance  naturelle  à  l'amour  de  Dieu  par-dessus  toutes 
choses.  La  raison  en  est  que  Dieu  a  créé  l'ange  dans  un  état  droit 
et  parfait,  sans  aucune  perversion  et  dépravation  naturelle.  Or, 
s'il  n'avait  la  puissance  et  la  capacité  d'aimer  Dieu  par-dessus 
toutes  choses,  il  serait  pervers  et  corrompu  dès  sa  création  ;  car, 
quelle  plus  grande  perversité  et  corruption,  que  de  ne  pouvoir 
aimer  Dieu  plus  que  les  créatures?  Si  donc  Dieu  a  créé  l'ange 
dans  un  élat  de  droiture,  sans  doute  il  lui  a  donné  une  volonté 
habile  à  l'aimer  naturellement  par-dessus  tout.  Secondement,  c'est 
one  inclination  naturelle,  dans  ce  qui  est  partie  d'un  tout,  d'aimer 
plus  le  tout  que  la  partie.  Ainsi  la  main  s'expose«pour  le  salut 
du  corps,  parce  que  c'est  son  tout  ;  et  comme  la  raison  imite 
l'inclination  naturelle,  un  bon  citoyen  s'expose  au  péril  de  la  mort, 
pour  la  conservation  de  l'Etat.  Or,  Dieu  est  le  bien  universel  de 
toutes  choses,  il  est  b  tout  du  monde  ;  et  l'ange,  qui  n'est  qu'une 
partie  de  ses  créatures ,  peut  naturellement  aimer  Dieu  plus  que 
tout  le  reste.  Troisièmement,  le  goût ,  qui  n*est  point  trompé, 
chérit  davantage  ce  qui  lui  paraît  plus  doux  et  plus  délectable.  Or, 
Dieu  est  souverainement  bon  et  délicieux  à  la  volonté  spirituelle  ; 
c'est  pourquoi  l'ange,  qui  a  l'esprit  naturellement  sain,  jugeant  qu'il 
doit  être  aimé  par-dessus  tout,  et  sa  conscience  lui  représentant 


9M  LA  TUtùLOùm  âFFEGTIVE. 

qa'il  y  aurait  de  Tiniquité  à  l'aimer  moins  que  II  créature»  m 

seulement  à  l'égal  de  la  créature,  il  a  le  pouvoir  de  Ymmm  plus^d» 
$e  complaire  f  t  de  se  délecter  e&  lui  plus  qu'en  tout  en  §fai  est  créé. 

Oh!  que  Dieu  a  donné  i  Fange  me  nature  parfaite  al  vuA^ 
lente  1  et  que  l'homme  était  heureux  dans  l'étit  de  l'ianoceacaji» 
mlère,  et  avant  c^ue  sa  nature  fât  corrompue  par  k  péchés  pia- 
vant  alors,  comme  un  ange,  par  se»  fiotces  natiireUes,  aûfter  Siea 
par-dessus  toutes  choses.  Que  j'ai  sujet  de  me  lasienter  naiat^ 
ùant  de  la  corruption  du  péché,  et  de  la  faiUeaatf  aaturdle  d» 
ma  volonté,  qui  ne  peut  plus  de  soi-iièftie  se  parier  i  fouf 
aimer>  autant  que  vous  êtes  aimable,  6  souveraine  beauté^  par- 
dessus toute  créature  !  Hélas  1  Seigneur^  je  répàâds  oais  pleitfs^ 
et  j'exhale  devant  vous  tnés  plaintes.  La  eonoupiaoeBee  de  met 
sens  me  fait  une  guerre  sans  trêve,  pour  ine  porter  à  dbs  ol^ 
sensuels^  qu'elle  me  représente  faussenmit  être  ke  fiim  doux  et 
les  plus  désirables  de  ce  Inonde.  Hélas  i  que  d'assauts  et  de 
tempêtes,  parmi  lesquels  mon  àme  tomberait  en  enferi  si  vous 
ne  la  secouriez  de  votre  gràce^  pour  lui  rèdenner  la  puissanee 
de  vous  aimer  par-dessus  tout.  Ah  !  Seigneiw^  il  n' j  a  que  votre 
grâce  qui  me  puisse  aujourd'hui  rétablir.  Faites^  è  mon  Dieal 
que  je  n'en  sois  jamais  privé,  afin  que  par  œ  moyen  je  puisse 
toujours  vous  aimer  à  l'imitation  des  angesi 

in.  Considérez  le  pouvoir  de  la  même  volonté  des  anges^  en 
tant  qu'elle  regarde  le  prochain.  Leur  volonté,  comme  un  arbre 
à  deux  branches,  se  porte  d'un  côté  à  Dieu,  et  de  l'autre  au  pxH 
chain  ;  c'est  pourquoi  les  anges  n'ont  point  seulement  l'amoar 
naturel  de  Dieu;  mais  aussi  ils  ont  un  amour  naturd  pour  leur 
prochain,  qui  sont  les  autres  anges  ;  car  si  tout  vivant  aiihe  nato- 
rellement  son  semblable  en  nature,  bien  plus  les  anges  spirituels 
doivent  aim^  naturellement  les  autres  anges  dans  lesquels  ils 
toient  une  image  de  leur  beauté.  Pour  mieux  pénétra  eette  vé- 
rité, il  e^t  important  de  remarquer  que  tous  les  anges,  exeepté 
le  premier  et  le  dernier^  peuvent  être  coni()aré6  à  ceux  qui  leur  * 
sont  supérieurs  en  nature,  en  grâce  ou  en  office,  ou  bien  à  ceux 
qui  leur  sont  égaux  en  ces  mêmes  choses,  ou  enfin  à  ceilx  qai 
leur  sdtit  inférieurs.  Que  si,  dit  excellemment  le  Docteur  séirapbi- 
que  (1)^  vous  considérez  comment  un  ahge  aime  un  autre  aoge 


(1)  In  1  ilts.  8,  aK  8,  q.  1 
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qui  lui  est  supérieur,  il  l'aime  plus  que  tous  les  autres  ;  car,  sans 
Ihî  porter  aucune  envie»  il  lui  désire  toute  Texcellence  du  bien 
que  Dieu  lui  a  donné  par-dessus  les  autres,  et  en  a  une  com* 
plaisance  toute  cordiale  et  tout  affective.  Si  vous  considérez  com- 
ment il  aime  son  égal,  il  Taime  naturellement  plus  que  tous  les 
autres,  d'une  affection  toute  familière;  car  il  converse  davantage 
avec  lui,  et  se  console  plus  doucement  de  h  société  de  l'ange, 
qui  est  de  même  ordre  que  lui,  comme  un  homme  se  familia- 
rise davantage  avec  ses  compatriotes  et  ses  compagnons  d'office. 
Si  vous  considérez  comment  il  aime  son  inférieur,  il  l'aime  plus 
que  tous  les  autres  ;  car  il  le  purifie  et  l'illumine,  et  lui  commu- 
nique plus  de  biens.  Pour  ce  sujet  l'ange  peut  dire  :  Il  a  ordonné 
en  moi  la  chanté  (Canl.  2),  c'est  là  vraiment  l'ordre  d'un  parfait 
amour,  et  tel  que  nous  le  dépeint  le  divin  saint  Denis  (i),  qui 
l'avait  appris  de  saint  Hiorotée  en  son  livr^  des  Lpuaoges  de 
Vamour,  où  il  disait  que  l'amour  avait  une  vertu  unitive,  qu'il 
unissait  les  égaux  dans  une  société  commune,  qu'il  excitait  les 
aupérieurs  à  procurer  le  bien  de  leurs  inférieurs,  et  qu'il  dirigeait 
les  inférieurs  vers  leurs  supérieurs,  pour  leur  rendre  amoureuse- 
ment des  devoirs  convenables.  C'est  tout  ce  que  pratiquent  les 
anges  en  leurs  affections  réciproques. 

J'admirerai  la  belle  harmonie  de  cet  amour  qu'ont  les  anges 
l'un  pour  l'autre.  Oh  !  si  nous  pouvions  ainsi  aimer  le  prochain  ! 
Oh'I  le  céleste  modèle  de  dileclion!  Contemple,  mon  âme,  cet 
exemple,  et  fau  selon  ce  qui  t'esi  montré  en  la  montagne  des  an* 
Ifes  (Exod.  25).  Aime  ceux  qui  sont  plus  grands  que  toi,  leur 
désirant  sans  envie  la  conservation  des  grands  biens  dont  ils  sont 
en  possession.  Ne  dédaigne  pas  ceux  qui  te  sont  égaux,  et  si 
tu  en  trouves  de  plus  indigents  que  toi,  puisqu'il  a  plu  à  la 
bonté  divine  que  tu  ne  fusses  pas  la  plus  misérable  des  créa- 
tures, communique-leur  de  tes  biens.  0  bienheureux  anges  !  de- 
mandez cette  charité  pour  tous  les  hommes  de  la  terre,  afin  que 
l'amour  règne  au  lieu  de  l'envie  et  du  mépris,  de  la  dure  avarice 
tt  de  la  cruelle  impiété.  0  la  désolation  de  toute  la  terre  I  il  ^'y 
a  plus  de  fraternité  ni  de  bienveillance  réciproque.  La  baine,  l'en- 
vie, le  iaicin,  la  cruauté,  débordent  d^  toutes  parts,  personne  pres- 
que ne  considère  l'intérieur  des  âmes.  Sauvez-moi,  créateur  des 

(1)  De  Div.  Nominib.  c.  5. 
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anges  I  dans  ce  déluge  et  cette  grande  mer  de  perdition,  domn- 
moi  la  charité  comme  elle  est  dans  vos  anges  et  dans  vos  «t- 
changes.  Ainsi  soit-il. 


HUITIÈME  MÉDITATION. 


DE  LA  TROISIEME  PUISSANCE  NATURELLE  DES  ANGES,  QUI  EST  LA 
PUISSANCE  MOTRICE,   ET  DE  LEUR    MOUVEMENT. 


I.  Considérez  ensuite  que  si  les  anges  ont  un  entendemait  n 
grand  et  une  volonté  si  accomplie,  ils  doivent  avoir  la  faculté  de 
se  mouvoir  eux-mêmes  et  de  se  transporter  d'un  lieu  à  l'autre.  Il 
est  bien  vrai  que  Dieu  ne 'se  meut  point;  mais  cela  vient  de  sa 
perfection  même,  qui  est  l'immensité,  par  laquelle  étant  déjà  par- 
tout, il  n'a  pas  besoin  de  se  mouvoir;  car  où. irait-il,  puisqu'il 
est  déjà  en  tout  lieu  ?  Mais  l'ange  n'est  point  partout,  c'est  pour- 
quoi rien  n'empêche  qu'il  n'ait  une  puissance  motrice,  pour  sa 
porter  d'un  lieu  à  un  autre.  Or,  ce  qui  est  ici  à  peser  particuliè- 
rement, est  la  perfection  de  cette  puissance  motrice  ;  car,  comme 
la  substance  de  l'ange  est  la  plus  parfaite  des  substances  créées, 
aussi  faut-il  estimer  que  ses  facultés  naturelles  sont  les  plus  par- 
faites, et  dès  lors  qu'il  est  doué  d'une  vitesse  et  d'une  agilité  non- 
pareille.  En  effet,  les  oiseaux  ne  volent  pas  si  légèrement  dans 
l'air,  les  vents  ne  sont  pas  si  impétueux  sur  la  mer,  et  le  trait 
décoché  n'arrive  pas  si  vite  à  son  but,  qu'un  ange,  par  une  agi- 
lité incroyable,  ne  se  porte  où  il  veut.  Car,  c'est  comme  en  un 
clin  d'œil  qu'il  passe  d'un  royaume  à  l'autre,  qu'il  descend  du 
Ciel  sur  la  terre,  et  remonte  de  la  terre  au  Ciel  par  la  vigueur  de 
sa  nature,  pénétrant  tout  sans  trouver  de  résistance  et  d'obstacle 
dans  son  chemin.  Pour  ce  sujet  TertuUien  disait  (1)  que  les  anges 
étaient  partout  en  un  moment,  voulant  dire  qu'en  peu  de  temps  ils 
se  trouvaient  où  ils  voulaient,  tant  ils  sont  dispos  et  agiles.  Voilà 

(1)  Apolog.  c.  22. 
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pourquoi  3s  sont  les  praoûers  senriteurs  et  les  ministres  du  roi  de 
l'univers,  qui  veut  être  servi  promptement,  car  il  n*y  a  que  ceux 
qui  sont  prompts  et  diligents  à  exécuter  leurs  ordres,  qui  soient 
dignes  d'être  au  service  des  rois  (Prov.  22).  H  en  est  de  même  de 
Dieu,  à  qui  les  lenteurs  sont  odieuses.  Mais  ce  qui  rend  plus  ad- 
mirable le  mouvement  des  anges  qui  servent  Dieu,  c'est  qu*il  n'est 
jamais  hors  de  Dieu  ;  ils  ne  sont  jamais  déréglés,  dit  le  sera- 
phique  Docteur  (1),  ni  en  montant  vers  Dieu  pour  le  contempler, 
ni  en  descendant  jusqu'à  l'homme  pour  le  garder,  car  ils  voient 
Dieu  face  à  face  partout  où  ils  sont  envoyés,  et  ils  se  meuvent 
au  dedans  de  Dieu  même  (2). 

A  l'exemple  de  la  vitesse  des  anges,  efforçons-nous  donc  de 
servir  notre  Dieu  avec  promptitude  et  diligence  ;  ne  r^nettons 
point  à  demain  le  bien  que  nous  pouvons  faire  aujourd'hui.  0  Roi 
des  anges  !  je  m'animerai  à  satisfaire  avec  diligence  et  avec  joie 
aux  obligations  que  vous  m'imposez,  je  courrai  à  votre  service 
comme  un  cerf  après  les  fontaines  d'eau  vive.  Ni  le  froid,  ni  le 
chaud)  ni  le  sommeil,  ni  la  lassitude  ne  m'arrêteront  pas  un  mo- 
ment jusqu'à  ce  que  je  m'acquitte  de  mes  obligations.  Et  puisse 
mon  mouvement  être  toujours  en  vous,  en  la  pensée  de  votre 
présence  ,  et  en  la  vue  de  votre  admirable  lumière ,  que  les 
anges  ne  cessent  jamais  de  contempler  ? 

n.  Considérez,  en  second  lieu,  que,  quand  les  anges  se  meu- 
vent eux-mêmes  pour  arriver  en  quelque  lieu,  ils  s'y  transporta 
entièrement  selon  toute  leur  substance,,  et  non  par  partie  ;  ce  n'est 
pas  comme  un  animal  qui  remue  une  partie  de  son  corps  tandis 
que  les  autres  sont  immobiles  ;  la  langue  parle  et  se  meut,  le 
cœur  palpite  et  se  débat,  un  bras  s'avance  ou  se  retire,  pendant 
que  le  reste  du  corps  est  sans  mouvement.  Car  l'ange  ayant 
une  substance  indivisible,  quand  il  s'applique  à  un  lieu,  c'est  to-* 
talement  et  selon  tout  son  être.  Aussi,  a-t-il  cela  de  propre,  d'être 
tout  entier  dans  le  lieu  qu'il  occupe,  et  d'être  tout  entier  en 
diaque  partie  du  lieu,  comme  Tfime  raisonnable  qui  est  aussi 
entière  en  une  main  que  dans  tout  le  reste  du  corps  ;  car  l'ange 
n'est  pas  seulement  présent  dans  un  lieu,  parce  qu'il  y  opère 
quelque  chose;  mais  même  quand  il  ne  ferait  aucune  opération 
extérieure,  il  peut  y  être  présent  par  sa  substance  :  or,  sa  subs- 

(1)  m  Brevil.  cap.  8.  p.  2.  —  (2)  Greg.  Mag.  Com.  84,  in  Erang. 


tM  LA  THÉOMOa  AireCTIVE. 

kmo»  6il  lent  eatière  dans  le  lieu  yi'aOe  oowf  a  »  tl  iiëe 
«ftliëre  en  ebiique  partie  du  li«ii;  U  n'a  dône  pas  de  amm- 
«fteot  partiel;  là  où  il  se  perie»  c'est  aeloii  leul  son  être.  No« 
devoBS  imiter  cette  perfectien  des  anges  daoe  notre  inoiiveiiMei 
spirituel,  par  iequd  aew  nous  portons  à  Dtee  eomoie  au  lira 
de  notre  repos  et  de  notre  sûreté.  Gar  si  sa  std»tanee  eet  sph 
rituelle ,  eomme  eelle  des  anges  ^  pourquoi  se  porterait-stte 
à  Dieu  comme  à  son  lieu  de  repos ,  non  selon  tout  son  ètie  el 
toutes  ses  forces»  mais  à  demi  et  comme  imparfaitement,  se  par- 
tageant  entre  le  créateur  et  la  créature  ?  N'estH^  point  une 
chose  monstrueuse  que  l'âme  soit  tout  entière  dans  la  moindn 
partie  de  aea  corps  ^  et  qu'elle  ne  soit  qu'à  moitié  i  IMeu.  Si 
je  connaissais  une  seule  parcelle  de  mon  cœur  »  disait  ou  grand 
serviteur  de  Dieu  (1),  qui  ne  fi!kt  pas  embrasé  de  l'amour  sacrée 
je  la  voudrais  arracher.  0  Dieu  immense,  ce  n'est  pas  trop  d'un 
cœur  humain  pour  vous  le  consacrer  entièrement!  Oh!  je  r»- 
noQce  à  l'affection  misérable  qui  m'empêche  d'être  tout'  à  vous, 
je  ne  veux  point  de  réserve  en  mon  cœur,  et  de  toute  ma  force, 
et  de  toute  ma  puissance,  je  veux  combattre  mes  concuinsceDcei 
et  vous  chercher  jus(|u'à  la  mort. 

III.  Considérez  que  les  anges  ,  par  leur  puissance  motries , 
peuvent  aussi  mouvoir  les  autres  substances,  sojt  spirituelles,  aeit 
corporelles^  Ils  peuvent  mouvoir  les  autres  substances  spirituelles, 
ainsi  qu'il  appanit  quand  ils  portèrent  l'âme  du  pauvre  Laiare 
dans  le  sein  d'Abraham  (Luc.  16),  et  quand  les  bons  anges 
chassèrent  les  anges  rebelles  du  Paradis  (Apec.  12),  et  que 
l'ange  Raphaël  lia  Asmodée  dans  les  déserts  de  la  ThébâÂle 
(Tob.  8).  Ils  peuvent  encore  mouvoir  les  substances  corporelles, 
ainsi  qu'il  apparut  dans  le  ravissement  du  prophète  Habacuc, 
qu'un  ange  prit  par  les  cheveux  et  transporta  de  Judée  ea  Baby- 
lone,  sur  la  fosse  aux  lions  où  était  Daniel  mourant  de  âdm 
(Daniel,  14);  et  ainsi  qu'il  apparaît  tous  les  Jours  par  le  mou- 
vement continuel  des  cieux  et  des  astres,  qui  ne  provient  que 
des  anges  commis  à  cette  charge.  Or,  comme  les  anges  peuvent 
mouvoir  d'un  lieu  à  un  autre  les  choses  corporelles,  selon  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  puissance  et  d'activité,  ils  peuvent  ensuite 
produire  des  effets  admirables^  et  comme  innombrables,  en  appli- 

(1)  Le  B.  Frta^efai  d*  Mes^ 


fuant  \m  eorps  qiÉl  ckit  Ift  v«rli»  d'agir  &  enix  qui  peuvent  rece* 
veir  leur  imp«lsioDw  Teol  cd  qui  peut  «'opérer  par  la  vertu  mti»* 
relie  des  minéraux,  des  berWs  et  des  simples,  les  aages  peuvent 
s'en  servir  à  Tégard  des  hommes.  Ils  peuvent  faire  descendre  le 
g&3t  wtt  eiei j  Deu  levcFser  tes  eaux  (le  m  m^^  ûq  wfm  w^  eomMe^ 
et  ainsi  causer  des  embrasements  et  des  inondations  étranges.  Us 
peuvent  transporter  les  i^oiHàgfm ,  dëraoioêf  les  forêts ,  exciter 
les  bétes  farouches  à  la  fureur,  agiter  tant  de  choses  dans  le 
inonde,  qu'ils  le  rendent  inhabitable  aux  humains;  car  il  n'y  a 
point  de  puissance  sur  la  terre  qui  leur  soit  ^ale.  Un  seul  ange 
met  à  mort  tous  les  premiers-nés  d'Egypte  en  une  nuit  (Exod.  12). 
Un  seul  ange  défait  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  l'ar- 
mée de  Sennachérib  (iv.  Rois,  19).  Tous  ces  effets  et  mille 
atttresy  ont  porté  saint  Âùgustiii  à  dire  (1),  que  pluâeursi  dési- 
rent la  puissance  des  anges,  mis  peu  leur  justice  et  leur  sain* 
lelé,  et  que  leur  puissance  est  si  grande,  que  s'ils  fiô^ieot  ce 
qu'ils  peuvent^  le  monde  ne  pmirttût  subsister.  Qe  qui  fait  que 
es  conservation  est  admirable  contre  les  démons,  qui  ne  deman- 
dent que  la  ruine  des  œuvres  de  Dieu ,  et  principalement  des 
hommes;  mais  leur  puissance  est  arrêtée  par  celle  des  bons  an- 
ges, qui  s'opposent  aux  ruines  qu'ils  voudraient  causer,  ou  bien 
par  la  providence  de  Dieu  qui  les  a  frappés  de  crainte,  en  sorte 
qu'ils  redoutent,  nonobstant  leur  malice,  d'user  de  voie  de  fait, 
pour  détruire  l'ordre  du  monde,  ou  de  rien  entreprendre  contre 
h  vie  des  hommes ,  s'ils  n'en  ont  une  permission  expresse  : 
eor  les  démom  eroieni  et  iremhkntf  dit  l'Apôtre  saint  Jacques 
(Jacqi  2). 

0  Seigneur,  qu'elle  est  aimable  la  providence  par  laquelle  vous 
âtez  sein  de  conserver  le  monde  et  nos  vies,  contre  la  force 
des  cruels  démons;  je  vous  en  ai  une  rtriigation  très-grande.  Et 
puisque  les  peuples  paient  des  tributs  aux  rois  qui  défendent 
leurs  terres  de  Tirruption  des  ennemis,  je  veux  vous  rendre  le 
tribut  de  mon  cœur  et  dé  mes  services  tant  que  je  vivrai.  0 
JSeigneur  !  comme  vous  nous  sauvez  de  la  ruine  corporelle  qu'ils 
Mous  pourraient  causer)  ainsi  préserves  nous  de  la  ruine  spiri- 
tuelle qu'ils  nous  préparent.  Oh!  envoyes-^nous  vos  bons  anges  à 
eet  effet;  Becourea-nous  5  8elgtieur,  que  vos  ennemis  intimidés 

(l)lBp8tl.95,     . 
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s'éloignent  et  se  dissipent:  Défendez-nons  de  leurs  maléflees,  et 
de  tout  ce  qu'ils  pourraient  machiner  maintenant  et  à  l'heure  de 
la  mort,  contre  nos  corps  et  nos  ftmes. 


NEUVIÈME  MÉDITATION. 

DU  TEMPS,   DU  LIEU  ET  DE  LA  FIN   DE  LA   CRÉATION  DES  ANGES. 


I.  Considérez  que  le  temps  auquel  tous  les  anges  ont  été 
créés,  est  le  même  que  celui  auquel  les  cieux  et  tous  les  élé- 
ments furent  tirés  du  néant.  Car,  pour  mettre  fin  aux  débats 
qui  se  sont  élevés  à  cet  égard  dans  l'Eglise,  le  quatrième  Con* 
cile  général  de  Latran  déclare  qu&  Dieu  ,  par  sa  vertu  toute- 
puissante,  a  créé  tout  ensemble,  dès  le  commencement  du 
tempsi  Fune  et  l'autre  créature  spirituelle  et  corporelle;  c'est-i*- 
dire  ,  l'ange  et  le  monde  (1).  Si  bien  que  les  anges  ont  été 
créés  de  Dieu  avec  le  ciel ,  et  au  même  instant  qu'il  tirait  tout 
le  monde  des  abîmes  du  néant.  Et  certes ,  puisque  les  anges 
font  une  partie  de  l'univers,  ils  ne  doivent  pas  être  créés  sépa- 
rément. Que  si  saint  Isidore  pense  là-dessus  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  Dieu  ait  créé  les  anges  au  même  temps  qu'il  pro- 
duisait l'enfer,  puisque  le  supplice  ne  se  prépare  point  pour  l'in- 
nocence, et  que  les  anges  étaient  encore  innocents,  lorsque  Dieu 
créa  l'enfer  au  centre  du  monde,  sa  pensée  nous  donne  sujet 
d'admirer  la  justice  étrange  et  épouvantable  de  Dieu  ,  qui ,  au 
même  instant  qu'il  crée  les  anges,  apprête  l'enfer  pour  ceux  qui 
seront  ingrats.  Et  si  saint  Jérôme,  croyant  que  les  anges  ont  été 
créés  plusieurs  siècles  avant  le  monde,  considère  (2)  que  Dieu 
aurait  été  servi  depuis  longtemps  par  les  Principautés,  les  Domi- 
nations, les  Archanges  et  les  Anges,  et  qu'ils  auraient  subsisté 
longtemps,  sans  vicissitude  et  sans  mutation,  sa  pensée  servira  à 
nous  faire  admirer  la  bonté  de  Dieu  à  l'égard  des  bons  nnges. 

(1)  D.  Bonav.  in  2.  q.  2.  part.  1,  art  1,  p.  8.  —  (2)  Ad  cap.  i,  Ep.  ad  Titum. 
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JEi  s'ils  ne  sont  créés  que  depuis  que  le  monde  est,  c'est- 
^-dire  depuis  environ  six  mille  ans,  nous  avons  assez  de 
sujets  de  reconnaître  la  bonté  divine,  qui  a  conservé  ces  anges 
depuis  tant  de  siècles  dans  leur  félicité,  et  dans  l'exercice  perpé* 
tuel  de  ses  louanges. 

0  justice  I  ô  miséricorde  I  il  y  a  bientôt  six  mille  ans  que  les 
anges  sont  créés ,  et  depuis ,  les  bons  ont  persisté  constamment 
dans  le  service  de  Dieu  ,  et  dans  leur  félicité  ;  au  contraire,  les 
impies  et  les  pervers  ont  persisté  dans  leur  supplice  dont  ils  ne 
sont  point  soidagés.  Ohl  que  nous  devons  appréhender  l'état  de» 
damnés  I  Oh  I  que  nous  devons  désirer  l'état  des  anges  heureux  t 
IL  Considérez  que  non-seulement  les  anges  ont  été  créés  avec 
le  Ciel,  mais  aussi  qu'ils  ont  été  créés  dans  le  Ciel.  L'Ecriture 
sainte  l'insinue  quand  elle  dit  que  les  anges ,  savoir  les  bons  et 
les  mauvais,  ont  fait  un  combat  dans  le  Ciel,  que  les  mauvais 
ont  été  chassés  du  Ciel ,  que  Lucifer  est  tombé  du  Ciel ,  et  que 
Satan  a  été  précipité  du  Ciel  comme  la  foudre,  d'où  il  suit  qu'ils 
ont  été  créés  dans  le  Ciel  (1).  Ce  que  Dieu  a  voulu  première- 
ment, parce  que  les  anges  étaient  les  plus  nobles  et  les  plus  su- 
blimes de  toutes  les  créatures,  et  les  prémices  de  toute  la  nature 
créée,  et  dès  lors  il  leur  appartenait  d'être  créés  dans  le  Ciel 
suprême,  qui  est  le  lieu  le  plus  éminent  et  le  plus  élevé;  car 
ils  ne  devaient  pas  être  produits  hors  du  monde,  ils  devaient 
être  compris  dans  son  ensemble,  afin  d'avoir  du  rapport  et  de  la 
liaison  avec  les  autres  parties.  Et  puis,  le  Ciel  est  le  lieu  des- 
tiné à  la  contemplation  de  la  divinité  :  or,  les  anges  étant  spiri- 
tuels, étaient  plus  capables  de  contemplation  que  le  reste  des 
créatures;  c'est  pourquoi  il  leur  appartenait  d'être  créés  en  ce 
lieu  de  repos  et  de  tranquillité,  où  Dieu  découvre  ses  merveilles, 
et  manifeste  sa  gloire.  C'est  ce  qui  les  devait  obliger  à  s'y  main- 
tenir par  leur  fidélité;  et  cependant,  créés  dans  le  Ciel,  ils  ne 
s'y  sont  pas  tous  conservés. 

Qui  pourra  donc  se  tenir  assuré  du  Ciel,  et  vivre  sans  crainte 
sur  la  terre  et  hors  du  Ciel  ?  ce  n'est  pas  le  lieu  qui  sanctifie  les 
hommes,  mais  ce  sont  les  hommes  qui  sanctifient  les  lieux.  Il 
n'y  a  pas  de  lieu  daùs  le  monde  qui  donne  assurance  du  salut; 
Judas  est  tombé  à  l'écele  du  Sauveur,  Adam  est  tombé  dans  le 

(1)  Âpoo.  il.  —  iMi.  iS.  —  Luc.  10. 
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ptradis  tcnresÉm,  «I  l'ang»  e9l  iombé  du  €id  «a  la  fréMiee  é 
aous  las  yeuK  tie  la  divinité.  S'ils  «usaail  iiabité  en  INeu  ftfit- 
CecAion,  ik  «ussent  été  consermés.  Ohl  donc,  mon  Imm,  se  mm 
rasaorona  point  sar  le  lieu  corporel,  mais  i^ta  Dm  «oit  |AaÉlt 
notre  refuge,  et  habitons  en  lui  par  une  afEaelioa  intime. 

m.  Conaîdérea  que  non-  aauleniest  laa  «ngae  eut  été  créés  vrec 
le  CUL  et  dans  le  Ciel,  nais  «neore  qn'JM  ont  été  créée  poor  II 
Giel,  c'eet-iKlira ,  pour  y  être  teqours  beureui  et  y  iwnteoifhr 
et  loner  Dieu  étemellement,  s'ils  se  maimeiiaieirt  dana  la  sensai' 
aion  à  ses  osayres.  Si  bien  que  tout  est  eélesie  len  leur  «réatioa, 
et  tout  y  fessent  ie  Ciel.  Dieu  done  en  les  crdpuit  «e  prepecrit 
d'en  tirer  de  la  louange  et  de  la  gloire,  et  kipr  donnait  fétre  de 
la  gràoe  aûo  qu'is  pussent  obtenir  la  ttUcâté ,  et  par  ce  najiB 
ie  loner,  le  diérir ,  le  glorifier  dans  tous  les  siècles  4e6  siéciss. 
Et  comme  ses  attributs  sont  infinis,  il  les  onéa  «vec  une  grande 
(Ëvermté  de  dons,  de  nature  «t  de  frâce,  afin  que  ¥m  le  lealt 
4an8  r«n  de  ses  nttributs,  plus  particulièrement,  feutre  dans  un 
autre.  C'est  pourquoi  les  uns  louent  sa  n)ajedté,  d'autres  ea  sa- 
gesse, et  d'autres  sa  bonté.  Ceux-ci  le  louent  ^sonHne  m>éalenr  et 
conservateur,  ou  auteur  de  la  grâce  et  de  la  gloire.  Ils  reçurent 
même  des  noms  propres  de  a*éation ,  qui  pour  la  plupart  ont 
itrait  à  la   perfection  de  IMeu ,   à    la    ^orification    de  tequeSe 
ils    étaient   plus    spécialem^t   destinés.    Mais  11   ne    4iaut    pas 
sitAt  se  lasser  de  méditer  en  ce  sujet  le  beau  dessein  de  Diea. 
Tout  grand,  tout  heureux,  et  tout  satisfait  qu'il  est  en  lui-même, 
et  de  lui-même,  néanmoins  41  ^veut  que  miDe  mittiers  de  oréatu- 
res  soupirent  après  lui ,  ra^es  de  ses  beautés  infimes ,  et  cban- 
ient  ses  louanges  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Cest  pour  cita 
qu'il  a  créé  les  anges  en  nombre  infini,  tous  capables  de  le  «oa- 
nal^  et  de  le  glorifier  sdon  son  désir  ;  car  oe  sont  les  secon- 
des splendeurs  du  monde,  et  les  rayotis  de  la  première  lumière, 
qui  est  l'essence  infinie,  beaucoup  plus  portés  au  bien  qu'au  mal 
auquel  leur  nature  n'a  point  d'inclination  par  elle-même  (4).  Et 
parce  que  Dieu  ne  veut  pas  que  d'autres  soient  admis  à  sa  gloire, 
que   les    plus    généreux    qui  auront    fait   preuve    de    vertu   et 
de    fidélité  ;    pour  cela ,  à  l'instant  de   leur  création ,   ils    ne 
sont  pas  encore  bienheureux ,  ni  possesseurs  de  ia  claire  vision, 

(i)  Nazian2.  Orat.  4S  et  48. 
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main  Hs  Mit  destinh  é  cette  ûm,  obligés  d'y  tendre  et  d'y  par* 
imiîr»  par  tes  noyene  qu'il  leur  donne;  et  eeux  qa'il  a  prémt 
dÉemelienieot  ievoir  fiiire  Imt  usage  de  ees  meyens,  ont  été  pré* 
deslinéB  à  ce  Wen  eouvendn  ,  coimne  aa  contraire  il  a  réprouvé 
éterneUement  un  tiers  de  ees  anges  <|a'il  a  prév»  devoir  ins^ 
lamomt^  par  l'ebm  de  ses  grâces,  s'assoder  à  la  rébeUioii  de 
iMôSdt,  le  chef  des  i^oavés.  Partant,  de  lairte  éternité  Dieu  a 
m  «se  l)ieMreiUanee  foiimune  pear  tons  les  anges,  désirant  ienr 
donner  à  tous  la  béatitude  ,  s'ils  usaient  des  moyens  qu'il  leur 
donnerait,  an  montent  de  leur  création,  pour  s'en  rendre  dignes. 
Mais  comme  ces  moyens  étaient  tels ,  qu'ils  ne  nécessitaient  pas 
leur  volonté,  et  que  diaciin  d'«at  en  poumt  faire  un  bon  ou  un 
mauvais  usage  par  sa  liberté,  ils  avaient  tous  en  leur  puissance 
leur  prédestination  ou  leur  réprobation,  leur  demeure  perpétuelle 
avec  Dieu»  ou  la  séparation  éternelle  d'avec  lui  (1).  Dieu  n'a  rien 
déterminé  que  sur  la  prévoyance  certaine  qu'il  a  eue  de  leur  dé- 
termination, qui  était  en  leur  pouvoir,  étant  d'ailleurs  tous,  sans 
exclusion  d'un  seul,  l'objet  de  la  bonne. volonté  de  leur  créateur. 
Je  vous  contemplerai  donc,  mon  Dieu!  à  l'égard  de  tous  les  an- 
ges, avant  leur  péché,  comme  un  père  commun  envers  ses  enfants, 
anxcpiels  il  destifte  son  héritage ,  sans  exception ,  ou  comme  le 
éuâtre  -dn  comttU  qai  propose  'le  prix  de  ta  victoire  à  quieon^ 
s'y  <KstMignera,  dément  à  tous  le  moyen  d'y  révssir.  Ohl   qtfe 
«ette  condwte  «st  fteme  de  bonté  t  Ghl  de  quoi  se  plaindra  l'ange 
ferdtt ,  que  de  sa  propre  mefKce?  car  vons  avee  eu  de  la  t)onté 
powr  ions;  mais  ime  partie  des  anges  «vous  a  fhistré  de  la  gloire 
que  wfà%  -m  fouviee  attendre  légîfimement.  Oh!  mille  fois  fcen- 
9mx  les  «iges,  qui,  -m  ftus  grand  nombre,  ont  satisfit  à  voire 
joste  infentien! 

0  frand  Oieul  >M  est  jMe  que  cent  millions  d'esprits  soupirait 
mm  eesse  après  ^us ,  qiA  êtes  le  principe  de  tocH ,  et  le  trésor 
ée  testes  <les  perfections.  Il  ^ous  appartient,  Seigneur,  d'être  glo- 
rifié m  toute  éteneM  par  des  créatures  îiifinies.  Oh!  je  vous  rends 
grftces  de  ce  que  \ous  avez  créé  et  desltlné  4es  esprits  angdHques 
pour  cette  fin  si  haute  et  si  relevée;  car  personne  n'était  capa- 
ble de  vous  donner  ce  juste  contentement.  0  tmg^,  lûW!z4e  donc 
tom  (f  s.  448)  !  Hais  aussi ,  *pttisqil%  ^otts  a  -{flu  eréer  nos  Urnes 

(i)  D.  Aug.  de  Corr.  et  Grat.l.  1.  e.  1. 
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pour  la  même  fin ,  pour  les  associer  i  votre  glorification  éltt- 
nelle,  et  pour  y  chanter  avec  eux,  oh!  je  vous  en  bénis,  je  vobs 
en  ai  une  obligation  sans  bornes!  Faites ,  mon  Dieu,  que  je  ne 
m'écarte  point  de  ce  but,  ni  de  l'ordre  de  vos  commandements, 
qu'il  vous  a  plu  me  donner  pour  y  atteindre.  0  esprits  tout  ci- 
lestes  et  très-bons!  favorisez  nos  efforts,  soyez  nos  guides  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  parvenus  au  lieu  destiné,  pour  magnifier 
avec  vous  notre  Dieu,  notre  souverain  mattre  et  commun  ciéat^r. 


DIXIÈME  MÉDITATION. 

DES  GRACES  ET  LUMIÈRES  SURNATURELLES  QUE  LES  ANGES  REQURENT 
EN  COMMUN  DANS  L'INSTANT  DE  LEUR  GRÉATimf,  ET  DE  GB  QU'OS 
FmENT  ALORS. 


I.  Considérez  que  les  anges,  dans  le  même  instant  qu'ils  fiuent 
créés,  reçurent  la  grâce  sanctifiante  avec  les  vertus  surnaturelles 
qui  l'accompagnent,  savoir  la  Foi,  l'Espérance,  la  Charité,  et 
autres  vertus  infuses.  Cette  vérité  est  difficile  à  reconnaître,  car 
ici  il  est  question  d'un  fait  qui  s'est  passé  dans  le  Ciel,  hors  de 
la  vue  et  de  la  connaissance  des  hommes ,  et  d'ailleurs  l'Ecriture 
sainte  n'en  parle  point  clairement.  Elle  dit  bien  de  Lucifer  :  Tu 
as  été  parfait  en  tes  voies  au  jour  que  tu  fus  créé,  jusqu'à  ce  que 
riniquité  se  soit  trouvée  en  toi  (Ezéch.  28),  mais  elle  ne  dit  pas 
que  ce  fut  dans  l'instant  de  sa  création.  Cette  vérité  donc  se 
prouve  seulement  par  l'autorité  des  Pères,  et  par  quelques  raisons 
qui  la  font  juger  convenable.  Saint  Basile  dit  (1)  qu'il  ne  faut 
point  penser  que  les  anges  aient  été  créés  comme  des  enfants  pleins 
d'imperfections  ;  mais  qu'ils  furent  ornés  de  la  grâce,  pour  s'af- 
fermir dans  le  bien,  et  éviter  le  mal,  et  qu'au  moment  où  le  Verbe 
les  créa,  en  même  temps  le  Saint-Esprit  les  sanctifia.  Saint  Au- 
gustin dit  aussi  (2)  que  Dieu  créait  tout  â  la  fois  la  nature  et  ré- 

(i)  In  Ps.  129.  —  (%)  DeHiv.  Dei.  lib.  12,  c.  6. 
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pandait  la  ^râce  dans  les  anges,  en  sorte  qu'il  les  sanctifia  aussi- 
tôt qu'il  les  créa  ;  et  saint  Jérôme,  que  les  anges  Turent  créés  dans 
Tonction  et  l'abondance  du  Saint-Esprit;  c'est-à-dire,  avec  ses 
dons  les  plus  précieux  et  les  plus  exquis  (1).  Et  ceci  semble  être 
plus  convenable  à  la  libéralité  et  h  la  miséricorde  de  Dieu.  Et 
puis,  en  cet  instant  ils  étaient  capables  de  recevoir  la  grâce,  créés 
qu'ils  étaient  comme  des  vases  précieux,  et  n'ayant  aucune  oppo- 
sition à  la  sainteté,  que  Dieu  est  toujours  prêt  à  donner  aux  créa- 
tures, quand  il  ne  trouve  point  en  elles  d'obstacles  ni  d'empê- 
chements. N'en  trouvant  donc  point  dans  les  anges,  à  l'instant  de 
leur  création,  il  leur  aura  prodigué  ses  grftces,  et  les  en  aura 
enrichis,  ainsi  qu'il  créa  les  arbres  chargés  de  fleurs  et  de  fruits, 
en  un  état  de  perfection.  Et  comme  les  vertus  infuses  de  la  Foi, 
de  l'Espérance  et  de  la  Charité  suivent  inséparablement  la  grâce 
dans  la  voie  du  ciel,  avec  la  grâce,  les  anges  furent  revêtus  alors 
de  ces  nobles  habitudqi;  ils  crurent  en  Dieu,  ils  espérèrent  la 
félicité,  et  aimèrent  saintement  l'auteur  de  tous  leurs  biens. 

Pensez  ici  combien  Dieu  désire  ardemment  que  ses  créatures 
soient  saintes  et  embellies  par  la  grâce  ;  car  il  ne  laisse  point  les 
anges  un  seul  moment  sans  la  leur  donner.  0  Dieu  très-miséri- 
cordieux !  je  vous  loue  et  je  vous  bénis,  de  ce  que  vous  avez  plus 
d'inclination  à  donner  vos  grâces  aux  créatures,  qu'elles  n'en  ont 
pour  les  recevoir.  Ah  !  j'aurai  maintenant  plus  de  confiance,  et 
je  ne  perdrai  point  l'espérance  d'arriver  à  votre  grâce  ;  je  consi- 
dérerai en  moi-même  les  oppositions  que  je  vous  fais,  pour  m'en 
délivrer  au  plus  tôt. 

n.  Considérez  qu'outre  la  grâce  sanctifiante  et  les  vertus  in- 
fuses que  Di«i  donna  aux  anges  à  l'instant  de  leur  création,  il 
leur  fit  encore  plusieurs  révélations,  et  leur  donna  plusieurs  lu- 
mières surnaturelles  pour  bien  commencer  à  le  servir.  Et  premiè- 
rement, il  leur  révéla  le  mystère  de  la  Trinité  ;  car  c'était  leur 
fin  dernière,  à  laquelle  ils  devaient  tendre  et  rapporter  toutes  leurs 
actions.  Secondement,  il  leur  révéla  le  mystère  de  l'Incarnation. 
Car  si  Adam  eut  cette  connaissance  en  l'état  d'innocence,  les  anges 
n'en  devaient  pas  être  privés,  vu  principalement  que  Jésus-Christ 
était  leur  chef,  qu'ils  devaient  honorer.  Troisièmement,  il  leur 
révéla  que  plusieurs  d'entre  eux  devaient  assister  les  hommes  , 

(1)  In  cap.  Osée. 
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quand  ils  seraient  créés  sur  la  (erre.  QuatriëmeiQent,  il  leur  dé- 
clara toutes  ses  volontés,  et  leur  donna  Tordre  de  se  copsacrçr  i 
son  service,  pendant  leur  temps  d'épreuve,  jusqu'à  Tinstapt  des- 
tiné à  les  glorifier,  ou  à  les  punir.  En  dernier  lieu,  il  leur  fit  ccm- 
paître  la  récompense  des  bons,  la  joie  de  sa  vision,  et  le  supplice 
des  rebelles  le  feu  des  enfers  La  raison  vérilable  de  tout  ceci  ^t, 
que  les  anges,  dès  cet  instant,  étaient  destinés  à  servir  Pieu,  et 
à  tendre  vers  lui.  Car  toutes  ces  lumières  et  ces  coqpaissances 
étaient  requises  pour  cet  effet  ;  et  Dieu,  qui  ne  refuse  jamais  le 
nécessaire,  leur  donna  toutes  ces  lumières  et  ces  connaissances 
surnaturelles.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  (1)  que  les 
esprits  angéliques  ne  furent  jamais  ténèbres  ep  aucun  temps  ;  uiais 
qu'aussitôt  qu'ils  furent  produits,  ils  furent  lumières,  pour  vivre 
sagement  et  heureusement. 

Pesez  ici,  que  si,  dès  le  premier  moment,  les  anges  ont  eu 
toutes  ces  connaissances  surnaturelles,  qui  étaient  nécessaires  à 
leur  salut,  combien  l'homme  est  digne  de  blâme,  qui  passe  plusieurs 
années  dans  l'ignorance  de  son  salut,  ne  sachant  ni  sa  fin,  ui  la 
voie  pour  y  atteindre,  quoiqu'il  ait  l'usage  de  la  raison,  et  les 
grâces  suflisantes.  Ah  !  Seigneur,  je  regrette  d'avoir  si  longtemps 
vécu  sans  connaître  n)a  voie.  Malheur  au  temps  où  je  ne  vons  ai 
point  connu,  ù  vérité  ancienne  !  malheur  à  mon  aveuglement  qui 
m'a  empêché  si  longtemps  de  vous  contempler,  ô  vérité  étemelle! 
J'étais  clairvoyant  pour  les  choses  terrestres,  et  j'étais  stupide  pour 
les  spirituelles  ;  maintenant  illuminez  mon  eniendemer^tj  et  je  conn- 
dérerai  les  merveilles  de  votre  loi  (Ps.  118). 

III.  Considérez  que  les  anges  se  sont  disposés  à  la  grâce  sanc- 
tifiante ;  car  avec  les  lumières  qu'ils  reçurent  en  cet  instant.  Dieu 
leur  donna  aussi  des  grâces  actuelles  et  de  pieux  mouvements, 
pour  exciter  leur  volonté  au  bien.  A  quoi  ils  coopérèrent,  ÉBiisant 
quelques  actes  surnaturels  de  vertu,  ou  de  Foi,  ou  d'Espérance, 
ou  de  Charité,  par  lesquels  ils  se  convertirent  tous  â  Dieu,  et 
méritèrent  le  Paradis.  Et  parce  qu'en  considération  de  ces  actes 
qu'ils  produisaient.  Dieu  leur  donna  au  même  instant  la  grâce 
sanctifiante,  par  là  ils  se  sont  disposés  eux-mêmes  à  leur  justifi- 
cation. La  raison  est  que  Dieu  ne  donne  point  la  grâce  sanctifiante 
aux  persoimes  qui  ont  l'esprit  et  la  raison,  sans  qu'elles  se  dis- 

(1) DeCiv.lib.il.  cil. 
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posent  elles-mêmes,  par  quelque  effort  et  quelque  coopération  i 
sa  grâce  actuelle  et  excitante.  Cqr,  par  la  grâce  ss^ictifiante,  il  se 
contracte  une  amitié  et  comme  un  mariage  spirituel  entre  Dieu 
et  la  créature,  qui  partant  y  doit  apporter  son  libre  consentement. 
£t  puis  c'est  Tordre  de  la  providence  divine,  que  les  créatures 
coopèrent  à  sa  grâce,  selon  qu'elles  en  sont  capables.  Dieu  t'a  fait 
sans  toi,  dit  saint  Augustin  (1)  ;  car  afin  qu'il  te  créât,  tu  ne 
donnas  point  de  consentenient.  Comment  aurais- tu  consenti,  toi, 
qui  n'étais  pas?  Mais  celui  qui  t'a  fait  sans  toi,  ne  te  justifie  point 
çans  toi.  C'est  pourquoi  il  est  vraisemblable  que  Dieu  ne  leur  aura 
point  donné  la  grâce  sanctifiante,  sans  leur  propre  disposition.  Ce 
qui  leur  fait  beaucoup  d'honneur  ;  car  c'est  chose  plus  honorable 
d'obtenir  la  grâce  par  sa  propre  disposition,  y  coopérant  de  soi- 
même,  que  de  l'obtenir  autrement,  sans  y  rien  apporter  du  sien  ; 
c'est  être  en  quelque  sorte  la  cause  de  son  bien.  Enfiq  la  nature 
angélique  est  plus  active  que  la  nature  corporelle.  Or  le  feu,  dès 
l'instant  qu'il  est  produit,  s'élance  vers  le  ciel,  et  le  soleil  darde 
ses  rayons  vers  la  terre  ;  à  plus  forte  raison,  l'ange  orné  (Je  grâce 
et  de  vertu,  aura-t-il  produit  quelques  actions  vertueuses  dès  le 
premier  instant  de  sa  création.  Il  est  vrai  que  les  anges  étaient 
libres  en  cet  instant,  et  pouvaient  ne  point  coopérer  aux  attraits 
de  la  grâce  excitante  de  Dieu  ;  mais  comme  ils  sont  tellement 
disposés,  qu'ils  ne  se  portent  que  difficilement  au  mal,  n'étant 
point  tentés  par  les  insolentes  passions  de  Tappétit  des  sens,  et  par 
les  folles  imaginations,  les  théologiens  (2)  pensent  communément 
que  tous  les  anges,  sans  exception,  et  môipe  ceux  qi|i  depuis  se 
pervertirent,  aimèrent  Dieu  d'im  amour  surnaturel,  et  produisi- 
rent des  actes  intérieurs  de  quelque  vertu,  par  lesquels  ils  mé- 
ritèrent en  cet  instant  la  gloire  éternelle  du  Paradis,  et  furent 
saints  et  agréables  à  Dieu,  selon  la  justice  présente.  Si  bien  que 
Lucifer  même  aima  Dieu  d'une  ardi  ur  séraphique,  en  ce  premier 
instant,  et  parut  aussi  élevé  par  l'excellence  de  ses  vertus  au- 
dessus  des  autres,  que  par  la  noblesse  de  sa  nature.  Ce  que  si- 
gnifie mystérieusement  le  prophète  Ëzéchiel,  lorsqu'il  lui  rappelle 
le  souvenir  de  son  bonheur  passé,  de  sa  grandeur,  de  ses  richesses 
spirituelles  :  Tuas  été  dans  les  délices  du  Paradis  de  DteUy  ton  man- 
teau était  de  toute  sorte  de  pierres  précieuses^  de  Sardonyx,   de 

(1)  De  Yerb.  Apoat.  eap.  il.  Serm.  5.  —  (3)  D.  Damasc.  lib.  2,  cap.  8, 
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Topaze^  de  Jaspe j  de  Chrysolythe,   dOnyx,   de  Béryl,    de  SapUr, 
SEicarhoucle  et  tEmeraude  (Ezéch.  28). 

Pesez  combien  ce  fut  une  chose  agréable  à  Dieu  de  voir  toide 
cette  multitude  innombrable  d'esprits  célestes  concourir  à  l'aimer 
et  à  le  servir,  car  chacun  des  anges  le  reconnaissait  et  l'honorait 
par  quelque  action  sainte  de  l'être  qu'il  venait  de  recevoir.  L'un 
formait  des  actes  de  Foi,  l'autre  d'Espérance,  celui-ci  de  Remer- 
clment,  celui-là  d'Amour,  un  autre  faisait  des  exclamations  in- 
térieures ;  en  un  mot,  tous  kg  astres  du  matin  le  louaient  ensembkj 
et  tons  les  enfants  de  Dieu  jubilaient  (Job,  38).  0  grand  Dieu! 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  hommes  ,  qui  demeurent  si  longtemps 
dans  l'enfance  et  la  puérilité,  ne  suivant  d'autres  guides  que  leurs 
sens.  Et  si,  dans  leur  jeunessse,  vous  vous  faites  connaître  à  eux, 
et  les  appelez  à  votre  service  ;  ils  vous  résistt*nt  souvent  plusieurs 
années,  et  ne  répondent  pas  à  vos  inspirations.  Ah  !  je  veux  au- 
jourd'hui vous  suivre  et  correspondre  à  vos  grâces  ;  je  ne  veux 
pas  différer  à  demain  :  Mon  cœur  est  prêtj  mon  Dieu^  mmi  cœur 
est  prêt  (Ps.  107)  !  en  cet  instant,  je  vous  le  voue.  En  cet  ins- 
tant je  déteste  tous  mes  péchés  passés.  En  cet  instant  je  vous 
sacrifie  mon  cœur  et  toutes  mes  affections. 


ONZIÈME  MÉDITATION. 

DES  GRACES  DIFFÉRENTES   ET  DES  VERTUS  PARTICULIÈRES  DES 
ANGES  DE  DIVERS  ORDRES. 


I.  Considérez  que  les  anges  de  divers  ordres  reçurent  des  grâ- 
ces différentes,  plus  ou  moins,  selon  qu'ils  étaient  d'une  nature 
plus  ou  moins  excellente  (1).  Tous  les  anges,  dit  saint  Jean  Da- 
mascène  (2),  ont  été  créés  par  le  Verbe,  et  ont  reçu  tous  les 
traits  de  la  perfection ,  par  la  sanctification  du  Saint-Esprit ,  en 
tdle  sorte  pourtant  qu'ils  ont  participé  à  la  grâce  et  à  la  lumière, 

(1)  Magist.  1.  i.  Sent.  dist.  1.  —  D.  Thomas,  Quaest.  6S,  art.  6.  —  (S)  Lib.  2, 
Fidei,  cap.  3. 
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chacun  selon  sa  dignité.  Les  anges  donc ,  plus  subtils  et  plus 
pénétrants ,  furent  appelés  d'une  plus  forte  vocation ,  et  reçurent 
la  sainteté  en  un  degré  plus  éminent  ;  le  tout,  par  la  pure  bonté 
et  la  libéralité  de  Dieu,  qui  trouva  convenable,  dans  la  distribu- 
tion de  ses  faveurs,  d'avoir  égard  à  la  proportion  de  la  perfection 
de  leur  être.  Le  Docteur  angélique  en  donne  deux  raisons  :  La 
première,  que  les  anges  d'une  plus  grande  dignité  ont  apporté  une 
plus  grande  disposition,  et  se  sont  convertis  à  Dieu  par  un  acte 
plus  parfait;  car  plus  l'esprit  est  grand  et  la  volonté  puissante, 
plus  la  créature  coopère  fortement  à  la  grâce  actuelle  de  Dieu, 
quand  rien  d'ailleurs  ne  s'y  oppose.  Donc ,  comme  les  anges  se 
sont  convertis  à  Dieu  totalement  et  de  toutes  leurs  forces  en 
l'instant  de  leur  création,  ceux  qui  étaient  d'une  plus  grande  di- 
gnité auront  eu  une  plus  grande  capacité  pour  la  grâce,  et  l'au- 
ront reçue  plus  grande,  comme  les  hommes  qui  se  disposent  par 
une  plus  fervente  conversion,  obtiennent  une  plus  grande  abon- 
dance de  grâces  divines.  Il  y  a  plus,  les  anges  d'une  espèce  plus 
noble  étaient  destmés  de  Dieu  à  une  plus  grande  gloire  ;  car, 
comme  un  architecte  destine  les  pierres  qu'il  taille  et  polit  le 
mieux  à  une  plus  belle  place  dans  l'édifice,  ainsi  Dieu  destinait 
les  anges,  dont  le  naturel  était  plus  noble,  à  une  plus  noble  place 
dans  la  gloire,  par  conséquent  il  leur  aura  donné  de  plus  grands 
moyens  pour  y  parvenir,  c'est-à-dire  de  plus  grandes  grâces.  Au 
reste,  si  Dieu  se  comporte  autrement  envers  les  hommes,  élevant 
quelquefois  à  une  plus  haute  perfection  spirituelle  ceux  qui  sont 
moins  avantagés  des  dons  de  la  nature,  c'est  que,  pour  les  hu- 
milier, il  a  choisi  ce  qui  est  insensé  aux  yeux  du  monde  pour  con- 
fondre la  sagesse  du  siècle^  et  la  faiblesse  même  pour  confondre  la 
force  (i.  Cor.  1).  Quant  aux  anges,  il  s'est  contenté  de  les  humiliejr 
par  l'association  des  hommes  à  une  pareille  gloire,  et  par  l'émi- 
nente  exaltation  de  plusieurs  samts,  qui  les  surpasseront. 

J'attendrai  donc  avec  confiance  une  excellente  gloire  dans  le 
cîel , .  si  je  veux  produire  les  actes  des  vertus  plus  excellen- 
tes; car  si  Dieu  garde  une  juste  proportion  entre  la  grâce  et  la 
nature,  encore  qu'il  ne  s'y  soit  point  obligé  par  promesse,  com- 
bien plus  en  gardera-t-il  entre  la  gloire  et  la  grâce,  pour  donner 
une  meilleure  place  aux  âmes  les  plus  avancées  en  grâce  et  en 
vertu?  Courage  donc,  6  mon  âme  !  efforce-toi  de  produire  quel- 
que acte  généreux  en  cette  vie.   J'apprendrai  pareillement  qu'il 
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faut  faire  bon  usage  des  talents  que  Ton  a  reçus,  coinipe  un  bon 
esprit,  une  bonne  m(^moire,  un  corps  plus  tempéré,  et  qu'il  faut 
employer  le  tout  à  répondre  aux  grâces  de  Dieu ,  à  rimitation 
des  anges  ;  mais  qu'il  n'en  faut  pas  pour  cela  mépriser  les  au- 
tres ,  puisque ,  parmi  les  hommes ,  la  grâce  n'est  pas  toujours 
égale  aux  dons  de  la  nature. 

IL  Considérez  que  les  anges  ont  aussi  eu  des  vertus  pariicu- 
liëres  dans  lesquelles  ils  ont  brillé,  les  uns  en  une  vertu,  les  au- 
tres en  une  autre.  Ainsi  les  Séraphins  ont  excellé  en  tout,  mais 
particulièrement  en  l'ardeur  d'une  charité  indicible  ;  lès  Chérubins 
ont  brillé  par  la  science  surnaturelle  de  la  beauté  divine  ;  les 
Trônes,  par  une  soumission  envers  Dieu,  la  plus  grande  qui  se 
puisse  dire,  et  ainsi  des  autres  anges,  selon  que  l'enseigne  di- 
gnement saint  Denis  (1).  Et  comme  les  saints  de  là  terre  ont  ex- 
cellé en  quelque  vertu,  ce  qui  fait  dire  à  l'Eglise  que  personne 
ne  s'est  trouvé  pareil  à  eux,  comme  Noé  s'est  distingué  par  la 
persévérance,  Abraham  par  la  foi,  Job  par  la  patience,  Joseph  par 
la  chasteté,  David  par  la  mansuétude,  Daniel  par  l'oraison.  Et 
comme  les  étoiles  dans  le  ciel  sont  différentes  en  clarté,  ayanl 
chacune  leurs  lumières  propres  ,  ainsi  que  diverses  pierres  pré- 
cieuses ont  leur  couleur  et  leur  brillant  particulier,  de  même  les 
anges  des  différents  ordres  ont  resplendi  de  l'éclat  de  quelque 
vertu  plutôt  que  d'aucune  autre.  Ce  qui  a  pu  procéder  de  la  grâce 
de  Dieu ,  et  tout  à  la  fois  de  la  ferme  résolution  de  leur  libre 
arbitre,  correspondant  à  la  grâce  qui  l'excitait. 

Je  prendrai  donc  la  résolution  de  m'appliquer  à  une  vertu,  et 
de  choisir  celle  qui  sera  plus  convenable  à  mon  état,  pour  m'y 
rendre  parfait  autant  qu'il  me  sera  possible  ;  car  de  se  vouloir 
rendre  parfait  en  toutes,  tout  à  là  fois,  ce  serait  plutôt  accabler 
l'esprit  que  de  le  soulager,  puisque  sa  puissance  est  trop  bornée 
pour  tant  d'entreprises.  Ainsi  fait  celui  qui  entreprend  de  tout 
savoir ,  il  ne  se  rend  que  médiocrement  savant  ;  il  vaut  mieux 
acquérir  un  seul  art  parfaitement  pour  gagner  sa  vie,  que  de  sa- 
voir toutes  sortes  de  métiers  imparfaitement.  Je  demanderai  donc 
à  Dieu  qu'il  m'inspire  la  vertu,  à  la  pratique  de  laquelle  je  m'a- 
donnerai parfaitement.  J'implorerai  aussi  l'assistance  des  bons  an- 
ges à  cet  effet.  Confirn^ez-moi ,  mon  Dieu ,  en  l'exécution  de  ce 

(1)  De  Cœlest.  Hier.  c.  7,  8  et  9. 
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de$âe!ti.  Anges  bienheureux  !  aldez-moî  â  suivre  l'exemple  que 
vous  m'en  fournissez. 

III.  Considérez  néanmoins  que  les  iatiges,  qui  ont  excellé  dans 
une  vertu,  n'ont  point  négligé  les  autres,  et  n'en  ont  point  été 
dépourvus  ;  car  tous  ils  ont  eu  toutes  sortes  de  vertus,  mais  Tune 
en  un  plus  éminenl  degré  que  les  autres.  C'est  ainsi  que  Teiisel- 
gne  saint  Denis  (i),  qui  avait  appris  de  Saint  Paul  à  parler  des 
anges.  Les  premiers  esprits,  dit- il,  ont,  avec  usure  et  surcroît, 
les  sainles  propriétés  des  inférieurs,  tout  comme  ceux-ci  ont  aussi 
les  propriétés  de  leurs  supérieurs,  mais  moins  parfaitement  et  dans 
un  degré  inférieur.  Ce  qu«  dit  aussi  le  grand  saint  Grégoire  (2), 
qu'en  la  cité  des  anges  il  y  a  des  choses  qui  sont  tellement  pro- 
pres aux  uns,  qu'elles  ne  laissent  pas  d'être  communes  à  tous  les 
autres,  et  que  les  anges  prennent  le  nom  de  la  grâce  ou  de  la 
vertu  en  laquelle  ils  excellent  plus  singulièrement.  Ainsi  les  Séra- 
phins sont  appelés  un  feu,  bien  que  tous  les  anges  soient  ardents 
et  enflammés  de  l'amour  de  Dieu.  Nous  disons  que  les  Chérubins 
sont  une  plénitude  de  science,  bien  que  tous  soient  savants  par 
la  vue  qu'ils  ont  de  Dieu)  qui  est  la  source  de  la  science,  et 
ainsi  des  autres.  Tellement  qu'il  n'y  a  pas  de  vertu  dans  un  ange 
qui  ne  soit  dans  un  autre  ;  mais  les  premiers  possèdent  et  ont 
toutes  les  vertus  dans  le  plus  haut  degré  de  perfeetion,  et  les  aa« 
ges  inférieurs  les  possèdent  en  un  plus  bas  degré.  C  est  pourquoi 
un  ange  n'excelle  point  en  vertu  relativement  à  ses  supérieurs  j 
mais  seulement  relativement  à  ses  inférieurs,  ainsi  que  la  beauté 
et  la  splendeur  des  étoiles  ne  paraît  pas  devant  le  soleil,  mais 
seulement  en  comparaison  des  moindres  lumières  et  des  petites 
étincelles  de  feu. 

Je  tirerai  de  là  cet  enseignement  pour  moi,  c'est  qu'il  faut  que 
je  m'étudie  tellement  à  exceller  en  une  vertu  dont  j'aurai  fait  le 
choix,  comme  étant  plus  propre  à  ma  vocation,  que  je  ne  néglige 
point  pourtant  la  pratique  des  autres^  mais  que  je  les  exerce  fi^ 
dèh-ment  selon  les  occurrences  et  les  occasions  qui  se  présente* 
ront  ;  car  de  quoi  me  servirait  l'excellence  d'une  vertu ,  si  une 
seule  de  mes  passions  indomptées  m'en  faisait  perdre  le  mérite? 
Aussi  une  seule  vertu  parfaite  attire  avec  soi  toutes  les  autres. 
Je  prendrai  donc   la  résolution  de  ne  pas  manquer  en   uti  seul 

(1)  Cœl.  Hier.  cap.  12.  —  (2)  Homil.  84,  in  Evangel. 
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point,  puisque  celui*^qui  manque  en  une  chose  est  coupable, 
comme  s'il  manquait  en  tout.  0  Roi  des  vertus,  donnez-les-moi 
toutes,  accomplissez  mon  désir,  qu'il  ne  reste  pas  une  seule  de 
mes  passions  à  mortifier.  0  princes  célestes  !  priez  pour  nous, 
assistez-nous,  que  notre  ennemi  mortel  ne  nous  prenne  point  en 
défaut  sur  une  seule  vertu  ;  que  nous  soyons  munis  et  fortifiés 
de  toutes  parts,  afin  qu'il  perde  toute  espérance  de  nous  pouvoir 
vaincre. 


DOUZIÈME  MÉDITATION. 


DES    SAINTES    PROPRIÉTÉS  DES  ANGES,   DE  LA  PREMIÈRE  HIÉRARCHIE 
DES  SÉRAPHINS,  DES  CHÉRUBINS  ET  DES  TRÔNES. 


I.  Considérez  les  Séraphins,  qui  sont  les  premiers  de  tous  les 
anges,  et  qui,  ayant  toutes  les  vertus  des  anges  inférieurs  à  un 
degré  plus  élevé  qu'eux,  paraissent  plus  particulièrement  embra- 
sés d'un  ardent  amour,  qui  est  plus  grand  que  leur  science  et  que 
toutes  leurs  perfections  (1)  ;  c'est  pourquoi  ils  sont  appelés  Séra- 
phins, mot  hébreu  qui  signifie  brûlant.  Saint  Denis  parlant  de  leur 
amour  en  dit  des  choses  si  hautes,  que  c'est  une  merveille  de 
l'entendre  parler  ainsi  (2).  Il  dit  premièrement  que  l'amour  des 
Séraphins  est  toujours  actif,  parce  qu'ils  sont  toujours  en  action 
de  charité  pour  Dieu  et  les  choses  divines;  car  ils  ne  sont  ja- 
mais en  repos,  ils  ne  se  détournent  point  à  d'autres  objets,  et 
leur  désir  est  de  ne  jamais  cesser  leur  dilection  actuelle.  Il  dit 
secondement  que  cet  amour  est  brûlant,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  point 
de  tiédeur  ;  car  la  continuité  de  leur  mouvement  ne  les  rend  pas 
plus  tièdes  et  ne  les  fatigue  pas  ;  c'est  pourquoi  leur  amour  est 
toujours  brûlant,  et  toujours  en  sa  grande  ferveur.  Il  ajoute  que 
cet  amour  est  pénétrant,  et  qu'ils  s'unissent  à  Dieu  intimement, 

(1)  Albertus  în  somma  Theol.  parte  2,  tract.  10,  q.  39,  memb.  1.  art.  1.  part.  1, 
de  16.  proprielatibus  amoris  Seraphinorum.  —  (2)  Hugo  de  S.  Victore  in  Comment. 
Cap.  7,  Cœl.  Hier. 


DES  ANGES.  281 

s'élançant  à  travers  toutes  les  autres  choses  aimables  pour  arri- 
ver à  lui.  Mais  ils  comprennent  mieux  que  nous  toutes  les  rai- 
sons pour  lesquelles  Dieu  mérite  d'être  aimé,  et  leur  Théologie 
affective  est  bien  supérieure  à  la  nôtre.  Il  dit  de  plus  que  cet 
amour  est  très-fervent,  c'est-à-dire  que  par  leur  amour  ils  s'élè- 
vent non-seulement  au-dessps  de  toutes  les  autres  choses,  mais 
au-dessus  d'eux-mêmes  ;  car,  pour  aimer  Dieu  uniquement,  ils  se 
méprisent  et  se  renoncent  eux-mêmes.  L'eau  bouillante  tantôt  s'é- 
lève et  tantôt  retombe,  tandis  que  le  feu  l'échauffé  et  l'agite; 
mais  eux,  ils  s'élèvent  toujours  dans  l'amour  de  Dieu  sans  retom- 
ber jamais,  comme  si  l'eau  qui  est  au  feu  demeurait  toujours 
enflée  de  ses  bouillonnements.  Tel  est  l'amour  des  Séraphins,  ils 
sont  portés  à  demeurer  dans  leur  ravissement  perpétuel  sans  ja- 
mais s'en  relâcher  ;  c'est  pourquoi  leur  amour  est  plus  que  fervent. 

0  bienheureux  Séraphins,  mille  fois  bénie  soit  votre  volonté 
saintement  embrasée  d'un  objet  si  saint!  Oh!  que  les  hommes 
n'ont-ils  de  plus  sublimes  sentiments  de  votre  grandeur,  pour 
l'honorer  plus  respectueusement!  Je  me  réjouis,  mon  Dieu!  de 
ce  que  vous  êtes  si  excellemment  aimé  par  ces  très-nobles  créa- 
tures, qui  ne  cessent  jamais  de  crier  avec  ardeur  :  Saint^  Saint, 
Saint  (Isa.  6)!  Oh!  plût  à  votre  bonté,  mon  Dieu,  que  nos 
cœurs  fussent  associés  aux  leurs,  et  brûlés  d'une  pareille  ardeur  ! 
Mais,  hélas!  il  n'y  a  que  glace  et  impureté  en  nous.  Hélas!  il 
n'y  a  qu'amour  mondain  et  terrestre.  Jusqu'à  quand  demeurerai-je 
en  ce  déplorable  état?  Âli!  mon  Dieu,  je  ne  puis  davantage  me 
supporter  moi-même.  Pourquoi  donc  m'avez-vous  donné  un  cœur 
si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  aime  autrement  ?  0  cœur 
créé  pour  aimer  Dieu,  jusqu'à  quand  demeureras-tu  éloigné  de  ta 
fin,  et  de  ton  vrai  bien?  0  bienheureux  Séraphins,  intercédez 
pour  moi ,  obtenez-moi  par  l'ardeur  de  vos  prières ,  ce  feu  que 
Jésus  est  venu  apporter  sur  la  terre,  désirant  passionnément 
qu'il  brûle.  Obtenez-moi  ce  feu  qui  fut  donné  aux  Apôtres ,  par 
le  Saint-Esprit ,  afin  que  mon  cœur  soit  réduit  en  cendre  et 
consumé  d'amour.  Ah  !  du  moins  ,  jetez-moi  une  étincelle  qui 
réchauffe  cette  tiédeur  qui  m'est  pire  que  la  mort. 

IL  Considérez  les  Chérubins  ,  en  qui  brille  la  science  et  la 
connaissance  surnaturelle  des  choses  divines;  c'est  pourquoi  ils 
sont  appelés  Chérubins,  c'est-à-dire,  plénitude  de  science.  Ce 
n'est  pas  qu'ils  soient  plus   savants  que  les  Séraphins,  qui  ai- 
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ment  Dieu  plus  ardemment,  le  connaissent  aussi  plus  parfaite- 
ment que  les  bons  anges.  Ils  sont  donc  appelés  pleins  de  scieuce^ 
comparés  aux  Trônes  et  aux  anges  de  la  secondé  et  troisième 
hiérarchie,  qui  sont  moins  parfaits  qu'eux  en  la  science  des  cho- 
ses divines.  Le  Prophète  Ezéchiel  nous  déclare  leur  science»  lors- 
que racontant  la  vision  des  Chérubins ,  qui  lui  apparurent  en 
figure  corporelle,  il  dit  :  Que  tous  leurs  corps,  et  leurs  mains,  et 
leurs  cous,  et  leurs  ailes  étaient  pleins  d'yeux  (Ch  10).  Quant  à 
saint  Denis  (1),  il  leur  attribue  particulièrement  la  science  et  la 
contemplation  de  la  beauté  divine;  car  ils  sont  éclairés  par  Dieu, 
afin  qu'ils  le  connaissent  ,  et  qu'ils  sachent  avec  combien  de 
beauté  et  d'ordre  il  dispose  toutes  choses  ;  et  surtout ,  combien 
il  y  a  de  traits  ravissants  dans  la  beauté  infinie  de  son  essence; 
car  c'est  peu  de  voir  l'ouvrage,  si  on  méconnaît  l'ouvrier;  les 
beautés  créées  ne  peuvent  satisfaire,  si  l'on  ne  vient  à  connaître 
la  beauté  créatrice;  partant,  les  Chérubins  ne  seraient  pas  pleins 
de  sagesse ,  s'ils  ne  connaissaient  la  beauté  divine ,  par  laquelle 
toutes  choses  ont  été  si  admirablement  ordonnées.  Ils  sont  donc 
savants  dans  la  science  de  la  beauté  de  Dieu ,  ils  sont  comme 
des  miroirs  rayonnants,  dans  lesquels  Dieu  imprime  des  traits  et 
des  ressemblances  de  sa  beauté;  ensuite  de  quoi  ils  la  représen- 
tent aux  autres  «nges  inférieurs,  et  leur  communiquent  leur  sa- 
voir, en  leur  annonçant  les  beautés  de  Dieu,  et  les  exprimant 
autant  qu'ils  peuvent ,  pour  les  porter  à  la  contempler  et  à  l'ai- 
mer. C'est  en  quoi  se  complaisent  ces  anges.  Voilà  ce  qui  appar- 
tient aux  Chérubins,  voilà  leur  charge  dans  le  Ciel,  c'est  de  se 
porter  à  contempler  et  à  annoncer  une  beauté  infinie. 

0  contemplation  admirable!  ô  science  désirable!  Oh!  de  quoi 
sert  donc  de  regarder  les  beautés  vaines  et  fragiles  des  créatu- 
res mondaines,  pour  détourner  sa  vue  de  la  beauté  incréée?  de 
quoi  sert  de  regarder  les  beautés  humaines ,  et  de  gagner  ainsi 
la  vision  des  démons  effroyables?  0  Seigneur,  mon  Dieu!  ne 
faites  point  ce  tort  à  votre  infinie  beauté,  que  nous  vivions  da- 
vantage sans  la  méditer;  car  vous  êtes  seul  beau,  d'une  beauté 
immortelle  :  Vous  êtes  tout  admirable,  mon  Se>yneur,  et  votre  visage 
est  plein  d'attrayantes  htatUés  (Esth.  15).  Oh!  quand  viendra  donc 
le  temps  où  je  vous  contemplerai  à  mon  souhait!  0   mon  Sei- 

(1)  Cœl.  Hier.  cap.  7. 
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gneur!  si  j'en  avais  maintenant  quelque  vue,  je  ne  regretterais 
pas  d'être  aveugle  le  reste  de  mes  jours ,  ce  serait  assez  pour 
moi  en  ce  monde,  d'en  garder  le  souvenir.  0  rayonnants  Chéru- 
bins! illuminez-moi  de  votre  science,  que  je  désire  pat*-dessus 
toutes  les  sciences  du  monde. 

III.  Descendez  de  la  considération  des  Séraphins  et  des  Ché- 
rubins à  celle  des  Trônes,  qui  font  le  dernier  ordre  de  la  pre* 
mière  hiérarchie.  Le  trait  particulier  de  la  vertu  qui  leur  est  pro- 
pre, est  l'extrême  soumission  qu'ils  ont  envers  Dieu.  De  là  vient 
qu'ils  sont  appelés  Trônes,  parce  que  tous  les  jugements  de  Dieu 
sont  bien  reçus  en  etix,  ils  s'y  assujettissent  parfaitement;  et  quoi 
qu'il  fasse,  ils  le  supportent,  ils  le  défendent  contre  toutes  sortes 
de  murmures  et  de  blâmes,  et  n'ont  point  de  plus  grand  bon- 
heur que  d'accepter  et  de  recevoir  en  bonne  part,  tout  ce  qui 
vient  de  lui ,  comme  des  esclaves  volontaires  de  toutes  ses  volon- 
tés. C'est  pourquoi  saint  Denis  (1)  dépeignant  leur  vertu,  les  appelle 
les  Trônes  suprêmes  et  élevés,  parce  que  leur  rialure  est  d'autant 
plus  noble  et  plus  élevée,  qu'elle  est  mieux  assujettie  â  Dieu  ;  cat* 
c'est  régner  que  de  le  servir,  et  la  soumission  envers  lui  est  une  élé- 
vation incomparable.  11  dit  qu'ils  ne  s'attachent  à  aucune  chose 
basse,  mais  qu'ils  adhèrent  à  Dieu  constamment  et  fixement, 
parce  que  la  nature  soumise  et  abandonnée  à  la  disposition  de 
Dieu  ne  s'arrête  pas  aux  raisons  inférieures  et  terresties;  mais 
elle  s'attache  à  Dieu,  et  ne  veut  rien  voir  que  sa  seule  volonté 
pour  toute  raison.  Il  ajoute  que  les  Trônes  reçoivent  les  ordres 
de  Dieu  avec  plaisir,  et  d'une  façon  spirituelle,  sans  trouver  rien 
de  trop  pesant  ni  de  trop  difficile.  Et  comme  la  volonté  de 
Dieu  est  supportée  par  peu  de  créatures,  principalement  dans  les 
adversités,  semblables  à  la  colombe  de  Noé,  qui,  dans  le  déluge, 
ne  trouvait  point  où  reposer  ,  les  Trônes  sont  loués  de  éë  qu'ils 
supportent  Dieu,  et  le  défendent  contre  toutes  sortes  de  plaintes. 
Bref,  saint  Denis  dit  encore  qu'ils  sont  disposés  à  recevoir,  comme 
des  serviteurs ,  tout  ce  qui  vient  de  Dieu ,  qu'ils  sont  toujours 
prêts  et  disposés  à  ses  volontés  souveraines,  comme  les  esclaves 
volontaires  de  sa  grandeur;  ils  ne  sont  préoccupés  d'aucurie  au- 
tre affection,  leur  entendement  et  leur  volonté  concourent  de  tou- 
tes leurs  forces  à  ce  dessein,  et  y  persistent  Invariablement.  Et 

(1)  Cœl.  ffier.  Cap.  7. 
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leurs  actions  sont  si  vertueuses,  que  saint  Jean  Damascène  kar 

donne  le  titre  de  très-saints  (1). 

Admirez  ces  sièges  vivants  et  ces  TrAnes  de  la  majesté  de 
Dieu.  Ils  sont  premièrement  élevés  par  leur  dignité,  ils  sont  affe^ 
rois  par  leur  stabilité;  et  puis,  ils  reçoivent  Dieu  venant  en  eux, 
et  parce  que  ce  sont  des  Trônes  raisonnables,  ils  contribuent  à  sa 
réception,  de  toute  leur  affection,  en  sorte  que  c'est  leur  félicité 
de  le  recevoir.  0  mon  âme  I  que  tu  seras  heureuse,  si,  te  rési- 
gnant parfaitement  à  Dieu ,  tu  pouvais  approcher  de  la  vertu  de 
ces  Trônes  sublimes  I  Et  à  quoi  tient-il  que  tu  ne  les  imites,  et 
que  tu  ne  deviennes  un  trône  de  Dieu  par  une  parfaite  obéissance 
à  tous  ses  jugements?  Pourquoi  às-tu  jamais  ouvert  ton  cœur 
aux  plaintes  et  aux  murmures?  Pardon ,  mon  Seigneur ,  je  vous 
fais  dès  maintenant  ma  soumission ,  je  me  rends  à  discrétion; 
faites ,  défaites ,  édifiez ,  ruinez ,  plantez,  aiTachez,  vivifiez,  exter- 
minez, tout  m'est  bon  et  agréable,  pourvu  que  ce  soit  de  vous. 
0  Seigneur!  votre  jugement  est  juste  et  équitable,  à  la  vie  et  à 
la  mort,  je  le  défendrai  constamment  envers  tous  et  contre  tous; 
oui,  mon  Dieu,  tout  ce  que  vous  voudrez,  et  rien  autre  chose.  . 


TREIZIÈME  MÉDITATION. 

DES  SAINTES  QUALITÉS  DES  DOMINATIONS,  DES  VERTUS  ET  DES 
PUISSANCES  DE  LA  SECONDE  HIÉRARCHIE. 


I.  Considérez  les  Dominations ,  qui  sont  les  premiers  anges  de 
la  seconde  hiérarchie.  Et  parce  que  notre  céleste  docteur  saint 
Denis  nous  avertit  (2),  qu'il  faut  regarder  avec  des  yeux  célestes 
les  anges  de  la  moyenne  hiérarchie  ;  demandons  à  Dieu  ces  vues 
spirituelles,  pour  considérer  premièrement  les  Dominations  qui  en 
sont  les  premiers,  et  y  tiennent  la  place  d'honneur.  Leur  sainte 
propriété  et  le  trait  particulier  où  ils  excellent  après  les  Séra- 
phins ,  les  Chérubins  et  les  Trônes ,  est  un  grand  zèle  pour  le 

(1)  Lib.  2.  Fidei  cap.  8.  —  (2)  Gœl.Hier.  cap.  8. 
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royaume  de  Dieu,  afin  qu'il  soit  toujours  conservé,  agrandi  et  flo- 
rissant en  toutes  manières;  c'est  ce  que  dit  saint  Denis  (i),  qu'ils 
ont  un  désir  incessant  de  la  domination  et  de  la  principauté  du 
Seigneur  ;  c'est-à-dire,  qu'ils  ont  un  désir  que  Dieu  soit  toujours 
dominant  et  régnant,  qu'il  demeure  au  rang  qui  appartient  à  sa 
divinité,  et  dans  la  gloire  de  sa  souveraineté,  tenant  toutes  choses 
assujetties  sous  lui,  étendant  partout  son  sceptre.  Car,  comme  les 
plus  fidèles  serviteurs  d'un  roi,  sont  ceux  qui  désirent  le  plus 
que  son  autorité  soit  maintenue  et  révérée ,  et  que  son  royaume 
s'accroisse  et  prospère  de  plus  en  plus  ;  ainsi  les  Dominations  ont 
un  zèle  plus  brûlant  pour  le  règne  de  Dieu  en  ses  créatures. 
C'est  pourquoi  autant  qu'ils  peuvent,  ils  rendent  les  autres  anges 
participants  de  leur  zèle,  et  pour  ce  qui  les  regarde,  ils  ne  s'as- 
sujettissent à  rien  de  ce  qui  pourrait  les  détourner  de  Dieu,  et 
résistent  constamment  à  toute  autre  servitude  qu'à  celle  de  la 
grandeur  divine.  C'est  là  le  caractère  des  Dominations,  et  la  vertu 
où  ils  paraissent.  Et  puisque  le  grand  saint  Grégoire  dit  (2)  : 
Malheur  à  l'âme  qui  ne  reconnaît  rien  en  soi,  des  dons  qui  ont 
été  faits  aux  anges  ;  malheur  plus  grand  encore,  si  se  recon- 
naissant privée  de  leurs  vertus,  elle  ne  gémit  pas  de  son  mal- 
heureux état. 

Gémissons,  si  nous  n'avons  point  ce  zèle  pour  le  règne  de  Dieu. 
Mais  pourquoi  n'aurions-nous  pas  cette  vertu  angélique?  sera-t-il 
donc  dit  que  des  soldats  endurent  tant  de  travaux,  et  combattent 
si  vaillamment  pour  défendre  le  royaume  d'un  roi  de  la  terre, 
auquel  ils  appartiennent,  et  que  nous  ne  souffrons  pas  et  ne  sou- 
tenons aucun  combat  pour  maintenir  l'empire  de  Dieu  dans  les 
cœurs  humains  ?  0  Dominations  saintes  I  nous  voulons  imiter  votre 
zèle,  et  s'il  est  nécessaire,  nous  perdrons  la  vie,  plutôt  que  son 
royaume  se  dissipe.  0  Roi  des  rois ,  Monarque  des  monarques  ! 
soyez  donc  toujours  régnant  et  dominant,  que  tout  genou  fléchisse 
devant  vous,  que  toute  créature  vous  obéisse  et  reconnaisse  votre 
suprême  domaine. 

IL  Considérez  la  sainte  propriété  des  Vertus  qui  suivent  les  Do- 
minations, selon  que  saint  Paul  même  les  place  en  un  endroit  de 
ses  Epîtres  (Eph.  1),  afin  que  personne  ne  leur  dispute  l'honneur 
de  cette  place.  Leur  trait  particulier  est  de  se  porter  à  Dieu  et  à 

(1)  CaH.  Hier.  cap.  —  {%)  Hom.  M.  in  Evong. 
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toutes  les  choses  divines,  avec  une  force  insurmontable,  san^  Eû- 
blesse  et  sans  impuissance  ;  c'est  pourquoi  saint  Denis  dit  (1)  qqe 
par  le  nom  des  saintes  Vertus,  il  faut  entendre  une  certaine  force 
invincible,  avec  laquelle  ils  se  perlent  au  service  de  Dieu.  Telle- 
ment que  les  Vertus  ne  manquent  jamais  par  défaut  de  cour^ 
aux  mouvements  des  inspirations  divines ,  mais  au  contraire,  gé- 
néreusement et  avec  de  puissants  efforts,  ils  se  portent  eux-mêmes 
à  Dieu,  et  y  portent  pareillement  les  autres  anges  inférieurs.  En 
quoi  ils  imitent  la  vertu  divine,  forte  en  son  action,  et  ne  se  lais- 
sent point  arrêter  par  aucun  obstacle  dans  Texécution  de  ses  des- 
seins, immuable  en  sa  persévérance,  ne  s'affaiblissant  point,  et  pe 
languissant  jamais  par  la  longueur  du  temps.  Ils  savent  que  Ta- 
mour  n'est  point  délicat,  et  qu'il  ne  se  retrouve  que  dans  les 
grands  courages,  qui  savent  passer  ai)  milieu  de  leurs  ennemis, 
et  par  une  grande  résolution  et  générosité  de  cœur  s'approchent 
des  choses  célestes,  malgré  toute  sorte  de  difficultés.  Car  c'est 
ainsi  que  Dieu  veut  être  servi  ;  c'est  pourquoi  il  agrée  tant  la 
conduite  de  ces  anges,  qu'une  grande  prudence  sauve  d'indiscré- 
tion et  de  témérité  en  leur  vigoureuse  et  ardente  poursuite,  que 
pour  ce  sujet  il  s'appelle  k  Seigneur  des  Vertus  (Ps.  23),  et  tout 
ensemble  le  Roi  de  Grâce,  comme  si  sa  gloire  était  d'être  servi 
par  ces  saintes  Vertus. 

Que  crains-tu  donc  davantage,  ô  cq^ur  trop  timide  et  trop  faible  ! 
Il  faut  être  généreux  et  magnanime  au  seryice  de  ton  Dieu  ;  car 
son  royaume  des  deux  souffre  violence^  et  il  n*y  a  que  ce\i^  qui  se 
font  violence  à  le  conquérir  (Matth.  11).  Demandons-lui  seulement 
qu'il  nous  conduise,  et  puis  allons  tête  baissée  où  il  nous  appelle, 
au  travers  des  ronces  et  des  épines,  sans  nous  laisser  arrêter 
par  aucun  obstacle.  Sa  grât  e  nous  fortifie,  nous  ne  succombe- 
rons pas  dans  cette  lutte.  0  Dieu  plein  de  toute  excellence  !  je 
l'espère  constanmient,  s'ils  se  lèvent  mille  contre  un  seul ,  je 
passerai  au  travers  pour  m'avancer  vers  vous  ;  non,  jamais  je 
ne  me  rendrai,  quelque  difficulté  qui  se  présente.  Ah  !  Seigneur, 
à  l'imitation  de  vos  Vertus  magnanimes,  je  combattrai  jusqu'à  la 
mort  sans  perdre  courage,  pour  acquér'ur  la  perfection  à  laquelle 
VQus  m'appelez. 

IIL  Considérez  encore  les  saintes  Puissances}  qui  font  le  der* 

(i)C<)dl.  Hier.,  cap  8« 
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nier  ordre  de  la  seconde  hiérarchie.  Leur  trait  particulier  et  leur 
conduite  est  toute  douce  et  toute  suave  en  sa  force  merveilleuse. 
Car,  dit  saint  Denis  (i) ,  elles  n'abusent  point  de  leur  force, 
comme  des  tyrans.  Au  contraire ,  ces  saintes  Puissances  excel- 
lent en  douceur  et  en  bénignité;  car,  en  se  portant  à  Dieu  bé- 
nignement  et  suavement,  elles  portent  les  autres  anges  vers  la 
beauté  de  la  vertu,  avec  bonté,  daiceur  et  bénignité.  C'est  là 
leur  conduite  excellente,  par  laquelle  ils  se  comportent  envers 
Dieu,  comme  de  tendres  enfants  envers  leur  père,  et  se  compor- 
tent envers  leur  prochain  comme  des  pères  pleins  de  tendresse 
pour  leurs  enfants,  ayant  pour  Dieu  une  affection  filiale,  et  pour 
le  prochain  une  affeciion  paternelle  et  suave.  Ces  anges  goûtent 
combien  Dieu  est  doux  et  suave ,  et  croient  que  Ton  ne  saurait 
assez  avoir  de  tendresse  et  de  suavité  d'amour  à  son  égard;  ils 
voient  pareillement  combien  son  esprit  est  débonnaire  envers  tou- 
tes ses  créatures;  c'est  pourquoi  ayant  à  traiter  avec  elles,  c'est 
avec  un  esprit  de  douceur,  par  laquelle  seule  il  les  élève  jus- 
qu'à lui;  car  ces  esprits  ne  sont  puissants  sur  les  autres,  que 
par  les  doux  attraits  de  leur  bonté  ;  c'est  pourquoi  le  titre  de 
doux  et  de  bon  ,  semble  appartenir  plus  spécialement  aux  der- 
niers anges  de  la  moyenne  hiérarchie;  car  ils  excellent  en  dou- 
ceur par- dessus  tous  les  autres  anges  inférieurs ,  et  comme  la 
douceur  est  une  vertu  aimable,  qui  a  comme  des  charmes  pour 
s'assujettir  les  cœurs  et  les  gagner  à  son  amour ,  ces  anges  sont 
appelés  les  Princes,  ou  les. Puissances,  parce  qu'ils  ont  un  grand 
empire  sur  Dieu  et  sur  le  prochain,  au  moyen  de  leur  bénignité 
et  de  leur  doux  naturel.  Ainsi  Moïse  fut  puissant  en  œuvres  et 
en  prodiges,  étant  le  plus  doux  des  hommes  de  la  terre;  ainsi 
David  fut  selon  son  cœur ,  à  cause  de  sa  mansuétude ,  et  les 
Apôtres  furent  puissants  sur  les  peuples  ,  parce  qu'ils  étaient 
comme  des  agneaux ,  traitant  avec  eux  pour  les  amener  à  Dieu 
avec  toute  la  douceur  possible. 

Oh!  je  désirerai  l'imitation  de  cette  vertu  ravissante.  Je  me 
poilerai  donc  à  Dieu  avec  tendresse  et  suavité,  et  comme  à  un 
père  plein  d'une  bonté  tout  aimable.  Je  m'efforcerai  pareille- 
ment, en  traitant  avec  le  prochain,  pour  l'amener  à  Dieu,  d'y  ap- 
porter la  plus  grande  douceur  qu'il  me  sera  possible,  me  ressou- 

(1)  Cœl.  Hier.  cap.  8. 
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leurs  supérieurs,  et  tout  ensemble  de  leurs  inférieurs  ;  CdPi  dit  saint 
Denis  (1) ,  les  Archanges  s'unissent  avec  les  Principautés  et 
se  règlent  d'après  eux,  et  par  leur  direction,  afin  d'unir  les  Aogei 
dans  Tunité  et  la  simplicité  d'une  sainte  intention;  ils  s'unissent 
aussi  avec  les  Anges,  en  ce  que,  comme  les  Anges  annoncent  am 
hommes  les  révélations  divines,  eux  aussi  ils  les  annoncent  m 
Anges,  et  par  l'entremise  des  Anges,  aux  hommes.  Tellement  que 
ce  qu'il  y  a  de  propre  aux  Archanges ,  c'est  de  participer  aux 
vertus,  tant  de  ceux  qui  sont  plus  grande  qu'eux,  qqe  de  ceiu 
qui  leur  sont  inférieurs.  Ils  vont  comme  des  abeilles  recueillir 
le  miel  en  diverses  sortes  de  fleurs,  ils  prennent  à  tâche  de  se 
rendre  le  plus  semblables  qu'ils  peuvent  en  vertus,  à  ceux  qui 
sont  établis  au-dessus  d*eux,  et  qui  leur  donnent  par  la  prééioôi- 
nence  de  leur  dignité,  l'exemple  du  bien.  E(  parce  que  ce  serait 
pour  eux  une  honte  de  manquer  des  vertus  qui  brillept  &i  leurs 
inférieurs,  pour  être  aussi  grands  en  vertu  qu'en  dignité,  ils  ont 
une  sainte  émulation  pour  leur  vertu. 

J'apprendrai  de  là  un  moyen  d'être  saint  comme  te9  Archanges, 
qui  est  d'imiter  les  vertus  de  tous  les  hommes  vertueux  de  h 
terre,  autant  qu'il  me  sera  convenable  selon  ma  profession,  tant 
de  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité  au-4essu8  de  moi,  que  de 
ceux  qui  sont  abaissés  au-dessous  de  moi.  Car  pour  ceu^  qui  m 
sont  supérieurs,  je  dois  me  représenter  que  Dieu  me  les  propose 
comme  des  exemples  qu'il  me  faut  suivre  ;  et  pour  ceux  qui  me 
sont  inférieurs,  ce  serait  une  honte  de  les  surpasser  en  dignité,  et 
de  leur  être  inférieur  en  vertu.  Moïse  profita,  en  écoutant  Jéthro, 
qui  lui  était  inférieur  en  sagesse,  et  la  reine  de  Saba  devint  plus 
sage,  en  écoulant  Salomon  qui  la  surpassait  grandement.  Ainsi 
les  grands  et  les  petits  édifient  les  saints,  qui  prennent  occasion 
de  faire  des  progrès  dans  la  vertu,  de  l'exemple  des  plus  sim- 
ples et  des  moins  élevés,  disant  quelquefois  après  saint  Augustin  : 
Avons-nous  honte  de  les  suivre  parce  qu'ils  nous  ont  devancés, 
ou  plutôt  n'aurons-nous  pas  honte  de  ne  les  pas  suivre  (2)? 

ni.  Considérez  les  Anges  qui  font  le  dernier  ordre,  et  le  neu- 
vième chœur  de  tous  les  anges,  et  que  Dieu  a  destinés  à  l'écono- 
mie et  aux  affaires  ordinaires  et  journalières  du  monde  corporel. 
Ces  Anges  ont  toutes  les  vertus  des  anges  supérieurs,  mais  en 

(1)  Cœl.  Hier.  cap.  9.  —  (2)  Conf.  lib.  8,  cap.  8. 


HH  moindfe  degré  di  perfection  :  or,  leur  trait  particulier  est  de 
i0  content<T  du  degré  que  Dieu  leur  a  donné,  par  une  sainte  ré- 
signation qu'ils  ont  à  Tétat  dans  leqnel  ils  sont  créés  :  car,  dit 
saint  Denis  (1),  ils  accomplissent,  (inisKent,  et  terminent  toutes 
Im  distinctions  et  las  divers  ordres  des  natures  célestes.  Sur  quoi 
nous  devons  méditer  que  c'est  volontairement  et  sans  répugnance 
qu^ila  sont  les  derniers.  Par  là  ils  excellent. en  humilité  ;  car  bien 
que  tous  les  anges,  tandis  qu'ils  ont  persévéré  dans  la  grAce,  se 
soient  contentés  de  leur  ordre,  sans  aspirer  plus  haut  ;  toutefois, 
comme  il  est  aisé  d'agréer  sa  condition,  quand  elle  est  plus  su- 
blime et  plus  élevée  que  celle  d'autrui,  les  Séraphins,  les  Ché- 
rubins et  les  anges  supérieurs  ne  sont  point  aussi  recommanda- 
bles  par  leur  humilité  qi)e  les  Anges  qui  se  sont  vus  les  derniers, 
dépendants  de  tous  les  autres,  et  nonobstant  leur  propre  ex- 
cellence, avoir  la  charge  de  tout  le  monde,  où  ils  sont  employés 
jour  et  ngil.  C'M  o»  qus  loue  ssint  Augustip  dans  ces  ^prits, 
quand  il  di^  (2)f  que  U  bienheureuse  Cité  de  Dieu  v^rrs  une 
grande  merveille,  c'est  qu'un  seul  inférieur  ne  portera  point  envie 
à  son  supérieur,  ainsi  que  maintenant ,  dit-il  ,  les  Anges  ne 
portent  point  envie  aux  Archanges,  pas  plus  que  le  doigt  dans 
le  corps  ne  porte  envie  à  l'œil.  11  ajoute  encore  que  celui  qui  a 
reçu,  est  uni  à  celui  qui  a  reçu  davantage,  pas  le  lien  pai- 
ds  la  concorde.  A  quoi  souscrit  saint  Barpard,  au  livfe  de 
la  Canaidération  (8),  quand  il  dit  :  Qui  a  jamais  oui  dira  à  aucun 
daa  Auges  :  Je  na  veux  pas  ètra  au-dessous  des  Archanges? 

Pourquoi  doua  s'attrister  de  se  voir  au-dessous  des  autres? 
pourquoi  sa  plaindra  et  murmurer  contre  la  providence  dg  Ciel  ? 
pourquoi  las  plus  pauvres  et  les  inffirieurs  sont^ils  souvent  les 
1^  vains  at  les  plus  orgueilleux?  Hélas  I  las  créatures  mortelles 
al  destinées  aux  vers  ont  bonne  opinion  de  leur  mérite,  et  il  leur 
sambla  souvent  qua  laxaltation  des  autres  soit  leur  propre  mal- 
heur )  cependant  je  considère ,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  avez  fleat 
les  angas  d'essence  et  d'espèce  différentes,  tandis  que  les  hommes 
aoat  tpus  pétris  du  même  limon,  et  ne  diffèrent  que  par"  des  ac- 
eessoires.  Si  donc  les  Anges  demeurent  satis&its  de  leur  état,  quoi- 
qu'ils en  voient  des  millions  d'autres  plus  élevés  par  la  nature  de  leur 
substance  ;  de  quoi  pourront  donc  murmura  les  hommes  que  vous  avez 

(i)  (kà.  nsr.  Sâp.  s.  —  (S)  neQv.  1.  as.  $.  so.  -  (•)  Uv.  s.  saj^.  4, 
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créés  de  même  espèce  et  de  pareille  substance,  si  qaelques-OM 
sont  un  peu  plus  élevés  par  leurs  qualités  accidaatelles ?  Ah!  S» 
gneur,  ces  hommes-là  ont  trop  d'arrogance,  qui  s'en  prennent  à 
vous  de  n'être  pas  des  premiers  et  des  plus  avancés.  Pour  moii 
je  désavoue  leurs  murmures,  et  désirant  imiter  vos  Anges  padft* 
ques,  je  me  contenterai  de  la  dernière  place.  C'est  trop  pour  mi 
d'être  dans  un  coin  de  votre  église  avec  les  balayures,  pour  j 
supporter  le  plus  pesant  fardeau.  Ah  l  j'aime  mieux  être  vU  â 
altject  en  la  maison  de  mon  Dieu,  que  d*halnter  hi  ptdàiê  ie$  fi- 
cheun  (Ps.  83). 


QUINZIÈME  MÉDITATION. 


DU    TEMPS    QUI   FUT    DONNA    AUX    ANGES  POUR   FAIRE  LEUR  SALUT, 
ET  DU  COMBAT  QU'iLS  EURENT  ENSEMBLE  PENDANT  CB  TEMPS. 


I.  Comme  Dieu  donne  aux  hommes  un  certain  temps,  pâidast 
lequel  ils  ont  à  penser  à  leur  salut,  et  peuvent  mériter  la  (^ire 
ou  l'enfer,  selon  qu'ils  obéissent  à  ses  commandements  ;  ainsi  il 
donna  un  certain  temps  aux  anges,  durant  lequel  ils  pouvaient 
mériter  la  gloire  ou  l'enfer.  C'est  ce  qui  est  signifié  par  ces  mots 
de  l'Apocalypse  :  La  mesure  de  l'homme,  qui  est  celle  de  l'ange 
(C.  SI).  Car  de  même  que  Dieu  ne  voulait  point  donner  sa  gloire 
aux  hommes  jouissant  de  la  raison,  qu'ils  n'eussent  auparavairt 
suivi  la  vertu,  et  fait  le  bien  avec  quelque  persévérance  ;  de  même 
il  ne  la  voulut  donner  aux  anges  qu'aux  mêmes  conditions  ;  c'est 
pourquoi,  avant  de  voir  Dieu  face  à  face-,  ils  devaient  fidre  b 
bien,  y  persévérer ,  et  maintenir  leur  volonté  dans  la  droiture  et  k 
justice.  Aussi  ces  paroles  :  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera 
sauvé  (Matth.  10)  ;  et,  Si  le  juste  s'écarte  de  la  justice^  toutes  ses 
bonnes  actions  seront  oubliées  (Ëzéch.  18),  regardent  autant  les  anges 
que  les  hommes.  Or,  parce  que  les  hommes  sont  mortels,  le  temps 
pendant  lequel  ils  peuvent  mériter  la  gloire  ou  l'enfer ,  s'étend 
jusqu'au  dernier  moment  de  la  viCè  Et  comme  ils  meurent,  les 
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uns  plud  tAt,  les  autres  plus  tard,  ce  temps  est  plus  long  pour 
las  uns  et  plus  court  pour  les  autres.  Mais  les  anges  n*ont  pu 
a?oir  un  temps  limité  par  la  mort,  parce  qu'ils  sont  immortels. 
C'est  pourquoi  on  ignore  combien  long  fut  cet  espace  que  Dieu 
leur  donna,  avant  de  leur  accorder  la  gloire,  ou  de  les  condam- 
ner à  l'enfer.  Quelques-uns  ont  pensé  qu'ils  n'eurent  qu'un  ins- 
tant, ce  qui  n'est  aucunement  croyable  ;  car  un  instant  ne  pouvait 
suffire  ni  à  leur  combat,  ni  à  leur  obstination ,  ni  à  leur  perse- 
Térance.  D'autres  ont  estimé  qu'ils  n'eurent  qu'un  jour,  et  que 
quand  Dieu  au  premier  jour  de  la  création  divisait  dans  le  monde 
corporel  la  lumière  d'avec  les  ténèbres,  c'était  une  représentation 
de  ce  qu'il  faisait  dans  le  monde  spirituel,  faisant  le  jugement  et 
le  discernement  des  anges,  dont  les  uns  étaient  des  lumières  par 
leur  sainteté,  et  les  autres  des  ténèbres  par  leur  méchanceté ,  et 
les  séparant  les  uns  des  autres  pour  donner  la  gloire  aux  bons, 
et  l'enfer  aux  méchants.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  constant,  c'est 
que  le  temps  de  l'épreuve  des  anges  précéda  la  tentation  d'Eve. 
Mais  combien  dura-t-il?  c'est  un  secret  inconnu  :  seulement  nous 
pouvons  dire  que  ce  fut  un  temps  fort  court,  et  qui  fut  le  même 
pour  tous,  parce  que  les  anges  ayant  un  esprit  très-grand  et  très* 
actif,  il  leur  fallait  fort  peu  de  temps  et  beaucoup  moins  qu'aux 
hommes,  pour  considérer  ce  qui  était  de  leur  devoir,  et  pour  se 
sauver  ou  se  perdre.  C'est  pourquoi  en  peu  de  temps  ils  se  sont 
vus  tous  à  la  fin  de  leur  épreuve,  et  promptement  ils  ont  pu  mé- 
riter les  grandeurs  de  la  gloire,  ou  se  rendre  coupables  de  l'en- 
fer. 

Je  pèserai  l'importance  du  temps  qui  nous  est  donné  pour  ac- 
quérir le  Paradis  ou  l'enfer.  Eh  !  que  ce  temps  est  important,  et 
que  les  hommes  sont  aveugles ,  qui ,  ayant  pour  la  plupart  un 
eqmce  de  temps  bien  plus  long  que  celui  des  anges,  en  abusent 
cependant  avec  une  licence  efirénée  !  Qu'admirerai-je  davantage,  d 
mon  Dieu  !  ou  de  votre  jugement  qui  donne  peu  de  temps  aux 
anges,  et  beaucoup  aux  hommes  ;  ou  bien  de  la  misère  des  hom- 
mes qui  perdent  les  jours  et  les  années,  sans  s'avancer  dans  la 
vartu  ?  0  mon  Dieu ,  que  ce  temps  ne  s'élève  point  contre  moi 
pour  me  condanmer  au  jugement  !  Que  je  considère  toujours  qu'il 
est  très-court ,  puisqu'il  est  très-incertain ,  et  que  je  n'en  perde 
pas  la  moindre  partie  que  je  ne  l'emploie  tout  entier  à  votre 
gloire  et  k  accroître  mes  mérites. 
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n.  Considérez  que  pendant  tont  ce  temps  les  deiit  tWi  ta 
anges  qui  avaient  bien  commencé,  persérérèrenl  dans  Ué  astal  à 
Foi,  d'Espérance  et  de  Charité,  et  dans  les  autres  ireHui  qui  km 
étaient  plus  particulières.  Les  Séraphins  dans  l'atnodTi  ta  QiM- 
bins  dans  la  contemplation  de  la  beauté  divine,  les  Ti^nes  dan 
leurs  profonds  respects  et  leur  soumission,  el  ainsi  des  autres | 
car  les  deux  tiers  des  anges  furent  fermes  en  leur  première  1^ 
solution,  jusqu'à  l'instant  de  leur  jugement.  Par  h  fmtoh  de  JNMj 
dit  David,  leê  deux  fhrent  affermie  et  toHtè  leur  miM  jMir  l'AfSt 
de  sa  homhe  (Ps.  32).  Sur  quoi  le  grand  saint  Bsslle  dit  (1)^  ^ilS  m 
Cieux  sont  les  bons  anges  qui  eurent,  par  l'aide  dti  Sàint-Esprit|  h 
fermeté  et  la  persévérance  en  toute  vertu.  AU  colittfllre)  tttt  aiitft 
tiers  après  uri  heureux  cotnmencement  cbdbged  et  S6  fHfHëftit, 
se  laissant  aller  à  l'orgueil  et  ati  mépris  dès  Ordres  et  dêS  ^ 
lontés  de  Dieu.  Ce  fut  Lucifer  de  l'ordre  déè  Séraphins^  qui  ëbM 
le  plus  émineht  par  les  dons  de  là  nature  et  de  la  ^cè^  qui  A 
la  première  feute^  et  par  son  exemple  ett  përteHIt  plUSieuf^  di 
tous  les  ordres,  qui  s6  rendii^ent  complieéèi  dé  èa  ttisliiie^  n^ 
nobstant  tous  les  attraits  et  les  grftces  de  Dieu  ,  hdUebsttfUt  M 
promesses  qu'ils  avaient  de  jouir  bientôt  de  la  gtoirëi  et  les  ffie^ 
naces  que  Dieu  leur  ft^isait  de  les  datflttër^  6'ilS  étàieUt  vifeiétii: 
C'était  le  dragon  qui  attirait  après  lui  la  tmHèm  pàHie  âëêéM- 
les  (Apoc.  12).  C'est-à-dire,  que  Lucifer  gdgnalt  âU  parti  de  Sêfli 
péché  et  de  sa  rébellion  contre  Dieu,  un  tiers  des  flhges  (î). 

Je  reconnattrai  par  là  que  ce  n'est  pas  assez  qiie  de  biëù  cùthr 
mencer  ;  mais  que  le  plus  important  est  de  persévérer  en  l'inno- 
cence jusqu'à  la  fin  ;  car  les  ânges  pervers  atsiiëtit  hëUreUseiUfent 
commencé.  Dans  les  chrétiens  on  ne  loué  pas  les  fcommendeoiéhtii 
mais  la  fin.  Judas  a  bien  cotntneilcé  et  hial  fini,  Il  est  dàthné  : 
saitlt  Paul  a  mal  commencé  et  bien  fini,  il  est  sauvé.  l)dUhéÉ-UI6l 
itotit;,  mon  Dieu!  par  les  mérites  de  totls  les  àtiges  ftaiUt^,  qdé 
je  persévère  à  leur  exemple,  que  je  tie  I^JoiS  pdiilt  t^raéftlrè  él 
inconstant,  el  changeant  eh  mes  ^ésoltlt^dtls  coiUhie  les  àfigës  |Jei*VëWi 

III.  Cdrisldêrez  qu'après  la  persévérance  des  bdtiS  àtigeâj  el  18 
changement  des  impies  et  defe  rebelles,  il  y  eilt  uh  fcottlbdt  dâtl^ 
le  Ciel.  Ce  combat  Iht  sphîtilel  (3);  car  les  borï!l  qUl  pèrséVC» 

(1)  D.  Bas.  In  hune  Psal.  —  (2)  D.  Hier.  Epist.  ad  Auriam.  — >  (s)  6erson,  Serm. 
de  Ang.  t.  4. 
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rèrént,  flif ëiit  vivement  touchés  de  voir  les  autres  s'éloigner  d6 
BiéU  et  Toffetiser;  c'est  pourquoi  animés  du  zèle  de  là  gloire  de 
Dieu,  et  brûlants  d'une  vive  charité  pour  leur  prochain,  ils  firent 
leur  possible  pour  les  convaincre,  avant  que  d'en  venir  à  la  force, 
et  il  se  fit  un  combat  dans  te  Ciel;  Michel  et  «m  anges  comhnt' 
taient  contre  le  dragon^  et  le  dragon  combattait  avec  ses  anges 
(Apoc.  12).  D'un  côté  Lucifer  disait  :  Je  serai  semblable  au  Très- 
Haui  ,  y  élèverai  mon  trône  sur  les  astres  du  del  (Isa.  14).  Qu'y 
a-t-il  de  plus  beau  et  de  plus  digne  que  moi  dans  l'étendue  du 
monde ,  etc.  ?  D'un  autre  côté ,  saint  Michel  le  voulait  humilier 
par  cette  parole,  qui  était  commj^  son  cri  de  guerre  :  Qui  est  semr 
blable  à  Dieu  ?  Que  dis-tU,  misérable,  tii  seras  semblable  au  Très- 
Haut  ?  quoi  donc  !  le  monde  aura-t-il  deux  princes,  le  Très-Haut 
et  toi  encore?  la  créature  n'est-elle  pas  infiniment  au-dessous  de 
la  sublimité  du  créateur  ;  cesse ,  cesse  de  vanter  tes  beautés  et 
tes  qualités  honorables,  qn*as-tu  que  tu  n'aies  reçu  ^  et  si  tu  las 
reçu  de  quoi  te  glorifies-tu  ,  comme  si  tu  ne  lavais  reçu  (i.  Cor.  4)? 
Tu  ne  possèdes  rien  que  par  la  bonté  du  Trèsllaut,  à  qui  t'é- 
gales-lu?  là  beauté,  le  plaisir,  la  grandeur  et  toutes  les  petfec- 
tions  glorieuses  ne  sont-elles  pas  infiniment  plus  en  lui  qu'en  toi, 
qui  n'es  que  son  esclave?  abaisse-toi  plutôt  jusqu'aux  abîmes, 
anéantis-toi  par  ton  obéissance,  et  tu  trouveras  plus  de  gloire  ett 
t'humiliant,  que  tu  n'en  pourras  avoir  par  tous  les  excès  de  ton 
orgueil.  Que  si  tu  résistes ,  et  que  de  ton  plein  gré  tu  ne  t'a- 
baisses ,  tu  seras  malgré  toi  abai<:sé ,  et  tu  deviendras  plus  vil 
^ue  la  poussière  et  les  vers  de  la  terre,  afin  que  tu  saches  qUe 
la  créature  ne  se  doit  pas  cotoparer  à  son  DieU,  car  qui  est 
&>mme  Dieu  ?  Par  Celle  parole ,  qUi  est  la  signification  môme  de 
son  nom,  Saint  Michel  touchait  la  plus  haute  raison  qui  puisse 
obliger  une  créature  intelligente  à  demeurer  ferme  et  inébranla- 
ble àu  service  de  Dieu  ;  car  un  sentiment  profond  et  une  très- 
grande  estitne  de  la  grahdedr  de  Dieu  et  de  son  mérite  infini, 
est  la  considératioil  la  plus  forte  et  la  plus  puissante  pour  tenir» 
dans  le  dëVoir  les  anges  et  les  hommes  ,  et  les  faire  résister  à 
toUles  sortes  d'attaques,  de  tentations  et  d'efforts  contraires. 
Cette  cbtisidératidtt  seule  :  Qui  est  conime  Dieu  ?  en  vaut  mille 
autres,  qu*ott  pourrait  avoir  pour  demeurer  fidèle  à  Dieu.  Elle 
adoucit  toutes  les  difficultés  du  service  de  Dieu  et  de  la  solide 
dévotion  ;   car  avec  cette  conviction ,   là  créature  intelligente  se 
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persuade  focUeinent  que  son  plus  grand  bonheur  consiste  à  obéir 
à  la  volonté  d'une  si  sublime  rnsgesté,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  bien 
comparable  à  celui  de  lui  être  agréable^  soit  en  agissant,  soit  en 
souffrant;  d'où  elle  s'excite  elle-même^  en  vertu  de  ce  sentiment, 
à  la  persévérance,  quelle  que  soit  la  tentation  qui  se  présente. 
C'est  pourquoi  saint  Michel  ne  pouvait  opposer  à  Ludfer  une 
plus  forte  résistance,  que  cette  sentence,  qui  est  la  radne  et  la 
source  de  toute  sainteté  :  Qui  est  comme  Dieu?  Or,  non-seule- 
ment Lucifer  et  saint  Michel  combattaient  ensemble  ,  mais  aussi 
les  anges  de  part  et  d'autre  se  joignaient  à  ces  combats,  les 
bons  s'efforcent  puissamment  de  gagner  quelqu'un  des  pervers, 
avant  que  tout  le  temps  destiné  à  leur  épreuve,  pour  mériter  on 
démériter,  fût  écoulé.  C'est  pourquoi  nous  pouvons  encore  pri- 
ser que  les  Séraphins  les  excitaient  à  l'amour  de  Celui  pour  le- 
quel ils  étaient  eux-mêmes  embrasés  d'amour.  Les  Ch&nibins 
voulaient  les  gagner  par  la  considération  de  la  beauté  de  Dieu, 
leur  montrant  quelle  peine  ce  serait  pour  eux  d'en  être  privés 
éternellement.  Les  Trônes  leur  représentaient  la  soumission  que 
devait  avoir  une  créature  au  jugement  de  son  Dieu.  Les  Vertus 
s'efforçaient  de  leur  faire  violence,  s'ils  eussent  pu,  pour  les  atti- 
rer. Les  Puissances  y  allaient  par  une  douceur  indicible.  En  un 
mot,  chacun  des  anges  y  employait  son  propre  talent,  mais  en 
vain  ;  car  Dieu,  après  leur  péché,  ne  leur  donnant  pas  ses  grâ- 
ces plus  spéciales,  et  ne  leur  accordant  que  des  grâces  suffisantes, 
simplement  comme  aux  hommes  qui  sont  tombés  dans  l'aveugle- 
ment, bien  qu'ils  eussent  pu  se  rétracter  et  se  convertir,  et  que 
Dieu  eût  été  disposé  à  leur  pardonner  en  ce  cas;  néanmoins  de 
tant  de  millions  de  pécheurs,  il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qu'on 
sache  avoir  fait  pénitence  et  s'être  humilié  en  son  péché  ;  mais 
au  contraire  ils  s'endurcissaient  de  plus  en  plus  en  leur  oi^eil, 
ils  méprisaient  l'humilité  des  Anges,  ils  se  moquaient  de  la  dou- 
ceur des  Puissances,  ils  s'opiniâtraient  contre  l'effort  des  Vertus, 
ils  retiraient  leurs  pensées  de  la  beauté  de  Dieu,  ils  tenaient  les 
Séraphins  pour  des  furieux  et  des  insensés.  Kt  demeurant  en 
cette  résistance  jusqu'à  la  fin  de  leur  épreuve,  qui  fut  de  peu 
de  durée.  Dieu  porta  son  jugement  sur  eux,  donna  la  gloire  aux 
bons]  et  chassa  les  méchants  du  Ciel  pour  les  damner  éternelle- 
ment. 
Pensons  ici  que,  comme  ce  combat  fut  le  plus  puissant  moyen 
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dont  Dien  usa  pour  remettre  en  leur  devoir  ces  anges  égarés , 
désirant  leur  salut,  s'ils  eussent  écouté  les  remontrances  des  bons 
et  se  fussent  laissé  persuader  par  eux,  ainsi  souvent  Dieu  per- 
met, quand  nous  nous  sommes  oubliés,  que  nous  trouvions  des 
hommes  vertueux  qui  nous  remontrent  nos  fautes,  et  combattent 
nos  vices,  et  c'est  un  des  plus  forts  secours  extérieurs  que  la 
bonté  de  Dieu  nous  envoie.  0  mon  ftme!  ne  nous  opiniâtrons  ja- 
mais en  ce  combat  de  charité,  comme  firent  les  démons.  La  cor- 
rection fi^temelle  est  un  combat  de  charité  qui  ne  donne  point 
la  mort,  mais  la  vie.  Quand  donc,  6  mon  Dieu!  on  me  mon- 
trera ma  faute ,  je  ne  résisterai  pas  comme  à  un  ennemi,  je  me 
laisserai  vaincre  pour  être  victorieux  de  mes  vices.  Ah!  mon 
Dieu,  tenez-moi  toujours  en  cette  résolution.  Enfin,  je  me  pro- 
poserai souvent  ce  principe  de  toute  dévotion  :  Qui  est  comme 
Dieu?  qui  était  capable  de  tenir  tous  les  anges  dans  le  devoir , 
sans  une  malice  et  sans  une  perversion  extrême  de  leur  volonté, 
qui  leur  en  a  fait  faire  un  mauvais  usage.  Jamais  donc  je  ne 
mettrai  en  oubli  cette  grande  maxime,  qui  me  faisant  concevoir 
un  juste  sentiment  des  grandeurs  de  Dieu,  et  combien  il  mérite 
de  respects,  d'amour  et  de  soumission  de  la  part  d'une  créa- 
ture, me  fasse  entendre,  sans  vaciller,  que  mon  plus  grand  bon- 
heur est  d'être  employé  à  son  service,  et  de  pouvoir  lui  com- 
plaire. 


ISê  LA  THÉOtOÔttfi  AHïCTIYE* 
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DE  QUELS  ORDREd  FURENT  LES  ANGES  QUI  PBOHERBNT,  BT  QUEL  FUT 
LEUR  TREMIER  PÉCHÉ. 


I.  Dés  anges  dé  tous  les  ordres  péchèrent ,  étilratnés  par 
Texémple  et  la  persuasion  de  Lucifer.  Saint  Paul  attribue  aux 
déliions  les*  ndtns  de  Principautés,  de  ^uis.sahces  et  de  Domina- 
tions, lorsqu'il  dit  que  nous  avons  à  combative  contre  les  PrineeSj 
les  Puissances  et  les  gouvetneurs  des  ténèbres  de  ce  monde,  et  con- 
tre les  milkes  spirituelles  du  Ciel  (Eph.  c.  6) ,  c'est-â-dlrfe,  les 
anges  damnés  qui  étaient  dé  tous  ces  ordl'es,  et  qui,  edmltie 
parle  saint  Augustin  (i) ,  sont  les  recteurs  du  monde ,  c'est-â- 
dire  des  impies,  et  de  ce  monde,  duquel  l'Evangile  dit,  ^\ï*l\ 
n'a  pas  connu  Jésus-Chmt  (Jean,  4).  En  effet,  si  Lucifer,  qui 
était  le  plus  grand  et  le  plus  excellent  de  tous ,  et  l^ui  les 
éblouissait  par  sa  grande  luthièrë,  est  tombé;  il  y  a  bien  dé 
rapparence  que  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  moindies  que 
lui  dans  chacun  des  neuf  chœurs,  seront  aussi  tombés  et  auront 
été  entraînés  par  sa  ruine  ;  or,  il  est  tombé ,  et  ce  fut  lui  qui 
se  rendit  le  chef  de  rébellion  ,  parce  que  ayant  l'esprit  le  plus 
actif  de  tous,  il  s'ébranla  le  premier,  et  donna  l'exemple  du  pé- 
ché à  ceux  qui  suivirent  ses  traces ,  devenant  par  ce  moyen  le 
roi  de  tous  les  enfants  d'orgueil  (Job,  41);  c'est  pourquoi  son 
péché  fut  grand;  car  il  fut  plus  ingrat  d*offenser  Dieu  après  tant 
de  lumières  et  tant  de  grâces  reçues,  et  plus  scandaleux  d'avoir 
induit  les  autres  au  mal.  Pour  ce  sujet ,  saint  Jean  l'appelle  un 
dragon  qui  avait  attiré  des  anges  à  lui,  quand  il  dit  que  le  dra- 
gon combattait  avec  ses  anges  (Apec.  12).  Car  ce  fut  un  dragon 
capable  de  vaincre  les  autres  Esprits  ,  un  dragon  qui  les  infecta 
et  les  corrompit  ,  un  dragon  par  rhorrible  diflFormité  et  la  lai- 
deur de  son  forfait   et   de  son  abominable  attentat;  si  bien  que 

(l)InPsalm.  54. 
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de  tous  les  ordres  quelques-uns  se  sont  rétoltés ,  parmi  les  Ar- 
changeS)  les  YeHiil  et  et  les  Séi^ephins  dont  Lucifer  était  le  |^ltts 
accompli.  Que  si  quelques  grands  personnages  ont  dit  que  c'était 
un  dixième  ordre  des  anges  qui  était  tombée  ils  doivent  être  bé^ 
nignement  interprétés  d'uti  ordre  qu'ils  ont  composé  dé  tous  les 
autres  âpres  lëur  chute;  un  ordre  contraire  à  tous  les  autres  or- 
dreS)  un  ordre  enfin  où  il  n'y  a  aucun  ordre  pour  le  bien,  mais 
où  habite  Uiie  horreur  sempiternelle  et  toute  sorte  de  dérë^^ 
glemeflt. 

Je  déplorerai  cette  injure  faite  à  Dieu  par  l'offense  et  l'obsti-^ 
natioti  de  tant  d'anges  qui  lui  étaient  si  obligés.  0  Dieu  plein 
d'amoiir,  qu'il  y  a  peu  de  reconnaissance  pour  tos  bienfeitsl  Je 
pleurerai  aussi  cette  mine  de  tant  de  belles  et  excellentes  créa-^ 
tûtes;  car  Si  la  destruction  des  plus  florissantes  tilles  est  dé<» 
pldrable,  combietl  plus  la  ruine  de  cette  belle  cité  angéliqUe.  Je 
dirai  avec  ISaïe  i  Ah!  ediniHenf  esAn  tombé  du  Gielf  Lueiferi  qui 
ié  kt)tiii  dU  matih  du  Mbhdê  -,  et  patamaiê  avant  tûus  le$  autreê  ^ 
^Hi  dlèaU  en  tim  téH^  :  Je  smti  éeniblable  ûu  THs-Hm  f  Ahl  tû 
aè  ruiné  ton  payêi  tu  ds  iniê  ton  pftuplo  à  mort  (IsSi  c.  14).  Je 
dirai  avec  Jérémié  :  Gomnmi  cet  or  èi  brillUM  s'éêt4l  obêcureï^ 
éî  bette  vive  éùukui*  s'eât-^ellê  thàngée  (ïhretl;  4)f  Je  lui  dirai 
âtéti  Eléchiel  :  En  la  multitude  dt  teè  (Bû^m,  toUteê  tes  èntrniUèê 
iént  têfhplies  d'it^qtUté  (Ekech.  Oi  28).  Et  màitltetiatll)  qiiel  hdttime 
si  graiid,  Èii  sataht ,  si  rioblé  et  si  illustre  qu'il  stfit  ^  rié  trem-^ 
blêrë  pasj  et  n'upérera  son  SalUt  aveé  Crainte  et  fl*ayeiir?  Ahl 
({ûë  Cé  sérë  (;hoSe  dét^lorablè  dé  voir  en  enfer  tant  de  rois ,  mi 
de  princes  et  de  perëdhhés  relevées  ëii  qualité!  Ah  SeignëUr! 
ayeiÉ  pitié  de  îlous. 

It.  Considérez  que  leâ  atigéS  pouVaietit  boiitmëttré  diverses  sortes 
de  péchés }  rtlàis  pourtant  qu'ils  cohltairëttt  tous  d'abord  utte 
même  espèce  de  péché,  qui  fut  l'drgtieil,  aUqtiel  ils  étaient  plUë 
enclins  ;  car  ils  potlvaient  par  leur  liberté  cotnmettre  un  péché 
d'Omission  relatitëitient  à  fehacun  dé^  commandements  quë  Dieti 
leur  avait  fait  pdtir  gëgher  la  gloire,  riëU  tle  les  nécessitant  avatlt 
la  ekire  vision  de  Dieti.  Ils  pouvaient  pécher  par  infidélité,  en  tie 
faisant  poirlt  d'actes  de  foi  ;  ils  potivàient  désespérer  d'arrlvëi* 
à  la  gloire  qui  était  àU-dëSsù^  de  la  portée  de  lëur  nature  ; 
lli6  (jouvaiënt  pécher  contre  la  charité  ,  ëh  haîSsaht  Diëii  et  lé 
t^itchalH  ;  ils  i^Otivâiéllt  péèhel^  pût  iiliplHidehcë  ,  flé  a'eppuqtihm 
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point  as86i  à  bien  pourvoir  aux  choses  de  leur  salut  ;  ils  poumieiil 
pécher  par  injustice,  les  uns  à  l'égard  des  autres;  ils  pouvaient 
pécher  par  audace-  en  entreprenant  trop,  et  par  pufflllanimiléi  en 
ne  s'excitant  point  à  faire  les  grandes  choses  auxquelles  ils  étalent 
obligés  ;  ils  pouvaient  pécher  contre  la  tempérancOi  par  orgurï  ; 
enfln,  excepté  les  péchés  charnelsi  ils  pouvaient  commettre  toutes 
sortes  d'offenses  vénielles  et  mortelles.  De  plus,  mi  ange  pouvait 
pécher  par  une  sorte  de  péché,  et  un  autre  par  une  autre  sorte  ; 
ainsi  qu'entre  les  hommes  l'un  se  damne  par  hérésie,  l'autre  par 
présomption  ,  l'un  par  avarice ,  l'autre  par  intempérance.  Ibis 
Satan  n'est  point  divisé  contre  Satan,  et  tous  les  anges  pécherait 
d'une  même  espèce  de  péché,  qui  est  hi  superbe,  par  l'exempk 
que  leur  donnait  Lucifer,  qui  était  plus  enclin  à  ce  péché  qu'à 
tout  autre,  comme  étant  l'esprit  le  plus  grand  et  le  plus  accompli 
après  Dieu.  A  quel  autre  péché  en  effet  doit  être  plus  porté  un 
esprit  excellent  que  la  chair  et  le  sang  ne  tentent  pas,  qu'à  s'emur- 
gueillir  de  sa  propre  excellence,  tandis  qu'il  est  hors  de  la  vision 
de  Dieu  ?  Aussi  nous  voyons  à  l'œil  les  hommes  qui  ont  un  peu 
plus  d'avantage  que  les  autres,  soit  pour  le  corps,  soit  pour  l'es* 
prit,  être  sujets  à  la  superbe  et  à  l'ambition,  par  laquelle  ils  cau- 
sent des  ravages  et  des  ruines  immenses  dans  le  monde,  sans  jMre 
arrêtés  ni  par  la  crainte  du  Ciel ,  ni  par  la  misère  de  leurs 
semblables.  Cependant  ces  hommes  sont  mortels,  et  portent  en 
eux  mille  infirmités  qui  devraient  les  tenir  dans  l'humilité.  Si  donc, 
nonobstant  leui*s  défauts,  l'ambition  les  saisit  et  les  perd,  que  ne 
fera-t-elle  point  dans  les  anges  sublimes,  que  la  nature  exempte 
de  la  mort  et  de  ce  qui  sert  le  plus  à  humilier  l'esprit  ? 

Or,  si  les  anges,  nonobstant  leur  excellence,  étaient  suscepti- 
bles de  tant  de  sortes  de  péchés,  et  ensuite  capables  de  tant  de 
misères  qui  sont  la  suite  du  péché,  qui  ne  reconnaîtra  la  misère 
de  sa  nature  corporelle?  Car  étant  composés  d'un  esprit  et  d'un 
corps,  qui  ont  leurs  passions  et  leurs  inclinations  pour  la  chair 
et  la  terre,  nous  pouvons  commettre  plus  de  péchés  que  les  anges 
réprouvés.  En  quelle  misère  donc  ne  pouvons-nous  pas  être  pré- 
cipités? et  quelle  humilité  ne  doit  pas  avoir  un  homme  qui  con- 
sidère qu'il  n'y  a  pas  de  corruption  dont  il  ne  puisse  être  souil- 
lé? Voilà f  dit  Job  (4),  ceux  qui  le  servent  ne  persévèrent  point,  et 
il  a  trouvé  de  la  dépravation  en  ses  anges  :  combien  plus  ceux  qui 
habitent  des  maisons  de  boue,  seront-ils  dévorés  par  la  teigne  du 
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péché,  qai  sort  de  la  concupiscence  !  Âh  !  Dieu  admirable,  bien- 
heureux sont  ceux  que  la  vue  de  votre  face  confirme  pour  toute 
l'éternité  dans  l'innocence  !  Donnez-moi  au  plus  tôt  cette  vue , 
afin  que  ma  vie  soit  à  l'abri  de  tant  de  malheurs  ;  et  afin,  mon 
Dieu  !  que  j'aie  l'assurance  de  ne  point  devenir  serahlable  au  plus 
malheureux  des  enfers. 

m.  Considérez  que  les  anges  pouvaient  commettre  diverses  fau- 
tes d'orgueil,  et  que  néanmoins  ils  en  commirent  une  plus  spé- 
cialement, dans  laquelle  ils  s'obstinèrent,  et  dont  ils  ne  firent  point 
de  pénitence.  Car,  premièrement ,  les  anges  inférieurs  pouvaient 
refuser  d'être  soumis  aux  supérieurs  ;  ils  pouvaient  désirer  de  do- 
miner  sur  toutes  les  autres  créatures  corporelles,  et  particulière- 
ment sur  les  honunes,  ainsi  qu'ils  font  maintenant,  poursuivant  à 
toute  outrance  les  adorations  des  hommes  ;  ils  pouvaient  souhai- 
ter que  Dieu  les  exemptât  d'être  employés  en  aucune  chose  ;  ils 
pouvaient  présumer  que  l'excellence  de  leurs  grâces  était  due  à 
l'excellence  de  leur  nature  ;  ils  pouvaient  demander  à  Dieu  de  l'i- 
miter en  plusieurs  choses  qui  lui  appartiennent  exclusivement,  et 
ne  peuvent  convenir  â  la  créature  ;  ils  pouvaient  prétendre  égaler 
la  puissance  de  Dieu,  aveuglés  par  la  passion,  selon  que  l'Ecri- 
ture semble  le  signifier;  du  moins  ils  pouvaient  se  complaire  en 
cette  imagination,  et  la  concevant  comme  si  c'eût  été  chose  vraie, 
s'y  délecter  et  pécher.  En  un  mot,  ils  pouvaient  se  jeter  en  cin- 
quante sujets  d'orgueil  ;  car  il  n'y  a  qu'une  manière  d'être  bon,  mais 
il  y  en  a  mille  d'être  méchant  ;  ainsi  qu'on  ne  peut  atteindre  au  but 
qu'en  une  façon,  mais  on  peut  manquer  eti  mille  de  l'atteindre.  Néan- 
moins le  Docteur  angélique  (i)  estime  que  leur  superbe  consista 
en  ce  qu'ils  se  contentèrent  de  la  béatitude  naturelle,  qu'ils  pou- 
vaient acquérir  par  leurs  propres  forces,  sans  la  grâce  de  Dieu, 
croyant  qu'ils  seraient  assez  contents  et  assez  heureux  par  eux- 
mêmes.  C'est  pourquoi  ils  refusaient  les  grâces  et  le  Paradis,  ne 
voulant  point  y  prétendre  ou  l'espérer.  En  quoi  il  faut  considérer 
qu'il  y  eut  en  cela  une  extrême  bassesse,  et  tout  ensemble  un 
grand  orgueil  ;  bassesse,  parce  que  c'était  se  contenter  de  peu  que 
de  se  contenter  de  soi-mèm«,  sans  prétendre  â  rien  de  plus 
élevé  ;  mais  aussi  c'était  orgueil,  parce  que  c'était  avec  l'intention 
d'être  semblables  à  Dieu,  qui  est  très-content  et  satisfait  de  lui- 

(i)Qiue»t.e8»art.  8. 
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Qiéme,  par  lui-même,  sans  dépendre  de  qui  que  ce  loit.  4wii 
quelquefois  les  hommes  montlnins  voudraienl  que  leur  prospMÎé 
terrestre  fût  étemelle,  au  hasard  d'être  privés  du  Paradis,  comme 
cette  princesse  qui  disait  que  Dieu  gardât  son  ciel  pour  lui. 

Je  me  garderai  donc  bien  d^une  telle  folie.  Ah  I  Dieu  infiqi  I 
vous  voulez  que  nous  soyons  humbles  en  m  présamant  rien  de 
nous  ;  mais  vous  voulez  que  nous  soyons  piagnaaimes  en  aspirant 
à  des  choses  grandes  en  vous  et  par  vous;  donnez-nous  Vm  et 
Tautre,  une  magnanime  humilité  et  une  humble  magoanimité,  ifia 
qu'avec  Tune  et  Tautre  nous  évitions  la  voie  des  angea  orgueil- 
leux et  perdus,  et  que,  par  une  sainte  wnbition,  noiie  mépriaîaqs 
les  plus  hautes  fortunes  de  la  terre  >  tellement  que,  daoa  k 
grandeur  de  notre  courage,  nous  n'appelions  pas  heureux,  um 
plutôt  misérabloi  le  peuple  qui  les  possède  »  et  celui-là  beiirMV 
à  qui  est  Dieu  le  Seigneur,  et  qui  lui  appartient  (1). 


DIX-SEPTIÈME  MÉDITATION. 

TaO)9  AUTRI»  CONSIDÉRATIONS  DES  T^EOLOeiSNS  SDR  MS  ?if^ 
D£S  ANGES. 


I.  L'opinion  du  docteur  Scot  est  que  le  péché  de' Lucifer  ^t 
des  anges  ses  complices  a  été  un  amour  désordonné  de  soi- 
même,  qu'il  appelle  plutôt  luxure  que  superbe,  à  cause  du  grand 
plaisir  qu  ils  prirent  en  eux-mêmes.  En  cela,  il  s'est  accommodé 
aux  termes  des  auteurs  spirituels,  qui  disent  que  le  plus  haut 
degré  de  la  chasteté  consiste  à  adhérer  à  Dieu  seulement,  à  n'ai- 
mer que  lui  seul,  et  que  l'amour  déréglé  de  quelque  créature, 
quoique  ce  ne  soit  ni  chair  ni  sang,  est  luxure  ;  ou,  comme 
parle  saint  Thomas,  fornication  spirituelle  Quoi  qu'il  en  soit  du 
nom  du  péché  des  anges,  considà^nt  leurs  propres  beautés,  et 
transportés  de  l'opinion  de  leurs  perfections  et  avantages,  ils  s'y 
complurent  démesurément  et  si  éperdument,  par  un  amour-pro- 

(1)  D.  Bernard.  Serm.  i. 


pre  abominable  I  qo^ils  ne  a'al(fu:Uèrent  q\fi^  ^ui^  aa^U,  comme 
s'ils  eussent  été  la  souverain  bien.  Ils  ao  contemplèrent  eux-m4r 
mes,  et  non  Tauteur  de  leurs  biens,  ils  aimèrent  le  don,  sans 
aimer  le  donateur,  Tellement  qu'ils  ne  rwortirent  rien  ^  la  gloire 
de  Oie^ ,  et  ne  firent  aucune  action  pour  son  honneur ,  mais  fi- 
rent tout  pour  eux^mémesi  pour  leur  propre  çontt'ntemeat,  pour 
leur  intérêt  et  leur  satisfaction  ;  et  s'ils  eurent  quelque  désir  de 
la  félicité  éternelle,  ce  ne  fut  qu'en  considération  du  plaisir  qu'ils 
y  trouveraient,  et  nullement  en  considération  de  ce  qu'elle  se- 
rait glorieuse  et  honorable  à  Piau  Kn  quoi  ils  roifensèrent  ;  car 
c'était  se  mettra  h  sa  plaee  et  s'attribuer  l'amour  qui  lui  appar-- 
tient  particulièrement,  eomme  étant  le  vrai  et  le  souverain  bien. 
Us  continuèrent  opiniîitrément  en  cet  amour  d'eui- mêmes,  dans  la 
joie  et  dans  la  complaisance  qu'ils  y  avaient  ;  ils  passèrent  en  ees 
délices  tout  le  temp3  de  leur  voie,  ne  fiiisanl  que  s'admirer, 
conune  ces  fenunes  vaines,  qui  passent  les  heures  entières  devant 
leur  glace;  ou  pomme  un  Narcisse  qui  languit  et  meurt  de  l'a- 
mour de  soi-même  I  regardant  les  traits  de  son  visage  dans  le 
beau  cristal  d'une  fontaine.  Cependant  l'instant  de  leur  jugement 
arrive,  où  Dieu  les  surprend  en  cet  étati  avant  qu'ils  aient  rien 
fait  de  saint  et  de  généreux  pour  lui.  Saint  Augustin  insinue  cette 
idée  :  Que  si  la  nature  angéiique  se  convertissait  A  elle-même, 
et  qu'elle  se  délectât  pUis  en  eÛe  qu'en  celui  par  la  participation 
duquel  elle  est  heureuse,  enflée  de  superbe,  alla  tomberait  conuiie 
a  fait  le  diable  (1). 

0  pauvres  esprits  aveuglés  par  ramour-^ppopret  estrse  ainsi  que 
vous  avez  d4)sîssé  la  fontaine  d'eau  vivet  (MNir  des  cUemes  des- 
séchées, et  qu'eu  vous  regardant  vous-mêmes,  vous  avec  détourné 
vos  pensées  et  vos  affections  d'une  beauté  divine  el  infinie?  Il 
n'y  a  que  Dieu  qui  est  beau  souverainement  et  qui  est  aimable 
au-dessus  de  tonte  créature,  Votive  beauté  n'était  qu'une  tache  et 
une  horreur  en  sa  présence  1 0  Dit^u  trèst-glofieux  !  donnezrrnous  pour 
vous  un  amour  entièrament  puf  L'amour  des  choses  créées  n'est 
que  luxure  et  vile  immondièe.  Ob!  imprimes  en  mon  cœur  ces 
royales  paroles  de  votre  Piiiytiàfa^  qifi  n'entn&rent  jamais  dans 
la  pensée  des  anges  prévariastÀm  :  U  eêà  hon  pour  moi  que 
j*aAhày^  à  DUu,  que  je  m^  m  M  mon  têpirame  (Ps.  7i). 

(1)  De  Gènes,  ad  Liit.  Ub.  ii.  c.  24. 
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n.  Considérez  l'opiDion  du  Docteur  séraphiquei  (i)   <pi  SU 
que  le  péché  se  doit  considérer  en  trois  manières,  en  son  com- 
mencement, en  son  progrès,  et  en  son  accomplissement.  Or,  premiè- 
rement, le  péché  de  l'ange  a  commencé  par  la  présomption;  car 
aussitôt  qu'il  vit  et  connut  sa   beauté ,  il  eut  bonne  opinion  de 
lui-même,  s'estimant  quelque  chose  de  grand.  Secondement,  ce 
péché  s'est  développé  par   l'ambition;  car  enflé  de  présomption 
et  rempli  de  sa  propre  estime,  il  aspira  à  des  choses  plus  bâtî- 
tes que  lui,  et  auxquelles  il  ne  pouvait  parvemr  :  Tan  eœwrt'eA 
enflé  de  ta  heaiUé^  dit  le  Prophète  (Ezéch.  28),  il  prétendit  avoir 
la  couronne  de  la  béatitude  sans  la  mériter,  de  jouir  du  rqx» 
sans  travail,  et  de  faire  sa  propre  volonté  sans  firein  el  sans  re- 
tenue aucune.  Troisièmement,  ce  péché  Ait  confirmé  par  une 
aversion  d'envie  et  de  haine  contre  Dieu  ;  car  les  anges  recon- 
naissant qu'ils  ne  pouvaient  arriver  à  un  si  haut  dessein ,  et  que 
leur  Créateur  les  en  empêcherait ,  ils  commencèrent  A  lui  pwter 
de  l'envie  et  de  la  haine ,  et  s'afiermissant  dans  cette  envie  et 
dans  cette  haine ,  ils  se  séparèrent  tout  à  fait  de  lui ,  et  mirent 
obstacle  à  sa  grftce  et  à  leur  conversion.  Ainsi  un  peu  de  pré- 
somption de  leur  excellence  et  de  leur  beauté  enfonta  l'ambition, 
l'aversion,  la  ruine  et  la  perdition  d'un  million  d'anges;  ainsi  de 
ce  petit  scorpion  est  né  le  basilic ,    le  serpent  venimeux ,  et  le 
dragon  épouvantable.  Aussi ,  comme  c'est  le  propre  du  bien  de 
commencer  par  le  plus  parfait,  c'est-à-dire,  par  l'intention  de  la 
fin,  et  l'amour  du  souverain  bien ,    et  de  se  développer  par  l'u- 
sage des  moyens  qui  sont  moindres  que  la  fin ,  le  mal  au  con- 
traire va  du  petit  au  grand,  et  les  moindres  offenses  disposent 
à  de  plus  grandes. 

Je  reconnaîtrai  donc  combien  il  importe  d'éviter  jusqu'aux 
moindres  péchés ,  puisqu'ils  causent  des  malheurs  si  funestes.  Si 
bien  que  le  Sage  disait  avec  raison  :  Fuis  le  péché  comme  le  sef" 
pent  (Eccl.  21),  voulant  dire  que  comme  les  serpents  ne  laissent 
point  d'être  abhorrés ,  nonobstant  que  ce  soient  des  plus  petits; 
ainsi  tous  les  péchés,  jusqu'aux  moindres,  devaient  être  soigneu- 
sement évités.  Surtout  je  reconnaîtrai  combien  est  dangereuse 
l'estime  que  l'on  fait  de  soi-même,  puisque  ce  fut  le  premier 
manquement  de  Lucifer  et  de  ses  anges,  par  où  ils  se  précipité- 

(i)  De  Bosav.  in.  2,  Dist.  5.  ail.  1,  q.  1. 
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rent  dans  l'abîme  des  plus  horribles  malheurs.  "Ainsi  l'humilité  est 
le  fondement  solide  de  toute  sainteté,  elle  l'accompagne  fidèle- 
ment jusqu'à  ce  qu'elle  soit  couronnée.  Je  formerai  donc  un 
ferme  propos  de  ne  jamais  consentir  à  aucune  estime  et  pré- 
somption de  moi-même.  Je  me  regarderai  moi-même  comme  un 
être  indigne  de  vivre,  afin  de  ne  donner  jamais  aucun  consente- 
ment à  un  seul  mouvement  de  vanité.  0  Seigneur  !  Que  le  jnei 
du  superbe  ne  me  heurte  pa«,  et  que  la  main  du  pécheur  ne  m'é^ 
branle  pas.  Là  sont  tombés  ceux  qui  font  Viniquité  ^  ils  ont  été 
renversés,  et   n'ont  pu  subsister  (Ps.  35). 

III.  Considérez  encore  l'opinion  de  quelques  autres  Docteurs  (1), 
savoir,  que  le  péché  des  anges  se  commit  au  sujet  de  l'Incarna- 
tion, qui  leur  fut  révélée.  Car  Lucifer  plein  d'orgueil,  entendant 
que  le  Fils  de  Dieu  s'incarnerait  et  s'unirait  à  l'humanité,  que  cette 
humanité  serait  glorieuse  par-dessus  toutes  les  créatures,  et  qu'elle 
aurait  la  première  place  dans  la  gloire  éternelle,  qui  s'appelle  la 
droite  de  Dieu,  il  en  fut  envieux,  et  désira  ambitieusement  cette 
excellence  pour  lui-même,  pensant  que  la  nature  des  ang<^s  devait 
être  préférée,  et  que  Dieu  se  devait  faire  ange  plutôt  qu'homme  ; 
c'est  pourquoi,  par  un  funeste  attentat,  il  prit  la  résolution  de 
ne  jamais  porter  respect  ni  honneur  à  cette  humanité,  et  fit  en- 
trer plusieurs  anges  dans  cette  orgueilleuse  révolte,  par  la  con- 
sidération de  leur  propre  beauté  et  de  leur  excellence  au-dessus 
de  toute  la  nature  humaine,  en  sorte  qu'ils  reAisèrent  de  révé- 
rer avec  soumission  une  Personne  divine  incamée.  Ensuite  ils 
conspirèreiït  avec  Lucifer,  qu'ils  choisirent  pour  leur  chef,  de  pré- 
férence à  Jésus,  qu'ils  prirent  dès  lors  en  haine  et  en  aversion, 
craignant  qu'il  ne  fût  exalté  à  la  droite  de  Dieu.  Voilà  pourquoi 
Jésus-Christ  reprochait  aux  Juifs,  qui  méditaient*  sa  mort,  de  vou- 
loir accomplir  le  désir  du  diable,  qui  était  hotnidde  dès  le  corn-- 
mencement  du  monde  (Jean,  8)  ;  car  dès  le  commencement,  il  se  ren- 
dit, par  désir,  homicide  de  Jésus-Christ ,  enviant  à  son  humanité 
l'union  personnelle  avec  le  Verbe  divin  ;  si  bien  que  le  désir  qui 
animait  les  Juifs  à  demander  la  mort  de  Jésus-Christ,  était  le 
même  que  celui  qui  avait  été  dans  les  démons,  dès  le  commen- 
cement de  la  création.  Que  si  cette  preuve  n'est  pas  convain- 
cante, elle  est  toutefois  assez  probable,    pour  qu'il  n'y  ait  pas 

(1)  Harphius,  part.  1.  lib.  cap.  8.  —  Rupertus  in  Joan.  1.  8. 
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d*opuikm  phis  reoevable.  Il  est  vrai,  en  effet,  <|ue  te  mystère  de 
rinearnatiea ,  qui  était  décrété  de  toute  étemilé  «  fut  révélé  au 
anges,  aussi  biea  qu'à  Adam  4  car  ia  gWre  et  i'faoïmeiir  de  Jé- 
aus  demandait  qu'il  ne  fût  {ms  ignoré  dans  celle  -assemblée  à 
fraude ,  dont  il  devait  être  le  prince.  Ofi,  s'ils  ^ea  coi  en  coii- 
naissaooe,  et  -qu'ils  aient  péohé  par  siyierbeip  il  eat  Uea  Jiisé  ée 
penser  et  de  oroire  ^e  c'ausa  été  à  ce  sujets  car  les  glorieux 
mt  peuvent  supporter  que  ceux,  ^ui  leur  sont  iofiérieurs,  s'^élèveat 
«tt-dessus  d'eui ,  et  qm'^in  leur  dénie  ee  «qui  leur  est  aooordé. 
C'est  pourquoi  Lucifer  se  sera  brusquement  opposé  à  l'exaltatioii 
de  la  nature  humaine,  et  aura  attenté,  far  «n  désir  syaabitieaK,  à 
r^tat  des  grandeurs  de  Jésus ,  désirant  être  Bien  à  sa  «plaoe,  et 
usurper  sur  lui  la  droite  du  Trës-<Haut  ;  ainsi  Lucifer  n'eet  pomt 
^bmeuré  stable  dans  ses  adoratiens  fpemières  :  M  «Vi  ipmiU  jh^ 
4i9ié  dm»  4a  itériie  <iean,  &)  ;  c'est-à-dire,  en  JéaushChrist^  qû 
est  U  Vùie,  U  Vériié  ^  la  Vie  (Jean^  U)  des  ailles  et  deslMBi- 
mes.  £t  comme  Ismaâ  fot  chassé  de  la  «maison  d'Abraham  |Mnr 
avoir  résisté  au  fils  naturel,  Isaac  {Genès.  3\)  ;  aima  Luciftr  fat 
banni  du  Ciel,  pour  avoir  voulu  s'^ever  contre  Jésus-Ghrist  le 
Fils  de  Dieu  ^ar  natare. 

Je  regretterai  m  •que  Jésus  ait  été  persécuté  depuis  si  long- 
temps, et  cléteSUntt  le  iérfliit  des  mauvais  anges,  je  désiverai  imitor 
les  bons.  «0  «Jésus,  Ifés^débonnaire  Agneau  J  voes  êtes  digne  de 
^(eoevolr  la  :|Mt^  b  vertu  et  la  bénédiction.  Malheur  à  eeuK  qui 
■e  flécliidsent  pas  le  gMuou  à  votre  nom.  0  Homme-Dieu  I  unique 
et  inoomparsèle,  vous  êtes  tomt  seul  la  vie  et  la  force  du  monde, 
vous  êtes  'tontes  les  délices  «t  tout  le  bien  de  Tunivers  !  Heoreux 
miHe  et  mille  fms  les  anges  saints  ,  «pii  vous  ont  aimé  at  adoré 
quatre  miUe  ans  évaét  votre  naissance  temporelle.,  et  bénies 
soient  les  âmes  qui  voms  bénissent  à  leur  exemple.  Oh  !  que  je 
voudrais  quemencceur  ne  lïtt  possédé  d'autre  désir  que  de  voos 
reeosnaitre  incessamment  pour  chef,  et  ^  ne  faire  état  que  de 
vosfmdeurs  adorables  ! 


DU   JUaEIQEICT    DE    DIEU^    TANT    DES  BONS  ANGES  QUE  DES  MAUVAIS. 


I.  ^uand  le  Itfnpg  ^ksUné  A  l'épreiive  ^ies  anges  M  éooalé, 
fHeu  les  jugea  amshôt.  Il  est  .vrai  qu'ils  doivent  «ouparaitEe  de 
nonvean  an  jugement  dernier,  pour  y  entendre  un  arrêt  de  conr 
âamnafion,  selon  ce  que  dit  'l'aptoe  saint  Jude  :  Que  les  ang^ 
qm  n'ont  poini  gardé  leur  Prinmpimté  aont  régervét  pour  le  grand 
jour  du  jugement  (Efii.  €atti.),  c'est-A^pe  ia;gràoe  .qui  les  rendait 
pnnces  du  Ciel  ;  toutefois,  xomne  le  jugeaient  génénd  n?eiDr- 
péche  pas  \e  jugement  particulier  des  Asms,  à  la  fin  de  eatte  vie, 
aus^  ifempôehe-t-il  pas  celui  de  tous  les  anges,  à  la  ^fin  de  leur 
épreuve.  La  rslison  en  est,  qu'en  oet  instant,  Sien  donna  4a  ré- 
compense et  la  couronne  de  gloire  •aux  anges  aakits  et  «ertuaux, 
les  édairant  de  la  lumière  de  glme,  M  lenr'moalfaBt  clairement 
sa  Usice  et  son  essence  ;  U  pvnit  Ame  tpareiUenent  du  .supplipe 
de  Tenferles  anges  supefbes,  avec  4ear  chef  4e  «ébellion,  lÉiciiftr 
Or,  partout  où  Dieu  donne  quelque  dhese  pour  iricompense,  au 
pour  peine,  il  doit  f  avoir  «une  sevie  de  jugement,  /par  ilequel  il 
connaft  e!  approuve  le  mérite  4e  ceux  4]u-il  pioompense,  .at-eon- 
danme  la  inélice  de  eeux  qu-il  punk;  car  les  punitions  et  les 
^compenses  sont  les  effets  du  jugement.  Les  anges  aurait  ëonc. 
diors  leur  jugement,  et  ce  jugement  fiit  te  premier  des  'jugameots 
de  Dieu  ;  tar  il  y  a  trois  jugements  giénéraui  de  Dieu  (l).'Le 
dernier  doit  être  à  la  fin  du  monde  ,  eoMve  tous  les  péobës,  et 
spécialement  contre  l'avarice.  Le  second  a  été  au  temps  de  Moé 
contre  la  luxure,  qui  fut  punie  par  le  déluge  ;  et  le  premier  a  été 
au  commencement  du  monde  contre  la  superbe  des  anges  ;  c*est 
pourquoi  Jésus^Christ  :  disait  de  Satan  ,  qu'il  appelait  le  prince 
du  monde  :  H  est  déjà  jugé  (Jean,   46).  Ce  jugement  fut  invisible 

(l)'eeraardifl.l8cBen.  de ^ittRèl.  eeon.  H . 
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à  toutes  les  créatures,  excepté  aux  anges  bons  et  mauvais,  qui  j 
reçurent  divers  arrêts,  selon  la  diversité  de  leurs  actions  inté- 
rieures. Enfin  il  est  vraisemblable  qu'ils  eurent  tous  la  con- 
naissance de  cet  instant  avant  qu'il  arrivàti  et  qu'alors  il  n'y  aundt 
plus  de  temps  pour  mériter,  ni  démériter,  et  qu'il  n'y  aurait  [dus 
lieu  à  la  miséricorde  et  à  la  pénitence. 

Nous  formerons  sur  cette  considération  des  actes  A^  Foi  du 
jugement  particulier  que  Dieu  fera  de  nos  âmes  à  l'heure  de  notre 
mort,  qui  sera  la  fin  et  le  terme  de  notre  voie  ;  car,  si  les  anges 
ont  été  ajournés  à  comparaître  devant  le  tinbunal  de  la  justice 
divine,  pour  rendre  compte  de  leurs  actions,  sans  doute  que  les 
âmes  n'en  seront  pas  exemptes  à  l'instant  même  que  Dieu  a  d^ 
terminé.  Et  puisque  les  anges  ont  été  jugés  sur  leurs  actes  internes, 
j'inférerai  de  là  qu'il  n'y  a  pensée  et  affection  si  secrète»  ou  ima- 
gination si  cachée  en  moi,  qui  ne  doive  être  révélée  en  ce  juge- 
ment, et  que  les  hypocrites  n'auront  point  de  crédit  là  où  l'inté- 
rieur paraîtra  à  découvert.  Donc  je  m'efforcerai  de  bien  régler 
mon  intérieur,  et  d'avoir  toujours  de  bonnes  pensées  et  des  affû- 
tions saintes  dans  le  cœur,  en  attendant  de  semaine  en  semaine, 
de  jour  en  jour,  d'heure  en  heure,  le  moment  où  se  doit  décider 
mon  sort  pour  toute  l'éternité. 

IL  En  ce  jugement.  Dieu  regarda  bénignement  les  bons  anges 
qui,  sans  commettre  un  seul  péché  véniel,  avaient  été  fidèles, 
vaillants  et  victorieux  à  exécuter  ses  volontés,  et  il  leur  déclara 
le  contentement  qu'il  recevait  de  leur  bonne  conduite,  et  après 
leur  avoir  donné,  dans  l'instant  de  leur  création,  deux  sortes  de 
béatitudes,  comme  deux  couronnes;  Tune  appelée  la  béatitude 
naturelle,  qui  consistait  dans  les  perfections  naturelles  de  l«ir 
esprit  et  de  leur  volonté,  pour  le  connaître  et  Taimer  ;  l'autre 
appelée  la  béatitude  surnaturelle  de  cette  vie,  ou  de  la  voie,  qui 
consistait  dans  les  actes  de  Foi,  d'Espérance  et  de  Charité  ;  qu'il 
voulait  de  plus  reconnaître  leur  vertu,  en  leur  donnant  une  troi- 
sième couronne,  et  une  troisième  béatitude  beaucoup  plus  excel- 
lente que  les  précédentes,  qui  est  la  béatitude  surnaturelle  de  la 
patrie,  qui  consiste  à  le  voir  clairement,  à  l'aimer  indiciblement 
et  à  se  réjouir  éternellement  en  lui,  sans  pouvoir  jamais  perdre  un 
si  grand  bien.  Et  aussitôt  Dieu  béatifia  tous  les  bons  anges  à  pro- 
portion de  leurs  mérites,  et  leur  montra  les  admirables  et  infinies 
beaulés  de  son  essence,  les  y  invitant  suavement  par  des  paroles 
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douces  et  ravissantes.  Venez,  Tenez  mes  créatnres  bénies  !  venez 
Séraphins,  venez  Trônes,  venez  mes  Archanges,  venez  mes  Anges 
généreux,  possédez  étemeUement  le  royaume  de  la  félicité  éter- 
nelle que  je  vous  donne.  Quittez  ces  esprits  rebelles  qui  m'aban- 
donnent, et  jouissez  des  joies  de  mon  Paradis.  Alors  tous  les  bons 
an^es  furent  ravis  par  la  lumière  de  gloire  à  contempler  l'essence 
divine,  et  furent  comblés  des  joies  de  la  félicité  éternelle,  écla- 
tant intérieurement  en  mille  louanges  nouvelles  et  en  mille  actions 
de  grâces,  de  se  voir  si  heureux  et  si  assurés  pour  jamais  des 
bonnes  grâces  de  leur  Créateur. 

0  Dieu  du  Paradis  !  oh  !  quelle  allégresse  en  toutes  ces  troupes 
d'esprits  bienheureux  !  Je  me  réjouis,  mon  Dieu,  et  vous  remercie 
de  votre  bonne  justice,  et  de  votre  bonté  à  leur  égard.  0  mon  âme  ! 
quel  contentement  recevront  les  âmes  saintes  à  l'heure  de  la  mort, 
de  se  voir  appelées  de  Dieu,  pour  prendre  place  dans  quelque  chœur 
des  anges!  Que  ne  dois-tu  pas  faire  maintenant ,  pour  arriver 
à  un  si  grand  bonheur  ?  0  sainteté,  que  n'es-tu  le  trésor  unique 
de  mon  âme  !  0  joie  terrestre,  que  n'êtes-vous  l'objet  de  mon 
horreur ,  afin  qu'en  vous  délaissant ,  et  me  séparant  de  vous  , 
j'entre  un  jour  en  la  joie  de  mon  Dieu  mon  Seigneur,  avec  ses 
anges  bénis  (1)  ? 

III;  Dans  ce  même  instant.  Dieu  exerce  une  justice  très-sé- 
vère contre  les  anges  pécheurs.  Car,  sans  avoir  égard  ni  à  leur 
multitude  innombrable,  ni  à  leur  beauté,  ni  à  la  noblesse  de  leur 
nature,  formée  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  ni  à  la  gran- 
deur de  leurs  esprits  extrêmement  pénétrants,  ni  à  la  gloire  qu'ils 
lui  eussent  éternellement  donnée  ,  en  le  voyant ,  en  l'aimant  et 
en  le  glorkiant  sans  fin  ;  sans  aussi  se  soucier  des  malheui*s 
que  causerait  leur  damnation,  de  la  haine  qu'ils  lui  porteraienti 
des  blasphèmes  et  des  outrages  qu'ils  vomiraient  contre  lui,  des 
oppositions  perpétuelles  qu'ils  feraient  à  ses  desseins  ,  des  per- 
sécutions qu'ils  trameraient  contre  les  hommes  pour  les  tenter  et 
les  pervertir,  sans  leur  donner  une  heure  de  délai,  pendant  laquelle 
vraisemblablement  plusieurs  parmi  eux  se  fussent  repentis  avec 
une  grande  humilité  de  leur  ingratitude,  et  avec  le  désir  de  lui 
en  faire  toute  satisfaction  possible  ;  Dieu,  dis-je,  sans  se  laisser 
arrêter   par  aucune  de  ces  considérations,  lança  les  foudres  de 

(1)  Lessias  de  Perf.  Divin,  lib.  28,  c.  4. 
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sa  justice  Tengcressoi  contre  les  anges  suporbes  et  préiraricateorsk 
Il  regarda  donc  ayec  colère  Lucifer  ei  ses  anges^  et  il  les  coa* 
damna  pour  totyours  au  bannissemeat  du  Ciel,  et  à  la  peiae 
du  feu  éternel,  en  lui  disant  :  Tu  ne  monteras  pas  davantage, 
superbe  !  mais  tu  descendras  ;  tu  seras  trakié  dans  Veater  ;  et 
comme  un  cadavre  pourri,  tu  seras  jeté  hors  du  Ciel.  Et  à  tous 
en  général  :  Allez,  esprits  maudits,  retirez-vous  de  moi,  allez  aa 
feu  éternel,  que  j'ai  préparé  pour  punir  votre  orgueil  (.1).  Et 
aussitôt  il  dit  à  ses  bons  anges  :  Souffrirons-nous  que  ces  rebelles 
abusent  davantage  de  notre  patience  et  de  notre  bonté  ;  allei 
donc,  anges  généreux,  livrez  -voua  à  la  vengeance,  assaillez  main- 
tenant ces  rebelles,  cbassez-les  de  toutes  les  places  du  Gel,  creusai 
les  abimes  de  l'enfer,  qu'ils  subissent  la  peine  de  leur  ingratitude, 
et  de  l'offense  de  ma  grandeur,  qu'ils  soient  abaissés  autant  qu'ils 
se  sont  voulu  insolemment  élever.  Rigoureuse  justice  de  Dieu  à 
l'égard  du  péché  ^  qui  traite  de  la  sorte  ces  ange»  qu'il  avait 
chéris  uniquement,  et  qu'il  avait  enrichis  de  toutes  sortes  de  dons! 
Mais,  6  extrême  bonté  à  l'égard  de  l'homme  faiblo  et  misérable, 
pour  lequel  il  sacrifie  son  Fil$  unique  !  Combien  grande  fut  l'é* 
pouvante  et  la  confusion  de  leurs  troupes,  rebelles  1  Car  ils  virent 
aussitôt  qu'ils  avaient  irrité  leur  Créateur,  qu'ils  avaient  perdu 
son  amitié,  sans  espérance  d'jr  pouvoir  jamais  rentrer,  et  que 
toutes  leurs  forces  n'étaient  point  capables  de  résister  à  sa  colère 
un  seul  moment.  Ils  firent  pourtant  un  nouvel  effort^  et  à  l'ins- 
tant il  se  fit  encore  un  second  combat  dans  le  Ciel  ^  les  anges 
pervers  résistant  à  l'arrêt  de  Dieu,  et  par  une  arrogance  insenséoy 
se  courrouçant  contre  lui  et  l'accusant  «  d'injustice  ;  tandis  que 
les  bons  anges  exécutaient  l'arrêt  de  condamnation  contre  euX| 
et  les  chassaient  du  Ciel,  en  les  précipitant  pêle-mêle  jusque  dans 
les  enfers,  avec  la  rapidité  de  la  foudre^  lorsqu'elle  s'élance  du 
nuage  sur  la  terre.  Car,  malgré  le  désir  qu'ils  avaient  de  toujours 
habiter  dans  le  noble  séjour  du  Ciel^  pourtant  il  leur  lallut  céder 
à  la  force«  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  Fils  de  Dieu  :  Je  you  Satan 
tomber  du  Ciel  comme  la  foudre  (Luc.  10).  Ce  grand  dragon,  le 
vieux  serpent  qui  se  nomme  le  diable^  et  Satan  qui  êéduit  tout  le 
monde,  fut  précipité  dans  le  sein  de  la  tenre  et  ses  anges  aveo  lui$ 
Et  il  ne  se  trouva  plus  de  place  pour  eux  dansleGiêl  (Apec»  i3)i 

(1)  Gerson,  Serm.  de  Angel. 
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Célébrons  donc  le  Seigneur^  car  il  est  glorieusement  magnifié,  il 
a  renversé  le  cheval  et  le  cavaUer  dans  l'aMme  des  enfers.  Dieu 
est  ma  force  et  «t^  Immsfi  >  ^  ^  «^^  iH««f  *  <4  j^  l^  glorifierai 
(Exod.  15).  Pharaon  est  englouti  avec  son  armée  et  Lucifer  avec 
ses  princes.  Mais,  hélas  !  ô  jugement  épouvantable  !  oh  !  que  c'est 
chose  horrible  de  tomber  entre  les  mains  de  h  Justice  du  Dieu 
vivant  !  oh  l  que  ce  sera  chose  horrible  aux  mondains  d'entendre 
à  rheure  de  la  mort  :  Tu  ne  posséderas  plus,  l'enfer  te  possédera; 
car  c'est  à  eux  à  qui  s'adresse  cette  menace  :  Vous  mourrez  comme 
des  hommeB  et  tomberez  oêmme  un  ies  prinem  (Ps.  8t)  ;  c^esti-à- 
dire  comme  Lucifer  (4).  0  sévérité  incompréhensible  de  la  justice 
de  Dieu  !  0  malheureux  esprits,  comment  ave»>vou8  été  si  prodi* 
gués  de  votre  sahit  ?  comment,  étant  si  éclairés,  n'avea-vous  point 
cherché  à  éviter  la  juste  indignation  de  votre  Créateur  9  6  Dieu 
immense  I  si  ces  anges,  à  la  puissanœ  de^UQls  rien  n^est  cem« 
parable  sur  la  terre,  n^ont  pi)  résister  à  Parieur  de  votre  ce)ère, 
hélas!  que  deviendront  ces  vers  de  t^rre,  qui  résistent  mainte^ 
nant  à  vos  lois?  malheur  i  mes  péchés  !  où  me  eacherai^je  pour 
échapper  à  votre  jugement?  à  quelle  montagne  dtrai^je,  tombe 
sur  moi  ;  à  quelle  colline  dirai-Je,  renverse-toi  sur  moi  pour  me 
dérober  à.  la  fece  de  Dieu,  que  j*ai  irrité  par  mes  péchés  I  Ah  ! 
mon  Dieu,  par  toutes  vos  bontés  ne  me  reprenez  point  en  votre 
ftjreur,  donnez-moi  les  regrets  et  les  larmes  d'une  vraie  pénitence, 
afin  que  jamais  je  n'éprouve  le  bras  de  votre  justice,  msis  que 
j'apprenne  par  le  malheur  des  autres  à  prévenir  le  mien  pro- 
pre. 

(\)  Tupre  Crem.  in  hune  Ps. 
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DK-NEUVIÈME  MÉDITATION, 

DIS  PRINCIPALES  PEINES  QUE  SOUFFRENT  LES  ANGES  PÉCHEURS. 


I.  Considérez  de  quels  biens  sont  privés  les  anges  supeibes.  La 
première  peine  de  leur  enfer  est  la  peine  du  dam ,  et  la  priva- 
tion de  plusieurs  grands  biens  qu'ils  avaient,  et  dans  lesquds  ils 
ne  pourront  jamais  rentrer.  Et  premièrement,  ils  sont  privés  de 
la  béatitude  surnaturelle  de  la  patrie,  qui  est  la  vision  de  Diea 
el  les  joies  béatifiques,  sans  espérance  d'y  pouvoir  jamais  arriver, 
en  punition  de  ce  qu'ils  se  sont  séparés  de  Dieu  et  de  ses  voies. 
Secondement,  ils  sont  privés  de  la  royale  demeure  du  Ciel, 
de  la  compagnie  des  bons  anges ,  et  des  places  honorables  qu'ils 
y  tenaient ,  et  ce ,  pour  avoir  fait  schisme  avec  eux ,  et  n'avoir 
point  imité  leurs  vertus.  Troisièmement,  ils  sont  privés  de  la  béa- 
titude surnaturelle  de  l'épreuve,  que  Dieu  leur  avait  donnée  à  l'ins- 
tant de  leur  création,  n'ayant  plus  de  grâce,  ni  de  charité,  ni 
d'espérance,  ni  même  de  foi  surnaturelle,  qui  leur  a  été  ôtée  à 
l'instant  de  leur  condamnation,  parce  qu'ils  en  étaient  indignes  et 
qu'elle  leur  est  inutile ,  ne  pouvant  plus  espérer ,  ni  aimer ,  ni 
mériter.  Quatrièmement,  ils  sont  privés  de  la  béatitude  naturelle  ; 
car  ,  selon  saint  Denis  (1) ,  quoique  les  dons  naturels  demeu- 
rent dans  les  démons,  et  qu'ils  aient  la  science ,  la  force  et  les 
propriétés  naturelles,  toutefois  ces  perfections  ne  peuvent  les  ren- 
1re  heureux,  à  cause  des  misères  indicibles  dont  elles  sont  per- 
pétuellement accompagnées.  Si  bien  que  ces  anges ,  qui  étaient 
riches  et  opulents  auparavant,  sont  maintenant  ruinés  et  miséra- 
bles. Ils  ne  possèdent  plus  aucun  bien  qui  les  puisse  contenter. 
De  là  vient  que  le  prophète  Ezéchiel  (28)  les  compare  à  ce  puis- 
sant et  magnifique  roi  de  Tyr  ,  qui  était  tout  couvert  et  tout 
éclatant  de  pierres  précieuses,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  et 
qui  pour  ses  péchés  fut  réduit  au  néant,   et  dépouillé  de  tout; 

(1)  DeDiv.Nom.  Cap.  4. 
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ainsi  les  anges,  qui  étaient  dans  la  maison  de  Dieu,  qui  brillaient 
de  l'éclat  de  toutes  sortes  de  grftces  et  de  vertus,  qui  étaient  dans 
les  délices  du  Paradis,  c'est-ià*dire ,  dans  la  félicité  surnaturelle 
de  la  voie  dans  laquelle  ils  avaient  été  créés  ,  qui  vivaient  au 
milieu  des  anges  embrasés  d'amour,  et  qui  avaient  des  perfec- 
tions admirables,  sont  dépouillés  de  tout,  et  ruinés  de  fond  en 
comble,  ils  ne  possèdent  plus  rien. 

Donc,  ô  homme  terrestre  !  rentre  un  peu  en  toi-même ,  pour 
voir  quelle  est  la  cause  de  cette  désolation;  c'est  la  superbe,  c'est  le 
défaut  d'humilité.  Si  donc  Dieu  n'a  point  pardonné  à  ses  anges 
superbes,  combien  moins  te  pardoniïera-t-il,  pourriture  que  tu  es? 
Il  est  donc  vrai,  ô  mon  Dieu  !  si  je  manque  d'humilité,  tout  est 
perdu  pour  moi.  Mais  encore  ces  anges  avaient  un  pied  dans  le 
Ciel ,  et  tu  es  sur  la  terre  extrêmement  éloigné  du  Ciel,  comment 
donc  pourras-tu  gagner  sans  humilité  le  Ciel,  où  les  anges  faute 
d'humilité  n'ont  pu  se  conserver  ?  0  mon  Dieu  !  ce  sera  chose 
impossible  pour  moi,  et  partant  je  conclus  que  c'est  en  vain  que 
je  travaille,  si  je  n'ai  pas  l'humilité  ;  je  conclus  encore,  que  si 
j'avais  un  pied  dans  la  gloire,  mais  sans  humilité,  je  le  devrais 
retirer,  et  retourner  sur  la  terre  chercher  l'humilité,  sachant  que 
sans  elle  j'en  serais  rejeté.  Donc,  ô  mon  Dieu  !  vous  qui  précipi- 
tez les  aigles  qui  s'élèvent  trop  haut,  qui  renversez  les  puissants 
de  leurs  trônes,  et  élevez  les  humbles,  faites  que  je  sois  humble; 
car  c'est  en  vain  que  vous  me  donneriez  d'autres  biens. 

II.  Considérez  les  maux  dont  ils  sont  afQigés  :  ce  sont  les 
flammes  éternelles,  dont  ils  sont  et  auront  éternellement  tourmen- 
tés ;  car  tous  les  anges  impies  furent  jetés,  à  la  première  fureur 
de  Dieu,  dans  les  abîmes  de  l'enfer  :  Dieutie  pardonna  pas ,  dit  samt 
Pierre,  aux  anges  pécheurs,  mais  par  des  chaînes  ténébreuses j  il  les  a 
livréi  àT enfer  (ii.  Pier.  â),  les  précipitant  dans  cette  mer  de  soufre, 
sans  fond  et  sans  rivages ,  et  ou  s'élèvent  des  montagnes  de  feu, 
dit  saint  Jean  Ghrysostôme  (i).  Et  là ,  quoiqu'ils  soient  esprits 
sans  corps,  ils  furent  cruellement  affligés  par  ce  feu  naturel,  soiif- 
fl*ant,  dit  le  grand  saint  Grégoire  (2),  une  ardeur  invincible  au 
sein  d'un  feu  visible,  d'une  manière  bien  réelle,  dit  saint  Augus- 
tin (3),  quoique  incompréhensible.  Aussitôt  qu'ils  em*ent  atteint 
^l'enfer,  le  feu,  quoique  corporel,  comme  instrument  de  la  puis- 
Ci)  Hom.  44,  in  Matth.— (2)Dial.  lib.  4,  cap.  29.— (8)  De  Civ.  lib.  21,  cap.  iO. 
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SMiee  ¥cn(eresae  de  Dieu,  les  pénétra  àa  ses  Iraîto  aidcals,  €ft 
impriaiA  dans  \e\xt  subsiioee  une  douleiir  aï  icro,  sî  ptifoniU, 
qu*ik  m  resseBlirent  tous  un  (ourmeiil  îndkiUek  Tounual  iph^ 
rent  à  leur  être,  onéne  hors  de  ee  feu,  dent  ik  dépend  Uen  po« 
exister,  anis  nom  pas  pour  se  conserver  ;  seaèleUe  à  W  dettleer 
d'une  bràlure,  qui,  après  que  le  Feu  est  ôté,  s'entreCîml  quelqee 
temps.  C'est  pourquoi  encore  que  les  démons ,  excepté  lee  pins 
erioainels  d'entre  cin^  sortent  do  lieu  de  l'enlér,  à  leur  gré»  Ûeu 
leur  laissant  cette  bberté  josqv'ao  jour  du  jugeaient  pour  lenter 
les  hommes  et  exercer  leor  vertu  ;  toutefois»  depuis  la  première 
impression  qu'ils  reçurent  de  ce  feu,  ils  portent  partout  leur  en- 
fer et  leur  tourment,  comme  un  esclave  qui  porte  ses  dmtnee,  et 
comme  un  cerf  blessé  au  flanc  d'un  trait  aigu  qu^il  porte  parleal 
dans  sa  fuite  rapide.  C'est  ce  qui  fut  que  ks  démons  pensent 
sans  fin  à  ce  feu  qui  les  poursuit  sans  relâTcbe,  et  comme  ils  sont 
assurés  qu'après  le  jugement  dernier,  ils  y  seront  liés  par  des 
chaînes  incorruptibles,  sans  pouvoir  plus  s'en  séparer»  Us  l'ap- 
préhendent  comme  leur  cruel  et  impitoyable  ennenu. 

Ainsi  Dieu  se  venge  depuis  biratôt  six  mille  ans,  faisant  comme 
un  miracle  perpétuel,  pour  donner  au  feu  colrporel  la  force  de 
tourmenter  réellement  des  substances  sans  corps.  Ainsi  il  ae  ven- 
gera toujours,  par  ce  feu  dévorant,  des  esprits  glorieux  qui  ont 
porté  envie  au  bonheur  de  la  nature  humaine  en  Jésus«-Christ,  et 
qui  ont  voulu  résister  à  la  gloire  de  son  humanité  très-sainte. 
Quoi  donc,  ô  grand  Dieu  1  est-ce  pour  les  hommes,  et  pour  châ- 
tier leurs  ennemis ,  que  vous  traitez  ainsi  vos  anges ,  sans  leur 
laisser  l'espoir  du  pardon  ?  ne  faut-il  pas  reconnaître,  à  Seigneur  ! 
que  vous  aimez  bien  les  hommes,  pour  que  vous  punissiez  si  sé- 
vèrement leurs  ennemis?  Je  puis  dire  hardiment  avec  saint  Ber- 
nard (i),  comment  m'aimez-vous  donc,  vous  ressouvenant  partout 
de  moi,  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  d'un  homme  pauvre,  non- 
seulement  contre  les  hommes  superbes  ,  mais  encore  contre  les 
anges  sublimes  ?  Dans  le  Ciel  et  sur  la  terre,  vous  jugez.  Seigneur, 
ceux  qui  me  nuisent,  vous  abattez  ceux  qui  me  combattent.  Ce  sont 
vos  œuvres  et  vos  merveilles  ,  ô  mon  Dieu  I  c'est  là  ce  premier 
et  ce  très-grand  jugement  que  m'enseigne  la  Vierge  Marie  :  Il  a 
renversé  les  puissants  y   et  il  a  élevé  les  htmhles  ;  U  a  comblé  de 

(1)  Strm.  17,  in  Gant. 


biens  aux  qui  étaient  dan$  l'indigence ,  et  il  a  renvoyé  le%  riohes 
dénués  de  tout  (Luc,  1). 

IIL  Considérez  encore  que  la  prWation  de  tous  ces  biens  ),  et 
rimpression  de  ce  tourment  sera  sans  fin  le  partage  des  démons, 
qu^ils  ne  feront  jamais  pénitence»  et  que  Dieu  ne  leur  fera  ja* 
mais  miséricorde.  C'est  ce  qui  donne  sujet  à  Job  d'appeler  Lu- 
cifer, le  commencement  des  voies  du  Seigneur  (Job,  40),  car  Dieu 
au  commencement  n'usait  que  d'une  seule  voie  ,  celle  de  bonté 
et  de  miséricorde,  n>ais  le  poché  de  l'ange  l'a  lait  entrer  en  une 
autre  voie,  la  voie  de  justice  et  de  rigueur  (1).  £n  effet  ce  que 
la  mort  est  aux  hommes ,  la  chute  Ta  été  aux  anges ,  dit  saint 
Jean  Damascëne  (2),  c'est-à-dire,  leur  chute  du  Ciel  en  enfer, 
après  laquelle  il  n'y  a  plus  de  pénitence  pour  eux,  pas  plus  que 
pour  les  hommes  pervers  après  leur  mort.  Ce  n'est  pas  que  leur 
volonté  d'elle-même  ne  puisse  se  convertir  ,  et  que  ,  par  leur 
liberté,  ils  ne  puissent  fléchir  vers  le  bieui  ou  vers  le  mal; 
mais  c'est  parce  qu'ils  ont  une  obstination  volontaire  et  incorri- 
gible dans  le  péché,  qui  provient  en  partie  de  ce  que  Dieu  par 
sa  juste  volonté ,  dont  personne  n'a  droit  de  lui  demander  rai- 
son, leur  refuse  les  grâces  sans  lesquelles  la  créature  ne  peut 
faire  une  vraie  conversion;  et  en  partie  de  ce  que  le  feu  les  agi- 
tant sans  trêve. ni  relâche,  les  irrite  et  les  met  toujours  en  fu-* 
rie,  car  leur  ver  ne  mourra  pas ,  et  leur  feu  ne  s*éteindra  jamais 
(Isai.  66.  24).  Et  parce  qu'ils  ont  une  attention  assidue  à  ce  feu, 
qu'ils  ne  le  peuvent  suspendre  un  seul  instant ,  se  représentant 
incessamment  que  c'est  pour  une  éteoiité,  et  qu'il  leur  s<Ta  im- 
poi^ible  d'en  jan^ais  échapper,  alors  désolés  et  désespérés  à  cette 
pensée,  privés  de  tout  secours  divin,  dépourvus  en  leur  enten- 
dement de  connaissances  surnaturelles,  et  en  leur  volonté  de  toute 
pieuse  affection;  en  un  mot,  se  voyant  dans  la  haine  de  leur 
Créateur  qu'ils  ont  justement  encouinie,  sans  espérance  de  par- 
don, ils  sont  comme  des  forcenés  contre  Dieu ,  s'abandonnant  à 
des  actes  perpétuels  de  blasphème ,  à  la  haine  et  au  désespoir , 
si  bien  qu'ils  ne  font  pas  une  seule  bonne  action  ;  mais  ils  aug- 
mentent de  plus  en  plus  les  abominations  qu'ils  commettent,  se- 
lon que  le  prophète  David  l'a  signifié,  disant  à  Dieu  :  La  superbe 
de  ceux  qui  vous  Imïssent,  monte  toujours  (Ps.  73). 


(1)  In  c.  40,  Job.  ^  (2)  Fidei,  Ub.  2,  cap. 
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0  enfer!  que  tu  es  cruel  et  abominable!  non  pas  tant  à  eaose 
des  fournaises  ardentes  et  des  tourments  horribles  dont  tu  es 
rempli,  mais  parce  que  le  bien  ne  se  trouve  pas  en  toi  et  que 
Dieu  n*est  pas  aimé,  mais  toujours  haï  au  milieu  de  tes  flammes. 
Car  là  il  n'y  a  ni  raison,  ni  sagesse,  il  n'y  a  aucun  ordre,  mais 
une  horreur  étemelle.  0  Dieu  redoutable!  sauvez-moi  de  ce  feu, 
délivrez-moi  de  ce  lieu  d'impénitence ,  brisez  la  dureté  de  mon 
cœur.  Oh!  que  je  ne  sois  pas  obstiné  dans  mon  péché  en  pré- 
sence de  ces  attraits  et  au  sein  des  miséricordes  que  vous  me 
présentez  toujours,  tant  que  mon  cœur  palpite  dans  ma  i^oitrine. 
Allons,  mon  âme,  apprends  sérieusement  de  l'exemple  des  anges, 
combien  c'est  chose  amère  de  quitter  la  volonté  de  Dieu  et  de 
l'offenser;  préviens  donc  sagement  le  malheur  d'une  perte  sans 
ressource.  Quoi!  ces  anges,  aujourd'hui  si  misérables,  ont  été 
autrefois  au  plus  haut  point  de  gloire  !  Qui  a  feit  ce  grand  chan- 
gement si  déplorable,  et  qui  l'a  fait  en  si  peu  de  temps?  Qui  a 
réduit  ces  nobles  créatures  ,  favorisées  de  tant  de  grâces  et  de 
miséricordes ,  à  être  l'objet  de  la  justice  vengeresse  d'un  Dieu 
pour  toute  l'éternité  ?  C'est  un  péché  ,  et  un  péché  intérieur  de 
pensée  et  de  désir  désordonné.  Aussitôt  ils  ont  été  dépouillés  de 
grâce  et  de  beauté,  et  le  Ciel  ne  pouvant  supporter  leur  iniquité, 
les  a  livrés  au  gouffre  de  Fenfer.  Quelle  crainte  donc  ne  devons- 
nous  pas  avoir  du  péché;  et  quel  soin  ne  devons-nous  pas  avoir 
de  l'abhorrer,  et  de  nous  en  purifier,  quand  ce  ne  serait  qu'un 
péché  de  pensée  et  de  désir  seulement;  puisque  cette  espèce  de 
péché  a  eu  la  force  d'arracher  par  violence  des  millions  d'anges 
du  Ciel,  et  de  les  précipiter  dans  un  abîme  étemel? 
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VINGTIÈME  MÉDITATION. 

DE  L'iMPUGNATION  DES  ANGES  DAMNÉS  CONTRE  L*AME;    ET  DE  LEURS 

TENTATIONS. 


I.  Considérez  que  l'occupation  des  anges  pervers ,  après  leur 
expulsion  du  Ciel,  est  de  tenter  les  hommes,  et  de  les  porter  à 
toutes  sortes  d'offenses  contre  leur  Créateur.  Car  après  que  Lu- 
cifer a  perverti  dans  le  Ciel  le  tiers  des  anges,  dont  il  a  fait  des 
diables  difformes  et  épouvantables,  d'enfants  de  Dieu  qu'ils  étaient, 
il  s'efforce,  en  continuant  son  péché,  de  pervertir  par  eux  les 
âmes  ,  et  de  les  attirer  en  son  enfer.  Le  Docteur  angélique 
dit  (1),  qu'il  le  fait  par  deux  motifs ,  par  envie  et  par  orgueil. 
Par  envie;  car  il  ne  peut  supporter  que  l'homme  mortel  fasse 
des  progrès  dans  la  grâce  et  la  vertu ,  et  s'avance  vers  le  Ciel 
dont  il  a  été  chassé.  Par  orgueil,  car  il  veut  imiter  Dieu,  qui 
envoie  et  délègue  des  anges  pour  divers  ofBces;  et  ainsi,  pour 
contrefaire  sa  majesté  toute-puissante  »  il  dépêche  et .  envoie  ses 
anges  infârieurs»  pour  séduire  les  hommes.  Un  autre  motif  en- 
core ,  est  la  hame  mortelle  qu'il  porte  à  Dieu  ,  qui  l'a  chassé 
honteusement,  et  condamné  rigoureusement  aux  tourments  de 
l'enfer.  Il  s'attaquerait  volontiers  à  lui-même  s'il  le  pouvait;  et 
parce  qu'il  ne  le  peut ,  il  exerce  sa  rage  contre  ses  créatures  , 
qu'il  tâche  de  détruire,  de  corrompre,  et  de  faire  révolter  contre 
leur  Créateur.  Ne  pouvant  s'en  prendre  à  l'ouvrier,  il  s'en  prend 
à  ses  œuvres,  comme  le  serpent  céraste,  qui  ne  pouvant  s'atta- 
quer au  cavalier ,  s'adresse  au  cheval ,  comme  la  panthère ,  qui 
ne  pouvant  rencontrer  l'homme  qu'elle  hait  à  mort,  si  elle  trouve 
.  son  image,  la  déchire  en  mille,  pièces;  ainsi  il  s'adresse  à  l'i- 
mage de  Dieu,  qui  est  dans  les  âmes.  Représentez-vous  donc 
Lucifer  comme  un  roi  puissant,  qi^i  est  au  Kt,  malade,  et  qui 
ne  peut  aller  en  personne  â  la  guerre;    il  appelle  ses  capitaines 

(1)  Quœst.  114,  art.  1. 
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•^166 -envoie -eembftUfe,  «t  Aure  tout  k  dégât  ^'ito  pourront  (1). 
Ainsi  Lucifer,  le  prince  des  démons  lié  et  tourmenté  dans  Fea- 
fer,  d'où  il  n'a  pat  le  poitair  Àe  «Miir^  Vf^He  à  lui  les  autres 
démons,  qui  lui  obéissent  comme  des  voleurs  à  leur  capitaine, 
et  des  soldats  rébelles  à  leur  général,  le  reconnaissant  pour  su- 
périeur dans  l'ordre  de  la  nature.  Levlathan,  qui  porte  à  l'or- 
gueil; Mammon,  à  l'avarice;  Asmodée,  à  la  luxure;  Beelzébuth, 
qui  sème  l'envie;  Beelphegor,  qui  favorise  la  gourmandise;  Baal- 
berit,  qui  allume  la  colère ,  et  Astarot ,  qui  dégoûte  les  esprits 
des  choses  divines,  et  sollicite  à  la  paresse,  prennent  ses  ordres, 
et  reçoivent  ses  maximes  infernales.  Vous  'foyes ,  leur  -dit-il , 
comme  Dieu  m^a  ici  condamné  cmeHement ,  eonnne  3  noos 
contraint  de  porter  tous  notre  enfer ,  quelque  fart  que  boos 
soyons.  Nous  ne  pouvons  nous  attaquer  à  sa  propre  personne, 
pour  nous  en  venger;  mais  nous  pouvons  nous  en  prakbre  ftses 
peuples,  et  aux  hommes  qu'il  favorise  lant;  efHez  -donc  braves  et 
généreux  esprits!  Tengez-vous  de  celui  qtâ  vous  cause  tant  de 
tourments,  parcourez  les  royaumes  de  la  terre,  entrez  partout  où 
le  Crucifié  est  adoré ,  Sbrdxûen  la  Foi  par  le  doute  <t  l'erreur, 
semez  les  nouvelles  et  fausses  doctrines,  éBscrédites  la  dévoUou  et 
4es  choses  saintes,  faites  calomnier  les  personnes  de  -vertu ,  «i- 
pèehez  les  bons  desseins  ft  leur  naissance,  attaquez  les  hommes 
par  'leur  plus  violente  passion ,  portez-^les  ,  s%  font  de  bonnes 
oeuvres,  à  les  faire  avec  mauvàisse  intention,., poussez-les  toujours 
dans  les  extrémités,  donnez  crédit  au -vice,  n^ermettez  -ni  ruse  ni 
malice ,  pour  offenser  toujours ,  et  faire  offenser  celui  qui  sans 
cesse  et  sans  trêve  vous  tourmente  par  des  peines  si  horribles. 
Votiâ  donc  l'état  dç  la  pauvre  nature  humaine,  semblable  à  un 
grand  troupeau  de  brebis  attaqué  par  plusieurs  loups  affamés,  qui 
7  font  un  dégât  horrible.  Hélas!  que  d'âmes  ravies  et  dévorées! 
0  terrible  et  étonnant  jugement  de  Dieu!  Je  verrai  donc  le  grand 
besoin  que  j'ai  de  me  tenir  sur  mes  gardes  ,  et  d'être  toujours 
préparé  au  combat.  Hélas!  les  tentations  de  la  chair  ont  des 
douceurs  si  dures,  les  tentations  du  monde  ont  4es  appas  ^i  diffi- 
ciles è  éviter.  Croiserai-je  donc  les  bras,  paresseux,  et  me  Bvre- 
rai-je  au  sommeil  ayant  sur  les  bras  les  légions  du  prince  des 
enfertf  Vous  le  disiez  avec  raison,  glorieux  saint  Paul  :  Hevétezr 

(i)  Vincent.  Ferrer.  Serm.  2,  de  fe.  4,  post  invooàvit* 
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vûvê  4e  f armure  de  BUeUj  afin  qne  vcm  ptnetkz  rémter  aux  em- 
lûdkee  4u  dtMe;  'car  nous  n*awm8  point  la  gnmre  tontre  k  ^ang 
ta  la  éhair;  mak  œnîre  les  PrinàpautéBf  et  contre  les  Pumanees, 
contre  les  gonoerneun  •eu  monie  ténê>reux  de  ce  tiède ,  tontre  iee 
miltceB  ipirituelke  (Eph.  6).  Et  vobs,  prmce  des  Apôtres  :  Soyez 
eobres  et  vetltez^  cor  votre  advermreyk  diable^  comme  nn  lûm  rugit' 
tant,  tourne  autour  de  vous,  chercliant  quelqu'un  à  dévorer  (i.Pier.  5). 
Teotefoîs ,  hélas  !  f  ai  fécu  comme  si  mes  affaires  eusseirt  été  à 
Tabri  de  totft  danger,  f  ai  sctnmeîBé  en  assurance  au  milieu  des 
«corpiens.  Ali  I  je  me  réveillerai  de  mon  assoupissement,  je  cour- 
rai aux  armes,  je  réclamerai  le  secours  de  mon  Dieu,  des  anges 
et  <les  -saîtfts.  Aux  armes,  mon  àme!  aux  vertus,  aux  dévotions, 
aux  sacrements.  A  l'aide,  mon  Dten,  à  VoiAe  ,  très-diastes  anges, 
bienheureux  saiitts  et  saintes  du  Paradis,  contre  ces  géants  et  ces 
monstres  hideux! 

H.  Ceosidéref  qn'îl  est  en  la  puissance  de  Thomme  de  ré- 
sister aux  efforts  'des  démons,  sans  recevoir  aucun  désavantage 
de  toutes  leurs  tentations.  Premièrement,  parce  que  Dieu,  qui  a 
posé  à  toutes  choses  les  limites  qu'il  a  voulu,  ne  leur  permet  pas 
de  nous  tenter,  et  de  nous  livrer  des  assauts  si  rudes,  que  nous 
ne  'puissions  bien  )es  soutenir.  Dieu  est  fidèle  ,  dit  saint  Paul, 
ttH  me  permettra  pns  que  votis  soyeztentés  au-dessus  de  vos  forces, 
maÎ9  il  vous  donnera  secours  dans  la  tentaHon  ,  afin  que  vous  la 
pmssiez  soutenir  (i  Cor.  iO),  et  sortir  du  combat  avec  votre  hon- 
neur ;  car  le  diable  est  comme  -xm  chien  lié,  lequel  ne  peut  pas 
mordre  ceux  quH  veut,  puisque  la  chaiiïie  le  retient  ;  mais  ceux-là 
seulement  qui  s'en  approchent  tropprès,  et  se  jettent  entre  ses  pattes 
et  sous  sa  dent.  Secondemetlt,  parce  que  Dieu  a 'limité  son  pou- 
vohr,  et  a  donné  des  bornes  à  sa  force  et  à  ses  tentations  :  ainsi 
il  lui  défend  de  towiher  à  l'âme  de  Job,  et  fatteriler  à  sa  vie  ; 
tBar  «illrement  îl  bouleverserait  le  monde,  il  troublerait  le  sang 
des  honnnes  et  les  rendrait  insensés,  ou  bien  il  les  ferait  mourir  ; 
et  par  ces  moyens,  îl  causerait  des  désastres  épouvantables  sur  la 
terre.  Troisièmement,  parce  qne  le  diable  n*a  aucune  prise  sur 
l'âme  et  sur  la  liberté  de  Fhomme.  'H  n'agit  dans  le  -monde  que 
par  une  action  physique,  et  tout  ce  qu'8  peut  faire  ordinairement 
contre  une  àme,  c'est  de  représenter  à  ses  sens  extérieurs  des 

(1)  D.'August.  serm.  197,  de  temp. 
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objets  vrais  ou  fantastiques  qui  provoquent  les  passions,  on  d'é- 
mouvoir en  quelque  sorte  les  sens  intérieurs,  pour  y  produire 
certaines  imaginations  dangereuses.  Or,  quoi  qu'il  fasse  dans  la 
partie  inférieure,  l'âme  demeure  toujours  la  maîtresse,  et  ai  elle 
est  excitée,  elle  n'est  pourtant  jamais  contrainte.  Car  ,  par  la 
lumière  de  la  foi  et  la  méditation  des  choses  célestes,  elle  peut 
reconnaître  son  devoir,  discerner  le  vrai  d'avec  le  &ux ,  ensuite 
désavouer  tout  ce  qui  passe  dans  ses  sens  ;  c'est  pourquoi  ceux 
qui  succombent  au  péché,  sont  des  transfuges  volontaires,  qui 
{d)andoiment  lâchement  leur  drapeau  pour  se  rendre  au  camp  de 
l'ennemi.  Qualrièmement,  parce  que  l'âme  est  aidée  de  la  grâce 
de  Dieu,  qui  ne  lui  manque  jamais,  et  de  l'assistance  des  bons 
anges»  au  moyen  de  quoi ,  toute  faible  et  tout  infirme  qu'elle 
est,  elle  peut  contre-balancer  les  forces  de  Satan,  et  remporter 
la  victoire  contre  tous  ses  efforts. 

J'admirerai  ce  combat,  où  David,  le  pauvre  petit  berger,  rem- 
porte la  victoire  contre  Goliath,  le  terrible  géant,  enchâssant  dans 
son  front  la  pierre  de  sa  fronde,  pour  le  terrasser  ensuite.  C'est 
le  combat  de  l*homme  mortel  et  infirme,  qui  terrasse  les  géants  de 
l'enfer,  et  met  en  fuite  les  suppôts  de  Lucifer.  0  le  glorieux  com- 
bat pour  l'homme!  je  me  fortifiorai  donc  dans  ma  confiance,  et 
dans  ma  résolution  de  ne  pas  me  laisser  vaincre  pai*  des  ombres 
et  des  fantômes.  S'ils  se  réunissent  contre  moi,  mon  cœur  ne 
craindra  pas  ;  j'ai  la  grâce  de  mon  Dieu  et  ses  anges  pour  défense. 
S'ils  viennent  cent,  s'ils  viennent  mille,  s'ils  viennent  tous  contre 
moi ,  mon  espérance  est  dans  le  Seigneur  tout-puissant.  Je  ne 
me  rendrai  jamais,  je  désavouerai  toujours  intérieurement  tout  ce 
qui  est  contraire  à  la  loi  du  Dieu  que  je  sers.  Donc,  ô  mon  Dieu  ! 
soyez  béni,  vous  qui  avez  donné  aux  hommes  la  force  de  vaincre 
les  puissances  infernales,  de  marcher  sur  l'aspic  et  le  basilic,  et  de 
fouler  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon  (Ps.  90).  Oui,  c'est  vous  qui 
êtes  mon  Dieu,  je  vous  glorifierai,  je  vous  exalterai  sans  cesse  ! 
Enfin,  si  j'étais  si  malheureux  que  de  perdre  la  victoire,  je  ne 
m'en  prendrai  pas  à  vous,  mon  Dieu,  mais  à  ma  lâcheté.  Je  n'ac- 
cuserai que  moi-seul,  et  non  pas  d'autres. 

III.  Considérez  qu'il  y  a  plusieurs  moyens  de  résister  à  Satan  : 
l'oraison,  l'humilité,  la  fuite  des  occasions  et  plusieurs  autres. 
Toutefois,  le  principal  moyen  de  le  combattre,  est  de  résister  dès 
le  commencement  de  la  tentation.  Résistez  au  diable^  dit  saint  Jac- 
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ques,  et  il  fuira  devant  vous  (4).  En  effet,  la  tentation  va  du  petit 
au  grand  ;  c'est  comme  un  feu  qui  commence  à  brûler  la  paille, 
puis  prend  aux  solives  et  aux  poutres,  et  de  là  embrase  toute  la 
maison,  et  passant  de  maison  en  maison,  réduit  en  cendres  une 
bourgade  ou  une  cité  entière  (1).  Et  comme  il  arrive  qu'en  l'en- 
terrement d'un  corps  on  jette  premièrement  dessus  une  pellée  de 
terre,  puis  deux,  puis  toute  la  terre,  et  qu'ensuite  on  y  met  une 
pierre  ;  ainsi,  dans  la  tentation ,  le  pécheur  est  comme  enterré , 
vivant  quant  au  corps,  et  mort  quant  à  son  ftme  ;  le  diable  y  jette 
autant  de  pellées  de  terre,  qu'il  lui  suggère  de  pensées  terrestres, 
après  lesquelles  il  y  impose  la  pierre  d'obstination  et  d'endurcis- 
sement par  l'habitude  du  mal.  Le  maître  des  plus  grands  Théo- 
logiens (2),  expliquant  cette  vérité,  le  compare  à  un  aveugle  qui 
tftte  de  son  bâton  s'il  fait  sûr  marcher,  et  quand  il  trouve  de  la 
difficulté,  n'avance  plus;  car  cet  ennemi  trouvant  d'abord  de  la 
résistance,  recule  pour  un  temps,  soit  que  la  bonté  de  Dieu  ne 
lui  permette  pas  de  continuer  sa  tentation,  soit  de  peur  que  l'in- 
firmité de  la  nature  humaine  n'y  succombe  à  la  longue,  soit 
que  de  lui-même  il  se  relire  par  oi^eil,  craignant  que  l'homme 
n'ait  l'honneur  de  triompher  de  lui;  car  il  envie  aux  âmes  les 
victoires  spirituelles,  et  aime  mieux,  pour  un  temps,  ne  les  plus 
tenter,  que  de  leur  donner  l'occasion  de  combattre  et  de  vaincre. 
Au  reste,  pour  avoir  été  une  fois  vaincu,  il  ne  lâche  point  prise, 
il  retourne  une  autre  fois  avec  sept  démons  pires  que  lui,  ayant 
la  présomption  de  tout  terrasser,  et  d'engloutir  toutes  les  âmes. 
Aussi  il  n'est  point  semblable  à  l'abeille,  qui,  en  blessant,  laisse 
son  aiguillon  dans  la  plaie,  et  ne  peut  plus  nuire  ;  car  il  est  armé 
de  plusieurs  artifices,  il  porte  plusieurs  flèches  vénéneuses,  pour 
les  lancer  à  plusieurs  reprises.  En  un  mot,  il  se  présente  sou- 
vent, et  importune  une  même  personne,  quoiqu'il  en  ait  été 
vaincu;  mais  pourtant  c'est  en  vain,  et  ses  efforts  sont  sans  effet, 
tant  que  les  avenues  de  l'âme  sont  bien  gardées  par  la  fuite  des 
plus  légères  offenses,  qui  lui  en  ouvrent  insensiblement  la  porte, 
ou  qui  lui  font  une  brèche  par  laquelle  il  entre  violemment. 

Examine  donc,  ô  mon  ftme!  et  vois  comment  tu  te  comportes 
dans  les  tentations  légères.  Hélas!  si  j'approfondis  un  peu  cet 
examen,  que  je  reconnaîtrai  de  manquements  et  d'infidélités  !  Je 

(1)  PbiUppus  de  Grève,  serm.  80  in  Psalm.  —  (2)  Alexaiider  AleiLsis. 
l.  'li 
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ferai  donc  des  actes  de  contrition  pour  le  passé,  et  je  formoai 
la  ferme  résolution  de  les  éviter  à  Tavenir.  0  Seigneur,  ma  per- 
Viettes  plus  que  je  tombe  en  cet  abus,  de  ne  poini  Cèdre  c^  des 
péchés  tes  plus  petits.  Faites  plutôt  que  je  les  écrase  contre  b 
pierre,  afin  que  jamais  mon  ennemi  ne  s'empare  de  moi»  çonpi 
d'une  proie» 


\1NGT-UNIÈME  MÉDITATION. 

DK    L'iMPUONATICm    DES    CORPS  PAR  LtCS  MAUtAlS  ARUEd 
ET  DE  LA  POSSESSION. 


I.  GonsidéreB  que  les  démons  entrent  quelquefois  dalui  ks 
corps  des  hommes  vivants,  pour  les  posséder  et  les  tourmenter 
diversement.  L'Écriture  sainte  et  Texpérience  de  tous  les  siècks, 
rendent  cette  vérité  indubitable  et  deux  causes  prinripales  ks  y 
induisent  La  première  est  l'ambition  qu'ils  ont  d'imiter  le  Fils 
de  Dieu  en  son  Incarnation,  par  laquelle  il  demeura  dans  une 
humanité  créée,  et  dans  un  corps  humain  ;  car  ces  ùnges 
des  œuvres  de  Dieu,  pour  contrefaire  ce  mystère,  tâchent  de  se 
rendre  les  maîtres  et  les  possesseurs  des  corps  humains,  et  d'y 
résider.  La  seconde  cause  est  l'inimitié  qu'ils  portent  à  l'homme, 
quils  désirent  se  rendre  semblable  en  peines  et  en  misères;  car 
le  diable  a  deux  sortes  de  maux,  le  mal  de  la  coulpe,  puisqu'il 
est  plein  de  péchés,  et  le  mal  de  la  peine,  puisqu'il  est  extrême- 
ment tourmenté  et  misérable.  A  cause  qu'il  est  plein  de  péchés, 
il  voudrait  que  tous  les  hommes  le  fussent  paiement,  c'est 
pourquoi  il  les  tente  pour  les  y  induire.  Derechef,  à  cause  qu'il 
est  accablé  de  tourments  et  d'afflictions,  il  voudrait  que  tous  les 
honunes  fussent  misérables  et  tourmentés  comme  lui;  c'est  pour- 
quoi il  les  possède,  quand  il  peut,  et  tourmente  leurs  corps 
d'une  façon  horrible  et  épouvantable.  Ce  qu'il  entreprend  plus 
fréquemment  depuis  le  mystère  de  l'Incarnation,  qui  a  augmenté 
de  beaucoup  sa  rage  et  sa  jalousie  contre  la  nature  humaine,  parce 
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tpi'elle  en  est  beaucoup  exaltée  et  relevée.  Ajoatez  que,  comme  il 
pM  beiiiooiip*' (yAlBW,  «toi  font  leur  salut  plus  fecilement  dans  la 
i«f gioh^ehrétienncii,  et  voyiût  que  le  mal  de- la  eôulpe  esl  di>- 
VÊttmi  au  'motide»  il  s'efibrce  d'augmenter  les  souflhitices  de 
^oinnwf^  ^  veut  ytraeéder  lès  corps  de  ceux  et  de  celles  dôtit 
M*iie  possédeii^jaiMB'les  àtnes;  afin  de  les  tourmenter  au  moins 
en  cette  vie,  piHsqu^il  n'aura  pas  le  pouvoir  de  les  tourmenter  en 
Tautre^  Bn  effet,'  la  possession  consiste  en  trois  choses  :  la  pre-> 
aièri)  qu'il  entre  dana  «n  corps,  avec  pouvoir  d'y  résider  et  d'y 
«ijoumer  aetnellemeat  ;  la  seconde  est,  qu'étant  entré  dans  ce 
corps,  M  M  âisse  ressentir  des  tourments  et  des  p^nes  sensi- 
blee^  et  h  troisième,  qu'il  domine  les  organes  des  facultés  de 
l-àme,  pour  lui  interdire  la  puissance  d^agir  et  d'opérer  d'elle- 
même,  comme  auparavant,  substituant  sa  force  et  son  activité 
propre  k  la  sienne,  ce  qui  fait  que  la  personne  possédée  pro- 
duit tant  d'effets  prodigieux  et  extraordinaires  (1).  Ces  condi- 
tions sont  requises  pour  une  réelle  et  véritable  possession;  et 
si  eUes^M  W9f  trouvent  ensemble,  il  n'y  aura  pas  de  vraie  posses- 
sion «rPaptaul,  J(dy'qui  Ait  tourmenté  du  démon,  et  couvert  d'une 
plâîe  uniireGselle  par  tout  le  coi^,  ne  Ait  point  possédé,  parce 
que  il'esprit  malin  ne  le  battait  et  ne  le  tourmentait  qu'extMeu- 
rement^et  quil  n'hlbiiait  point  en  lui.  Et  plusieurs  pécheurs,  dans 
lesquels  le  déflMi  habite  et  réside,  ne  sont  point  encore  possé- 
das, parce^  qu'il  n'a  point  h  puissance  et  la  permission  de  les 
affliger  corporeHument  (2).  Tels  sont  ceux  qui  sont  tentés,  quoi- 
que^  le  diable  puisse  être  en  aix,  et  qu'il  y  trouble  leur  imagina- 
tion, il  ne  les  possède  pas,  car  il  n'y  feit  rien  de  contraire  à  leurs 
sens*  Au  contraiif^,  «plusieurs  dans  TÉcriture  sainte  sont  appelés 
possédés,  parce  qu'il  e^  dit  que  le  démon  était  entré  en  eux  ou 
sorti  de  leurs  «orps,  et  tout  ensemble  qu'il  leur  causait  de  grands 
tourmenis, 'tos^  rendant  muets,  sourds  et  aveugles,  et  les  jetant 
dans  le  fe^i,  ou  dans  les  eaux,  et  incommodant  leurs  corps  diver- 
sement. 

Je  reconnatlrai  donc  la  haine  extrême  des  démons  contre  les 
hommes^,  puisqu'ils  les'  tourmentent  de  la  sorte,  et  quant  à  l'âme 
et  quant  lau  cùrps.  Car  autant  qu'il  est  en  eux,  ils  préviennent 

(1)  Voyez  le  cardinal  de  Bérulle,  au  traité  des  Energumènes.  —  (2)  Viguer, 
e.  9,  V.  8. 
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le  temps  de  tourmenter  les  hommes  réprouvés.  Il  leur  tarde  dV 
voir  main-levée,  et  toute  puissance  de  tourmentor  rhomme  entiè- 
rement. U  s'irrite,  dit  saint  Chrysologue  (i),  H  est  en  furie,  l'a- 
vare exacteur  du  trépas ,  c'est  une  peine  pour  lui  que  rhomme 
naisse,  et  une  croix,  qu'il  tarde  si  long-temps  à  mourir.  C'est 
pourquoi  je  te  haïrai,  ennemi  détestable  et  crud  1  Ah  1  ne  serait-ce 
pas  une  folie  d'adhérer  à  tes  suggestions,  et  de  contenter  tes 
pernicieux  désirs  en  la  moindre  chose  du  monde,  puisque  ta  es 
si  acharné  contre  le^  bonheur  de  l'homme  ?  Je  te  renie  mille  éL 
mille  fois,  je  renonce  à  tes  pompes,  à  toutes  tes  astuces  et  à  tes 
tromperies.  Jamais  tu  n'auras  aucune  part  en  moL  Je  reconnat- 
trai  pareillement,  que  c'est  un  péché  diabolique  de  vouloir,  quand 
on  a  quelque  peine,  que  les  autres  en  soufrent  de  même  ;  c'est 
être  un  démon  pour  son  prochain  ;  au  contraire,  c'est  être  ange 
pour  lui,  que  de  lui  foire  du  bien,  et  de  l'obliger  par  des  bien- 
faits. 

II.  Considérez  en  second  lieu,  qu'il  n'est  point  au  pouvoir  de 
Satan,  de  posséder  telle  personne  qu'il  voudrait,  et  qusmd  el  com- 
ment il  le  voudrait.  Car  haïssant  la  nature  humaine  comme  il 
fait,  s'il  avait  autant  d'autorité  que  de  mauvaise  volonté,  qui  échap- 
perait à  sa  fureur  ?  Sur  qui  n'exercerait-il  pas  sa  funeste  puis- 
sance ?  Dieu  donc  le  tient  lié  et  enchaîné,  ou  le  lâche  comme  il 
lui  plaît.  Dans  la  primitive  Eglise,  les  possessions  étaient  plus 
fréquentes,  et  les  expulsions  très-aisées,  même  aux  derniers  mi- 
nistres de  l'Eglise  ;  maintenant ,  comme  le  did)le  possède  plus 
rarement,  il  possède  plus  longuement,  et  ne  se  chasse  que  très- 
difficilement.  Ainsi  Dieu  l'ordonne.  U  lui  permet  d'entrer  en  des 
pourceaux  et  de  les  précipiter  dans  la  mer,  car  le  démon  n'a  point 
de  lui-même  la  puissance  de  posséder  ces  bêtes  sales  et  immon- 
des, pour  nous  enseigner  que  beaucoup  moins ,  sans  sa  permis- 
sion, il  peut  posséder  les  hommes  raisonnables.  Dieu  donc  per- 
met quelquefois  au  diable  d'entrer  dans  le  corps  d'une  personne 
vivante,  et  de  l'affliger  jusqu'à  un  certain  point,  et  pas  davan- 
tage. Ce  qui  arrive,  ou  pour  punir  quelque  péché  mortel,  comme 
dans  le  Corinthien  excommunié  par  saint  Paul  (1 .  Cor.  5) ,  pour 
sa  luxure  ;  ou  même  pour  punir  quelque  faute  légère  et  vénielle, 
comme  il  arriva  à  l'abbé   Moïse,  homme  de  très-grande  vertu, 

(1)  Serm.  17. 
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lequel,  pour  avoir  [riqué  de  paroles  saint  Macaire,  fut  saisi  d*un 
cruel  démon,  qui  lui  faisait  mordre  honteusemoit  la  fiente,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  reconnu  sa  faute  (i).  Et  même,  quelquefois  Dieu 
permet  celte  possession ,  sans  aucune  faute  de  la  part  de  ceux 
qui  en  sont  affligés,  mais  pour  des  raisons  particulières  à  sa  sa- 
gesse, ou  pour  humilier  une  personne  en  cette  vie ,  ou  pour  la 
faire  mériter  excellemment,  si  elle  prend  son  mal  en  patience.  Si 
bien  que  Gassioi  enseigne  (2) ,  que  les  énergumènes  sont  livrés 
au  diable,  comme  à  un  maître  sévère,  afin  qu'ils  e»  soient  puri- 
fiés, et  en  deviennent  plus  humbles,  et  alors  ils  ne  doivent  pas 
être  méprisée  pour  cela.  Que  si  sa  possession  leur  est  inutile , 
elle  ne  l'est  pas  aux  autres,  étant  comme  une  école  ouverte  pour  in- 
timider les  plus  pervers,  et  réveiller  la  foi  des  chrétiens,  ou  même 
convertir  les  athées  et  les  infidèles,  qui,  voyant  les  actions  pro- 
digieuses des  énei^mènes  et  des  possédés,  sont  contraints  d'a- 
vouer que  véritablement  l'Eglise  a  de  la  puissance ,  qu'il  y  a  un 
enfer,  qu'il  y  a  des  esprits,  qtfil  y  a  des  anges,  qu'il  y  a  un 
Dieu.  Ce  qui  a  porté  plusieurs  libertins  à  appréhender  ses  juge- 
ments et  à  se  convertir  à  une  meilleure  vie.  En  un  mot,  Dieu 
tend  toujours  au  bien  spirituel  de  l'ftme,  et  permet  que  le  corps 
soit  possédé  en  cette  vie,  afin  que  l'Ame  et  le  corps  ne  soient 
point  possédés  ea  l'autre;  c'est  pourquoi  la  possession  du  corps 
a  pour  fin  la  délivrance  de  l'Ame  et  le  salut  de  l'esprit  au  jour 
du  jugement  ;  la  providence  de  Dieu  sur  les  hommes  étant  si 
grande,  qu'elle  tire  leur  salut  de  leurs  epnemis,  et  fait  tourner  leur 
rage  et  leur  fureur  A  leur  plus  grand  bien.  Ainsi ,  dit  Théodo- 
ret  (3),  que  les  médecins  usent  de  vipères  et  de  serpents,  pour 
la  guérison  des  maladies. 

Je  tirerai  de  là  un  sujet  de  consolation ,  et  j'apprendrai  com- 
bien c'est  chose  importante  d'êlre  bien  avec  Dieu.  Car  il  n'y  a 
que  cette  chose  seule  qui  nous  est  nécessaire.  Celui-là  est  un  mi- 
sérable, dit  saint  Pierre  Chrysologue  (4),  qui,  laissant  le  juge,  ré- 
clame inutilement  la  faveur  du  bourreau,  lui  qui  ne  peut  ni  tour- 
menter, ni  pardonner,  ni  diminuer,  ni  augmenter  les  tourments, 
mais  qui  agit  selon  la  volonlé  du  juge  ;  j'aurai  donc  toujours 
confiance  en  Dieu  :  mettez-moi  auprès  de  vousy  et  combatte  contre 

(1)  Cass.  Col.  7.  cap.  47.  —  (î)  Ma,  c.  28.  —  (8)  De  Car.  Gr.  affect.  1.  8,  — 
(4)  Serm.  17. 
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min  qm  voudra  (Job.  il).   Je  ne  craindrai  point  les  ennemis;» 
vous  êtes  avec  moi. 

III.  Mais  quoique  Dieu  limite  le  pouvoir  de  Satan,  et  que  ee» 
lui-ci  ne  puisse  ftiire,  en  possédant,  auonn  mal  qui  ne  lut  soit 
prescrit  et  ordonné  psir  un  plus  grand  mattre,'  eejlisndffiit  la  coo- 
dition  d'une  personne  possédée  est  très<-ca)ataiit»dsd  et  tfAsnlépki»- 
rable;  car  cfelui  qui  est  plein  de  misèreir,-  çfik  peut-il*  donner  i 
l'homme,  que  de  la  mis^  ?  Il  n'y  a  donc  pas  d'assooia(tioii  si 
préjudiciable  à  Tbomme.  Il  n^  a  chose  si'  niiséftMe,  qôé  If&ttt 
lÉiaîtrisé  par  ce  cruel  tyran ,  et  il  n'y  »  point  de  A  tfiste  mA- 
heur,  que  d'avoir  un  tel  hôte  chez  soT,  et  de  vivre  eir  sa  captivité. 
Les  Israélites  qù!  gémirent  antrefoia  sous  la  servitude  dés  PbaraRÉB. 
de  l'Egypte  et  des  Babyloniens,  et  les  chrétiens  q^  sourf  lritir«h 
claves  par  les  Turcs,  ne  souffirent!  rien  de  parett  et  ce  (fé^endm 
une  personne  (fam  le  démon  a  saisie,  et  ipf  il  possédé'.-  htê  pM*- 
ceaux  possédés,  ne  le  pouvant  supporter,  aiméi^f  tfiieox  se  jeleir 
dans  la  mèr,  et  périr  dans  les  flots  èl  l^  aUmes,  tàiit  son  J6t% 
est  immomie,  cruel  et  infernal,  dit  saint  Piètte  Ch^^otôçue  (f ), 
comment  donc  lé  pourra  stippetter  un  hcMn^éf  9  Cêst  cfEt'ù  cflfuSe 
de  très-^grands  maux  au  corps  et  à  l'âteé.  PrèÉÎ^rMnetffj  m  cè^, 
car  il  vicie  la  plupart  de  ses  sens  et  dé  ^e^  organes,  (fàeiqaeMs 
il  le  précipite  violemment,  tantôt  il  étend  é%  retire  êës  nerCi,  «a 
ses  membres,  il  le  roule  avec  force  ou  lé  fiilt  bondir  convtiîsîve- 
ment ,  tantôt  il  lui  allume  comme  un  fè^  dans  (es  entrailles,  tant 
11  lui  fait  ressentir  de  grandes  souiTratnrès.  En  Un  nidl,  eè  crael 
exerce  un  empire  incroyable  sur  les  cor|)s.  D'où  il  rtsulte  dans 
l'âme  une  tristesse  très-grande,  qu'elle  ressent  fies  misères  de  son 
corps,  outre  que  quelquefois  il  la  prive  de  la  raison  et  là  rend 
furieuse  et  insensée  ;  et  s'il  n'a  le  pouvoir  dé  Itfi  «llléher  les  sens, 
il  la  prive  au  moins  de  l'exercice  de  plusieurs  vertite  qu'elle  ne 
pratique  pas  si  bien  en  cet  état.  Il  est  vrai  qu'il  ne  la  peut  for- 
cer aux  crimes  et  aux  péchés,  durant  les  furies  ou  l'aliénation 
des  sens,  et  elle  ne  peut  être  responsable  de  ses  àclidns,  non 
plus  que  celui  qui  est  ivre  oti  însefifsé;  totrtèfbis,  c'est  une 
grande  misère  que  la  langue  serve  au  diable  comme  d'or- 
gane pour  proférer  mille  blasphèmes  et  tnillé  îtapiétés  ,  et  les 
mains  comme  d'instruments  pour  faire  plusieurs  outrages  au  pro- 

(1)  Serra.  17. 
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chain.  Et  cependant  cette  misère  ,  si  grande  qu'elle  soit ,  n'est 
point  comparable  à  ht  misère  d'une  âme  souillée  d'un  péché  mor- 
tel ;  car  la  possession  du  corps  n'ûte  point  à  Fàme  le  droit  du 
Paradis,  ni  l'amitié  de  Dieu,  et  le  péché  mortel  l'en  prive  :  c'est 
pourquoi  saint  Jean  Chrysostôme  (1)  dit  que  le  péché  est  pire 
qu'un  démoh^  et  que  c'est  un  démon  et  une  folie  volontaire,  qui 
pourtant  ne  mérite  ni  miséricorde,  ni  pardon.  Combien  donc  faut- il 
abhorrer  d'avoir  l'âme  souillée  du  péché  mortel,  puisque  c'est 
chose  si  horrible  que  d'avoir  le  corps  possédé  du  démon. 

Hélas  ,  mon  âme  !  voudrais-tu  donc  être  esclave  de  ce  bour- 
reau, de  ce  tyran  infâme,  et  porter  une  offense  mortelle  en  ton 
sein  ?  Romps  celte  horrible  prison,  sors,  sors  de  cette  vie  hon- 
teuse, brise  donc  ces  liens  et  jette  ce  pesant  ferdeau.  Ah  !  si  le 
péché  mortel ,  dès  cette  vie ,  nous  rend  pires  que  les  possédés , 
que  sera  ce  donc  dans  l'enfer?  Que  sera-ce  d'être  abandonné  à 
la  ftireur  des  démons  dans  les  flammes  étemelles  I  0  mon  cœur  I 
comment  n'en  frémis-tu  point  de  crainte  et  d'horreur?  0  mon 
Dieu!  délivrez  mon  âme  et  mon  corps  de  ces  tyrans  cruels,  sau- 
vez-moi des  tortures  et  des  violences  de  ces  impitoyables  bour- 
reaux, n'abondonnez  pas  une  créature  formée  à  votre  image  et 
ressemblance,  rachetée  de  votre  sang  précieux,  à  la  rage  de  ses 
ennemis.  Qu'ils  ne  me  possèdent  jamais,  ni  âme  ni  corps.  Que  ce  soit 
vous,  mon  Dieu,  qui  me  possédiez  ;  que  ce  soit  vous  à  qui  j'ai 
consacré  mon  cœur,  et  dédié  toutes  les  années  de  ma  vie;  que 
ce  soit  vous  qui  me  possédiez,  vous  à  qui  je  me  suis  donné  pour 
toujours,  vous  qui  êtes  mon  Seigneur,  et  dont  je  suis  l'esclave 
et  la  créature. 

(1)  Hom.  28,  h)  Epi.  ad  Rom. 
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VINGT-DEUXIÈME  MÉDITATION. 

DBS  SIGNES,  DIS  REMfcDES  ET  DE  LA  DURÉE  DE  LA  POSSESSION. 


I.  n  y  a  des  marques  par  lesquelles  on  peut  discerner  si  un 
corps  est  véritablement  possédé  du  diable;  car  il  est  important 
de  ne  point  précipiter  son  jugement,  et  de  ne  point  déclarer 
qu'une  personne  est  possédée,  si  Ton  n'en  voit  des  marques 
très-apparentes.  D'un  côté,  le  démon  cache  tant  qu'il  lui  est 
possible ,  la  possession  ,  redoutant  les  exorcismes ,  et  d'ailleurs 
quelques  personnes  contrefont  les  possédés,  soit  par  imaginatîmi, 
soit  par  malice  ;  et  le  bruit  d'une  possession ,  soit  vrai ,  soit 
faux,  cause  du  trouble  en  plusieurs  âmes  faibles.  C'est  pourquoi 
les  hommes  sages  qui  ont  à  donner  leur  avis  sur  ce  fait  doivent 
procéder  avec  beaucoup  de  circonspection,  soit  à  former  leur  ju- 
gement, soit  à  le  publier,  en  cas  qu'ils  estiment  que  la  posses- 
sion soit  véritable.  Or,  entre  les  marques  de  la  possession,  ou- 
tre les  tourments  qu'endure  la  personne  suspecte  de  ce  mal ,  il 
faut  avoir  égard  à  sa  parole ,  à  sa  force ,  à  sa  science  et  à  son 
maintien ,  à  la  présence  des  choses  saintes ,  et  par  l'examen  de 
ces  choses,  on  forme  le  jugement  de  la  possession.  Une  personne 
possédée  jette  souvent  des  cris  épouvantables  qui  ne  peuvent 
convenir  naturellement  à  un  homme ,  ou  à  une  femme ,  comme 
sont  des  mugissements  semblables  à  ceux  des  taureaux,  ou  les 
rugissements  du  lion  et  autres  voix  semblables  :  elle  parle  aussi 
plusieurs  langues  étrangères  sans  les  avoir  étudiées,  parce  que  le 
diable,  qui  est  dans  son  corps,  se  sert  de  ses  organes  pour  for- 
mer diverses  sortes  de  voix  et  d'idiomes.  Quant  à  la  force,  elle 
se  doit  examiner  dans  les  mouvements  du  corps,  si  on  le  voit 
bondir  et  s'élever  en  l'air  avec  une  merveilleuse  vitesse.  On  doit 
examiner  sa  nourriture,  comme  si  on  voit  une  personne  dévorer 
et  consommer  plusieurs  viandes  indigestes.  Sa  force  se  doit  aussi 
examiner  par  ses  effets,  comme  si  elle  ne  peut  être  arrêtée  par 
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les  plus  forts  9  A  die  supporte  de  plus  lourds  fimleaux  qu'une 
béte  de  charge,  et  fidt  autres  choses  qui  sont  au-dessus  des  fa- 
cultés humâmes;  car  c'est  une  marque  qu'il  y  a  en  elle  quelque 
puissance  supérieure,  comme  serait  celle  des  démons.  La  science 
est  encore  une  autre  marqne  de  la  possession  ,  comme  si  une 
personne  ignorante  et  sans  études,  parle  plusieurs  sortes  de  lan- 
gues et  les  entend,  y  répondant  à  propos  ;  si  elle  discourt  hau- 
tement des  choses  les  plus  difficiles  du  monde,  si  elle  parle  de 
ce  qui  est  éloigné,  et  de  ce  qui  se  passe  en  d'autres  royaumes, 
si  elle  dit  les  pensées  intérieures  du  cœur  de  celui  qui  lui  parle  ; 
car  le  diable  les  découvre  quelquefois  par  de  fortes  et  subtiles 
conjectures.  L'on  doit  encore  considérer  quel  est  son  maintien  à 
la  présence  des  choses  saintes  ,  lui  présentant  tantôt  de  vraies 
reliques,  tantôt  de  supposées,  tantôt  une  hostie  consacrée,  tantôt 
une  autre  non  consacrée,  lui  jetant  tantôt  de  l'eau  bénite,  tantôt 
de  l'eau  simple,  et  examiner  si  elle  discerne  bien  le  tout,  et  té- 
moigne plus  d'horreur  et  d'aversion  de  l'une  que  de  l'autre.  Ou- 
tres ces  marques  quasi-générales,  divers  démons  font  aussi  paraî- 
tre leur  présence  par  divers  maintiens  du  visage,  comme  l'on 
a  remarqué  dans  les  possessions  des  religieuses  de  Loudun  :  car 
quand  Leviathan,  qui,  comme  l'un  des  trois  premiers,  se  disait 
être  de  la  trinité  des  démons ,  possédait ,  la  fille  avait  un  visage 
fier ,  arrogant  et  dédaigneux  ;  et  quand  ce  diable  se  sentant 
pressé  par  les  exorcismes,  auxquels  néanmoins,  par  superbe,  il 
ne  voulait  jamais  obéir,  se  retirait  d'elle,  il  cédait  la  place  à  un 
autre,  qui  donnait  encore  d'autres  signes  de  sa  présaice;  car  si 
c'était  un  démon  d'impudicité,  elle  avait  le  visage  doux  et  comme 
amoureux ,  et  quand  c'était  un  des  moindres  démons ,  elle  avait 
le  visage  stupide  et  mélancolique.  Or,  ce  n'est  pas  que  de  ces 
expériences  il  se  puisse  former  une  science  générale,  parce  que 
cet  ennemi  cauteleux,  pour  tromper  les  hommes,  diversifie  les 
marques  de  la  possession;  en  un  temps,  il  procède  d'une  ma- 
nière, et  en  un  autre  temps  d'une  autre. 

J'apprradrai  de  ce  point,  que  s'il  est  difficile  de  reconnaître  un 
corps  possédé,  il  est  plus  difficile  encore  de  discerner  la  posses- 
sion d'une  &me  par  le  péché  mortel  :  car  si  ce  qui  est  corporel, 
est  si  difficile  à  discerner,  combien  plus  ce  qui  est  spirituel? 
Dès-lors,  j'estimerai  qu'il  se  faut  bien  garder  de  juger  téméraire- 
ment l'intérieur,  et  encore  plus  de  le  publier.  Je  m'examinerai 
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sur  ce  sajei,  et  déplorant  mes  précipilelioiis  pour  to  pMiè,'JI 
me  proporarai  d'user  d'une  plus  grande  retenue,  soit  à  juger, 
soit  à  parler  du  mauYais  état  de  Tàme  de  mon  prochain. 

IL  Conaidérei  les  remèdes  que  l'on  peut  apporter  à  la  posses- 
sion pour  en  délivrer  les  corps  (i).  Et  premièrement ,  plusieurs 
estiment  que  dans  l'œuvre  de  la  création,  Dieu  donna  une  verto 
naturelle  è  quelques  créatures  corporelles,  de  résister  au  diable, 
et  de  l'incommoder  grandement  en  la  possession  des  corps,  afin 
que,  comme  toutes  choses  ont  leur  contraire  en  ce  monde,  comme 
la  glace  a  la  chaleur,  la  brebis  le  loup,  ainsi  les  démons  eussent 
quelque  chose  de  contraire  ;  et  que,  comme  les  maladies  corpo- 
relles ont  des  simples  qui  les  guérissent,  de  même  la  possession 
du  diable,  qui  n'est  pas  moins  fâcheuse  qu'une  grande  maladie, 
ne  fût  pas  sans  quelque  secours.  D'où  vient  que  l'ange  Raphaël 
qui  connaissait  k»  propriétés  des  choses  naturelles,  fit  prendre  an 
jeune  Tobie  le  fiel  d'un  certain  poisson  (Tob.  6  et  8),  rassu- 
rant, qu'en  en  mettant  une  partie  sur  les  charbons  ardents,  h 
fumée  avait  puissance  de  chasser  toutes  sortes  de  démons,  soit 
des  hommes,  soit  des  femmes.  Josèphe  rapporte  aussi  que  Salomon 
avait  enseigné  une  manière  de  chasser  les  démons,  par  l'applica- 
tion de  quelque  racine,  par  laquelle  le  possédé,  s'il  ai  respirait 
l'odeur,  était  délivré,  sans  que  jamais  le  démon  retournât.  Ce  qui 
fut  en  usage  parmi  les  Juil^,  et  l'un  d'eux  appelé  Ëléazar,  en  fit 
une  épreuve  très-signalée  en  présence  de  l'empereur  Vespasien , 
de  son  fils  Tilus,  et  de  plusieurs  capitaines  romains  (2).  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  le  démon  n'ayant  point  son  pareil  en  force 
parmi  les  êtres  corporels,  puisque  Job  dit  :  //  n'y  a  point  de  puis- 
sance qui  lui  goit  comparable  (Job.  41),  il  fout  toujours  qu'il  y  ait 
quelque  chose  de  surnaturel  ajouté  aux  créatures  corporelles  , 
afin  qu'elles  puissent  réussir  efficacement,  comme  il  arriva  au 
jeune  Tobie,  qu'un  ange  dirigea,  et  qui  fit  plusieurs  prières  avec 
sa  femme  Sara ,  avant  que  de  chasser  le  démon  qui  mettait  à 
mort  ses  maris.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  point  de  remède  pure- 
ment naturel  pour  chasser  les  démons  ;  mais  il  est,  ou  mêlé  du 
naturel,  et  du  surnaturel,  ou  il  est  purement  surnaturel,  conune 
sont  les  exorcismes  que  Jésus-Christ  a  donnés  à  son  Eglise,  lors- 
qu'il a  dit  aux  Apôtres  :  Je  vous  ai  donné  puisianee  de  fouler  aux 

(1) Serarias,  tnTob.  c.  S.  qii»8tiancBla,S.—  (t) Josèphe,!.  8,  Antiq.  e.  9. 
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fpifids  l0$  mfentê  M  U$  âmj^m  (LuC|  10).  PiHssaneê  que  les  der- 
iiiers  mmistresy  el  qui  sont  lea  moindres  de  TEglise,  reçoivent  en 
rordi*e  d'Exorciate,  fmt  nous  apprendre  combien  grand  e^t  le 
pouvoir  des  autres  erdrea  sacrés  qni  sont  plus  élevés,  puisque  ie$ 
derniers  de  tous  ont  un  si  grand  pouvoir  contre  les  démons  ;  et  aussi 
combien  il  les  iraite  vilement,  n'employant  contre  lui  que  ceux 
qui  sont  les  derniers  serviteurs  de  sa  maison,  pour  les  combattre 
par  ces  exorcisme^i  qui  agissent  sur  eux  comme  la  verge  ou  la 
torture,  les  teurmentenl  puissamment,  el  les  contra^nent  enfin 
à  sortir  des  corps  humains  et  à  les  laisser  en  liberté.  Car  à  force 
d'exorciser,  m  le  lasae.et  on  le  fatigue  de  telle  aorte,  qu'il  obéit 
et  abandonne  le  corps,  ainsi  qu'il  arrive  qu'on  iait  foire  plusieurs 
cbosea  à  un  obstiné  à  fturqe  de  coups ,  auxquels  il  finit  par 
eéder«  C'est  pourquoi  il  est  plus  important  que  les  Exorciste^ 
s'emploient  à  lui  commander  de  sortir,  qu'à  hii  faire  des  interro'^ 
gâtions  ^  pour  apprendre  de  lui  des  choses  secrètes  \  car  ainsi 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  le  plus  souvent  ne  voulait  pas  entendre 
les  démons  parler.  Ce  qu'ont  imité  plusieurs  saints,  sachant  que 
l'autorité  ordinaire  donnée  à  l'Eglise  sur  les  démons,  était  pour 
les  chasser  des  corps ,  et  non  pour  les  faire  parler,  et  souvent 
avec  quelque  scandale.  Au  reste,  bien  qu'absolument  parlant,  la 
pi^ité  ne  soit  point  nécessaire  à  l'Kxorciste  pour  chasser  le  diable, 
non  plus  qu'au  prêtre  pour  administrer  validement  les  sacrements  ; 
il  est  vrai  néanmoins  que  s'il  est  en  bon  état,  homme  de  grande 
vertu,  et  particulièrepient  recomraandable  par  son  humilité,  il 
réusët  plus  tôt.  C'est  pourquoi,  par  une  puissanoe  extraordinaire, 
des  hommes  et  des  saints,  et  inôme  des  femmes,  sans  avoir  reçu 
l'ordre  d'Exorciste,  et  même  un  enfant,  ont  guéri  la  posses- 
sion (1)» 

Admirez  ici  la  providence  de  Dieu  à  l'égard  de  son  Eglise,  de 
lui  avoir  donné  un  pouvoir  si  admirable  et  si  étonnant  sur  les 
puissances  de  l'enfer,  ayant  fortifié  sa  milice  d'un  ordre  parti- 
culièrement destiné  au  combat  et  à  l'expulsion  des  malinp  esprits. 
Oh  I  qu'il  traite  l'homme  dignement,  et  qu'il  l'élève  à  de  grands 
honneurs  I  II  ne  s'est  p^s  contenté  de  lui  assujettir  les  créatures 
corporelles  dans  la  création  du  monde,  il  lui  donne  môn^e  puis- 
sance sur  la  spirituelle,  afin  de  oo|ifondre  les  esprits  superbes  par 

(i)  OHgeiiM  in  «.  9.  MalUi.  tract.  4. 
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des  yen  de  terre ,  oh  I  quel  sujet  de  confiance  doit  avoir  une  Ime 
chrétienne,  quoique  le  démon  la  tente,  rôdmU  comme  un  lion  (fà 
cherche  à  la  dévorer  (i .  Pierr.  5),  de  pouToir  vaincre  aes  efforts, 
puisque  même  il  peut  être  chassé  honteusement  des  corps  qaH 
possède. 

III.  Considérez  que  la  possession  est  ordinah-ement  de  longue 
durée,  parce  que  les  diables   ne   sortent  qu'à  regret   des  corps 
humains,  tant  à  cause  du  désir  qu'ils  ont  d'en  prolonger  les  af- 
flictions, que  de  la  crainle  d'être  renvoyés,  à  leur  sortie,  dans 
l'enfer,  qui  est  un  lieu  qu'ils  abhorrent  plus  que  tous  lieux  do 
monde,  parce  que  le  feu  y  a  bit  sa  première  impression  sur 
eux,  et    qu'ils  y  doivent  être  pendant  toute  l'étemilé  après  le 
jugement.  De  plus,  il  arrive  quelquefois  que  plusieurs   démons 
possèdent  un  même  corps,  s'aident  l'un  l'autre  et  se  soutiennent 
pour  résister  à  la  violence  des  exorcismes  :  c'est  pourquoi,  comme 
une  place  munie  de  plusieurs  soldats  tient  plus  long-temps  contre 
les  assiégeants;    ainsi  les  esprits  damnés  dans   un  corps  où  ils 
sont  en  grand  nombre.  Quand  l'un  est  trop  pressé  du  fouet  des 
exorcismes  et  ne  le  peut  plus  souffrir,  il  en  vient  un  autre  plus 
résolu  qui  soutient  la  place,  et  lasse  pour  cette  fois  l'Exorciste. 
En  troisième  lieu,  il  y  a  certains  démons  plus  furieux  et  plus  forts 
que  les  autres,  qui  sont  plus  obstinés  et  résistent  mieux  et  plus 
long-temps  au  tourment  que  leur  fait  l'exorcisme.  Tels  sont  ceux 
qui,  au  Ciel,  étaient  dans  les  ordres  supérieurs,  et  dans  les  plus 
hautes  hiérarchies  des   anges  ;   c'est  pourquoi  la   possession  par 
un  Trône,  ou  un  Chérubin  damné,  est  plus  difficile  à  détruire.  Et 
quoique  le  moindre  démon  soit  plus  fort  que  tous  les  hommes, 
cela  n'empêche  point,  que  ceux  des  premiers  ordres  ne  puissent 
posséder  plus  longuement,  attendu  qu'il  ne  &ut  pas  ici  comparer 
la  force  des  démons  à  celle  des  hommes,  mais  à  celle  des  exor- 
cismes. £n  quatrième  lieu,  il  fout  beaucoup  attribuer,  en  toutes 
ces  choses,  à  la  volonté  et  à  la  justice  de  Dieu  ;  lequel,  pour  des 
causes  qui  lui  sont  connues,  et  à  nous  secrètes,  veut  quelquefois 
que  la  possession  soit  prolongée,  même  contre  le  gré  du  diable 
qui  voudrait  bien  sortir,  regrettant  que  plusieurs  se  convertissent 
au  sujet  de  la  possession,  ou  se  sentant  trop  tourmenté  et  aflSigé 
par  les  exorcismes,  ou  même  paice  qu'il  dédaigne  de  posséder  un 
corps  terrestre,  comme  étant  un  emploi  très-vil  pour  des  esprits 
superbes  comme  ils  sont.  Cependant,  Dieu  lui  ordonne  de  demeurer 
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OÙ  il  est.  Toutes  ces  choses  foot  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grand  travail 
en  l'Eglise  que  celui  des  exorcismes,  où  il  faut  plus  travailler,  et 
combattre  avec  plus  de  résolution  et  de  constance. 

Admirant  toutes  ces  choses  étranges ,  nous  apprendrons  à  prier 
Dieu  souvent  avec  le  saint  roi  David  :  0  mon  Dieu,  ne  me  rejetez 
pas  de  voire  face,  et  ne  m'Ôtez  pas  votre  Saint-Esprit.  Rendez- 
moi  ia  joie  de  votre  salut ,  et  fortifiez-moi  par  la  force  de  votre 
Esprit  (Ps.  50).  Car  la  grâce  de  Dieu  ayant  quitté  Judas,  l'esprit 
pervers  s'empara  de  lui.  Donc,  appréhendons  les  jugements  de 
Dieu,  et  redoutons  surtout,  comme  une  extrême  misère,  d'être 
abandonné  de  lui  et  de  son  Saint-Espril. 


VINGT-TROISIÈME  MÉDITATION. 


DE  LÀ  PAROLE  ET  DE  LA  LUMIERE  DES  ANGES. 


I.  Les  anges  se  parlent  l'un  à  l'autre  d'une  façon  qui  leur  est 
propre,  et  d'une  langue  qui  ne  convient  pas  aux  hommes.  Saint 
Paul  nous  le  donne  à  coimaitre,  quand  il  dit  :  Si  je  parlais  la 
langue  des  hommes  et  des  anges j  sans  avoir  la  charité^  je  ne  serais 
rien  (i.  Cor.  13).  Et  en  effet,  si  les  hommes  peuvent  se  manifes- 
ter l'un  à  l'autre  leurs  pensées  et  leurs  désirs,  par  un  langage 
qui  leur  est  propre,  peut-on  refuser  cette  prérogative  aux  anges  plus 
parfaits  et  plus  excellents  que  l'homme?  Ne  serait-ce  pas  rom- 
pre leur  union,  leur  société,  et  leur  familiarité,  que  de  les  priver 
de  la  puissance  de  communiquer  l'un  avec  l'autre  pai'  l'expression 
et  la  manifestation  actuelle  de  leurs  pensées  et  de  leurs  désirs. 
La  conception  intérieure  de  notre  esprit  est  fermée  comme  par 
deux  portes,  qui  l'empêchent  de  paraître,  dit  le  Docteur  angélique. 
Premièrement,  par  notre  volonté  ;  car  personne,  excepté  Dieu , 
ne  peut  connaître  contre  notre  gré  nos  pensées  intérieures ,  si 
nous  ne  les  voulons  manifester  ;  c'est  un  droit  que  Dieu  nous  a 
a  donné.  Secondement»  elle  est  arrêtée  par  la  matérialité  du  corps 
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terrestre  et  grossier  ;  car  encore  quHm  homiM  voolAt  ipie  n 
conceptions  et  scb  pensées  fussent  connues  d'im  autre ,  06  smft 
en  vain,  à  cause  du  corps,  qui,  coroiM  une  paroi  épaisse,  loi  et 
ôte  la  vue  :  c'est  pourquoi  il  est  nécessaifs  qu'un  homme  qoi 
veut  faire  connaître  son  intérieur  à  un  autre,  lui  donne  queiqiiiè 
signe  sensible  pour  le  lui  manifester,  comme  le  gMte  ou  la  pank 
Or,  les  anges  n'ayant  point  de  corps,  il  n'j  a  point,  de  ce  côt^ 
d'obstacle  à  la  communication  des  pensées.  La  volonté  seule  peA 
7  mettre  obstacle.  Aussi,  quàbd  un  ange  dirige  sea  pensées  wt 
un  autre,  et  désire  qu'il  les  connaisse,  alors  cetle  direction  dé 
volonté  est  comme  une  locution  et  une  parole,  par  laquelle  &  M 
connaître  ses  pensées,  et  parle  à  un  autre.  Dieu  alors  fait  connaître 
les  pensées  de  l'un  à  l'autre,  il  donne  des  expressions  nouvelles, 
si  le  discours  a  pour  objet  des  choses  surnaturelles  et  extraordi- 
naires, ou  perfectionne  et  développe  les  idées  générales  déjà  com- 
muniquées dès  l'instant  de  sa  création,  si  ce  sont  des  choses  na- 
turelles qu'un  ange  veut  faire  entendre  à  un  autre  ;  et  ainsi  les 
anges  se  parlent  et  se  communiquent  en  silence  ,  sans  bruit  et 
sans  éclat. 

Mais,  si  les  anges  parlent,  c'est  sans  doute  sur  des  sujets  très- 
grands  et  très-relevés.  Je  parle  des  bons  anges  ,  et  non  des 
réprouvés.  Oh  !  que  ces  conversations  sont  célestes,  et  ces  entre- 
tiens divins!  ô  heureux,  qui  pourrait  converser  avec  eux,  et  en- 
tendre leurs  discours!  Que  nous  aurions  de  conAiston /  nou^  qA 
nous  entretenons  si  souvent  de  bagatelles  et  de  choses  de  nèlint', 
et  peut-être  de  choses  mauvaises!  Nous  reconnaîtrions  qu'il  ïfy 
a  pas  en  notre  corps  de  membre  plûîr- corrompu  que  notre  hm^ 
gue,  et  dont  nous  abusions  davantage.  Apprends,  apprends  dcAt 
de  la  conversation  des  anges,  ô  homme  chrétien!  à  avoir  doréna- 
vant une  langue  nouvelle,  et  des  entretiens  plus  fréquents  S!^ 
les  choses  célestes  et  divines. 

n.  Considérez  en  second  lieu  que  les  anges  inférieurs  parlent 
aux  supérieurs,  et  réciproquement  les  supérieurs  parlent  à  eett 
qui  sont  encoi*e  plus  élevés,  les  interrogeant  sur  JésusnChrist  qui 
montait  au  Ciel ,  et  leur  demandant  :  Qud  est  ce  roi  4e  fkm  f 
Quel  est  Cdni  qui  vient  d'Edom  avec  des  vêtements  teinU  îe  mn§ 
(Ps.  23.  Isai.  63)?  Les  supérieurs  parient  aussi  é  leurs  inft* 
rieurs,  et  lorsqu'ils  leur  parient  de  quelque  chose  de  sumalurel, 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  auparavant,  oette  paroi»  dea  supérieur 
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s'appelle  illuminiOioii»  et  alors  ib  illuminent  les  anges  inttrieurs  ; 
car  en  leur  parlant,  ils  leur  donnent  des  lumières  et  des  connais^ 
sances  nouvelles  sur  des  vérités  qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Et 
comme  un  maître  qm  enseigne  son  disciple  l'illumine  par  les 
coQJoaissances  qu'il  lui  donne  »  ainsi  un  ange  plus  pariait ,  illu- 
mine et  instruit  un  ange  moindre  que  lui  des  choses  surnatu- 
relles, ou  qui,  dépendant  de  la  providence  cachée,  ne  se  con- 
naissent que  par  révélation  divine  ;  car  Dieu  révèle  et  parle 
immédiatement  aux  anges  de  la  première  hiérarchie,  et  par  l'en- 
tremise de  ceux-ci,  il  instruit  les  anges  de  la  seconde  hiérarchie, 
comme  par  ceux  de  la  seconde  il  instruit  les  anges  de  la  der- 
nière. Et  de  même  que  les  créatures  corporelles  communiquent 
l'une  à  l'autre  ce  qu'elles  ont  de  bien  ;  le  soleil  sa  lumière,  la 
terre  ses  biens^  les  arbres  leurs  fruits,  ainsi  les  créatures  spiri- 
tuelles, qui  abondent  en  quelques  biens ,  les  communiquent  aux 
autres.  C'est  de  là  que  le  roi-prophète  dit  à  Dieu  :  Vous  briUei 
iidmiràblement  du  haut  des  montagnes  éternelles  (Ps.  75);  c'est-i- 
dire  vous  éclairez  par  les  anges,  dit  saint  Grégoure  de  Nazianse  (i)* 
£t  le  divin  saint  Denis  (i) ,  appelle  pour  ce  sujet  les  anges  su- 
péiieurs,  les -divins  docteurs  des  inférieurs,  et  dit  :  Qu'ila  leur 
montrent  du  doigt  la  route  pour  arriver  à  la  lumière  et  à  l'union 
avec  Dieu ,  l'ordre  de  la  loi .  étant  tel ,  que  ceux  des  derniers 
rangs  soient  élevés  à  Dieu,  par  ceux  du  premier. 

Je  considérerai  particulièrement  le  grand  respect  et  l'attentioa 
avec  laquelle  les  anges  inférieurs  écoutent  les  paroles  et  reçoi- 
vent les  illuminations  qui  leur  viennent  de  leurs  supérieurs.  Ohl 
ifae  ces  paroles  sont  bien  reçues,  et  que  ces  lumières  sonttrou*- 
Yées  bettes  et  ainuJ>lest  qu'elles  sont  désirées  et  recherchées  ar- 
demment par  ces  anges  inférieurs  I  Je  m'exciterai  par  cet  exemr 
{de  à  deaiander  des  lumières  à  cem.  qui  sont  au-dessus  de  moi 
par  leur  doctrine.  J'écouterai  ce  qu'ils  me  diront;  avec  respect^ 
et  je  tiendrai  compte  de  leurs  remontrances.  Mais  hélas!  com- 
iMen  de  foie  en  ma  vie  ai-je  méprisé  les  paroles  des.  prédica-- 
leurs  et  de. mes  directeurs,  qui  pouvaient  me  rsmener  à  mon 
Dieu  !  Oh  !  je  veux  dorénavant  que  leurs  paroles  me  soient  dou- 
ces et  précieuses,  et  qu'elles  me  servent  de  lumière  peut,  me 
conduire. 

*  (l)Orat.  4ê«»VS.  7S^^(^  ï>%'CéiasLBkm..CÊi^A.!^SL&!ÊkÊÊ.  HUrar.  e  «. 
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m.  Clonsidérez  encore  que  cette  parole  des  anges  supérieon  à 
leurs  inférieurs  sur  les  choses  surnaturelles  est  appelée  purga- 
tion,  illumination  et  perfection.  En  effet,  quelques-uns  crmA 
que  l'ange  supérieur  purifie,  illumine  et  perfectionne  tout  en- 
semble, par  une  seule  parole;  il  purifie,  en  dissipant  l'ignorance 
de  l'ange  inférieur,  il  illumine,  en  lui  donnant  par  cette  parole  la 
connaissance  d'une  vérité;  et  il  perfectionne,  en  élevant  son  es- 
prit à  la  connaissance  de  cette  vérité.  Or,  quoique  cette  façon 
d'expliquer  ces  trois  actes  hiérarchiques  ne  soit  point  à  rejeta, 
toutefois  elle  ne  semble  pas  conforme  aux  paroles  de  saint  De- 
nis (1),  qui  les  distingue  autrement;  car,  selon  sa  pensée,  il  y  a 
divers  degrés  de  clarté  et  de  connaissance  dans  l'esprit,  et  l'ai^ 
inférieur  instruit  avec  plus  ou  moins  de  clarté  et  d'évidence,  se- 
lon que  le  sujet  le  requiert.  Tellement  que ,  si  un  ange  donne 
un  peu  de  clarté  et  de  connaissance  à  un  autre,  ce  sera  le  pari- 
fier;  si  la  connaissance  et  la  clarté  qu'il  lui  donne  est  plus  forte, 
ce  sera  l'illuminer;  mais  si  c'est  une  connaissance  très-grande  et 
très-évidente ,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  savoir  sur  le 
sujet,  ce  sera  le  perfectionner  (2).  Aussi  les  anges  bienhmu'eox 
qui  sont  plus  près  de  Dieu,  et  qui  reçoivent  une  plus  grande  com- 
munication de  sa  charité  et  de  sa  lumière,  ne  sont  point  dits  purifier 
ou  illuminer  ceux  qui  leur  sont  inférieurs,  en  ce  qu'ils  feraient  dis- 
paraître des  souillures  qui  ne  se  rencontrent  point  en  eux,  ou  qu'ils 
dissiperaient  les  ténèbres,  puisqu'il  n'y  en  a  point  en  eux,  mais  plu- 
tôt par  la  communication  plus  ou  moins  abondante  des  biens 
qu'ils  reçoivent  les  premiers  de  la  très-magnifique  largesse  du 
Créateur,  comme  des  miroirs  très-nets  et  très-polis,  dont  les  plus 
proches  du  soleil  feraient  rejaillir  des  rayons  de  lumière  plus 
éclatants  sur  ceux  qui  seraient  plus  éloignés  (3). 

Avec  combien  d'amour  et  de  charité  les  anges  supérieurs  com- 
muniquent leur  science  aux  inférieurs,  et  avec  combien  de  charité 
ils  les  en  rendent  participants  !  Saint  Denis  dit  (4)  :  que  c'est 
sans  envie  qu'ils  montrent  aux  autres  les  visions  divines  dont  ils 
ont  été  les  premiers  saintement  favorisés.  Oh  !  que  ne  suis-je 
plein  de  ce  zèle  des  anges  supérieurs  I  0  bienheureux  Séraphins 
et  Chérubins  I  oh  !  de  même  que  vous  purifiez,  illuminez,  et  pe^ 

(1)  De  Cœîesl.  Hier.  c.  7.  —  (2)  Cuil.  Paris.  2.  p.  de  Universo  part.  2.  c.  lAO. 
-  (3)  Hug.  à  s.  Yict.  àd  cap.  7.  de  Cœl.  lim.  -  (4)  De  Ecdes.  Hier.  cap.  6.    ' 
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feclionnez  les  anges  qui  vous  sont  inférieurs,  ainsi  daignez  me  puri- 
fier,  m'illuminer ,  et  perfectionner  nos  esprits,  pour  les  élever  à 
Dieu.  Hélas  I  il  n'y  a  qu'ignorance ,  scrupules  et  anxiétés  dans 
nos  esprits,  faute  de  véritable  lumière.  0  lumières  brillantes  !  soyez- 
nous  propices  I  illuminez-nous  de  votre  science  toute  céleste. 


VINGT-QUATRIÈME  MÉDITATION. 

DES  TROIS  OFFICES  Qu'EXERGENT  LES  ANGES  DANS  LE  MONDE 
CORPOREL. 


I.  Dieu  se  sert  des  bons  anges  dans  le  gouvernement  de  ce 
monde,  et  leur  donne  plusieurs  offices  à  exercer,  entre  lesquels, 
le  premier  est  de  faire  rouler  les  cieux,  et  de  mouvoir  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles.  Cette  fonction  est  la  première  que  Dieu  a 
donnée  aux  anges  dans  ce  monde  visible  ;  car  ce  fut  au  quatrième 
jour  de  la  création  de  cet  univers,  qu'ils  commencèrent  à  exercer  cet 
emploi  qu'ils  ont  continué  jusqu'à  ce  jour,  dans  lequel  ils  persévé- 
reront jusqu'au  jugement,  car  le  ciel  n'est  pas  animé  pour  se  mou- 
voir de  lui-même.  Il  faut  donc  que  le  ciel  soit  mu,  ou  par  Dieu 
seulement  et  immédiatement,  ou  par  les  anges  auxquels  il  donne 
cet  office.  Sans  doute.  Dieu  pourrait  bien  mouvoir  les  cieux  par 
lui-même  ,  toutefois  il  se  sert  des  causes  secondes  dans  le  gou- 
vernement de  cet  univers,  et  c'est  une  opinion  commune  que  les 
cieux  sont  gouvernés  par  des  anges.  C'est  ce  qu'a  reconnu  le  prince 
des  philosophes  lui-même  (1),  lorsqu'il  a  dit  que  Dieu,  par  son 
amour,  avait  chargé  les  anges  de  du*iger  les  mouvements  des 
cieux,  et  qu'ils  exécutaient  sa  volonté  pour  lui  complaire,  en  sou- 
tenant l'être  des  créatures  et  leur  harmonie. 

J'admirerai  ici  la  force,  l'adresse  et  la  persévérance  des  anges, 
car  les  cieux  sont  comme  des  machines  immenses,  tant  ils  sont 
grands,  au  prix  de  la  terre,  qui  n'est  qu'un  point  à  leur  égard, 

(l)Metaphy.  14.  cap.  7. 
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et  un  ange  les  fait  mouvoir  avec  une  vitesse  admirablei  qui  surpassi 
la  vitesse  des  vents ,  et  malgré  leur  immensité ,  et  la  multitude 
des  corps  célestes  qu'ils  contiennent,  et  dont  les  mouveioents  sont 
si  divers,  il  les  fait  mouvoir  avec  un  ordre  qui  ne  se  dément  ja- 
mais un  seul  instant,  et  une  harmonie  qui  en  iait  un  tout  digne 
de  l'admiration  de  toutes  les  créatures.  Je  considérerai,  en  ou- 
tre, que,  puisque  le  mouvement  des  cieux  et  des  astres,  cause 
les  diverses  saisons  de  Tannée  et  rend  la  terre  féconde,  c'est  aux 
intelligences  célestes  qu'il  fout  rapporter  toutes  ces  choses,  si  bien 
que  les  anges,  par  ce  mouvement,  produisent  les  biens  qui  sont 
sur  la  terre ,  et  le  monde  leur  est  redevable  de  sa  conservation. 
Je  dois  donc  remercier  ces  anges  de  la  lumière  du  soleil  qui  vi- 
vifie tout ,  et  des  productions  de  la  terre  que  nous  leur  devons. 
Et  parce  que  les  anges  font  ce  grand  office  pour  l'amour  de  Dieu, 
je  m'efforcerai  de  les  imiter,  en  rapportant  tout  à  Dieu,  en  mé- 
ditant la  magnificence  des  cieux  et  leurs  mouvements  solennek, 
pour  m'élever  jusqu'au  Créateur. 

II.  Mais  depuis  que  le  monde  s'est  accru,  et  qu'il  y  a  eu  des 
nations  et  des  royaumes,  divers  anges  ont  été  chargés  de  veiller  i 
leur  salut,  de  les  élever  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et  de  la 
vraie  religion,  et  de  les  délivrer  des  vexations  at  injustes  pour- 
suites des  démons.  Tellement  que  les  anges  n'ont  pas  seulement 
soin  de  chaque  particulier,  mais  des  royaumes  entiers,  et  du  bien 
commun  des  provmces.  Ce  que  nous  devons  comprendre  d'au- 
tant plus  facilement,  que  le  bien  conmiun  est  préférable  au  bien 
particulier ,  et  partant ,  si  les  anges  ont  soin  du  bien  particulier 
de  chacun,  à  plus  forte  raison  auront-ils  som  du  bien  génial  de 
toute  une  nation.  C'est  pourquoi  il  y  a  un  ange  protecteur  de  la 
France,  un  autre  de  l'Espagne,  un  autre  de  Tltaiie.  C'est  pour 
ce  siyet  que  dans  le  prophète  Daniel  un  ange  est  appelé  le  prinot 
de$  Persesy  parce  qu'il  était  l'ange  tutélaire  de  leur  empire.  Le 
divin  saint  Denis  (1)  enseigne  aussi  cette  vérité ,  et  reconnaît 
saint  Michel  pour  le  prince  de  la  nation  des  Juifs ,  et  d'autres 
anges  pour  d'autres  peuples.  Il  dit  que  si  plusieurs  nations  ont 
ignoré  le  vrai  bien ,  nonobstant  les  anges  délégués  de  Dieu  pour 
leur  en  donner  la  connaissance,  il  n'en  faut  point  blâmer  et  ac- 
cuser ces  anges,  comme  s'ils  eussent  manqué  à  leur  devoir  ;  mais 

(1)  Cœl.  Hier.  cap.  9. 
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bien  plutôt  )«s  homme»  qui,  par  leur  amour  propre  et  leur  oi^ 
gueil,  ont  résisté  à  leurs  illuminatioBS,  Dieu  ne  voulant  point  coiii' 
Iraindre  knr  liberté*  Ajéutei  que  plusieurs  peuple»,  par  leurs 
abominations  et  leur  brutalité,  se  sent  i^endtis  indignes  d'entendn» 
seulemenl  pirlet  des  Secrets  de  M  sagesse  de  Dieu.  C'est  poup^ 
quoii  par  vaà  wdre  de  Dieo^  qui  les  a  voulu  abandonner  au  grA 
de  leors  pasaiona,  ees  anges  oiit  enfin  cessé  de  les  instlnire,  pour 
ne  point  Jetor  les  etaeses  saintes  aux  chieiis ,  et  les  perles  pré^ 
dease»  devant  de  sales  pourceaiDi  (i).  Ati  reste,  non-seulemeni  il  y  a 
des  anges  destinés  à  la  protection  des  royaumes ,  «nais  encore  8 
7  en  a  pour  chaque  égKse ,  selon  la  tradition.  Le  temple  de  Je-* 
rusalem  avait  ses  anges  tatélaires,  qjâ  fabaftdonnèrent  à  sa  des^ 
truction  ,  e9t  on  entendit  des  voit  qui  disaient  :  Sortons  d'i6i« 
Les  égMsOB  chrétlsnms,  o6  repose  le  eerps  sscré  de  Jésds-ChHst^ 
sent  beaucoup  plas  saintes  que  ce  tempie  ;  et  dès  lors,  il  est  asséÉ 
à  présumer  qu'dSes  ont  aussi  letH^s  Anges  Gardiens  qui  y  adorent 
lé8tis«'Girist,  et  sollicitent  leè  hotfimes  t^iA  y  entrent  à  l'attenfioti 
et  au  rçspict.  De  saints  personnages  en  oixt  eu  souvent  des  vi-^ 
Sforis,  et  sflittt  Grégoire  de  Ndi^ianzè  Paient  ses  adieut  à  FEgH^ 
de  GoRSfAntinOple,  n'ôtiblie  point  de  les  feire  afu*  Anges  Gardien^ 
de  cefte  EgRse  (S). 

l'honorerai  ées  anges  tuléhdres  des  royamies  et  des  è^SÉeé  qui 
sont,  sans  doute,  d'ufl  ordre  subHme,  comme  le  suppose  la  grâtt-* 
deof*  de  leoi  office.  Je  les  considérerai  donc  avec  respect,  comme 
de  trè^'gfatidS  pfinces  et  dé  très-ptHssmits  iWoiiarques ,  tpx  sont 
*uiW  Mité  espèce  qote  lés  sujets  qu'ils  goutettlent,  et  beaucoup 
plus  réfevés  éft  ftMites  qualités  ;  câf  souvent  les  princes^  (Jtiî  ré»* 
gisSent  tesr  SiHreS^  homMies  sur  h  (erre,  sont  pfois  infimes,  {ifes 
iodlgents ,  pkfs  faibles  (f  espf il  et  phis  défectueux  que  feurs  prd^' 
près  sujet»  ;  uiais  ces  auges  surpassent  eu  tontes  choses  les  hotff^ 
me»  qu'ils  ont  sous  leur  gouterïiemewt.  Je  porterai  uue  révéredèé 
partieufière  à  f  auge  futéfeire  dé  la  France,  que  j'hïvoqUeraî  pour 
hr  prospérité  du  roi,  et  pour  le  bien  puHic  de  tout  le  royaume. 
Je  rendrai  grâces  aussi  à  ÎA^M  dé  la  protectiou  et  de  la  sollid^ 
tude  de  ces  nobles  priYfces.  Ce  sont,  mon  Ken  !  les  effets  de  vc^ 
tre  douce  et  paternelle  Providence.  Oh  !  je  les  révérerai  siucèrt*' 

(1)  Josephus  de  Bel.  Jud.  1.  7.  —  (â)  Apud  Div.  Chrysost.  lib.  6.  de  Sacer. 
cap.  4.  orat.  82. 
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ment,  et  toujours  dans  les  églises  et  partout,  je  sorai  modeste  et 
retenu  à  cause  du  respect  qui  leur  est  dû. 

ni.  Considérez  que  Dieu  a  encore  donné  aux  anges  dans  ce 
monde  visible  la  garde  de  chaque  homme  en  particulier.  B  fê 
confié  à  UB  angesj  dit  le  prophète  David,  afin  qa*ik  aieni  à  te  gar- 
der ions  touUe  te$  votei  (Ps.  90).  Cette  garde  des  bons  anges  t 
toujours  été  crue  par  tous  les  fidèles,  et  les  païens  mêmes  ne 
l'ont  pas  méconnue.  Ainsi  le  Docteur  séraphique ,  saint  Bcrnavai- 
ture,  dit  (1)  que  cette  garde  angélique  était  convenaUe  à  la  puis- 
sance de  Dieu,  à  sa  sagesse  et  à  la  douceur  de  sa  miséricorde. 
Premièrement,  c'était  chose  convenable  à  sa  puissance  ;  car  comme 
Dieu  veut  être  honoré  en  ses  serviteurs,  il  doit  âdre  paraître  la 
grandeur  de  sa  puissance  en  ses  anges,  non-seulement  m  se 
fiûsant  servir  par  eux ,  mais  aussi  en  les  faisant  servir  au  bi^ 
et  au  salut  de  ses  créatures,  qui  sont  les  hommes  ;  car  c'est  ce 
qui  fait  paraître  davantage  l'autorité  qu'il  a  sur  les  anges.  Secon- 
dement, c'était  convenable  à  sa  sagesse,  à  laquelle  il  appartient 
d'unir  les  choses  basses  aux  plus  hautes,  ,par  les  moyennes.  Or, 
Dieu  est  le  Très-Haut,  et  l'homme  pécheur  est  très-bas  devant 
lui  ;  l'ange  est  donc  entre  Dieu  et  l'homme  ;  c'est  pourquoi  il 
était  convenable  que  Dieu  se  servit  de  l'ange  pour  garder  l'homme 
et  le  rapprocher  de  lui.  C'est  encore  un  trait  de  sa  sagesse  d'af- 
fermir les  choses  variables  et  incertaines,  par  celles  qui  sont  sta- 
bles et  fermes  :  or,  l'homme  est  changeant,  et  l'ange  est  ferme 
et  constant ,  et  propre  à  affermir  l'homme  en  le  gardant  (2). 
Troisièmement,  cette  garde  était  convenable  à  la  douceur  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ;  car  Dieu  ouvre  le  sein  de  sa  bonté  à 
l'homme  misérable,  eu  lui  donnant  un  ange,  qui  le  conduit  et  le 
protège,  qui  le  défend  contre  ses  puissants  ennemis,  qui  l'assiste 
en  son  infirmité,  qui  l'illumine  dans  la  nuit  de  son  ignorance,  et 
lui  sert  d'ami  et  de  guide  fidèle  dans  toutes  ses  voies.  Et  comme 
un  père  sur  la  terre  donne  à  son  fils,  qui  est  encore  en  bas-âge, 
et  dans  la  tendresse  de  Tenfance ,  un  conducteur  qui  le  mène 
par  la  main  ;  quand  il  est  plus  grand,  un  maître  qui  l'instruit  ; 
lorsqu'il  est  propre  aux  armes,  un  homme  sage  et  expérimenté 
qui  le  forme  aux  combats  ;  comme,  dis-je,  un  père  de  la  terre 
a  cette  affection,  et  ce  soin  pour  son  fils,  Dieu,  le  Père  céleste, 

(1)  In  2,  Dist.  11.  art.  1.  q.  1.  —  (2)  D.  Thom.  q.  113.  art.  i. 
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n'en  ayant  pas  moins  pour  Thomme,  lui  donne  un  ange  qui  le 
conduit  en  tous  ses  ftges,  en  tous  ses  états,  en  toutes  ses  con- 
ditionsy  et  en  toutes  ses  voies  ;  qui  le  soutient  et  le  mène  par 
la  main  quand  il  est  faible,  qui  l'enseigne  quand  il  ignore,  et 
qui  combat  avec  lui,  quand  il  &ut  combattre  les  puissances  de 
l'enfer. 

Oh  !  quelle  estime  devrait  faire  l'homme  de  cette  assistance  et  de 
cette  sauve-garde  du  Giell  Dim  a  mandé  à  ses  anges  de  te  garder. 
Oh  !  quel  grand  respect,  dit  saint  Bernard  (1),  quelle  grande  dévotion 
et  quelle  confiance  cette  parole  doit-elle  imprimer  dans  le  cœur 
de  l'homme  I  respect  à  cause  de  la  présence  de  cet  ange,  dévotion 
à  cause  de  sa  bienveillance,  et  confiance  à  cause  de  sa  garde  et 
de  sa  protection.  0  mon  ftme  I  en  quel  lieu  que  tu  sois,  porte 
respect  à  cet  ange.  0  mortel!  garde-toi  bien  d'avoir  l'audace  et 
l'efironterie  de  commettre  à  sa  vue,  ce  que  tu  n'oserais  à  la  vue 
d'un  homme  comme  toi. 


VINGT-CINQUIÈME  MÉDITATION. 

DE    QUELS   ORDRES     SONT     LES    ANGES    GARDIENS,    EN  QUEL    TEMPS, 
ET  EN  QUELLE  FAÇON  ILS  NOUS  DÉFENDENT. 


I.  Considérez  premièrement  de  quelle  hiérarchie  et  de  quels 
ordres  sont  les  Anges  Gardiens.  Quelques-uns  ont  pensé  qu'ils 
étaient  tirés  du  neuvième  ordre  seulement,  et  qu'il  n'y  avait  que 
les  derniers  anges  qui  fussent  chargés  de  nous  garder.  Le  Doc- 
teur angélique  a  pensé  que  des  neuf  ordres  des  anges,  les  quatre 
premiers  étaient  exempts,  à  perpétuité,  d'aller  à  la  garde  des  hom.- 
mes,  et  qu'ils  assistaient  seulement  devant  la  face  de  Dieu,  contem- 
plant son  infinie  Majesté,  sans  jamais  être  envoyés  au  dehors  (2). 
Hais  pour  ce  qui  est  des  cinq  derniers  ordres.  Dieu  en  députait 
au  moins  quelquefois  vers  les  honunes,  pour  les  aider  dans  l'af- 

(1)  In  Ps.  90.  Serra.  12.  —  (2)  Quaest,  112.  art.  4.  et  ad  c.1.  Eph.  ad  Heb. 
lect.  6. 
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faire  de  leur  salut.  D'autres  ont  distingué  deux  niisiioiis  dans 
les  anges  ;  Tune  intérieure,  par  laquelle  un  ange  était  envgyi  à 
un  autre  ange  ;  et  l'autre  extérieure,  par  laquelle  il  étni  enfojé, 
au  dehori  de  la  hiérarchie,  à  d'aiilr^s  qu'à  des  angaa  ;  et  ils  oat 
dit  que  tous  les  anges  étaient  envoyés  pour  le  bien  des  hemmsi, 
par  la  mission  intérieure,  mais  ceux  du  dernier  chœur  seulanent 
par  la  mission  exlérieura  (1).  Telle  est  la  doettine  du  aéraphique 
Docteur  ;  mais  saint  Paul  parie  sans  exception  aucune,  et  dit  ^ 
iouê  imt  E^>rit$y  envoyés  en  $$mee  fêwr  1$  bien  de  atnj^  fiiî  mnt 
kàriii^r^  du  salut  éternel  (Heb.  1,  14).  Que  si  samt  Paul  a  parlé 
de  la  sorte,  il  ne  doit  pas  rester  de  doute  en  nos  esprits,  que  toas 
les  anges,  aussi  bien  les  Chérubins  que  les  Arohanges,  et  les  Sé- 
raphins comme  les  Vertus,  ne  soient  envojiés  dans  ee  mende,  pour 
nous  aider  dans  toutes  nos  affaires,  et  surtout  dans  oeHes  de  notre 
salut.  Et  en  effet,  potre  Théologie  sacrée,  qui  est  l'âeritura  sainte, 
nous  fait  voir  un  Chérubin  envoyé  à  la  porte  du  paradis  terrestre 
avec  un  glaive  flamboyant,  pour  empêcher  les  mortels  de  jouir 
du  paradis  sur  la  terre,  afia  qu'ils  recherchent  celui  du  Ciel.  Elle 
nous  représente  un  Séraphin  qui  vo)q  è  Isaie  (b^«  6),  pour  lui 
purifier  les  lèvres  avec  un  charbon  ardent,  et  en  d'autres  endroits 
(Luc.  1),  elle  nous  enseigne,  qu'un  des  premiers  anges,  Gabriel, 
est  envoyé  sur  la  terre  pour  annoncer  le  mystère  de  Mncamation. 
Et  certainement,  si  Dieu  n'a  point  épargné  son  propre  Fils,  mais 
Ta  envoyé  en  ce  monde,  comment  ne  nom  a-t-il  pas  donné  toutes 
choses  avec  lui  (Rom.  8)?  Comment  aurait-il  épargné  ses  Séra- 
phins et  tous  les  autres  anges  ses  serviteurs,  après  avoir  ainsi  usé 
de  son  propre  Fils,  qui  est  le  Seigneur  de  tous  Iqs  ai^es^  qui  est 
la  splendeur  de  sa  gloire,  et  son  égal  en  toute  grandeur?  De  plus, 
les  dénooiis,  qui  sont  de  tous  les  ordres,  nous  combattemt,  selon 
qu'ils  sont  envoyés  par  Lucifer,  pour  nous  livrer  quelque^  assaut. 
Il  est  donc  très-croyable  que  Dieu  nous  envoie  des  auges  de  tous 
.]es  ordres  pour  s'y  opposer.  Enfin,  si,  comme  le  pense  Gierson, 
las  anges  nous  gardent  par  obligation,  afin  que  leur  science  ne 
demeui*e  pas  inutile  ;  et  si  les  vertus  ne  sont  point  données  aux 
subâtances  libres  et  inlellectuelles  pour  elles  seules,  mais  pour  le 
bien  général  du  corps  mystique  de  l'Église,  personne  ne  naissant 
en  ce  monde  pour  lui  seul,  pas  plus  que  le  soleil,  qui  n'a  été 

(1)  D.  Bonav.  in  Dist.  l,art.  1.  q.  1. 
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créé  dans  le  ciel  que  pour  répandre  ses  lumières  sur  tout  le 
inonde,  pas  plus  que  l'œil,  qui  n'a  été  mis  en  la  plus  belle  place 
du  corps  humain  que  pour  le  conduire  ;  ainsi  les  anges  supérieurs 
ayant  une  plus  grande  facilité  pour  assister  les  âmes  en  leitr  saltii, 
il  semble  qu'ils  s'y  doivent  porter  plus  ardemment,  selon  qu'il 
plaît  à  la  bonté  et  à  la  miséricorde  de  Dieu,  afin  que  leurs  talents 
ne  soient  pas  enfouis,  c'est-à-dire  inutiles  à  TÉglise.  C'est  pour- 
quoi ,  tous  les  anges  se  tiennent  devant  Dieu,  disposés  à  rece- 
voir leur  mission  vers  les  hommes,  et  quand  il  lui  plaît  d*eti 
déléguer  quelques-uns,  alors  d'assistants  qu'ils  étaient,  ils  devien- 
nent ministres  de  la  volonté  divine,  et,  leur  commission  exécutée, 
ils  s'en  retournent  au  Ciel,  et  redeviennent  assistants  devant  Dieu, 
toujours  prêts  à  exécuter  ses  commandements,  comme  s'ils  di- 
saient tous  sans  réserve  :  Me  voilà,  mon  Seigneur,  envoyez-moi 
en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira. 

J'apprendrai  de  là  quel  grand  désir  Dieu  û  de  mon  salut;  car  il 
n'épargne  rien  pour  cet  effet.  Il  m'a  donné  son  Fils,  et  il  emploie 
tous  ses  anges  pour  moi.  C'est  comme  un  roi  puissant  qui  a  un 
ennemi  sur  les  bras  qu'il  veut  défaire,  il  convoque  le  bân  et  l'ar- 
rière-ban  de  toute  sa  noblesse,  il  envoie  tous  ses  princes  à  la 
guerre,  et  même,  son  Fils,  l'héritier  de  sa  couronne  ;  ainsi  eh  agit 
Dieu  à  notre  égard,  il  ramasse  toutes  ses  forces,  toute  la  no- 
blesse de  ses  anges,  et  les  princes  assistants  de  son  trône,  il  met 
tout  en  campagne,  et  même  son  propre  Fils  pour  terrasset  notre 
ennemi  infernal.  Mamtenant  donc,  qui  s'estimera  trop  grand  pour 
refuser  de  travailler  au  bien  des  âmeS?  qui  mamtenant  n'aura  la 
confiance  de  vaincre  le  géant  cruel,  sècoildés  que  nous  sommes 
par  lés  Puissances  du  Ciel  ?  Courage,  mon  âme,  ils  sont  en  plus 
grand  nombre  pour  nous  que  contre  nous  (4.  R.  6).  Mais  à  cette 
vue,  ô  mon  âme!  ne  manque  point  de  rôconfiaissatice ,  rends  à 
ton  Dieu  autant  d'actions  de  grâces  qu'il  y  a  d'anges  dans  le  Ciel 
qui  sont  disposés  à  le  venir  aider  en  tes  combats,  au  premier  ordre 
de  leur  Créateur. 

n  Considérez  en  second  lieu,  eh  quel  teihps  les  ahges  travaillent 
à  notre  garde,  quand  ils  la  commencent,  et  quand  ils  la  finissent. 
Car,  quelques-uns  ont  estimé  que  la  gardé  des  Ahges  commença 
seulement  après  le  déluge;  d'autres  après  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ  au  Ciel,  et,  pour  les  particuliers,  qu'elle  ne  commençait 
qu'à  rheure  de  la  nativité  de  chacun,  d'autant  que  l'enfan!  qui  est 
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dans  le  sein  de  sa  mère  est  comme  une  même  chose  avec  elle, 
ainsi  que  le  fruit  qui  est  encore  attaché  à  l'arbre;  et  ainsi  il 
leur  a  semblé  que  l'Ange  Gardien  de  la  mère  enceinte  était  aussi 
gardien  de  l'enfant  qu'elle  porte.  Hais  le  plus  sûr  est  de  penser 
que  les  anges  sont  les  gardiens  des  hommes,  dès  les  premiers 
temps  du  monde,  et  pour  les  pai'ticuliers,  dès  que  l'âme  est  réunie 
au  corps  (1)  ;  car  dès  le  commencement  du  monde,  les  honunes 
furent  assaillis  par  les  démons ,  et  lorsque  l'enfant  est  enfermé 
dans  les  entrailles  de  sa  mère,  il  a  besoin  d'une  assistance  toute 
particulière,  pour  être  sauvé  de  plusieurs  dangers,  qui  peuvent 
aisément  l'empêcher  d'arriver  à  la  grâce  du  baptême.  De  plus, 
l'âme  de  l'enfant  est  toujours  distincte  de  l'âme  de  la  mère  qui 
le  porte,  et  cette  âme  est  toujours  aussi  noble  avant  qu'après  la 
naissance  corporelle;  c'est  pourquoi,  puisque  les  anges  gardent 
les  hommas  â  cause  de  leurs  âmes,  il  est  plus  convenable  de 
penser  que  cette  garde  angélique  commence  avec  l'âme;  ce  qui 
est  bien  honorable  pour  elle,  d'avoir  un  Ange  Gardien  dès  le 
premier  instant  de  son  existence.  Au  reste,  cette  garde,  com- 
mencée de  si  bonne  heure,  continue  jusques  à  la  mort  ;  car,  jus- 
ques  à  la  mort,  la  vie  de  l'homme  est  dans  les  périls,  et  comme 
les  démons  tentent  et  travaillent  l'homme  jusques  à  la  mort,  en 
quelque  état  qu'il  soit,  aussi  les  bons  anges  l'assistent  jusques  à 
la  mort,  n'ayant  pas  moins  de  zèle  et  de  charité  pour  son  bien, 
que  les  démons  n'ont  de  désir  de  causer  sa  ruine  (2).  Il  n'y  a 
donc  pas  d'homme  sur  la  terre,  si  impie  et  si  obstiné  qu'on  le 
suppose,  qui  soit  totalement  délaissé  de'  son  bon  ange.  Judas  en 
eut  un  jusqu'à  son  dernier  soupir ,  l'Antéchrist  aura  le  sien  tant 
que  le  cœur  lui  palpitera.  Que  si  ces  anges  ne  les  gardent  pas 
du  mal  auquel  ils  s'obstinent,  au  moins  ils  les  préservent  de  plus 
grandes  chutes,  et  empêchent  que  leur  enfer  ne  soit  encore  plus 
grand.  Enfin,  après  la  mort,  Tâme  est  assistée  de  son  bon  ange 
au  jugement  particulier,  et  si  elle  est  juste,  elle  le  voit  régnant 
avec  elle  dans  le  Ciel.  Et  à  la  consommation  des  siècles,  au 
jugement  général,  chacun  des  anges  amènera  ceux  auxquels  il  a 
présidé,  qu'il  a  assistés  et  instruits;  et,  dit  Origène  (3),  il  se  fera 
là  une  recherche,  non  pas  si  l'ange  aura  manqué  à  la  sollicitude 


(1)  D.  Bonav.  in  3.  Dist.  11.  in  Explic.  text.  •»  (2)  Albert,  in  sumroa  Theol. 
p.  2.  qusest.  36.,—  (3)  HomiL^il.  inNum. 
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pour  le  salut  des  hommes,  mais  si  la  paresse  humaine  a  digne- 
ment répondu  à  la  sollicitude  des  anges. 

Oh!  quelle  grande  obligation  n'aurons-nous  pas  à  notre  Ange 
Gardien!  Que  lui  ofirir,  pour  avoir  commencé  de  si  bonne  heure, 
nous  avoir  ménagé  la  grâce  du  baptême,  et  nous  donner  cette 
assurance  qu'il  ne  nous  délaissera  jamais,  jusqu'à  ce  que  notre 
âme  soit  devant  son  juge?  0  gardien  de  ma  vie!  ô  très-constant 
ami  !  quel  culte ,  quelle  affection ,  quel  respect ,  quelles  actions 
de  grâces  ne  vous  dois-je  pomt  rendre  à  tous  les  moments  de 
ma  vie!  l'infection  chasse  les  colombes,  la  fumée  les  abeilles,  et 
les  ulcères  abominables  de  mes  vices,  et  la  puanteur  de  toutes 
mes  ordures  et  de  mes  offenses ,  ne  vous  ont  point  éloigné  de 
moi!  car,  nonobstant  toutes  mes  misères  passées  et  présentes, 
vous  êtes  autour  de  moi ,  caressant  un  pécheur  ingrat  jusqu'à  la 
mort.  0  douceur  angélique!  ô  ineffable  persévérance!  0  mon 
âme,  que  nous  devons  redouter  de  ne  point  suffisamment  corres- 
pondre à  la  bonté  de  ce  prince  très-noble  et  très-fidèle,  qui  nous 
assiste  incessamment! 

III.  Considérez  encore  en  quelle  façon  ils  nous  gardent  :  c'est 
avec  une  condescendance  très-grande ,  un  zèle  indicible  et  une 
joie  perpétuelle  en  tout  ce  qui  nous  arrive.  Premièrement,  avec 
une  condescendance  très-grande;  car  eux  étant  si  grands  et  si 
relevés  au-dessus  de  notre  condition,  et  nous,  étant  si  petits ,  si 
vils,  si  pauvres,  sujets  à  tant  d'mfirmités  et  de  misères  du  corps 
et  de  l'esprit,  ils  ne  nous  méprisent  pas.  Le  pauvre  Lazare  men- 
diant et  ulcéré  leur  est  en  aussi  grande  estime  que  le  riche  et 
l'opulent  couvert  d'or  et  de  soie.  Us  se  rendent  même  quelque- 
fois familiers  aux  hommes  qui  vivent  en  une  plus  grande  pu- 
reté (1).  Ainsi  les  anciens  Hébreux  le  rapportent  de  plusieurs 
personnages  distingués  :  comme  du  chaste  Joseph  ,  de  Moïse , 
d'Elie.  Dans  la  loi  chrétienne,  plusieurs  Saints  ont  eu  avec  leurs 
Anges  Gardiens  des  rapports  très-intimes  :  comme  sainte  Cécile, 
qui  faisait  voir  aux  autres,  l'ange  qui  la  gardait  ;  et  sainte  Agnès, 
qui  en  était  sensiblement  assistée;  comme  encore  sainte  Fran- 
çoise, qui  voyait  son  ange  visiblement;  comme  le  Père  Carera, 
éveillé  chaque  matin  par  son  Ange  Gardien  pour  faire  l'oraison. 
Mais  la    condescendance  des  anges  paraît  mieux,    en  ce  qu'ils 

(1)  Georg,  Venet.  Harr.  Cant.  8.  tome  8, 1.  8,c.  1. 
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s*ennploient  même  ponr  les  pécheurs  les  pins  imparti.  Gomme  si 
le  fils  d'un  roi  était  envoyé  pour  faire  pattre  une  brebis,  garder 
tm  bouc  ou  un  pourceau;  ce  serait  certainement  une  grande 
condescendance  de  ce  jeune  prince  de  s'assujettir  à  chose  si 
basse.  Ainsi ,  la  condescendance  d'un  ange  Gardien ,  n*est  pas 
moins  à  admirer;  car  s'il  gai*de  une  bonne  âme  ,  c'est  comme 
s'il  paissait  une  brebis ,  et  si  c'est  une  âme  vicieuse  et  dans  le 
péché,  c'est  comme  s'il  gardait  un  bouc  ou  un  pourceau.  Secon- 
dement, c'est  avec  un  grand  zèle  qu'ils  s'efforcent  de  nous  Êiire 
devenir  des  anges  de  sainteté  ;  comme  au  contraire ,  les  anges 
damnés  tâchent  de  nous  faire  devenir  des  démons  de  malice  et 
de  perversion;  si  bien  que  Jésus  disait  de  Judas  :  Ne  vous  ai-je 
pas  choisis  totis  douze,  et  un  d'entre  vous  est  un  démon  (Jean,  6); 
c'est-à-dire,  rempli  de  l'esprit  diabolique  par  sa  méchanceté.  En 
effet,  comme  la  charité  des  bons  anges  est  très-excelleUte,  leur 
zèle  et  leur  affection  le  sont  également.  Ce  sont  les  lampes  ar- 
dentes que  Dieu  envoie  du  Ciel  pour  nous  enflammer  et  nous 
illuminer  :  Vous  faites,  dit  le  Prophète  David ,  de  vos  Esprits  des 
envoyés  et  de  vos  serviteurs  des  flammes  ardentes  (Ps.  103).  Ce 
zèle  leur  donne  une  vigilance  et  une  sollicitude  perpétuelle  sur 
nous,  en  sorte  que,  comme  celui  qui  nous  combat,  ne  dort  et 
ne  sommeille  jamais,  nous  troublant  jusque  dans  notre  repos, 
de  songes  et  d'illusions  périlleuses;  aussi  il  se  peut  dire  :  Que 
celui  qui  garde  Israël  ne  dort  et  ne  sommeille  pas  (Ps.  120).  Son 
zèle  qui  le  presse,  ne  lui  laisse  aucun  repos,  et  le  tient  toujours 
en  action  ;  c'est  pourquoi  quelquefois  ils  s'assemblent  plusieurs  et 
se  consultent  pour  pourvoir  aux  plus  grands  besoins  de  ceux 
qu'ils  ont  sous  leur  protection,  ainsi  qu'il  arriva  au  sujet  de  Job, 
lorsqu'il  dit  :  Les  enfants  de  Dieu  étant  assemblés^  Satan  se  trouva 
aussi  parmi  eux  (Job.  1).  Car  ces  enfiints  de  Dieu  étaient  les 
Anges  Gardiens  de  toute  la  maison,  et  de  tous  les  domestiques 
de  ce  saint  homme,  qui  tenaient  conseil  pour  pourvoir  à  sa 
conservation  (1).  Ils  s'emploient  ensuite  à  repousser  les  démons, 
et  à  les  empêcher  de  rien  entreprendre  au  delà  de  ce  que  Dieu 
leur  permet  (2).  Ils  font  aussi  que  l'imagination  puisse  mieux 
se  représenter  les  choses  profitables  au  salut  ,  et  recevoir  quel- 
ques bonnes  impressions;   car  ils  n'ont  pas  la  puissance  d'agir 

(1)  Pineda  ia  hunclocum.  —  (i)  $c6t.  in  2.  Dist.  11.  q.  unicà. 
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sur  rftme  autrement  que  par  Tentreinise  du  corps,  tandis  qu'elle 
y  est  unie  Que  s'ils  le  pouvaient  faire,  ils  donneraient*  des  vues 
et  des  lumières  tout  adn^irables  à  Tentendement ,  et  communi- 
queraient à  la  volonté  des  affections  ravissantes,  et  des  ardeurs 
dignes  de  leur  zèle  brûlant.  Quelques-uns  croient  pourtant,  que 
par  leur  présenee  ils  fortifient  l'entoidement  hnmaia  (1).  Troi- 
sièmement, c'est  avec  une  joie  perpétuelle  qu'ils  nous  gardent. 
Car  la  Vérité  dit  que  ces  Anges  Gardiens  contemplent  incessamment 
la  face  de  Dieu ,  si  bien  qu'ils  sont  en  leur  Paradis ,  quoiqu'ils 
soient  sur  la  teire,  et  l'office  qu'ils  exercent  envers  nous  ne  les 
détourne  pas  de  leur  contemplation  bienheureuse.  Si  l'âme  qu'ils 
ont  gardée  se  comporte  bien,  et  avance  dans  la  v^tu  et  la  per^ 
feetlon  qu'ils  lui  enseignent,  ils  en  reçoivent  un  surcroît  d'allé- 
gresse et  de  joie.  Que  si  elle  s'obstine  et  se  damne  ,  ils  demeu- 
rent tranquilles,  sans  afflictioo,  soumis  à  la  volonté  de  Dieu,  en 
toutes  sortes  d'événements ,  et  ils  ne  sont  susceptibles  d'aucune 
tristesse,  à  cause  de  l'état  de  leur  immuable  béatitude. 

Je  me  réjouirai  de  cette  garde  angéllque  accompagnée  de  tant 
de  vertusl.  Je  tâcherai  de  l'Imiter  en  travaillant  au  bien  de  mon 
prochain,  ateo  humilité,  avec  sèle  et  vigilance,  et  sous  les  yeux 
de .  mon  Dieu,  dont  Je  ne  perds  point  la  présence  ;  enfin,  je  dési- 
rerai eette  garde  des  anges  !  0  bienheureux  Séraphins ,  Chéru- 
bins, IVônes,  Dominations,  Vertus,  Puissances,  IVînclpantés,  Ar- 
changes ,  Anges ,  tous  les  neuf  Ordres  des  esprits  triomphants, 
que  la  charité  porte  â  louer  Dieu  à  jamais!  Fortifiiez-moi  par 
vos  prières,  moi  fragile  et  infirme  pécheur  ;  défèndez-moi  contre 
les  attaques  de  mes  ennemis,  afin  que,  par  votre  secours,  j'arrive 
au  lieu  de  votre  gloire.  Gardez-moi  pendant  la  veille  et  le  sommeil, 
et  dans  tous  les  périls  de  ce  monde.  Et  quand  l'heure  de  ma  mort 
arrivera ,  combattez  alors  plus  puissamment  pour  moi  ;  et  afin 
que  les  cruels  démons  ne  prévalent  pas  contre  moi,  ne  me  dé- 
laisser pas  en  ce  ^nd  passage.  Et  vous,  ô  mon  Dieu  î  assistei-moi 
pareillement  ;  car  si  la  garde  de  vos  anges  est  bonne,  la  ^ôfre 
est  encore  meilleure  et  plus  désirable.  Oh  I  que  jamais  je  ne  sois 
privé  de  votre  secours  tout-puissant  (2)  ! 

fl)  iBgiO.  M^  tfÊdiSSIb.  S.  <l«œ9t.  16.  —  (d>Httar.  fà  P».  m. 
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VINGT-SIXIÈME  MÉDITATION. 


COMPARAISON    DBS    ANGES    ET    DES   HOMMES. 


L  Les  hommes  sont  inférieurs  aux  anges  dans  les  dons  de  na- 
ture ;  Voiu  Vavtz  rendu  moindre  que  les  angesy  dit  David  (Ps.  8); 
car  encore  que  ces  anges  soient  envoyés  de  Dieu  pour  la  conduite 
des  hommes,  ce  n'est  pas  en  qualité  de  serviteurs,  mais  de  gou- 
verneurs ;  et  dès  lors ,  comme  les  (Nrinces  ne  sont  pas  inférieurs 
aux  sujets  dont  ils  ont  la  garde,  aussi  les  anges  ne  sont  point  in- 
férieurs aux  hommes,  pour  être  leurs  gardiens.  Et  si  riû>mine  a 
été  créé  le  dernier,  après  la  création  de  ce  monde,  comme  eau 
étant  le  prince,  cela  ne  signifie  autre  chose,  sinon  que  l'homme 
avait  besoin  de  plus  de  choses  que  l'ange  ;  c'est  pourquoi  l'ange 
fut  créé  en  un  jour  de  joie,  qui  est  le  dhnanche,  avec  les  pre- 
mières créatures  de  Dieu,  n'ayant  besoin  d'aucune  d'dies  ,  ^ 
l'homme  le  dernier,  en  un  jour  de  tristesse,  le  vendredi,  après 
toutes  les  autres  choses,  dont  il  avait  besoin  pour  sa  subsistance. 
Si  encore,  l'âme  de  Jésus-Ghrist,  et  l'âme  de  la  bienheureuse  Vierge, 
surpassent  les  anges  en  dignité  ,  cette  supériorité  n'étant  qu'un 
don  de  la  grâce,  il  ne  s'en  peut  conclure  que  l'essence  des  anges 
soit  inférieure  à  celle  des  hommes.  Et  si  Thomme  est  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  l'ange  contient  aussi  en  lui-même 
une  plus  naïve  représentation  des  perfections  divines,  comme  étant 
d'une  nature  intellectuelle  plus  parfaite.  C'est  pourquoi  il  est  appelé 
le  cachet  de  la  ressemblance  de  Dieu  (Ezéch.  28),  parce  que,  (fit 
Rupert  (1),  il  tient  plus  que  le  reste  des  créatures  de  la  grandeur, 
de  la  sagesse  et  de  la  beauté  de  Dieu  ;  ce  qui  fait  qu'il  est  le 
cachet  de  l'adorable  Trinité.  Cette  noblesse  de  nature  fait  qu'il  a 
l'esprit  plus  fort  que  l'homme  ;  que  naturellement  il  est  plus  docte, 
qu'il  est  plus  puissant^  qu'il  est  d'un  mouvement  plus  prompt  et 

(l)DeYict.verbiDell.l.c.8. 
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plus  léger.  Enfin,  le  lieu  de  sa  naissance  fut  le  Ciel,  qui  est  plus 
noble  que  la  terre.  Au  reste,  si  nous  considérons  les  anges  dans 
l'état  de  la  gloire,  leurs  avantages  au-dessus  de  nous  sont  admira- 
bles ;  car  Dieu  les  tient  dans  la  claire  vision,  et  nous  dans  la  foi 
et  l'espérance.  H  leur  donne  la  parfaite  joie  de  la  possession,  et 
à  nous  la  patience  dans  la  tribulation.  Il  leur  donne  une  vie  bien- 
heureuse, et  à  nous  son  plus  grand  don,  c'est  une  mort  précieuse. 
Il  leur  donne  de  vivre  pour  lui,  et  à  nous  de  mourir  au  monde. 
U  les  £ait  jouir  de  ses  biens,  et  nous  fait  contrister  de  nos  maux. 
U  leur  donne  la  justice,  à  nous  la  pénitence.  U  leur  donne  la  con- 
sommation du  bien,  et  à  nous  le  commencement. 

Je  féliciterai  les  anges  de  leur  perfection  naturelle,  et  de  leur 
prééminence  par-dessus  toutes  les  œuvres  de  Dieu.  Je  dirai  avec 
le  Prophète  :  Il  n'y  a  point  de.  plus  hauts  arbres  dans  le  paradis 
de  Dieu,  les  sapins  n'égalent  point  leur  hauteur  ^  et  nul  arhre 
du  jardin  de  Dieu  ne  leur  est  comparable  (EzéchrJl),  parce  que 
Dieu  les  a  créés  les  plus  beaux.  Oh  !  je  m'en  réjouis  !  je  vous 
loue,  et  je  vous  magnifie,  ô  mon  Dieu  I  pour  la  création  de  tant  de 
nobl^  créatures.  Et  puisqu'il  vous  a  plu  de  leur  donner  une  grande 
excellence ,  je  me  propose  de  les  honorer ,  comme  il  convient 
aux  plus  petits  d'honorer  les  plus  grands. 

II.  Considérez  néanmoins  que  les  anges  et  les  hommes  sont 
^aux  en  plusieurs  choses.  Premièrement,  en  ce  que  les  uns  et 
les  autres  ont  un  même  principe,  qui  est  Dieu,  qui  a  créé  les 
anges,  et  qui  crée  tous  les  jours  les  âmes  des  hommes.  C'est 
pourquoi  nous  pouvons  dire  aux  anges  :  N avons-nous  pas  tous  un 
même  père,  n'est-ce  pas  un  même  Dieu  qui  nous  a  créés  (Malach.  â)  ? 
Secondement,  en  ce  qu'ils  ont  une  même  constitution  naturelle, 
les  uns  et  les  autres  ayant  reçu  la  raison  en  partage,  l'immortalité 
et  la  vie  pour  ne  jamais  la  perdre  en  entier  ;  car  les  anges  vivront 
âemellement ,  et  les  hommes  pareillement ,  au  moins  selon  la 
meilleure  partie  d'eux-mêmes,  qui  est  l'âme,  et,  selon  corps  , 
après  la  r&surrection,  où  il  faut,  dit  saint  Paul,  que  ce  qui  est  mor^ 
tel  revête  l'immortalité,  et  que  ce  qui  est  corruptible  l'incorruption 
(i.  Cor.  15).  Troisièmement,  ils  sont  égaux  ,  ayant  tous  à  espérer 
une  même  fin,  un  même  héritage,  une  même  gloire,  un  même  pa- 
radisi  où  ils  seront  les  habitants  d'une  même  cité ,  et  rendus 
capables  des  mêmes  honneurs.  Pour  ce  sujet,  les  anges  désirent  re- 
garder la  iace  de  Dieu,  que  les  anges  désirent  contempler,  dit  saint 
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Pierre  (1.  Epi.  e.  1),  ainsi  que  Hobe  qii  dmit  :  ifonimrWèm  mém 
fëce  (Sxoà.  39),  et  Jésus-Christ  dit  :  qu'aknrs  les  hommes  s^tm^  cmmm 
le$  anges  de  Dieu  (Hatth.  ii;).  Il  sont  épnix,  en  ce  tfa'àn  doiMt 
tous  deux  arrirer  k  cette  fin,  par  des  tdes  seoibkbleB^  em  senaot 
Dieu,  en  exerçant  les  œuvres  de  verto ,  et  persé^nnit  dunnl  h 
temps  de  leur  épreuve  par  la  foi  en  Jésos^Ônst,  pal*  r«motf  0I 
Tadoration  de  sa  Personne  incamée  ;  car  Jésus-^Ckriat  est  VnmM 
de  l'univers,  il  est  la  paix  des  anges  et  des  hommes,  il  M  M 
chef  de  toutes  les  créatures  et  le  commencement  des  ¥Oîei  di 
Dieu  ;  il  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  il  est  le  pain  des  anges  it 
des  hommes.  Car  il  est  écrit  :  Que  Vhamtf^  a  mangé  U  pito  in 
oMges  (Ps.  71),  pour  arriver,  par  sa  vertu,  jusqu'à  la  monùigne  de 
Dieu. 

Donc,  puisque  nous  avons  tant  de  ressemtdfflioe  svee  Iti  ingel^ 
aimons-les  ;  car  la  ressemblance  est  la  loi  et  la  raison  de  k  krm 
amitié.  Âp^^ochens-nous  d'eux  avec  confiance ,  conversom  et 
esprit  parmi  eux.  Enfin,  eflbrçons^nous  de  les  indter  aatnt 
qu'il  nous  sera  possible,  afin  que  nous  arrivions,  comme  eux, 
à  la  gloire  du  Paradis,  oà  nous  aurons  une  plus  parAdle  fessenh 
blance,  par  la  possession  d'un  même  bien  ;  et  de  concert  avés 
eux,  louons  éternellement  te  souverain  Créateur.  0  noMes  pfinéés 
du  Ciel  !  assistez  nous  sans  cesse,  jusqu'à  ce  que  nous  soj^ons 
possesseurs  de  cet  extrême  bonheur^ 

III.  Considérez  néanmoins  que  les  hommes  surpassent  Iséf  aiH 
ges,  sous  quelques  rapports.  Premièrement,  en  ce  que  là  i»Wé 
humaine  a  été  honorée  de  l'union  hypostatique  dtt  Tefba,  qui 
s'est  fait  homme,  pour  pouvoir  mourir  par  amour  pour  tas  hon- 
mes  en  les  rachetant.  Il  ne  s'est  jamais  mi  au^  angeè,  éM  saM 
Paul,  mais  aux  enfants  d* Abraham  (Heb.  2. 16).  C'esC  pouri^eKilil 
daigne  bien  nous  appeler  ses  frères  :  J'annoncerai  fmtrê  nam  à 
mes  frères  (Ps.  9i).  Il  est  donc  vrai  de  dire,  que  Die»,  dans  M 
création,  a  aimé  les  hommes  plus  que  toutes  les  créature»  ef9Ê* 
porelles,  les  relevant  en  excellence  au-^dessns  d'elles^;  ma^  qtfe  dans 
l'Incarnation ,  il  nous  aime  plus  que  ses  ange^  ;  carr  après  ce 
mystère,- il  nous  élève  à  la  dignité  d'un  sacerdoce  adiairable,  qui 
a  des  pouvoirs  très^ublimes  au-dessus  de  toute  la  poissance  éss 
anges.  Secondement,  les  hommes  surpassent  les  ange^,  en  ce 
qu'ils  ont  de  plus  rudes  combats  â  souftir  peftdttst  leur  èpteme, 
k  cause  de  Phiftrmité  de  h  ckair  et  la  Airée  de  cette  ^;  it 


I])SS  AUGES.  3til 

comme  la  vérité  aa  perfectionne  danê  VinfirmiUj  aux  termes  du 
grand  Âpàtre  saint  Paul  (u.  Cor.  12),  les  hommes  exercent  des 
actions  plus  généreuses,  ainsi  que  les  soldats  se  distinguent  dtfr- 
vantage  quand  la  guerre  est  plus  forte,  et  le  combat  plus  ardent. 
Gela  paraît  particulièrement  dans  la  chasteté,  qui  est  dans  le» 
bonames  purs ,  une  vertu  surnaturelle,  et  dans  les  anges ,  seule- 
ment une  perfection  naturelle  ;  et  surtout  dans  l'acte  du  martyre, 
parce  que  les  hommes  ayant  un  corps  mortel,  ont  cet  avantage 
de  pouvoir  mourir  pour  l'amour  de  Dieu»  ce  qui  n'est  pas  possi- 
ble aux  anges  immortels.  Troisièmement,  les  hommes  ont  cal 
avantage,  que  tombant  dans  le  péché,  ils  s'en  relèvent  souvent^ 
et  rentrent  dans  les  bonnes  grâces  de  leur  Créateur,  par  la  péni» 
tence  et  l'amendement  de  leurs  mœurs ,  ce  que  les  anges  préva- 
ricateurs n'oint  jamais  biX  (1)^  Les  anges  apostats  ont  péché^ 
sans  y  être  adirés  par  le  poids  de  l'infinnité  de  la  chair;  mais 
les  hommes,  après  le  péché  retournent  à  la  grâce,  parce  qu'ils 
sont  eptrainés  par  l'infirmité  de  la  matière  terrestre  de  leurs 
corps,  où  l'âme  est  détenue  prisonnière.  Ce  qui  fait  dire  au  Pro- 
phète royal,  que  Dieu  connaît  bien  notre  nature^  et  qu'il  s'est  sour 
venu  que  nous  sommes  terre  (Ps.  402).  Enfin,  l'homme  a  encore 
ce  privilège  par-dessus  l'ange,  que  comme  il  est  composé  d'âme 
et  de  corps ,  il  mérite  en  vivant  bien ,  mie  double  récompense 
et  une  double  gloire  dans  le  Ciel;  la  gloire  spirituelle  de  l'âme, 
et  la  gloirtk  corporelle  de  la  chair,  après  la  résurrection.  Car  il 
verra  des  yeux  de  son  âme  la  Divinité,  et  des  yeux  de  son  corps 
l'humanité  de  Jésus,  et  il  sera  inondé  de  toutes  sortes  de  féli- 
cités. Et  comme  la  vie  des  hommes  est  beaucoup  plus  longue 
que  n'a  été  l'épreuve  des  anges,  et  que  dans  les  misères  de  ce 
monde 9  il  se  rencontre  de  très-grandes  eceasions  de  mériter, 
par  des  œuvres  gén&^uses  et  héroïques  ^  plusieurs  élus  auront  des 
places  plus  éminentes  dans  la  gloke  que  celles  de  plusieurs  an- 
ges» Qur  les  anges  n'écoutant  que  l'ardeur  de  leur  brûlante  cha- 
rité^ procurent  cet  avaaiage  aux  hoames,  n'y  ayant  pas  un  seul 
ange  bienheureux,  qui  ne  fût  très-conteal  de  voir  tous  les  bon»* 
mes  ékvés  au-dessus  de  lui  dans  les  grandeurs  de  la  grâce  et 
de  la  gloire;  comme  au  contraire  ,  t«tts  les  anges  damnés  les 
voudcaieat  vmt  j^  misérables  qu'eus  dans  les  enfers» 

tl)  D4  Sm^  Bi&o»  Mv.  ir  c  ^ 
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0  mon  Seigneur,  mon  Dieu!  louée  éternellement  soit  votre 
miséricorde  à  l'égard  de  l'homme.  Car  si  vous  l'avez  tant  loil 
peu  abamé  au^sBous  des  anges ,  lui  donnant  un  corps  infirme, 
par  grftce,  toutefois,  vous  Vavez  couronné  de  gloire  et  d'honneur, 
et  Vavez  placé  au-desstis  des  osuvres  de  vos  mains  (Ps.  8),  sans 
même  en  excepter  vos  anges.  Courage  donc,  6  homme  terrestre! 
reconnais  ta  dignité;  élevé  que  tu  es  par  les  dons  de  la  grâce 
au-dessus  des  anges ,  ne  te  ravales  point  par  une  vie  déraison- 
nable au-dessous  des  bêtes.  0  vous  anges  célestes  qui,  par  vo- 
tre ardente  et  sincère  dilection,  me  désirez  cette  gloire  inestima- 
ble, puriflez-moi,  illuminez-moi ,  perfectionnez-moi  ;  faites  enfin, 
si  par  ma  lâcheté  et  ma  tiédeur  je  ne  puis  obtenir  une  gloire 
égale  à  la  vôtre,  au  moins  que  je  ne  tombe  jamais  dans  rabtme 
où  veulent  m'entratner  les  démons.  0ht  si  vous  me  sauvez  de 
leurs  embûches  et  de  leurs  tentations ,  je  me  'donnerai  à  vous 
pour  esclave,  en  reconnaissance  de  vos  bienfaits,  et  je  vous  ga* 
gn^rai  des  cœurs  sur  la  terre,  et  dans  l'éternité  je  me  ressou- 
viendrai de  ma  très-grande  obligation  envers  vous. 


VINGT-SEPTIÈME   MÉDITATION. 


ou     CULTE    ET    DE    LA    REVERENCE    DUS    AUX    ANGES. 


I.  Les  anges  peuvent  être  à  bon  droit  honorés  par  les  hommes, 
à  cause  de  leur  excellente  sainteté.  Abraham  et  Loth  les  ont 
adorés,  c'est-à-dire  qu'ils  se  sont  prosternés  devant  eux  (Gen.  18 
et  19).  Et  parce  que  l'on  pourrait  dire  que  ces  saints  person- 
nages prenaient  ces  anges  pour  des  hommes  ,  l'Ecriture-Sainte 
nous  fournit  des  exemples  de  ceux  qui  les  ont  honorés  en 
connaissance  de  cause  :  Dieu,  dit-elle,  ouvrit  les  yeux  de  Balaam, 
et  il  vit  range  debout  dans  le  chemin  y  tenant  son  épée  hors  du 
fourreau,  et  il  Vadora  prosterné  contre  terre  (Nom.  ââ).  Josué  pa- 
reillement ayant  reconnu  un  ange,  aussitôt  se  prosterna  pour  l'a- 
dorer,  et  l'ange  ne  se  contentant  point  de  cet  honneur ,   lui 
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commanda  de  marché  pieds  nus,  comme  il  avait  été  ordonné  autre- 
fois à  Moïse,  chef  et  prince  du  peuple,  lui  disant  que  la  terre  où 
il  marchait,  était  sanctifiée  par  sa  présence  (Josué,  5).  Certes,  les 
bienfaits  que  nous  recevons  des  anges  demandent  bien  de  nous 
ces  respects;  car  si  Dieu  est  la  source  abondante  de  tous  les 
biens  qui  nous  arrivent,  les  anges  sont  les  canaux  les  plus  ordi- 
naires, par  lesquels  coulent  sur  nous  les  douces  eaux  de  sa 
grâce.  Ce  sont  nos  mattres  et  nos  guides  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, ils  sont  notre  force  et  notre  défense  contre  les  attaques 
de  nos  ennemis  invisibles ,  ils  sont  nos  gardiens  vigilants ,  tou- 
joui^  prêts  à  nous  avertir  au  moindre  danger.  Et  comme  les 
hommes  apprennent  et  dressent  les  oiseaux  pour  saisir  leur  proie, 
ainsi  ils  apprennent  aux  hommes  à  saisir,  en  s'élevant  vers  le 
Ciel,  la  proie  des  biens  étemels.  Et  pour  ce  qui  est  du  temps, 
ils  nous  comblent  de  biens,  en  gouvernant  les  cieux  et  les  élé- 
ments, et  en  prenant  soin,  autant  qu'il  est  expédient  pour  notre  sa- 
lut, de  notre  santé,  de  notre  honneur  et  de  nos  biens;  ils  nous 
font  connaître  ce  qui  nous  peut  aider,  pour  nous  y  faire  recou- 
rir, ou  les  choses  qui  nous  peuvent  ruiner,  pour  nous  les  faire 
éviter,  et  ils  intercèdent  pour  nous  auprès  de  Dieu.  Ils  méritent 
donc  d'être  honorés  par  les  hommes,  qui  ne  peuvent,  sans  ingra- 
titude, méconnaître  tant  de  bienfaits.  Enfin  leur  excellence  leur 
acquiert  ce  droit;  car  si  Dieu  a  une  excellence  infinie,  qui  mé- 
rite un  culte  de  latrie  ,  par  lequel  il  est  reconnu  et  honoré 
comme  l'Etre  souverain  ;  et  si  quelques  hommes  sur  la  terre  ont 
des  dignités,  pour  lesquelles  ils  méritent  un  culte  civil;  ainsi  les 
saints  qui  excellent  en  sainteté,  qui  sont  les  héritiers  du  Paradis 
et  les  amis  de  Dieu ,  méritent  un  culte  de  dulie ,  par  lequel  on 
les  honore  comme  les  serviteurs  de  Dieu,  ou  d'hyperdulie ,  s'ils 
sont  élevés  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  étant  au-dessous  de 
Dieu  seul  (1).  Or  les  anges  saints  ont  cette  excellence,  et  par- 
tant ils  méritent  d'être  honorés  d'un  culte  religieux.  Que  si  un 
ange  empêcha  saint  Jean  de  se  prosterner  devant  lui,  toutefois 
il  ne  l'en  blâma  point  (Âpoc.  19)  ;  car  saint  Jean  faisait  bien  de 
lui  rendre  ses  respects ,  comme  aussi  l'ange,  de  sa  part ,  de  les 
refuser  par  un  sentiment  de  modestie,  à  cause  des  grandes  ver- 
tus  qu'il    remarquait  en   sa  personne.    Cependant,    comme   un 

(1)  De  HyperduUÂ,  vide  Suarem,  iu  8.  p.  1,  tom.  disp.  89,8ect.  S. 
!•  83 


854  LA  THÉOLOOII  AFFECTIVE, 

prince  modeste  qui  refuse  les  humbles  servtees  de  (^chjjmi  per* 
èonnafes  distingués,  qui  le  saluent  evec  toutes  sortes  de  respects, 
ne  se  rend  que  plus  reeommandeble  et  pluis  digne  dé  ces  hon- 
neurs; ainsi  la  modestie  des  anges  ne  nous  dott  poM  enipècher 
de  leur  rendre  nos  devoirs*^ 

C'est  ce  que  je  me  proposerai  maintènaM  lAè  tditt  en  fruf  de- 
mandant pardon  de  ce  que ^  ju9)u'à  présent)  j'ai  eu  If  peii  de 
«Htt  de  les  honora ,  et  en  m'etferçanl  à  l'a^hir  dé  féparei^  cet 
ottUi  par  Une  plus  erdenle  dévntic^.  0  ïùoà  Dieu!  ces  anges 
eaints  sont  vos  premiers  enfants,  et  les  pretniefs  qui  conteinplènt 
Totre  face;  ce  sont  vos  lys  bhnes  et  purs,  parmi  lesquels  vons 
vous  repaissez  ;  ce  sont  eux  que  vous  avez  doués  de  tontes  sortes 
de  bdies  qualités  ;  faites  donc.  Seigneur  !  que  je  lès  révère  déVo^ 
tement,  et  enseignez-moi  la  manière  convenable  de  le  faire. 

n.  Quels  sont  les  actes  particuliers  par  lesquels  les  hommes 
peuvent  honorer  les  anges?  Premièrement,  c'est  là   méditation 
fréquente  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  excellences,  de  leur  eilè 
céleste,  et  de  tous  leurs  Ordres  distincts.  Par  ces  consid^tîtms, 
nous  nous  représentons  ces  anges  pleins  de  puissance,  tie  Sagesse 
et  de  bonté,  très-saints  en  leur  volonté,  et  ne  se  détoui'nant  j^*- 
mais  du  souverain  bien  par  aucfofne  impression  étrangère ,  purs 
esprits,  possédant  la  science  des  choses  naturelles,  et  enrichis  dé 
tous  les  dons  du  Saint-Esprit  et  de  toutes  les  plus  parÊiites  ver^ 
tus^.    Ces  considérations  nous  font  concevoir  une  grande  estime 
de  leur  mérite,  et  font  leur  gloire.  Et  comme  les  bonnes  pen- 
sées sont  la  source  des  saintes  affections,  de  là  naissent  plusieurs 
affections  vertueuses,  qui  sont  les  seconds  actes  par  lesquels  nous 
les  pouvons  honorer,  ou  en  les  congratulant  de  leur  félicité,  par 
une  pure  |oie  que  nous  concevons  de  ce  qu'ils  sont  à  h  cour  de 
Dieu  pour  y  recevoir  des  faveurs  perpétuelles,  pendant  que  nous 
sommes  dans  les  combats ,  les  périls  et  les  misères  de  cette  vie 
mortelle;  ou  en  les  magnifiant  comme  les  favoris  de  Dieu,  qui, 
après  un  combat  de  peu  ûe  ^urée,  mais  plein  de  générosité,  spttt 
flevé»  A  l^état  d'uà  bonheur  immortd,  ayant  autant  mérité  p» 
xm  acte  très-fervcftft  de  peiu  de  durée,  que  les  hotntrfôs  \)âfr  toutes 
les  œuvres  d'une  longue  vie  ;  ou  bien  eh  àsph^nt  à  Tenir  IFëHcit^ 
par  les  élans  du  ^weufr.  Les  froîsiêmes  actes  sont  les  prièli?s  qnè 
nous  pouvons  leur  adresser  journellemeut ,  pour  qu'ils  veuillent 
bien  prendre  fetérèt  à   nos  affaires  que  Ôieti  lefor  ft  coiïfiées, 
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qa'fls  noil!  devancent,  qu'ils  nous  accompagnent  et  nous  suivent 
en  nos  entreprises  pour  les  faire  réussir,  qu'ils  portent  nos  vœux 
et  nos  œuvres  sur  l'autel  d'or  du  Paradis,  et  qu'ils  achèvent  de 
nous  életer  à  la  fêlicité,  et  de  nous  introduire  en  la  maison  de 
notre  Père  céleste.  Que  si,  tous  les  jours,  nous  ne  pouvons  bm 
ces  prUres,  au  moins  doiinûi»4eQr  quelquefois  une  neuvafaie,  en 
Humeur  de  leurs  neuf  chœurs,  prenant  un  chœur  chaque  jour, 
et  médifani  attentivement  sa  propriété  et  ses  excellences  (1)  ;  car 
cest  en  cette  considéranen  ipe  les  neuvauies  ont  été  introduites 
parmi  les  chrétiens  et  les  âmes  pieuses.  Les  quatrièmes  actes 
sont  des  actes  d'imitation  de  leurs  vertus,  autant  qu'il  est  possi- 
ble à  rmfirmité  de  notre  condition,  espérant  qu'en  imitant  leur 
sainteté,  leur  obéissance,  leur  douceur,  leur  ferme  et  immuable 
union  avec  Dieu ,  nous  serons  un  jour  reçus  à  voir  leur  gran- 
deur et  leur  beauté,  et  à  partager  aussi  leur  béatitude.  Les  cin- 
quièmes actes  seront  de  chérir  le  prochain,  quel  qu'il  soit,  et  de 
ne  jamais  h&  frire  injure  ni  outrage ,  de  ne  jamais  commettre 
aucune  immodestie ,  ni  insotence  à  son  ^ard ,  par  respect  pour 
range  quTI  a  4  «s  côtés.  jPr^«-j«nff,  dit  lésus-Christ,  de  ne 
frint  f/épriser  im  de  ces  petits;  tar  je  vous  dis  que  leurs  anges, 
dan»  les  deux ,  voient  Un^tmrs  te  face  de  mon  Père  (Matth.  18). 
Grande  est  donc  la  dignité  des  ftmes,  dit  là-dessus  saint  Jérôme, 
punsqne  chacune  a  dès  sa  naissance  tm  ange  dél^é  à  sa  ssdnte 
garde. 

Puissé-je  ne  {flus  passer  une  seule  journée  de  ma  vie  sans  ho- 
norer les  tmges  saints  par  quelqu'un  de  ces  exercices  !  0  bien- 
heureux esprilts!  je  déshre  dftiormais  contempler  vos  vertus  et  les 
touer.  Je  Teux  vous  implorer  chaque  jour,  et  me  propeser  votre 
^e,  cennne  modèle  de  la  mienne.  J'appréhenderai  donc  que  les 
Séraphins  ne  me  hssent  des  reproches,  si  je  suis  sans  ardeur,  les 
ChénAinSj  si  je  ne  pense  jamais  à  la  beauté  de  Dieu,  l(;s  Trônes, 
si  je  manque  de  sourtrïssion  aux  ordres  de  Dieu,  les  Dominations, 
â  je  suis  sans  zèle,  les  Vertus,  si  je  suis  sans  courage,  les  Puis- 
sances, si  je  suis  sans  douceur,  les  Principautés,  si  je  suis  sans 
pureté  d'intention,  les  Archanges,  si  je  n'hnite  les  vertus  des  au- 
tres, et  tes  Anges,  si  je  n'ai  une  très-paisible  humilité.  Je  respec- 
terai mon  prochain,  JÛt-H  le  plus  vil  esclave  du  monde,  je  consî- 

(i)  Gerson,  de  DirecUone  eordU,  consid.  22. 


556  LA  TUÊOLOGIE  AFFECTIVE. 

dérerai  qu'il  est  sous  voire  prolection,  et  que  vous  éte^ses  amis, 
qui  vous  intéressez  aux  injures  et  aux  mépris  dont  il  est  robjet 
Enfin,  pour  accomplir  ces  résolutions,  je  laisserai  volontiers  dia- 
que  jour  les  embarras  du  monde,  qui  n'engendrent  qu'amertume, 
pour  vous  rendre  quelque  hommage,  vous  témoigner  mon  respect 
et  nourrir  l'espérance  que  j'ai  conçue  de  jouir  de  votre  immor- 
talité, et  de  vous  être  semblable  dans  le  Ciel.  0  très-nobles  anges! 
aidez  mes  résolutions,  et  puisqu'elles  tendent  à  votre  gloire,  don- 
nez-leur par  votre  assistance  une  constance  inébranlable,  afin  qœ 
l'esclavage  des  sens  et  le  poids  des  sollicitudes  de  ce  monde  ne 
m'en  détournent  jamais. 

III.  Hais  quels  anges  faut-il  honorer  plus  particulièrement  entre 
tous  les  autres  ?  Premièrement,  il  y  en  a  qui  saluent  les  anges  de 
toutes  les  églises  par  où  ils  passent.  D'autres,  quand  ils  ont  quel- 
que adversaire  redoutable  qu'ils  désirent  apaiser,  invoquent  son 
Ange  Gardien,  afin  qu'il  adoucisse  son.  esprit  et  le  rende  pacifique 
à  leur  égard,  ce  qui  est  une  sainte  pratique.  D'autres  ont  encore 
des  dévolions  plus  particulières  aux  anges  ;  mais  pour  nous  arrêter 
ici  aux  dévotions  plus  communes,  considérez  qu'il  faut  honorer 
son  Ange  Gardien  ;  car  comme  il  s'emploie  davantage  pour  nous, 
et  sollicite  notre  bien,  ne  descendant  du  Ciel  que  pour  les  intérêts 
de  notre  salut,  il  semble  que  nous  soyons  obligés  de  l'honorer 
plus  que  les  autres.  Après  cet  ange,  il  y  eii  a  sept,  dont  l'Écriture 
sainte  fait  mention  en  plusieurs  livres,  qui  exigent  des  respects  et 
une  dévotion  particulière  de  nous,  parce  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu 
une  intendance  générale  sur  le  salut  de  tous  les  hommes,  et  ont 
plusieurs  anges  au-dessous  d'eux  pour  leur  commander  et  les 
envoyer  quand  il  leur  semble  à  propos  pour  notre  bien.  Clément 
d'Alexandrie  dit  qu'il  y  en  a  sept  dont  la  puissance  est  très-grande, 
qui  sont  comme  les  princes  premiers-nés  des  anges,  et  par  lesquels 
Dieu  pourvoit  à  tous  les  hommes  (1).  L'Écriture  sainte  dit,  que  ces 
sept  esprits  sont  debout  devant  Dieu,  comme  ses  premiers  servi- 
teurs et  ses  plus  nobles  ministres  (Tob.  12)  ;  qu'ils  sont  vêtus 
de  fin  lin,  d'une  blancheur  éclatante,  et  qu'ils  sont  ceints  à  la 
poitrine  de  ceintures  dorées,  symbole  de  leur  pureté  et  de  leur 
ai-dente  charité  (Apoc.  15).  Elle  les  appelle  les  sept  yeux  de  Dieu 
qui  vont  par  toute  la  terre  (Idem),  pour  marquer  leur  vigilance 

(1)  Stromat.  1.  6. 
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et  leur  sollicitude.  Enfin  elle  dit  qu'ils  tiennent  en  main  les  sept 
fioles  pleines  de  la  colère  de  Dieu,  qu'ils  verseront  sur  toute  la 
terre  à  la  fin  du  monde,  symbole  de  la  justice  qu'ils  exerceront 
en  ce  temps  contre  les  nations  de  la  terre,  qui  se  seront  obstinées 
contre  leurs  desseins  de  miséricorde;  toutes  choses  qui  nous  doi* 
vent  exciter  à  les  honorer,  soit  à  cause  du  bien,  soit  à  cause  du 
mal  qui  peut  arriver  au  monde  de  leur  part.  Enfin,  parmi  ces 
sept  anges,  saint  Michel  a  droit  plus  particulièrement  encore  à 
un  culte  distingué  de  notre  part,  étant  le  premier  entre  ces  sept 
esprits  et  entre  tous  les  anges  qui  sont  demeurés  stables  en  la 
grâce  de  Dieu.  C'est  le  chef  de  la  milice  céleste,  l'atné  des  anges, 
le  premier  zélateur  de  l'honneur  de  Dieu,  qui  s'est  élevé,  comme 
un  autre  Jacob  contre  Esaû ,  c'est-à-dire  contre  Lucifer,  pour 
terrasser  l'insolence  de  son  orgueil.  C'est  lui  qui  souvent  a  repré- 
senté Dieu  apparaissant  à  Moïse  et  à  d'autres  en  cette  qualité. 
C'est  lui  qui  veille  sur  toute  l'Église  chrétienne,  comme  autrefois 
sur  la  synagogue  des  Juifs.  C'est  lui  qui  doit  donner  le  coup  de 
la  mort  à  l'Antéchrist,  selon  cette  parole  de  saint  Paul  :  Jéms- 
Christ  le  tuera  d'un  souffle  de  sa  bouche  (ii.  Thés.  2).  C'est  lui  qui 
doit  combattre  contre  Lucifer  pour  la  défense  de  l'Église.  Lui 
qui  sonnera  la  trompette,  au  son  de  laquelle  ressusciteront  les 
morts.  Lui  qui  sera  le  porte-enseigne  de  Jésus-Christ,  et  élè- 
vera l'étendard  de  la  Croix  au  jugement  dernier.  Lui  enfin  que 
l'Église  révère  par  des  titres  honorables,  par  des  temples  et  des 
autels  dédiés  à  sa  mémoire,  et  des  fêtes  solennelles  consacrées  à 
sa  gloire. 

Vous  donc,  ô  mon  Ange  Gardien  !  veillez  jour  et  nuit  pour  moi 
contre  les  ruses  et  les  attaques  des  cruels  ennemis  de  mon  salut  ; 
n'ayez  pas  en  oubli  une  âme  pour  laquelle  Jésus- Christ  est  mort, 
et  qui  vous  est  recommandée  par  le  souverain  Créateur.  Et  vous, 
sept  esprits  célestes,  louange  vous  soit  donnée,  parce  que  vous 
êtes  demeurés  stables  et  inébranlables  au  moment  de  la  révolte 
de  Lucifer!  Oh!  exaucez  maintenant  ma  prière,  faites  que  je  de- 
meure ferme  et  que  j'adhère  toujours  à  Dieu  au  milieu  des  ten- 
tations, afin  que  je  ne  sois  point  frustré  de  la  gloire  que  j'attends. 
Mais  vous,  grand  saint  Michel!  prince  des  esprits  bienheureux, 
qui  êtes  élevé  en  gloire  et  en  grandeur  au-dessus  d'eux  tous  !  ô 
chef  auguste  des  armées  célestes  !  ô  Séraphin  brûlant  d'amour  ! 
je  vous  reoNnmande  mon  corps  et  mon  âme.  Assistez-moi  contre 
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les  attaques  des  déaums,  qoi  ne  lendtent  qu'à  Bie  mrjffeùist  et 
à  me  faire  tomber  dans  la  disipràce  de  mon  Dieu.  Très-heurein 
Séraphins  !  tous  avies  ceite  pensée  dans  l'espril  pour  oombaltre  iei 
ennemis  du  Dieu  ^mni  :  Qui  eu  Ê$mbUbk  à  Dieu?  Imprimez-b 
moi  dans  le  cœur»  afin  qu'en  toutes  les  tentations»  le  aoutenir  de 
la  Majesté  de  Dieu  me  rende  \ictoriem.  Enfin»  grand  «rehaoge, 
trèsHfiobie  et  très-sainte  intelligence»  qui  êtes  digne  da  la  ^énin- 
tion  du  Ciel  et  de  la  terre»  quand  l'heure  de  la  mort  arrivera, 
prenez  les  armes  et  le  bouclier,  et  venei  i  mon  secoora  pour  dé- 
livrer mon  âme»  mon  unique»  de  la  gueida  béante  du  dragon»  et 
la  conduire  avec  les  troupes  angéliques  dans  le  lieu  de  son  repos 
étemel.  AmenI  amenj 


QUATRIÈME  TRATTÉ. 

BE  LIDTRE  B|S  SU  JOURS  ET  W  NIEIIER  ADAI. 


PREMIÈRE    MÉDITATION. 

DE  Lti  CRÉATION  DU  MONDE  CORPOREL  EN  GÉpRAL. 


I.  Au  commencement  Dieu  eréa  le  nel  et  l»  terre  (Gen.  1). 
Arrôtez-vous  un  moment  à  ce  grand  spectacle.  Combien  d'erreurs 
dissipées!  combien  de  vérités  salutaires  révélées  par  ce  peu  de 
mots!  Et  qu'eût  fait  notre  raison,  que  chercher  toujours  et  s'é- 
garer toujours,  sans  cette  parole  ;  Au  commencement  Dieu  créa  le  del 
et  la  terre?  Quelle  m^û^té,  et  en  même  temps  quelle  simpli- 
cité !  Ne  voit-on  pas  que  c'est  Dieu  luirmôme  qui  nous  instruit 
d'une  merveille  qui  ne  peut  l'étonner  ni  le  surprendre!  Car  la 
Sagesse  éternelle  qui  s'est  jouée  en  créant  le  monde ,  ne  devait-elle 
pas  le  dire  sans  s'émouvoir?  Une  parole  a  donc  suffi  pour  faire 
sortir  toutes  les  créatures  du  néant  ;  et,  pour  former  tous  les  êtres. 
Dieu  n'a  eu  qu'à  dire  :  Que  la  lumière  $Qit;  que  le  firmament  ioit 
fait;  et  ainsi  des  aulres  créatures,  qui  toutes  s'élèvent  à  sa  parole 
des  profondeurs  du  néant.  //  a  parlé,  et  le»  ch^es  ont  été  faileê^ 
dit  le  Roi- Prophète  ;  //  a  commandé^  et  les  cho»es  ont  été  créées 
(Ps.  32).  Pour  Dieu,  en  effet,  parler  c'est  agir.  Il  appelle  ce  qui 
nest  point,  comme  ce  qui  est  (Rom.  4).  Et  pour  dresser  cette 
grande  machine  de  l'univers,  il  ne  lui  en  coûte  qu'une  parole, 
et  encore  une  parole  tout  intérieure.  Ainsi  la  création  du 
monde  fut  plus  facile  pour  Dieu,  qu'il  n'est  aisé  à  l'homme, 
non  pas  seulement  de  parler,  mais  de  former  en  son  esprit  la 
pensée. 

Mon  Dieu!  quelle  nouveauté!  quel  spectacle!  Où  donc  était 
caché  un  tel  abîme  de  grandeur,  de  beauté,  de  riehesa^  ât  de 
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magnificence?  Par  quel  motif,  après  avoir  si  long-temps  suspenda 
la  création  des  êtres ,  commencez-vous  à  les  appeler  et  à  leur 
donner  l'existence  par  la  parole  ?  Et  comment  fixer  dans  l'éternilé 
le  point  où  doit  commencer  le  temps?  Qu'est-ce  que  le  corn* 
mencement,  qu'est-ce  qu'un  instant  avant  le  temps?  Nous  nous 
perdons,  en  nous  efforçant  de  remonter  au-delà  du  monde  et  de 
sa  naissance.  C'est  ainsi  que  votre  puissance  et  vos  œuvres,  ô 
mon  Dieu,  confondent  notre  pensée.  Qui  n'admirerait  votre  puis- 
sance, en  effet,  grand  Dieu!  vous  qui  savez  bâtir  cet  immense 
univers,  sans  avoir  besoin  de  lieu  pour  le  placer  !  vous  qui  sus- 
pendez la  terre  mr  le  néant  (Job,  26),  vous  à  qui  il  ne  but  ni 
matériaux  pour  le  former,  ni  instruments  pour  le  travailler,  ni 
temps,  ni  effort  pour  opérer  celte  incompréhensible  merveille. 
Vous  avez  tout  tiré  du  néant,  tout  fondé  sur  le  néant,  et  vous  ne 
vous  êtes  aidé  que  du  néant! 

IL  Considérez  en  second  lieu  que  Dieu,  qui  pouvait  tout  créer 
en  un  instant,  voulut  cependant  créer  le  monde  en  six  jours. 
Premièrement,  ce  fut  pour  se  manifester  aux  esprits  célestes  et 
les  instruire  plus  encore  que  pour  les  étonner.  Par  cette  succes- 
sion de  merveilles,  il  leur  apprenait  quels  riches  trésoi*s  et  quelle 
fécondité  il  renfermait  dans  son  sein.  En  interrompant  le  cours 
de  ses  productions,  il  leur  montrait  à  quel  point  il  lui  était  libre 
de  le  continuer  ou  d'y  mettre  un  terme.  En  le  tenant  en  sus- 
pens, il  les  rendait  plus  attentifs ,  et  les  initiait,  comm3  par  de- 
grés, aux  profondeurs  de  sa  sagesse.  Il  les  traitait,  par  rapport 
aux  mystères  de  la  nature,  comme  il  avait  dessein  d'en  user 
avec  eux  pour  les  mystères  de  la  grâce  ;  car  il  ne  leur  a  dé- 
couvert que  successivement  les  richesses  infinies  de  sa  sagesse  dans 
l'économie  de  l'Incarnation,  par  les  choses  étonnantes  qu'il  a  opé- 
rées dans  son  Eglise,  dont  l'événement  seul  les  a  pleinement  ins- 
truits, selon  cette  parole  de  saint  Paul  :  Moi  qui  suis  le  plus  petit 
i* entre  les  saints,  j'ai  reçu  cette  grâce  d'annoncer  aux  gentils  les 
richesses  incompréhensibles  de  Jésus^Christ ,  afin  que  les  Puissances 
et  les  Principautés  qui  sont  dans  les  deux  connussent  par  l'Eglise 
la  sagesse  de  DieUy  selon  le  dessein  étemel  qu'il  a  conçu  par  Jésus- 
Christ  (Eph.  3).  Secondement,  afin  que  chaque  jour  de  la  se- 
Aiaine,  méditant  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous,  tous  les  jours  nous 
lui  rendissions  des  actions  de  grâces  singulières.  Aussi  l'Eglise, 
dans  son  office,  a-t-elle  coutume  de  chanter,  chaque  férié  de  la 
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semaine,  des  hymnes  où  elle  célèbre  les  œuvres  que  Dieu  fit  en 
ce  jour.  Troisièmement,  pour  nous  apprendre  à  ne  point  nous 
précipiter  en  nos  œuvres;  car  la  trop  grande  précipitation  gâte  les 
œuvres  de  l'homme,  et  souvent  une  dévotion  trop  ardente  a  plus 
d'éclat  que  de  durée. 

Je  remercierai  donc  le  Seigneur  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de 
s'abaisser  jusqu'à  l'infirmité  de  sa  créature ,  pour  l'instruire,  pour 
ménager  sa  faiblesse  et  gagner  sou  cœur.  Chaque  jour  de  la  se- 
maine je  me  souviendrai  avec  reconnaissance  de  tous  les  bienfaits 
dont  il  m'a  comblé ,  et  je  n'apporterai  jamais  de  précipitation 
dans  mes  entreprises,  surtout  en  celles  qui  regardent  le  service  de 
Dieu,  et  qui,  elles  surtout,  ne  doivent  pas  être  faites  en  courant, 
mais  avec  nombre,  poids  et  mesure,  à  l'exemple  du  Dieu  Créateur. 

IIL  Dieti  contempla  les  choses  qu'il  avait  faites,  et  elles  étaient 
très- bonnes  (Gen.  1).  Moïse  répète  à  plusieurs  reprises  que  Dieu 
fut  l'approbateur  et  l'admirateur  de  ses  ouvrages ,  pour  nous  ap- 
prendre quelle  admiration  ils  devraient  nous  causer,  quelle  étude 
nous  devrions  en  faire,  et  pour  nous  reprocher  en  même  temps 
notre  stupidité,  qui  ne  pense  à  rien,  notre  ingratitude  qui  ne  rend 
grâces  de  rien ,  notre  enfance  qui  ne  s'instruit  de  rien ,  et  qui 
demeure  ignorante  et  insensible  au  milieu  des  prodiges.  Une  fausse 
spiritualité  s'est  efforcée  de  déguiser  cette  perversité  en  vertu, 
elle  ne  connaît,  dit-elle,  que  les  mystères  de  la  religion,  on  sait 
assez,  quand  on  sait  croire  ;  un  seul  objet  est  nécessaire,  et  tout 
ce  qui  peut  en  détourner  l'attention  est  moins  une  occupation  sé- 
rieuse qu'une  perte  de  temps.  Comme  si  un  spectacle  digne  de 
fixer  les  regards  divins  n'était  pas  digne  des  nôtres...  Ah  !  ce 
que  Dieu  admire  nous  pouvons  bien  l'admirer  aussi ,  et  ce  qui 
lui  donne  de  la  joie  peut  bien  nous  en  donner  également,  car  le 
Seigneur  se  r^ouit  dans  ses  œuvres  (Ps.  103).  Une  attention  re- 
ligieuse aux  œuvres  de  Dieu  n'est  point  contraire  à  la  religion, 
non,  non.  Ce  n'esi  point  un  autre  Dieu  qui  a  créé  le  monde,  et 
un  autre  qui  l'a  reparé.  C'est  la  même  sagesse  qui  a  inspiré  à 
l'homme  un  souffle  de  vie,  et  qui  s'est  uni  à  sa  nature  pour  le 
racheter  de  la  mort.  Les  promesses,  les  bienfaits,  les  mystères  de 
la  loi  de  grâce  ont  leurs  racines  dans  la  première  origine  du 
monde,  où  toutes  choses  tendent  à  Jésus-Christ,  figurent  Jésus- 
Christ.  Les  nouvelles  grâces  sont  la  suite  des  anciennes ,  et  l'on 
ne  connaît  point  le  Rédempteur,  si  le  Créateur  est  oublié. 


Gloire  et  kHiangea  tous  soient  donc  renduee,  6  dim  ardiitoete 
des  mondes  I  Oui ,  vous  avei  bien  fait  toutes  éhoÊtA  !  vous  ks 
avez  tirées  puissamment  du  néant,  vous  lea  avez  fidtoi  pleines  de 
beautés,  pleines  d'utilités  pour  nous.  0  Seigneur,  ehacune  de  yos 
créatures  est  bonne  en  particulier  ;  et  toutes  ensemble  sont  gran- 
dement bonnes.  Mais  vous»  Srigneur,  vous  étea  par-rddssus  tout 
souverainement  bon ,  et  souverainement  parfait  :  que  sem^toe  de 
votre  beauté  et  de  votre  perfection  infinies  ?  0  Dieu  admirable  dans 
vos  œuvres,  puissé-je  faire  toutes  les  miennes  avec  toute  la  per^- 
ieetion  dont  elles  sont  capables ,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
votre  nom.  Oh  I  que  je  vous  aime,  que  je  vous  loue,  que  je  vous 
admire  dans  toutes  vos  créatures,  et  que  toutes  dlea  me  servant 
d'éebelon  pour  m'élever  jusqu'à  vous. 


DEUXIÈME  MÉDITATION. 

PES  œuvre;3  que  di^u  fit  l|5  premier  jour. 


I.  Ei  la  terre  était  informe  et  nue^  et  tes  ténèhrei  eçuvrment 
la  surface  de  r abîme  y  et  l'esprit  de  Dieu  était  porté  iur  leg  eaux 
(Gen.  1). 

Quelle  était  donc  cette  terre  informe  et  nue ,  cet  abîme  enve- 
loppé de  ténèbres,  et  ces  eaux  sur  lesquelles  était  porté  l'esprit 
de  Dieu  9  C'était ,  répond  saint  Augustin  (i) ,  la  matière  dont  le 
ciel  et  la  terre  ont  été  formés,  la  matière  de  tous  les  corps  de 
la  nature,  des  globes  lumineux,  et  de  tout  ce  qui  devait  consti- 
tuer l'universalité  du  monde.  C'était  comme  la  semence  de  l'uni- 
vers, qui  n'attendait,  pour  être  fécondée,  que  la  chaleur  vivifiante 
et  la  lumière.  Car  la  création  tout  entière  n'était  alors  qu'un 
abîme,  une  masse  inerte  de  matière  diffuse.  La  lumière  elle-même, 
n'était  pas  encore  ;  les  ténèbres  régnaient  sans  partage  sur  l'abîme 
unique  du  ciel  et  de  la  terre  ;  sur  l'abîme  du  ciel,  dont  la  dis- 

(1)  De  Gen.  ad  Ittt.  1.  i,  c.  ♦.  —  Conf.  1. 18,  e  S. 


position  preini&re  date  du  demième  jour;  snr  rabtme  de  la  terre, 
qui  n'est  distingué  el  séparé  de  l'abiioe  unique  que  le  deuxième 
jour  de  la  création. 

Tel  était  le  sein  dans  lequel  le  germe  du  monde  allait  m^rsté* 
rieusement  se  développer.  Om  éiiez-'Vous ,  dit  le  Seigneur  i  Job , 
lorsque  ;>  couvraU  l'aÛme  de  tétMres  eommâ  d'un  fêleimtnt,  et  qu^ 
yemironmis  le  moni»^  à  m  mmance ,  d'un  hnmlUKri  iénékre^^ 
comme  on  enveloppe  un  eufmt  d$  se$  lan§€$  (Job.  38). 

Ainsi,  au  milieu  des  ténèbres  gtoéralee,  un  abime  immense  de 
matière  informe,  invisible,  attendait  en  silence  l'action  du  suprême 
ordonnateur  des  mondes. 

Mais  Vêiprit  de  Dieu  était  porté  tur  les  eoux  (Geo.  1).  De- 
nuanderas'tu  encore,  ô  mon  àme,  quelles  sont  ces  eaux  dominées 
par  l'esprit  de  Dieu  ?  Saint  Augustin  sera  de  nouveau  ton  doe^ 
teur  et  ton  mattre.  H  n'y  avait  encore ,  dit  ce  grand  interprète 
de  la  création,  il  u'j  avait  ni  eau»  ni  tare  proprement  dite,  mais 
seulement  la  matière  élémentaire  de  toutes  ces  choses.  Et  si  l'on 
a  donné  le  nom  d'eau  à  cette  masse  élémentaire,  c'est,  contl*- 
nue^t-il,  que  rien  n'était  plus  i»*opre  que  l'eau  h  désigner  cet  abtme 
d'éléments  informes ,  à  cause  de  sa  fluidité  et  de  sa  mobilité  ; 
déjà  l'écrivain  sacré  lui  avait  donné  le  nom  de  terre  H  de  ciel 
qui  embrasse  toute  la  création ,  parce  que  tout  l'univers  devait 
sortir  de  Ià«  C'est  eaucore,  dans  le  langage  inspiré,  une  terre  in- 
forme et  intnsible ,  à  cause  de  son  dé&ut  absolu  de  formes  dé^ 
terminées.  ïit  l'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  cet  océan  sans  fond 
et  sans  rives  ;  c'est-à-dire  que  Dieu  agissait  déjà  sur  la  matière 
pour  en  tirer  les  merveilles  de  l'univers  (1). 

M  cet  esprit  de  Dieu ,  qui  planait  sur  toute  la  matière  fluide 
de  la  création,  ce  n'est  pas  l'Esprit-Saint,  nous  dit  encore  saint 
Augustin  (2)»  mais  bien  plutôt  une  créature  vivifiante,  cet  agent 
qui  anime  et  pénètre  tous  les  corps.  C'est  lui  qui ,  par  une  es- 
pèce d'incubation,  répandait  dans  cette  masse  confuse  la  chaleur, 
le  mouvement  et  la  vie,  et  enfantait,  pour  ainsi  dire,  le  monde 
futur.  Tel  est,  salon  la  théobgie  des  plus  savants  interprètes,  cet 
esprit  de  Dieu  qui  était  porté  sur  les  eaux.  Image  de  l'Esprit- 
Saint  quii  dans  la  génération  du  monde^  moral,  étant  le  principe 
de  toute  vie  surnaturelle,  échaufiis,  éclaire  et  vivifie  les  âmes, 

(0  De  Gen.  ad  litt.  1. 1.  c  4.  —  (2)  Ib. 
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selon  ce  que  dit  le  Psalmiste  :  Yam  enverrez  voire  Eeprii,  et  \U 
teront  crééty  et  vota  renouvellerez  la  face  de  la  terre  (Ps.  403). 
Cet  esprit  de  Dieu  échauffait  aussi  Tablme,  et  lui  inspirait  un  germe 
de  Yie  et  un  commencement  de  formes.  Voilà  pourquoi  tous  les  saints 
Pères,  tous  les  interprètes  et  les  commentateurs  ont  vu,  dans  Vet- 
prit  de  Dieu  de  la  création,  la  figure  du  Saint-Esprit  ;  de  cet  Es- 
prit qui  plane  aussi  sur  les  eaux  du  baptême,  pour  y  déposa  un 
germe  de  vie  spirituelle,  pour  les  imprégner  de  celte  vertu  qui 
nous  fait  naître  à  une  nouvelle  vie  ;  de  cet  Esprit  qui  édiauffe 
nos  cœurs  et  les  élève  à  la  lumière  de  la  foi  ;  car  c'est  lui  qui 
est  notre  lumière,  noire  charité,  notre  vie. 

0  Esprit  de  Dieu,  principe  de  toute  vie,  de  toute  sainteté,  de 
toute  création,  hélas!  notre  corruption  nous  entraîne  sans  cesse 
vers  le  nohr  abtme,  où  il  n'y  a  ni  lumière,  ni  charité,  ni  vie, 
mais  où  régnent  la  mort,  le  désordre  et  les  ténèbres.  Vous  seul, 
à  mon  Dieu  I  pouvez  nous  conserver  la  lumière  et  la  paix,  h  paix 
qui  n'est  que  la  Iranquillité  de  l'ordre  (1)  :  ah  !  détruisez  en  nous 
l'amour  des  biens  terrestres,  puisque  là  nous  ne  trouvons  ni  la 
lumière,  ni  Tordre,  ni  la  paix.  Elevez-nous  vers  le  Ciel,  et  déve- 
loppez en  nous  le  germe  de  vie  que  vous  y  avez  déposé ,  afin 
que  la  lumière  luise  aussi  pour  nous ,  et  avec  la  lumière  ,  l'a- 
mour saint  et  la  véritable  vie. 

II.  Et  le  Ségneur  dit  :  Que  la  lumière  soitj  et  la  lumière  fut 
(Gen.  1).  Considère,  ô  mon  âme,  le  progrès  de  la  création.  Une 
masse  d'éléments  confus  d'abord,  puis  la  première  action  de 
Dieu  qui  échauffe  cette  matière  élémentaire  des  choses,  puis,  à 
la  parole  de  Dieu,  la  lumière  paraît  :  ce  qui  fut  comme  la  conti- 
nuation de  cette  action  première  qui  préparait  la  naissance  ou  la 
manifestation  de  la  lumière. 

Mon  Dieu!  quelle  mystérieuse  profondeur  dans  vos  opérations 
divines  !  La  lumière  est  donc  sortie  des  ténèhresy  comme  s'exprime 
le  grand  Apôtre  (ii.  Cor.  4).  Ce  qui  constitue  la  lumière 
était  donc  d'abord  uni,  confondu  avec  tous  les  éléments  des  choses 
matérielles  dans  l'ahîme  universel  ;  et  à  mesure  que  la  masse 
moléculaire  était  comprimée,  et  se  condensait,  le  principe  de  la 
lumière  se  portait  à  la  surface,  et  la  lumière  brilla,  quand  cet  es- 
prit mystérieux ,  par  son   accumulation  ou  la  fréquence  de  ses 

(1)  De  Aug.  de  Qy.  Dei,  l.  19,  c.  18. 
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vibrations  9  eut  acquis  le  degré  d'intensité  nécessaire.  Les  ténè- 
bres étaient  donc  sur  la  face  de  Tabîme,  et  l'esprit  de  Dieu  était 
porté  sur  cette  masse  mobile ,  et  la  lumière  parut...  Et  c'est 
alors  que  la  sagesse  du  Très-Haut  commença  à  briller  aussi  dans 
le  mondCi  avec  la  beauté,  avec  l'ordre,  avec  la  distinction  qui 
ne  sont  que  par  la  lumière. 

Qu'était-ce  donc  que  cette  lumière  qui  précéda  la  création  des 
astres  ?  Découvrez^ous,  dit  Job,  quel  est  le  sentier  de  la  lumièrej  et 
quel  e$t  le  lieu  des  ténèbres.  Dites-nous  d*aù  vient  la  cîuUeur  brûlante^ 
et  les  vents  embrasés,  pour  se  répandre  sur  toute  la  terre  (Job,  38). 
Que  de  mystères  aux  yeux  de  la  science  la  plus  profonde  dans  cet 
élément  primitif  créé  dès  le  commencenient,  d'où  procède  la 
cbaleur,  la  lumière  et  l'électricité,  ces  trois  mystérieux  agents  de 
la  nature  physique,  par  lesquels  commence,  se  développe  et  se 
perfectionne  tout  germe  de  vie  matérielle  I 

Mais  laissons  à  la  science,  6  mon  âme,  le  soin  d'approfondir  et 
d'exposer  toutes  ces  choses  ;  et  considérons  dans  cette  lumière, 
qui  est  comme  la  première  manifestation  de  la  création,  l'image 
de  cette  autre  lumière  jj^en  plus  précieuse  qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde  (Jean,  1),  quand  il  plaît  à  Dieu  de  l'éclairer, 
et  qu'il  veut  lui  manifester  cette  Sagesse  éternelle  qui  créa  la 
lumière,  au  commencement,  et  qui,  dans  lo  cours  des  temps,  a 
bien  voulu  elle-même  devenir  notre  lumière.  Car  le  même  Dieu^ 
nous  dit  l'Apôtre,  qui  a  commandé  à  la  lumière  de  sortir  resplen- 
dissante des  ténèbres,  a  brillé  lui-même  dans  mon  cœur,  pour  ré- 
pandre V éclat  de  la  science  de  Dieu,  selon  qu'elle  a  paru  en  Jésus- 
Christ  (II.  Cor.  4). 

m.  Dieu  ayant  ainsi  séparé  la  lumière  des  ténèbres,  ou  tiré 
la  lumière  du  sein  des  ténèbres,  il  donna  à  la  lumière  le  nom 
de  Jour,  comme  il  avait  donné  aux  ténèbres  le  nom  de  Nuit.  Et 
dv  soir  et  du  matin  se  fit  le  premier  jour  (Gen,  1). 

Voilà  donc  la  première  origine  des  jours.  Dieu  marque  d'a- 
bord un  ordre,  une  succession  entre  les  ténèbres  et  Ja  lumière,  il 
en  sépare  les  temps  et  les  règle.  Mais  quel  était  ce  premier  jour, 
sans  soleil  et  sans  astres?  Mon  Dieu!  comme  tout  est  mystérieux 
pour  nous  dans  vos  œuvres  I  Oh  I  il  est  bien  vrai  que  vous  avez 
livré  le  monde  aux  disputes  de  la  science.  Il  parait  donc  que  le  pre- 
mier jour  commença  par  le  soir,  c'est-à-dire,  par  cet  instant  qui 
devança  la  manifestation  de  la  lumière,  et  le  matin  fut  le  moment 
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OÙ  la  lamière  parut,  De  Ift,  chez  les  Juifs,  gardiens  fidèles  en 
livre  primitif,  Tusage  de  commencer  leurs  jours  de  CHe  par  h 
soir,  usage  qui  a  passé  iàm  YE^\\9e  chrétienne. 

0  mon  Dieu  I  je  vous  louerai  avec  cette  première  création,  qri 
déjà  manifeste  votre  gloire.  Je  m'umrai  à  cette  approbation  qn 
vous  donnez  vous-même  à  cette  première  oeuvre  de  voire  puissants 
Soyez  donc  béni,  ô  mon  Dieu,  d'avoir  donné  nmssauce  an  monde 
dont  vous  n*avez  pas  besoin  pour  vous.  Soyez  béni  d'avoir  crtt 
cette  lumière,  principe  de  toute  vie,  de  toute  chaleur  et  de  tonte 
beauté.  Et  puisque  celte  lumière  est  l'image  de  cdle  qui  édaire, 
échauffe  et  vivifie  tout  homme  venant  en  ce  monde,  0  mon  Diea, 
ne  refuses  pas  à  mon  ftme  la  lumière  sphrituelle  qui  lui  donnera, 
à  elle  aussi,  le  mouvement  qui  la  portera  vers  vous,  la  charité 
qui  Tunira  à  vous,  et  la  vie  qui  la  fera  vivre  en  tous.  0  Père 
des  lumières ,  je  ne  mérite  pas  d'être  édabé  par  le  soleil  de 
justice,  après  tant  d'outrages  dont  je  me  suis  rendu  coupaUe 
contre  vous...  0  lumière  des  lumières  I  que  je  Toie  ,'  que  je 
connaisse,  et  que  j'aille  droit  à  vous ,  dans  le  sentier  de  votve 
éternité.  Ainsi  soit-il.  * 


TROISIÈME  MÉDITATION- 

DES  ŒUVBES  QUE  DIEU  FIT  AU  SECOND  JOUR  QUI  FUT  LE  LUNDI. 


I.  ft'ctt  dH  au8ii  :  Qm  k  firmament  soH  fmt  m  milieu  ia 
eaux,  et  qu*U  sépare  les  mtix  d'avec  les  eaux.  Et  Dien  fit  le  /îr- 
mament^  et  il  sépara  les  taux  qui  ornent  an-dessous  du  firmament, 
d'avec  celles  qui  étaient  au-dessus  du  firmament,  tt  cela  se  fit  atnii 
(Gen.  4,  6). 

Considérez  que  plus  on  veut  approfondir  les  tjeuvres  de  Dieu, 
plus  on  y  rencontre  de  mystères,  et  mieux  on  comprend  que  h 
monde  «  été  livré  aux  disputes  des  hommes.  Les  uns  ont  pense 
que  ce  irraameiH  était  l'espace  oA  nous  sommes,  Vair  qui  esll 
«entm  les  mws  et  k  terre.  D'autres,  qu'il  Mail  entendre  fmr  H 
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tel  cieux  que  Ke^L  forma  entre  le  ciel  empyrée  et  la  terre.  Ceux-ci, 
^  Dieu  avait  durci  les  eaux  pour  en  former  des  cieux  solides 
comnoe  rairein,  et  que  les  astres  étaient  attachés  à  ces  cieux 
mobiles,  toftnne  des  clous  à  la  roue  d'un  charriot.  Selon  ces 
sariHsis,  il  y  è^i*  neuf  cieux  et  neuf  sphères  ;  les  sept  cieux  des 
planèted,  le  huitième  ciel,  oA  isont  les  astres  et  les  étoiles,  et  un 
neuvième  immobile,  qui  donnait  diverses  propriétés  aux  diverses 
contrées  de  la  terre.  Bn  «orte  que,  selon  cette  science  antique, 
Dieu  avait  créé  neuf  cieux,  renfermés  l'un  dans  Tauire,  et  neuf 
spbèl-es  parfaitement  rondes  et  plus  transparentes  que  la  glace  et 
le  cristal. 

La  stiencé  actopllè  a  sans  dotite  ruiné  tout  cet  échafaudage  de 
^sternes  surannés  :  mais  hélas  !  Thommo  est  bien  petit  dans  cette 
immensité,  pour  scruter  les  lois  el  explorer  la  nature  des  mondes 
créés.  Peui--ètrè,  un  juur,  sourira-t-on  de  pitié  A  la  vue  des  sys^ 
tèmes  accrédités  de  nos  jours,  comme  Ton  sourit  aujourd'hui  de 
là  science  astt^momiqne  des  savants  d'atitrefbis.  Tant  3  est  vrai, 
tinm  Dieu,  que  non-iseulement  votre  majesté  est  au-dessus  de 
noire  intelligence,  mais  encore  que  vos  œuvres  sont  vraiment  în^ 
compréhensibles  pour  notre  fhiblesse;  car,  maintenant  encore, 
tes  hommes,  les  savafhts  du  siècle,  disputent  toujours  sur  te  monde 
que  vous  leur  avez  livré)  et  tous  leurs  systèmes  ne  subsistent  q[uNin 
jour. 

IL  Mais,  pour  K)ue  la  science  moderne  appoUe  Ji  son  tour  le  tribtft 
de  ses  redierches>  en  hommage  aut  livres  saints,  ne  pourrslt^on 
pas  dire  que  cette  parole  \  Le  firmament  soit  /otf,  peut  se  traduire 
ainsi  :  qu'il  y  ait  une  force  centrale  -qui  aBermissè,  qui  condense 
les  eaut  de  Tabime,  et  qn^en  les  condensant,  elle  les  divise.  S% 
alors,  Dieu  aurait  donné  à  ce  premier  résultat  de  sa  parole  tonte^ 
puissante  le  nom  générique  de  ciel  :  Êe  Dieu  appela  te  firmamertt 
ciel  (Gen.  1),  c'est-à-dfa*e,  que  la  matière  fluide  de  la  création, 
placée  sous  l'influence  de  cette  force  centrale,  se  condensa,  et  par 
là  même  les  eaux  de  Tabhne  se  partagèrent  en  agglomérations 
distnictes,  en  abhnes  séparés,  pour  consthuer  le  ciel,  ou  les  divers 
systèmes  célestes.  ITest-ce  pas  ce  qu'on  lit  dans  le  Kvre  des  Pro- 
verbes (8,  27)?  Lorsque  Dim'pr^araH  ïm  timit,  il  divisait  les 
eaux  en  abîmes  distincts  valMat  abytm,  et  chacun  d'eux,  soumis 
à  Une  loi  coftst&rite,  certà  lege^  acquérait  un  mouvement  cffcn- 
laive  i  t^fVk  Uiffe  tt  ^rd  vuriuM  AyMi*  9è8-*l0fS|  daiiB  tcfte  pfè^ 
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paration  des  cieux,  le  Créateur  des  mondes  compassail  et  arroa- 
dissait  les  abîmes,  il  préparait  les  cieux,  en  assujettissant  les  eaux 
de  Tabîme,  les  agglomérations  maintenant  distinctes  et  séparées  à 
la  gravitation,  à  une  loi  indélébile,  à  celle  autre  pui;<sance  univer- 
selle qui  affermit,  consolide  les  corps,  et  les  condense  en  -masses 
globulaires,  et  ces  masses  en  systèmes  sphériques.  Et  c'est  sous 
l'action  de  cette  loi  constitutive  des  cieux,  de  cette  cause  indes- 
tructible de  l'harmonie  des  corps  célestes,  que  les  éléments  de  la 
terre  s'aggloméraient  et  se  consolidaient  à  leur  tour. 

Mon  Dieu  I  vous  ne  condamnez  point  les  efforts  de  notre  intel- 
ligence pour  approfondir  vos  œuvres  ;  car  c'est  un  hommage  rendu 
à  votre  infinie  sagesse,  à  votre  grandeur,  à  votre  puissance.  Pourvu, 
6  mon  Dieu  !  que  ce  soit  avec  la  conscience  de  notre  faiblesse,  et 
la  volonté  de  nous  soumettre  avant  tout  à  votre  parole,  qui  ne 
trompe  jamais.  Quel  champ  vous  avez  ouvert  à  nos  recherches,  à 
nos  méditations  !  Que  cette  étude,  6  mon  Dieu  !  affermisse  donc 
notre  obéissance,  notre  humilité  ;  qu'elle  fortifie  notre  respect,  et 
nous  embrase  de  plus  en  plus  du  désir  de  vou$  connaître,  et  avec 
vous  tous  les  secrets  de  votre  science  infinie.. 

III.  Ainsi,  pour  résumer  en  quelques  mots,  le  premier  jour  la 
terre  était  encore  confondue  avec  toute  la  matière  première  dans 
l'abîme  unique  de  la  création  ;  le  second  jour,  le  principe  de  la 
stabilité  des  corps  est  posé,  et  l'abîme  se  partage  en  amas  divers, 
en  masses  qui  doivent  composer  le  firmament  supérieur  et  le  fir- 
mament inférieur,  c'est-à-dire,  la  terre  et  les  globes  célestes.  Et 
Dieu  donne  à  cette  œuvre  le  nom  générique  de  ciel.  La  terre 
n'est  point  nonmiée  ici  ;  car  dans  cette  architecture  céleste ,  les 
masses  stellaires  et  planétaires,  les  mondes  et  les  systèmes  des 
mondes  sont  également  compris,  et  la  terre  n'est  point  nommée 
dans  la  dédicace  de  l'édifice  de  la  création,  pour  signifier  que 
cet  édifice ,  ouvrage  du  firmament ,  est  un  tout  uniforme ,  dont 
chaque  partie  est  assujettie  à  la  même  loi.  La  terre  ne  sera  dis- 
tinguée nommément  du  ciel  du  deuxième  jour  ,  que  lorsqu'elle 
sera  distinguée  des  autres  produits  du  firmament.  C'est  déjà  un 
abîme  sphérique  qui  s'affermit  et  se  consolide,  mais  cet  abîme 
est  encore  en  tout  semblable  aux  autres  abîmes  disséminés  daus 
les  espaces.  Le  ciel  lui-même,  le  ciel,  en  tant  que  distingué  de 
la  terre,  n'est  pas  encore  nommé,  parce  qu'il  n'aura  son  orga- 
nisation distincte  de  celle  des  autres  globes  célestes,  que  le  qua- 
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triëme  jour.  Le  ciel  générique  du  deuxième  jour,  c'est  donc  Ten- 
semble  des  globes  qui  doivent  constituer  l'univers.  Ce  n'est  encore 
qu'un  premier  jet ,  pour  ainsi  dire ,  qu'une  préparation  :  qmndo 
prœparabat  cœlos. 

Aussi  Dieu  ne  sanctionne  point  l'œuvre  du  second  jour,  comme 
il  fit  pour  les  autres  :  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bien.  «  Parce  que, 
dit  saint  Ephrem  (1),  ce  ciel  du  deuxième  jour  n'est  pas  encore 
achevé ,  et  qu'il  n'est  pas  encore  convenablement  disposé ,  qu'il 
n'a  pas  encore  la  beauté  qui  lui  convient.  En  un  mot,  parce 
qu'il  faut  pour  cette  sanction  que  les  luminaires  soient  créés.  » 

Tenons-nous  donc  dans  l'attente,  ô  mon  âme,  et  suivons  avec 
admiration  le  progrès  des  œuvres  du  Créateur  \  car  il  a  tout  fait 
avec  nombre,  poids  et  mesure  (Sag.  11).  Voyons  que  de  préparations, 
que  de  soins,  que  de  prodiges  pour  offrir  à  l'homme,  ce  roi  de 
la  nature,  une  habitation  digne  de  lui.  Où  étais-je,  ô  mon  Dieu  ! 
quand  votre  bras  tout-puissant  opérait  toutes  ces  choses  ?  Oh  ! 
que  l'homme  est  petit  en  présence  de  ces  œuvres  de  la  toute- 
puissance  créatrice. 


QUATRIÈME  MÉDITATION. 

DB  GB  QUE  DIEU  FIT  AU  TROISIÈME  JOUR,  QUI  FUT  LE  MARDI. 


I.  Alors  Dieu  dit  :  Que  les  eaux  sous  le  ciel  n'occupent  qu'un 
seul  lieu ,  que  les  eaux  ne  composent  sous  le  del  qu'une  seule  sy^ 
nagogue  ou  congrégation,  selon  la  traduction  des  Septante,  et  que 
la  terre,  l'aride  apparaisse.  Et  il  fut  ainsi  (Gen.  1).  Dieu  ne  dit 
pas  :  Que  la  terre  soit  faite;  car  la  création  de  la  terre  date  du 
deuxième  jour.  Dans  l'œuvre  du  troisième  jour,  il  n'est  question 
que  des  eaux  qui  sont  affermies  au-dessous,  et  c'est  du  milieu  de 
ces  eaux  que  la  terre  apparaît. 

Moïse  fait  remarquer  que  le  firmament  de  dessous  ne  forme 

(1)  Explanatio  in  Gen. 

I.  24 
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qn*une  agglomération  unique  ;  ce  qui  semble  supposer,  par  là 
même,  que  les  eaux  qui  furent  constituées  en  firmament  du  eid, 
formèrent  plusieurs  masses  distinctes  ;  car  dès  Tiastant  où  le  Sei^ 
gneur  avait  consolidé  la  terre,  déjà  il  avait  préparé  le  dd,  ce 
trône  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance  :  Il  a  ûf/irmi  Ferbe  de  la 
ierrê,  al  iki  lor$  ouêti  ton  trÔMe  (Ps.  92). 

Et  Dieu  donna  le  nom  de  terre  i  ce  firmament  inrérieur,  comme 
il  avait  donné  le  nom  générique  de  ciel  à  Pensemble  des  orbes 
créés.  Mais  le  firmament  supérieur.  Dieu  l'appellera  au  quateième 
jour  If  fimumetU  ék  eiat. 

n  se  fit  encore  un  autre  partage  sur  la  terre  mdme.  D'abord 
enveloppée  des  eaux  qui  la  couvrent,  bientôt  elle  .Apparaît  au  mi- 
lieu de  cette  mer  immense  qui  la  cachait  tout  entière.  Et  à  Ym- 
tant  il  se  fait  une  nouvelle  division  des  eaux,  qui  reçcnvent  de 
Dieu  même  le  nom  de  merê.  Ainsi  une  .double  opération  :  la  pre- 
mière ,  qui  condense  les  eaux  à  la  surflice  de  la  terre  ;  la  se- 
conde, qui  les  divise  en  divers  bassiqs,  et  constitue  les  mers  et 
les  continents.  Et  Dieu  appela  Varide  ierre^  et  aux  amait  tetma  il 
donna  le   nom  de  mers   (Gen.  1).   Connamez-^oxis   celui  qui  a 
donné  une  forme  comme  un  vêtement  aux  eauXy  et  qui  a  souleoé  let 
cor^tinents  ?  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  sont  très-bons  :  à  un  pre- 
mier ordre,  les  eaux  ont  stationné  sur  la  terre  comme  en  un  mon* 
ceau  ;  et  à  un  second  ordre^  elles   se  sont  écoulées  comme  dans  des 
réservoirs  (Prov,  30.  Eccl.  39).  Toujours  dans  ce  méipe  sens,  le 
chantre  inspiré  de  la  création ,  Moïse ,  dans  ce  psaume  qu'on  a 
nommé  le  psaume  de  la  création,  ne  s'est-il  pas  écrié  dans  son 
enthousiasme  divin  ?  La  terre  affermie  sur  ses  fondements  était  re- 
couverte des  eaux  qui  l'enveloppaient  comme  un  vêtemçnt,  mais  vos 
menaces  les  font  fuir,  et  à  la  voix  de  votre  tonnerre,  les  montofines 
surgissent,   et  les  vallées  s* affaissent  (Ps.  i03).  Les  ens«gnemenls 
de  la  science  actuelle,  ce  soulèvement  des  montagnes  et  cet  af- 
faissement des  vallées,  avaient  été  déduits  du  récit  biblique  long- 
temps avant  que  l'observation  les  eût  mises  au  nombre  des  véri- 
tés démontrées.  Saint  Âmbroise   (1) ,   saint  Basile  le  Grand  (2), 
Bonfrerius  et  Cornélius  à  Lapide,  n'avaient-ils  pas  déjà  dit  que  la 
terre ,  ayant    dans   le  commencement  une  forme   r^ulière ,  se 
trouva  couverte  d'eau  sur  toute  sa  superficie  ;  mais  que  Dieu,  par 

(1)  Hexam.  1.  8,  c.  S.  —  (S)  Hom.  4,  in  Hex. 
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sa  puissance,  rflera  en  certains  endroits,  et  produisit  les  monta- 
gnes, l'affaissa  en  d'autres ,  et  creusa  ces  abîmes  où  les  eaux 
s'écoulèrent  (1).  Votre  parole,  6  mon  Dieu ,  sera  donc  toujours 
le  meilleur  guide  à  suivre  dans  les  investigations  de  la  science. 

n.  Et  Dieu  Ht  :  Que  la  terre  produise  Vherhe  verte  qui  porte 
de  la  grmne,  et  des  arbres  qui  portent  du  fruit,  chacun  sehn  im 
eepècej  et  qui  renferment  leur  semence  en  eux-mêmesy  pour  la  re^ 
produire  sur  ta  terre  (Gen.  1). 

La  terre,  jusqu'alors  vide  et  dépouillée,  demeurait  sans  verdure 
et  sans  ornements  ;  mais  Dieu,  qui  voulait  en  fhire  le  palais  du 
roi  de  la  création,  et  comme  le  marche-pied  de  sa  propre  gloire, 
Dieu  parle  à  la  terre  comme  11  avait  parlé  le  premier  jour  au  néant: 
Que  la  terre  produise  Vherhe  verdoyante.  Et  à  la  parole  de  Dieu, 
cette  surfiice  aride  et  stérile  devient  un  paysage  diversifié  de 
prairies,  de  riches  vallons,  d'agréables  collines,  de  montagnes 
couvertes  de  fbréts,  semée  de  fleurs  de  toute  espèce,  et  chargée 
de  toutes  sortes  de  fhiits.  La  couleur  générale  qui  fait  comme  le 
fond  du  tableau,  est  le  vert,  qui  a  mi  tel  rapport  avec  la  structure 
de  l'ceil,  qu'elle  le  repose  loin  de  le  fetiguer,  qu'elle  le  nourrit  au 
Heu  de  l'épuiser.  Les  moindres  plantes  sont  admirables  dans  leur 
structure  particulière,  dans  leur  sjuiétrie,  leurs  ornements  ;  toutes 
sont  faites  pour  les  lieux  oA  elles  croissent.  La  plus  petite  ftaille 
est  un  chef-d'oeuvre  d'ordl*e  et  de  beauté.  Toutes,  elles  sont  ar^ 
mées  des  Instruments  merveitteux  qui  doivent  les  conserver  sur 
la  terre. 

Admire  donc,  ô  mon  âme  !  vois  cette  plante  qui  fleurit  :  quel 
émail  !  quelle  richesse,  quelles  couleurs,  quelle  harmonie,  quelle 
douceur  dans  leur  mélange  et  dans  la  nuance  qui  les  tempère  ! 
Salomon,  dans  toute  sa  gloire ,  a-t-il  jamais  brillé  comme  le  lys 
de  nos  vallées  f  Puis,  quand  la  fleur  se  flétrit,  la  graine  qui  doit 
la  propager  lui  succède ,  car  Dieu,  qui  commence  par  la  beauté, 
finit  par  la  fécondité.  Et  dans  cette  graine,  déjà  l'on  voit  en  pe- 
tit la  plante  future,  ses  racines,  ses  feuHIes,  ce  qui  sera  sa  fige, 
et  l'on  ira  peut-être  jusqu'à  découvrir  sa  fleur.  Et  celte  graine 
est  encore  la  mère  d'une  multitude  d'autres.  Oh  !  qui  pourrait 
suivre  par  la  pensée  ces  diminutrons,  ces  abrégés  qui  renferment 
non^seulement  toutes  les  plantes ,  mais  aussi  tonte  leur  durée  ? 

(l)Dom  Calmet  Corn.  liU.  sur  la  Gen.  cb.  1. 
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Que  riiomme  est  petit  encore  en  regard  de  tous  ces  infinis  qui 
le  confondent  I 

A  côté  de  ces  humbles  plantes ,  voyez  s'élever  les  arbres  ma- 
gnifiques ,  tous  créés  pour  la  conservation  ou  l'agrément  de 
rhomme  ;  à  chaque  pas  c'est  une  merveille  nouvelle  ;  ici  les 
branches  courbées  jusqu^à  terre,  sous  le  poids  des  firuits  dont  la 
couleur  et  l'odeur  suave  annoncent  le  goût  exquis,  et  dont  l'a- 
bondance étonne  ;  là ,  sous  l'action  de  la  parole  divine ,  d'autres 
arbres  chargés  de  fleurs,  se  mêlant  à  ceux  que  sa  puissance  avait 
créés  tout  chargés  de  leurs  fruits.  Ainsi,  tout  à  la  fois,  la  terre 
se  couvrit  de  ses  plus  riches  ornements,  et  ce  qui  se  succède 
maintenant  avec  les  saisons,  abonda  tout  ensemble  dans  ce  séjour 
enchanté. 

C'est  donc  vous ,  6  Seigneur ,  qui  avez  donné  la  beauté  aux 
champs,  qui  avez  créé  les  lys  et  les  roses,  qui  avez  enrichi  la 
terre  de  ses  moissons.  Celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  n'eH 
rien  (i.  Cor.  3)  sans  vous  ;  le  soleil  même  n'était  point  encore 
créé  alors,  afin  que  la  gloire  en  fût  rendue  à  vous  seul  (1).  Que 
vous  rendrai  je  pour  cette  terre  que  vous  m'avez  donn^  cou- 
verte de  biens  ?  Je  vous  ofire  la  terre  de  mon  cœur  :  mais  hé- 
las !  mon  âme  est  devant  vous  comme  une  terre  sans  eau  (Ps.  142); 
arrosez-la,  mon  Dieu,  ensemencez-la  de  vos  grâces,  qu'dle  vous 
rapporte  les  plantes  des  plus  belles  vertus,  et  les  fruits  des  bon- 
nes œuvres  I  Vous  n'avez  dit  qu'un  seul  mot  à  la  terre,  et  elle 
a  porté  toutes  sortes  de  biens  ;  tant  de  fois  votre  parole,  vos 
inspirations  et  vos  grâces  actuelles  sont  tombées  en  mon  âme, 
et  elle  demeure  encore  en  sa  sécheresse.  Serait-elle  donc  cette  terre 
qui  a  reçu  si  souvent  la  pluie ,  et  qui  demeurant  stérile ,  est  proche 
de  la  malédiction  (Heb.  6)  ?  Ah ,  Seigneur  I  délivrez-moi  de  ce 
malheur,  versant  sur  la  terre  de  mon  cœur  vos  plus  grandes  bé- 
nédictions, afin  que  dorénavant  je  fi'uctifie  en  toutes  œuvres  sain- 
tes et  agréables  à  votre  majesté. 

III.  Ce  fut  alors,  selon  plusieurs  savants  mterprètes,  que  Dieu 
créa  un  lieu  de  délices,  qui  fut  appelé  le  Paradis  terrestre.  Tout 
ce  qui  pouvait  embellir  ce  séjour  y  fut  rassemblé.  Celait  un  jar- 
din^ un  paradis  de  délice;  le  Seigneur  y  avait  fait  naître  de  la 
terre  toutes  sortes  d'arbres  beaux  à  la  vue  et  agréables. au  goût: 

(1)  D.  Joan.  Chrys.  Hom.  9,  in  Gènes. 
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et  l'arbre  de  vie  au  milieu  du  Paradis,  avec  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal.  De  là  sortait  un  fleuve  qui  l'arrosait  de  ses 
eaux,  et  ce  fleuve  se  divisait  en  quatre  canaux,  c'est-à-dire  que 
FEden  donnait  naissance  à  quatre  grands  fleuves.  Voilà  ce  que 
Dieu  préparait  à  l'homme  :  il  avait,  dans  ce  lieu,  réuni  toutes 
les  beautés  de  la  terre,  de  cette  terre  vierge  encore  et  dans 
toute  la  richesse  de  sa  fécondité.  Jamais  monarque,  au  milieu 
de  ses  palais  et  de  ses  jardms  enchantés,  n'a  rien  possédé  qui 
approchai  de  cette  magnificence.  Mais  il  Mait  que  l'homme  pût 
mériter  la  récompense,  plus  grande  encore,  que  Dieu  lui  réser- 
vait, et  pour  acquérir  ce  mérite,  il  fallait  une  épreuve.  Hélas! 
l'homme  fut  ingrat,  il  oublia  son  Dieu  parmi  les  délices,  et  fut 
chassé  de  ce  paradis  de  la  terre ,  et  toute  sa  postérité  n'y  pul 
jamais  rentrer.  Le  déluge  vint  plus  tard  ravager  cette  contrée  dé- 
licieuse ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  de  Paradis  terrestre  aiyour- 
d'hui,  tout  est  effacé,  jusqu'au  lieu  même  qu'il  occupait.  Il  ne 
nous  en  reste  que  le  souvenir  et  le  nom. 

Car  où  était  fiitué  ce  séjour  destiné  à  l'homme  innocent,  et 
quels  étaient  ces  quatre  grands  fleuves  qui  l'arrosaient?  Là-des- 
sus bien  des  opinions  ont  été  émises,  et  ce  sera  sans  doute  en- 
core longtemps  un  mystère  caché  pour  nous.  Le  sentiment  le 
plus  commun,  c'est  que  ce  jardin  de  délices  était  aux  lieux 
mêmes  où  l'Euphrate,  le  Tigre,  le  Phase  et  l'Araxe  prennent  leur 
source.  Mais,  hélas!  quel  qu'ait  été  le  lieu  du  Paradis  terrestre, 
il  est  certain  que  tout  a  disparu  pour  nous,  et  que  la  terre  en- 
tière n'est  plus  qu'un  lieu  d'exil,  où  croissent  pour  la  malheu- 
reuse postérité  d'Adam,  les  ronces  et  les  épines. 

Toutefois,  je  dois  adorer  la  bonté  admirable  de  Dieu  envers 
les  hommes  ,  et  tout  ensemble  sa  providence  singulière.  Si  nous 
n'avons  point  un  paradis  sur  la  terre,  nos  aises  et  nos  conten- 
tements, n'en  accusons  point  ce  bon  Dieu,  il  ne  tiendrait  pas  à 
son  amour;  mais  un  paradis  sur  la  terre  nous  ferait  peut-être 
perdre  le  Paradis  du  Ciel;  c'est  pourquoi,  si,  par  une  grande 
bonté  et  une  douce  providence,  il  avait  planté  ce  paradis  terres- 
tre, par  une  plus  grande  bonté  et  plus  douce  providence,  il  nous 
l'a  été.  Je  vous  remercie  donc ,  ô  grand  Créateur  !  de  ce  que 
vous  avez  planté  ce  Paradis  pour  nous;  l'obligation  que  vous  en 
ont  tous  les  hommes,  n'est  pas  moindre  que  s'ils  en  jouissaient. 
Mais  je  vous  remercie  aussi,  de  ce  que  vous  nous  en  avez  privés 
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dénuée  de  sentiinent.  Grand  Dieu!  Fesprit  demeure  oonfondu,  et 
déjà  nous  ne  pouvons  plus  apprécier  la  mesure  qui  s'étend  do 
soleil  aux  demi&res  limites  de  son  empire.  Qu'esl-ce  en  effet 
qu'une  distance  de  plus  de  quatre  billions  de  lieues?....  Et  bien! 
au-delà  de  cette  immensité,  le  regard  plonge  encore  dans  d'au- 
tres immensités  sans  nombre.  Les  étoUes  fixes ,  qui  sont  peut- 
être  les  soleils  d'autant  de  mondes  plus  ou  moins  grands  que  le 
nôtre,  et  qui,  comptées  à  laide  de  nos  instruments ,  s'élèvent  à 
plus  de  soixante-dix  millions!!...  Ces  étoiles  sont  à  une  distance 
telle,  que  pendant  l'hiver  où  la  terre  nous  en  rapproche  de  qua- 
torze millions  de  lieues,  elles  nous  apparaissent  sous  le  même 
volume  que  dans  l'été,  où  nous  en  sommes  plus  éloignés  de 
quatorze  millions.  Ces  quatorze  millions  ne  sont  donc  que  comme 
un  poiht  sans  aucune  proportion  avec  l'incommensurable  éloigne- 
ment  des  étoiles  fixes.  Sinus  parait  être  la  plus  rapprochée  de 
ces  étoiles  fixes.  Et  cependant  il  est,  pour  le  moins,  éloigné  de 
la  terre  de  vingt-sept  mille  six  cent  soixante-quatre  fois  plus  que 
le  soleil.  Et,  à  cette  distance,  un  boulet  de  canon  lancé  de  la 
terre ,  qui  parcourt  six  cents  pieds  par  seconde  ,  ou  trente-six 
mille  par  minute/  n'y  parviendrait  qu'après  six  cent  quati^vingt- 
dix-mille  ans;  et  ce  nombre  est  loin  de  toute  exagération;  car 
la  distance  de  cette  étoile,  calculée  sur  des  données  plus  rigou- 
reuses ,  est  de  quatre  cent  mille  fois ,  et  au  delà ,  plus  grande 
que  la  distance  de  la  terre  au  soleil,  qui  est  pourtant  à  trente- 
quatre  millions  de  lieues. 

II.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  point  dans  l'immensité  de  la  créa- 
tion. Avez-vous  contemplé  quelquefois  cette  riche  ceinture  d'étoi- 
es  qui  s'étend  d'une  extrémité  du  ciel  à  l'autre,  qu'on  appelle 
la  Voie  lactée  ?  Ne  sembleraient-elles  pas  se  toucher ,  tant  elles 
sont  rapprochées?  Mais  non  ,  placées  dans  les  dernières  profon- 
deurs du  firmament,  et  rangées  sur  une  infinité  de  plans  parallè- 
les, elles  nous  paraissent  comme  amoncelées  dans  cette  partie  du 
ciel,  parce  que  nous  ne  les  voyons  que  de  côté  ,  et  comme  sur 
un  même  plan?  Or,  ce  sont  probablement  de  nouveaux  soleils 
centres  de  nouveaux  mondes  !  Et  Dieu  les  aurait  semés  comme  de  la 
poussière  dans  Tespacel...  Et  ces  nébuleuses  h.,  que  l'on  a  comp- 
tées par  centaines,  et  qui  pour  nous  ne  sont  qu'une  blancheur 
confuse  dans  une  partie  du  ciel;  ne  sont-ce  point  d'autres  voies 
lactées  au  delà  des  limites  de  la  nôtre,  qui  ne  nous  apparaissent 
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que  comme  des  points  lumineux  ,  sans  qu'il  nous  soit  possible 
d*en  distinguer  les  étoiles? 

€  0  création  I  que  ton  étendue  est  inexprimable  I  L'habitant  de 
notre  petite  terre  s'éblouit  et  chancelle,  quand  son  faible  esprit  ose 
porter  un  regard  téméraire  sur  la  profondeur  de  tes  abîmes;  et 
sa  langue  ne  peut  que  balbutier,  faute  d'expressions  qui  puissent 
ébaucher  les  premiers  traits  de  ton  incompréhensible  grandeur  ! 
Les  rayons  de  la  lumière,  malgré  leur  inconcevable  vitesse,  lais- 
seraient écouler  des  milliers  d'années  avant  d'arriver  des  hauteurs 
de  ces  voies  lactées  jusqu'à  notre  terre.  Mais  ces  taches  nébuleuses 
pourraient  bien  n'être  qu'une  zone  d'étoiles  qui  serviraient  de  bor- 
nes à  notre  voie  lactée  ;  et  peut-être,  à  des  distances  plus  grandes 
encore,  s'en  trouve-t-il  beaucoup  d'autres  semblables  dont  nous 
ne  pourrons  jamais  découvrir  les  points  lumineux,  même  avec  les 
gigantesques  télescopes  de  Herschel.  Nous  pouvons  enfin  supposer, 
et  cela  s'accorde  avec  l'infinie  grandeur  de  Dieu,  nous  pouvons 
supposer  que  tout  ce  que  nos  yeux  et  nos  télescopes  peuvent  dé- 
couvrir au  firmament,  n'est  encore  que  la  plus  petite  partie  de 
tout  ce  ^e  le  Tout-Puissant  voulut  bien  appeler  à  l'existence. 
Où  sont  donc  enfin  les  bornes  de  l'univers?  Où  finit  la  création 
do  monde  visible?  Mystère  caché  sous  un  voile  impénétrable! 
Ces  limites  ne  sauraient  être  connues  de  la  faible  intelligence  de 
l'homme  (i).  > 

IIL  <r  Mais  toute  la  création  terrestre,  déjà  d'une  si  inconceva- 
ble étendue,  disparaît  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des  espaces  sans 
bornes  que  Dieu  remplit  de  sa  présence.  Là  où  le  monde  corporel 
finit,  à  ce  point  où  la  raison  humaine  peut  à  peine  s'élever  pour 
avoir  une  juste  idée  de  l'espace,  là  commence  un  nouvel  univers, 
qui  rend  insuffisantes  et  inutiles  toutes  nos  expressions  d'étendue 
et  de  distance.  On  pourrait  même  dire  que,  comparativement  à 
ce  nouvel  univers,  le  prodigieux  contour  de  notre  voie  lactée,  n'est 
que  comme  une  goutte  de  rosée  sur  la  sphère  d'Urantu,  Là,  au- 
dessus  de  ce  monde  visible,  brille  la  majesté  du  souverain  Maître 
de  tous  les  mondes,  avec  un  éclat  infiniment  plus  resplendissant. 
Là,  sont  les  Hiérarchies,  les  Trônes  y  les  Dominations  et  les  hmom- 
brables  armées  de  purs  esprits  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Là...  mais 

(1)  Bode ,  GonsidératioDS  générales  sur  la  disposition  de  l'univers ,  pa- 
ges 80,  81. 
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quel  mortel  pourrait  élever  ses  peosAes  jusqu'aux  ineffables  fstbo- 
galives  de  ces  brillantes  sphères? 

(  Peut-être,  dans  les  incommensurables  espaces  de  la  création, 
y  a-t-il  un  point  auquel  sont  subordonnés  tous  las  systèffles  (di- 
nétaires  et  toutes  les  voies  lactées.  Qui  sait  si,  dans  ce  centre 
général,  ne  brille  point  un  soleil  plus  que  matériel,  et  ^  ce  A'est 
point  là  qu'est  le  siège  de  la  puissance  divine?  De  ce  point  cen- 
tral, émaneraient  toutes  les  lois  qui  r^issent  rimmensité  des 
mondes  ;  c'est  là  que  serait  placé  le  ressort  puissant  qui  fait  moa- 
voir  toutes  les  parties  de  ce  prodigieux  ensemble.  C'est  de  là  qœ 
la  main  de  rElemel,  au  commencement  de  toutes  choses,  aurait 
formé  tous  les  soleils  avec  leurs  sphères,  lesquels,  au  premier 
signe,  se  sont  élancés  à  travers  l'immetisité  de  l'espacei  où»  par 
un  mouvement  régulieri  ils  décrivent  d'immenses  orbea^  et  em- 
ploient des  milliers  de  millions  d'années,  pour.achevmr  des  révo^ 
lulions  qu'ils  recommencent  sans  cesse.  C'est  de  là  que  ToBil  de 
la  Providence  porterait  ses  regards  sur  tous  les  soleils^  aur  tous 
les  systèmes  et  toiltes  les  voies  lactées  de  l'univers,  pour  les 
maintenir  en  ordre  et  empocher  que  rien  ne  se  dàrange  et  ne 
périsse»  ni  dans  le  détail,  ni  dans  l'ensemble.  C'est  de  là  enfla, 
jusqu'aux  dei^niers  soleils  qui  éclairent  les  limites  les  plus  reca- 
lées de  la  création  matérielle,  et  bien  au  delà  du  monde  corporel, 
à  travers  des  espaces  illtmilés  qui  effraient  l'imagination  ^  que 
s'étend  la  prés^ce  du  Monarque  suprême  dont  la  bienfaisante 
Providence  veille  sur  l'homme  et  sur  le  Séraphin,  en  môme  temps 
qu'elle  prend  soin  de  l'humble  vermisseau^  et  que  des  myriades 
de  mondes  peuplés  de  créatures  raisonnables,  des  myriades  de 
pures  intelligences,  adorent  dans  un  religieux  tremblement.  Cette 
pensée  est  trop  importante  à  mes  yeux  pour  que  je  n'y  arrête 
point  quelques  instants  mon  esprit.  Elle  est  extraordinàirement 
féconde  eil  émotions  salutaires. 

«  Pénétré  d'un  saint  transport  ,  je  porte  ma  pensée  vers  le 
temps  où  le  temps  n'était  pas  encore ,  où  il  n'y  avait  que  Dieu 
seul,  où  le  monde  visible  commença  d'être.  ^^  Un  éternel  cahos 
couvrait  la  nature.  —  Il  plut  au  Créateur  dé  former  un  mondé. 
Sa  sagesse  choisit  parmi  tous  les  mondes  possibles ,  celui  que 
noils  voyons  et  du  souffle  de  sa  bouche,  elle  lui  donna  l'exis- 
tence. L'Eternel  sema  aux  pieds  de  son  trône,  des  soleils  sans 
nombre,  mesura  et  assigna  à  chacun  sa  sphère  ;  et  des  millions 
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4'«ivrtU  d'we  nature  supérieure  étaient  les  lémtiiis  de  «es  tréa>* 
tîons  (1).  > 

«  Ah  1  si  ces  innombrables  royaumes  que  Dieu  s'est  créés  au 
delà  de  Boire  terre,  si  ces  sublimes  merveilles  de  la  création,  que 
nous  n'apercevons  encore  que  de  bien  loin,  excitent  df^jà  si  puis- 
samment notre  curiosité,  ne  nous  sera-t-il  point  donné  un  jour 
de.  la  satisfaire,  en  contemplant  de  plus  près  ces  ravissantes  mer» 
veilles?  Les  ardents  soupirs  de  notre  âme,  avide  de  perfections 
plus  grandes,  et  de  connaissances  plus  profondes,  ne  doivent-ils 
point  être  satisfaits?  Ne  lui  sera-i-il  point  accordé  enfin  de  pé* 
nétrer  les  mystârieux  secrets  de  tant  de  mondes  corporels  et  spiri- 
tuels, qu'elle  s'efforce  en  vain  de  s'expliquer  ici-bas?  Qui  voudrait 
mettre  m  doute  que  des  espérances  si  propres  à  élever  son  cœur, 
à  ennobUr  ses  sentiments,  doivent  un  jour  être  parfaitement  ac- 
complies? Si  nous  purifions  nos  cœurs  par  les  saints  exercices 
de  la  religion  et  bs  pieuses  pratiques  de  la  vertu;  si,  dans  notre 
torresire  séjour,  nous  nous  forçons  de  nous  approcher  de  plus 
en  {dus  de  la  divinité,  il  n'y  a  point  de  doute  que,  quand  la  scène 
de  cette  vie  sera  terminée  à  la  tombe,  quand  nous  aurons  laissé 
notre  grossière  enveloppe  pour  tribut  à  la  loi  de  la  transforma-^ 
lion,  notre  esprit  aux  pensées  divines  et  rayonnant  d'immortalité, 
dégagé  des  liens  de  ce  corps  terrestre,  assuré  d'une  existence 
interminable,  s'élancera  à  travers  les  espaces  sans  limites  des 
régions  célestes  »  ira  admirer  chee  eux  toUs  ces  mondes  bien 
plus  parfaits  que  le  nôtre,  contemplera  avec  ravissement  et  dans 
des  lumières  bien  plus  pures,  le  plan  général  de  l'univers,  et 
conduit  par  la  main  paternelle  de  l'infinie  bonté,  durant  toute 
l'éternité  il  montera  vers  des  perfections  toujours  de  plus  en  plus 
élevées. 

€  Lorsqu'on  s'est  rempli  l'âme  de  ces  pensées  sublimes  et  dé 
ces  hautes  idées  de  la  majesté  de  Dieu,  de  la  grandeur  et  dé 
l'excellence  de  l'univers,  de  la  dignité  et  de  la  glorieuse  destinée 
de  l'homme,  quelles  ineffables  délices  ne  goûte-t-on  point  lorsque, 
durant  une  nuit  sereine,  on  porte  un  regard  vers  la  voûte  étoilée  ! 
C'est  alors  que  je  donne  un  libre  essor  à  mon  imagination,  et 
le  silence  de  la  nuit  contribue  singulièrement  à  élever  et  à  for** 
tifier  me9  pensées.  C'est  alors  que  j'éprouve  des  émotions  que  le 

(l)B0éi,id.p.«8',S4< 
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monde  ne  connaît  pas,  et  que  mon  esprit  recueille  de  nombrem 

sujets  de  méditation. 

€  Sur  ma  terrestre  demeure,  qui  n'est  qu'un  point  dans  l'océan 
de  rinfini,  je  trouve  mon  Dieu  grand  partout,  et  déjà  incom- 
préhensiblement  grand,  même  dans  les  plus  petits  ouvrages.  La 
formation  d'un  grain  de  sable,  l'organisation  du  plus  petit  in- 
secte, surpasse  infiniment  toutes  nos  conceptions;  mais  combien, 
plus  grande  encore  et  plus  élevée  ne  me  représenté-je  point  la 
majesté  de  mon  Créateur,  quand  j'admire  le  ciel,  jouvrage  de  son 
doigt,  quand  je  porte  un  regard  sur  l'ensemble  de  l'univers,  et 
que  je  prends  des  légions  de  mondes  pour  sujet  de  mon  admi- 
ration! Jamais  le  Tout-Puissant  ne  me  parait  plus  grand  ni  pins 
digne  d'adoration  dans  ses  ouvrages,  que  lorsque  je  prends  la 
vitesse  de  la  lumière  pour  mesure,  et  que  je  m'efforce  d'estimer, 
par  la  pensée,  la  distance  des  innombrables  soleils  qui  roulent 
avec  leurs  sphères  dans  les  champs  sans  borne  de  la  création. 
Là,  je  trouve  la  puissance,  la  sagesse,  la  bonté  et  la  providence 
de  l'Être  infini  brillant  d'un  plus  vif  éclat,  que  lorsque  l'ingénue 
simplicité  de  la  plupart  de  mes  semblables  me  les  montre  con- 
centrées dans  l'étroite  sphère  de  notre  globe.  Et  quel  ravisse- 
ment plus  délicieux  encore  vient  s'emparer  de  mon  àme,  lorsque 
je  prends  l'imposante  autorité  de  la  révélation  pour  r^le  de  mes 
pensées. 

(c  Non-seulement  l'infinie  puissance  de  Dieu  a  créé  d'innom- 
brables globes  solaires  et  terrestres,  mais  son  infatigable  provi- 
dence les  maintient  tous  dans  l'ordre  le  plus  parfait  et  le  plus 
admirable,  les  attache  les  uns  aux  autres  comme  autant  d'anneaux 
d'une  chaîne  immense,  et  en  fait  le  plus  parfait  ouvrage  de  la 
souveraine  Sagesse...  L'intelligence  infinie  de  Dieu  connaît  cet 
immense  univers,  et  dans  son  ensemble  et  dans  les  parties  les 
plus  menues,  avec  tous  les  changements  possibles  qui  peuvent 
ou  doivent  survenir  ;  car  sa  présence  s'étend  à  toute  l'immensité 
de  l'espace.  Sa  souveraine  sagesse  régit  le  monde  et  l'ensemble 
des  choses  créées  d'après  des  lois  étemelles,  d'après  un  plan 
général  dont  nous  autres  habitants  d'un  point  dans  l'univers,  ne 
pouvons  qu'admirer  une  bien  petite  partie,  sans  qu'il  nous  soit 
donné  de  la  comprendre.  Sa  bienfaisante  providence  placée  au 
haut  de  l'immense  échelle  des  choses  créées,  veille  avec  une  ten- 
dresse de  mère  sur  tous  les  êtres,  depuis  le  plus  petit  vermisseau 
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qui,  perdu  dans  la  poussière,  échappe  à  nos  regards,  jusqu'au 
glorieux  Séraphin  dont  Tintelligence  embrasse  des  mondes.  Elle 
veille  avec  une  tendresse  particulière  sur  les  créatures  douées  de 
raison,  dont  sont  peuplées  ces  myriades  de  mondes  semés  dans 
l'espace.  Rien  ne  saurait  être  caché  à  son  infinie  sagesse.  Du 
haut  de  son  trône,  l'Eternel  voit  toutes  nos  actions,  toutes  nos 
pensées  les  plus  secrètes.  Bien  longtemps  avant  que,  par  son 
ordre,  les  mondes  ne  se  formassent,  l'amour  de  l'Etre  incréé  avait 
déjà  tracé  ces  plans  pour  le  bien-être  de  leurs  habitants,  durant 
des  siècles  sans  fin,  et  avait  déterminé  le  sort  et  la  destinée  de 
chacun  d^eux.  Il  assigna  à  chacune  de  ses  créatures  raisonnables, 
une  place  dans  l'immense  monarchie  de  l'univers ,  où  elles  puis- 
sent procurer  la  globe  du  Créateur  selon  la  mesure  des  talents 
qui  leur  seraient  accordés ,  atteindre  le  but  de  leur  création,  et 
s'élever,  en  remplissant  les  conditions  favorables  qui  leur  seraient 
imposées,  à  ce  suprême  degré  de  félicité  pour  lequel  elles  fu- 
rent créées,  et  qu'il  est  toujours  dans  leur  pouvoir  d'atteindre. 

«  Ces  grandes  considérations  m'apprennent  à  apprécier  à  leur 
juste  valeur,  toutes  les  choses  créées,  à  juger  les  événements  de 
la  petite  terre  que  j'habite,  à  envisager  la  destinée  de  ses  habi- 
tants et  de  chacun  de  mes  semblables,  sous  un  point  de  vue  bien 
autre  que  celui  d'après  lequel  la  plupart  des  hommes  portent 
ordinairement  leur  jugement  ;  et  je  me  forme  des  idées  bien  plus 
justes  de  la  providence  générale,  et  du  plan  qu'elle  suit  dans  le 
gouvernement  de  l'univers.  Quelles  incomparables,  quelles  tran- 
quillisantes réflexions  ne  pourrais-je  point  faire  ici?  Que  de 
grandeurs  ne  découvre-t-on  pas  ici  bas  I  Mais  quelles  connais- 
sances bien  plus  relevées  et  plus  étendues  me  sont  réservées  au 
delà  du  tombeau  1  Que  n'aurai-je  point  à  apprendre  quand  ,  en 
possession  de  l'immortalité,  je  pourrai  poursuivre  mes  études  du- 
rant des  siècles  étemels  (i)  !  » 

(1)  Bode,  p.  97,  98  et  99. 


582  hk  THtOLOOK  APFBCTfVB. 

**^*— ^^^^^^        '■  ■     ■  — ^^^1^^    I        II    |>||        I ■■!  1» 

SIXIÈME  MÉDITATION  (1). 

DES  ŒUYBES  QUE  DIEU  FIT  LE  Cn«ÛUlÈM«  JOUA. 


I.  A  la  yoit  it  Dieu,  la  terre  s'est  parée  d'an  manteau  de  fff- 
dure  parsemé  de  fleurs,  qui  sont  comme  les  étoiles  de  ce  /bimr- 
ment  inféneur^  et  le  ciel,  d'un  manteau  d'azur  parsemé  d'étoiles, 
qui  sont  comme  les  fleurs  du  firmament  supérieur.  Et  Dieu  dit  de 
nouveau  :  Que  les  eaux  produisent  des  animaux  nvants  qui  nagent, 
et  que  Foisfou  s'envole  au-densus  de  la  terre^  vers  retendue  des  dmXj 
et  il  en  fut  ainsi  (Gen.  1). 

Accoutumés  à  voir  naître  des  choses  non-seulement  nouvelles, 
mais  étonnantes,  dés  que  Dieu  prononce  une  parole,  atfendon? 
Feffet  de  celle-ci ,  que  va-t-elle  produire  ?  Le  ciel  a  tout  son 
éclat,  la  terre  toute  sa  parure,  les  plantes  et  les  fhiits,  une 
variété  et  une  profusion,  dignes  de  toute  notre  admiration.  Main- 
tenant c'est  à  la  mer,  c'est  aux  eaux  que  Dieu  parle.  La  mer 
et  les  eaux  auraient  donc  aussi  leur  fécondité  ?  et  ici  que  de 
merveilles  encore!  Qui  descendra  daris  les  fleuves  et  les.abftnes 
de  la  mer,  pour  en  dénombrer  les  habitants?  Nous  en  connais- 
sons à  peine  quelques-uns ,  mais  combien  nous  échappent  I  Qai 
pourrait ,  en  eflet ,  compter  tous  les  êtres  que  cette  nouvelle 
parole  a  produits  dans  la  mer  et  dans  les  fleuves?...  c L'éponge  dont 
nous  nous  servons,  c'est  la  maison  mouvante  que  des  vermisseaux 
marins  se  sont  construite  sur  le  flanc  des  rochers.  Le  corail 
est  un  débris  de  la  ruche  que  de  petits  insectes  se  bâtissent  au 
fond  de  la  mer;  et  les  perles,  la  sueur  d'une  espèce  fhutlre 
qui  s'est  coagulée  dans  Técaille  qui  lui  sert  à  la  fois  de  maison, 

(1)  Cette  Méditaliou  et  la  suivante  sont  tirées  (sauf  quelques  paraf^rapbes),  de 
M.  l'abbé  Rohrbacher,  Hist.  de  l'Eglise,  1. 1. 1.  1.  —  C'est  à  la  même  source  que 
plusieurs  autres  Méditations  concernant  l'Œuvre  des  six  jours  ont  été  puisées  en 
tout  ou  en  partie,  textuellement,  ou  quant  au  fond  seulement,  ainsi  que  dav 
Doguet,  Bode  et  quelques  autres  auteurs. 
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d*os  et  de  Tétements.  La  pourpre  dont  s'enorgueillit  le  manteau 
des  rois,  c'est  la  liqueur  qu'un  petit  animal  marin  distille  dans  sa 
conque   Voyez  Targonaute,  avec  sa  conque  en   forme   de  navire, 
déployer  comme   une  voile    ses    deux  bras    avec  la    membrane 
qui  les  unit,  en  allonger  deux  autres  dans  la  mer  comme  deux 
avirons,  et  en  avancer  un  cinquième  qui  lui  sert  de  gouvernail  : 
si  la  tempête  le  menace,  le  voilà  qui  replie  ses  voiles  ,  ramasse 
ses  avirons  et  son  gouvernail,  remplit  d'eau  son  navire  et  s'en- 
fonce dans  rabfme.   Et  lorsque  la  tempête  est  passée,  il  renverse 
sa  barque  sens  dessus  dessous,  y  fait  le  vide,  remonte  à  la  surface, 
la    retourne   adroitement   pour   recommencer    à  voguer  sur  les 
flots.  Qui  ne  connaît  l'écrévisse,  avec  ses  tenailles  et  sa  cuirasse? 
arrachez-lui  les  cornes,  les  pattes,  et  elle  les  reproduira  bientôt. 
Yoyez-la  se  dépouiller  de  sa  robe  écarlate,  de  son  estomac,  de 
ses  intestins,  et  se  refoire  à  neuf  tout  entière,  comme  si  chaque 
année  elle  mourait  pour  ressuscister.  Et  le  polype,  qui  en  dévore 
un  autre  sans  lui  ôter  la  vie,  engendre  sans  accouplement ,  et 
peut  être  coupé  en  long,  en  large,  en  autant  de  morceaux  qu'on 
voudra,  sans  autre  mal  pour  lui  que  de  se  multiplier  par  là  même 
en  autant  de  polypes  différents.  Une  seule  goutie  de  pluie  est  un 
petit  monde  où  on  a  pu  distinguer  jusqu'à  huit  pu  dix  mille  ani- 
malcules invisibles  à  l'oeil.  Mille  millions  de  ces  petits  aoimsiux  ne 
sont  pas  aussi  gros  qu'un  grain  de  sable  ordinaire.  Il  y  en  a  de 
toutes  les    formes  ;  coupé  en  deux ,    chaque   morceau   devient 
un  animal  complet  ;  mis  à  sec,  ils  se   contractent  et  expirent  ; 
humectés  de  nouveau ,  ils  ressuscitent  après  des  années  entières, 
et  jusqu'à  vingt  fois.  Humiliops-nous,  confondons-nous,  en  voyant 
Dieu  si  admirable  dans  des  choses  si  communes.    Mais  quel  est 
cet  énorme  poisson  qui  s'avance  du  Nord,  dormant  sur  TOcéan, 
comme  une  tle  flottante  de  soixante  à  deux  cents  pieds  de  long, 
sur  laquelle  on  aperçoit  des  coquillages  et  niême  des  plantes? 
C'est  la  baleine,  dont  le  pêcheur  saura  bien  s'emparer,  pour  en- 
richir les  provinces  de  son  huile,  et  pour  la  transporter  de  royaume 
en  royaume.  Chaque  année  la  Providence  amènera  sur  nos  côtes 
des  millions  de   poissons  pour  nourrh*  des  millions    d'hommes. 
Ils  s'en  iront  dans  les  mers  du  Nord  pour  se  multiplier  sans  pé- 
ril, et  ils   s'en  reviendront  l'année  suivante  par  milliards,  mar- 
chant à  la  suite  de  quelques  chefs,  en  ordre  de  bataille,  non 
pour  combattre^  mais  pour  se  faire  prMdre  plus  commodément. 
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€  Ce  qu'est  l'Océan  pour  toute  la  terre,  immense  vivier  où  Dm 
prodigue  d'inépuisables  aliments  à  tous  les  peuples,  les  lacs, 
les  fleuves,  les  rivières  le  sont  pour  chaque  royaume,  chaque 
province,  chaque  canton. 

cQui  ne  bénirait  le  Créateur  i la  vue  de  tant  de  merveilles!  Pour 
fendre  plus  facilement  les  ondes ,  Dieu  donne  aux  poissons  un 
corps  efBlé.  Des  rames  naturelles  les  dirigent  en  tous  les  sens. 
Ils  dilatent  une  vessie  d'air  qu'ils  possèdent  i  l'intérieur,  et  ils 
remontent  à  la  superficie  des  eaux  ;  ils  la  compriment,  et  devenus 
plus  pesants,  ils  descendent  au  fond  des  abîmes.  Chaque  poisson 
a  sa  forme  et  ses  armes  pour  se  défendre... Les  plus  utiles  et 
ceux  qui  sont  le  plus  exposés  à  la  mort  se  multiplient  par  millions  : 
une  seule  femelle  de  hareng  en  produira  au  moins  dix  mille; 
une  seule  morue  jusqu'à  dix  milliers  ;  une  seule  carpe  échappée 
au  filet  des  pécheurs,  suffit  pour  repeupler  une  rivière  avec  ses 
trois  cents  milliers  d'œufs  I...  0  puissance  admirable  !  0  Dieu,  que 
vos  œuvres  sont  magnifiques  !  Vous  avez  tout  accompli  dans  votre 
sagesse  :  la  terre  est  remplie  de  vos  bienfaits  :  voilà  la  grande 
mer  qui  s*étend  au  loin  :  là  se  meuvent  des  animaux  sans  nombre^ 
grands  et  petits;  /à,  se  promènent  les  vaisseaux  ;  là,  ce  Leviatlum 
que  vous  avez  formé  pour  se  jouer  dans  r abîme  (Ps.  103). 

n.  €  Le  poisson  volant,  en  s'élançant  dans  les  airs,  nous  fidt 
passer  dans  un  nouveau  monde,  le  monde  des  oiseaux.  Les  écailles 
sont  remplacées  par  des  plumes  ;  un  bec  prend  la  place  des  dents, 
aux  nageoires  succèdent  des  ailes  et  des  pieds,  des  poumons  in- 
térieurs et  d'une  autre  structure  font  disparaître  les  ouies  ;  le 
silence  qui  régnait  jusqu'alors  dans  la  nature  est  banni,  et  dans 
plusieurs  espèces,  remplacé  par  les  chants  les  plus  mélodieux. 

€  Quelques-uns  quittent  à  peine  l'humide  élément.  Tranquilles 
au  milieu  des  orages,  ils  luttent  contre  les  vents,  badinent  avec 
les  vagues,  sans  avoir  de  naufrages  à  redouter.  Navigateurs- nés, 
leur  corps  est  bombé  comme  la  carène  d'un  vaisseau  ;  le  cou, 
qui  s'élève  sur  une  poitrine  éminente,  en  est  comme  la  proue, 
leur  queue  comme  le  gouvernail,  et  leurs  pieds  paknés  en  sont  les 
véritables  rames.  D'autres,  avec  leur  corps  élancé,  leur  long  cou, 
leurs  pieds  haut-montés,  marchent  dans  les  marais  qu'ils  fouillent 
avec  leur  bec  allongé  pour  chercher  dans  le  limon  vaseux  la  nour- 
riture qui  leur  convient. 

c  Ailleurs,  la  poule  domestique  destinée  à  nous  nourrir  se  fixe 
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sous  nos  toits ,  l'hirondeHe  sauvage  et  familière,  tout  i  la  fois, 
suspend  avec  confiance  son  nid  au-dessus  de  nos  foyers.  La  per- 
drix, le  pinson,  le  chardonneret,  le  bouvreuil  nous  réjouissent  par 
leurs  plumages  et  par  leurs  chants.  Dans  la  campagne,  la  linotte 
et  la  fauvette  nous  saluent  du  milieu  des  buissons,  Falouette  s'é« 
lève  au-dessus  de  nos  têtes  ;  le  rossignol  solitaire  fait  retentir  les 
bocages  de  ses  chants  printaniers.  L'aigle  des  airs  pose  son  nid 
sur  les  rochers  inaccessibles,  fixe  le  soleil ,  domine  l'étendue,  et 
par  la  hardiesse  de  son  vol  et  le  perçant  de  ses  regards,  semble 
nous  inviter  à  nous  élever  jusque  dans  le  sein  de  Dieu.  Puis,  la 
douce  colombe  et  la  tourterelle  gémissent  leurs  doux  roucoule- 
ments, tandis  que,  symboles  des  esprits  de  ténèbres,  les  oiseaux 
de  nuit,  à  la  figure  sombre,  au  bec  crochu,  aux  serres  tranchantes, 
au  cri  sinistre,  habitent  les  lieux  de  ruine  et  de  désolation.  Tous 
ces  oiseaux  ,  nous  dit  le  Sauveur  (Matth.  6) ,  ne  sèment  ni 
ne  filent,  ils  n'amassent  point  dans  leurs  greniers,  et  cependant 
le  Père  céleste  les  nourrit.  Voyez  quelle  variété  de  plantes,  de 
fleurs,  de  graines,  il  a  semées  pour  eux  dans  la  nature,  et  comme 
il  les  a  vêtus  I  Quelle  finesse,  quelle  élégance,  quelle  vivacité, 
quelle  variété  de  couleurs  dans  la  robe  dont  il  les  a  couverts,  depuis 
l'autruche,  dont  les  plumes  ornent  la  tête  des  rois,  jusqu'au 
charmant  colibri,  vrai  bijou  de  la  nature,  qui  vit  du  suc  des 
fleurs,  et  se  baigne  le  matin  dans  la  rosée  de  leur  calice. 

IIL  €  Mais  Dieu  ne  se  contente  pas  de  faire  des  merveilles 
pour  les  oiseaux,  il  leur  en  fait  faire  à  eux>mêmes.  C'est  lui  qui 
leur  apprend  à  construire  un  berceau  pour  leurs  enfants  h  naître, 
avec  tant  d'art  et  de  symétrie  ;  c'est  de  lui  qu'ils  savent ,  que 
pour  les  animer  d'une  chaleur  vitale,  ils  doivent  passer  tant  de 
jours  à  les  échauffer  en  s'étendant  dessus  ;  qu'au  bout  de  ce  temps 
il  doit  éclore  des  petits.  C'est  lui  qui  inspire  à  la. mère  tant  de 
courage  pour  les  nourrir  et  les  défendre.  La  fauvette,  si  timide, 
va  jusqu'à  attaquer  Thomme.  La  poule  ne  garde  rien  pour  elle 
quand  elle  a  des  petits  ;  pendant  qu'ils  mangent,  elle  veille  à  leur 
sûreté,  et  ensuite  les  rassemble  sous  ses  ailes.  Voyez-la  courir  à 
rencontre  de  l'ennemi,  si  fort  qu'il  soit,  les  plumes  hérissées,  en 
poussant  des  cris.  Aperçoit- elle  le  vautour,  aussitôt  la  poule  d'Inde 
jette  un  grand  cri,  et  ses  petits  de  tomber  par  terre  et  de  faire 
les  morts.  La  perdrix,  quand  elle  est  mère,  surprise  par  le  chien 
et  par  le  chasseur,  jette  un  cri  particulier,  vole  en  traînant  l'aile 
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pour  attirer  la  poursuite  de  l'ennemi  et  sauver  sa  couvée.  Panoi 
les  oiseaux  y  les  uns  restent  toujours  avec  nous,  d'autres  nous 
quittent  au  printemps  pour  revenir  avec  les  finmats;  mais  un  phu 
grand  nombre    s'éloigne  l'hiver ,  pour  reparaître  au  printemps. 
Avez-vous  vu  les  hirondelles  se  réunir  tous  les  jours  en  troupe 
longtemps  avant  de  donner  le  signal  du  départ,  cooune  pour  ^ 
reconnaître  et  s'entendre  dans  la  direction  et  les  préparatiÊ  da 
voyage.   Chez   quelques-uns,    comme  les  grues,   dit  saint  Âm- 
broise  (1)  i  il  y  a  une  police  admirable.  La  nuit ,  pendant  que 
les  unes  dorment,  d'autres  gardent  et  font  la  ronde.  Chacune  est 
exacte  i  remplir  la  fonction  qui  lui  est  échue ,  et  quand  elle  a 
fait  son  devoir,  elle  ae  livre  au  sommeil,  après  avoir  réveillé  cdie 
qui  doit  la  remplacer  ;  quand  elles  voient ,  Tune  d'elles  est  ea 
avant,  à  k  tète  du  bataillon,  disposé  en  triangle,  coaune  pour 
fendre  l'air  :  a-t-elle  fût  son  temps,  elle  se  retire  à  la  queue  et 
laisse  i  la  suivante  le  soin  de  conduire  la  troupe.  Et  les  abolies!... 
qui  n'fldmirerait  leur  gouvernement,  véritable  monarchie  républi- 
caine, distinguée  en  trois  ordres  :  une  reine  unique  mère  de  tout 
son  peuple  ;  des  femelles  stériles,  mais  ouvrières,  au  nombre  de 
douze  à  quarante  mille  ;  et  enfin  quelques  mâles  pour  féconder 
la  reine  ?  L'essaim  est-il  entré  dans  une  ruche  ou  dans  un  cneox 
d'arbre,  alors  toutes  les  ouvrières  se  mettent  au  travail  pour  bâ- 
tir de  petites  cellules  à  six    pans,  les   unes  de  leur  grosseur, 
pour  leurs  futures  compagnes ,  les  autres  plus  grandes  pour  les 
mâles,  quelques^-unes  plus  considérables  pour  les  reines  à  venii*. 
Puis ,  la  reine  légnante  va  dans  chacune  des  cellules  déposer  un 
œuf  qui,  dans  l'espace  de  vingt  et  un  jours ,  se  transfonooie  suo- 
cessivement  en  ver,  en  nymphe,  en  abeille.  Les  ouvrières,  deve- 
nues nourrices,  couvent  cet  œuf  et  nourrissent  le  ver.  Lorsqu'au 
printemps  il  est  né  un  grand  nombre  d'abeilles,  si  surtoui  unt 
reine  est  près  d'éclore,  il   se  fait  une  révolution  dans  l'état.  La 
reine-mère,  suivie   d'une  partie  des  anciennes  et  des  nouvelles 
abeilles,  quitte  la  ruche  et  va  fonder  une  autre  colonie  ailleurs. 
La  nouvelle  reine  reçoit  les  hommages  de  son  peuple,  et  bienlét 
fécondée  par  les  mâles,  enfante  deux  cents  fois  par  jour,  jusqu'à 
ce  qu'ayant  donné  le  jour  â  une  nouvelle  reine,  elle  quitte  elle- 
même  la  ruche  avec  une  nouvelle  colonie.  Mais  si  la  saison  est 

(i)  D.  Amb.  in  Hm.  1.  5, 15. 
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tiflltfv#«  1^  le  90inbre  àa  sujets  Irop  peu  eonsidèraUe ,  elle  va 
briser  les  cellules  royales  et  perear  de  son  dard  les  reines  nais- 
saatoUf  Quand  il  y  a  deni  reines  dans  l'état ,  il  y  a  révolu- 
iMn  ;  il  fait  qii'dleB  se  batteat  devant  la  nation  assemblée,  jus- 
^i  ca  (p'flna  d'eHaa  suecpmbe  N'y  a>^il  point  de  reine  du  tout, 
rétat  est  tranquille  s'il  y  a  espoir  d*en  avoir  une ,  «als  s'il  n'y 
a  plus  aocHne  aspérasee,  Tétat  est  perdu  ;  tout  dépérit  ;  ce  peu- 
pla fi  lahifieui,  si  actif,  devient  (aat-A-coap  morne,  insouciant  : 
rhomma  seul  peut  eoeora  sauver  la  république  en  danger  ;  il  n'a 
^'à  wuUtê  daa«  la  niche  un  rayon  pris  d'ailleurs,  dans  lequd 
aa  IVDUve  ma  cellule  royrie  garnie  de  son  œuf,  ou  seulement 
quelquas  eeUiilas  avae  des  œufs  ou  de  jeunes  vers  ;  aussitôt  la 
CKwfiapce  neaatty  las  travaux  recommencent,  et  dans  peu  de  jours, 
une  aoiiiiella  souveraine  recevra  les  hommages  d'un  peuple  fi- 
dèle. 

a  VaiiA  das  marvaiUas  bien  étonnantes  !  Mais  si  nous  descendions 
jM5(jp/aui  iffseclas  les  plus  lapeuaunts  an  apparence,  nous  en 
verrions  de  plus  étonnantes  encore.  Destinées  k  servir  de  pâture 
à  une  multitude  d'oiseaux,  et  quelquefois  à  nous  punir,  les  ebe- 
inHes,  par  exemple,  multiplient  prodigieusement  tous  les  ans  et 
parfois  à  l'excès.  C'est  à  l'une  d'elles  que  nous  devons  la  soie, 
et  par  suite  les  étoffes  les  plus  précteuses ,  les  plus  riches  or- 
nements, et  dans  les  palais  des  rois,  et  dans  les  temples  de  Dieu. 
Après  avoir  rmp^  l|Ûi^ne  tenvps^  isllas  ;se  dispo^e^it  eu  trépas, 
se  filent  une  enveloppe,  et  là,  coronte  dans  un  sépulcre,  elles  se 
défont  de  leur  peau,  de  leurs  jambes,  de  leur  crâne,  de  leurs 
mâdioires ,  de  leur  estomac,  et  d'une  partie  de  leurs  poumons  ; 
c'est  un  vrai  trépas.  Mais  attendez,  et  bientôt  vous  verrez  sortir 
dtt  tooAaau  dana  ia^al  s'était  renfermée  cette  cheniHe  repons- 
aaate,  hîdaiwa,  mn  papiHan  pavé  des  plus  vives  couleurs,  avec  des 
ailas  Useras,  volant  dims  la  praiiie  d'une  fleur  â  l'autre,  pour  en 
sucer  le  miel  et  la  rosée,  et  ne  vivant,  pour  ainsi  dire,  que  de 
plaisir  et  i$  iMmiiaur. 

€  AdpMJrnMa  image  de  ee  que  «era  le  trépas  du  juste.  Après 
aaoi»'  ip6cu  aar  la  terre,  sujet  A  Terreur  et  aux  passions,  il  se  re- 
cueilla  et  se  prépare  à  San  damier  passage.  Son  corps  descend 
dans  la  tooÉba,  11  y  ^teseend  coimne  une  messe  inerte,  grossière, 
pféte  A  Êé  aarnNBpre.  Mais  un  jour  il  en  sortira  immortel,  in- 
caivupliblai  (Maw,  nàèj  apirftuei  même.  Et  ce  nouvel  faomme 
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s'élèvera  par^dcssus  les  inondes,  il  prendra  son  essor  jusque  dans 
les  cieux,  et  y  jouira  d'élemelles  délices. 

€  Hélas  I  nous  ne  connaissons  qu'une  faible  partie  des  créatu- 
res que  Dieu  fit  naître  le  cinquième  jour.  Et  cependant  que  de 
beautés  et  de  merveilles  dans  ce  peu  que  nous  connaissons  I  Que 
Dieu  est  admirable  dans  ses  œuvres I... 

c  II  est  dit  que  Dieu  bénit  les  poissons  et  les  oiseaux.  Ne 
semble-t-il  pas  que  ces  derniers  le  bénissent  à  leur  tour,  le  ma- 
tin et  le  soir  ,  par  leurs  harmonieux  concerts ,  et  ne  vous  loue- 
rai-je  pas  avec  eux,  ô  mon  Dieu?  Ohl  toutes  les  créatures  me 
serviront  pour  m'élever  jusqu'à  vous.  Hélas  !  les  oiseaux  chantent 
vos  louanges  sur  mille  tons  divers  pour  un  petit  grain  de  blé,  ou 
un  moucheron  qui  leur  sert  de  nourriture;  et  moi,  6  mon  Dieu! 
pour  qui  vous  avez  créé  les  poissons  qui  nagent  dans  les  eaux , 
et  les  oiseaux  qui  volent  dans  les  airs,  je  serais  seul  muet  au 
milieu  de  cet  hynme  universel  de  reconnaissance  et  d'amour! 
moi,  que  vous  avez  établi  comme  le  prêtre  et  le  pontife  de  la 
nature  entière!...  » 


SEPTIÈME  MÉDITATION. 

DES  ŒUVRES  QUE  DIEU  m  LE  SIXIÈME  JOUR. 


I.  Et  Dieu  dit  :  Que  la  terre  jMroduise  des  animaux  vivants^  duh 
cun  selon  sonespèce^  les  bêtes  de  secours,  les  bêtes  rampantes  et  les 
bêtes  sauvages,  selon  leurs  différentes  espèces  j  et  il  en  fut  idnsi 
(Gen.  1). 

«  Considérez  ce  progrès  de  la  création.  A  mesure  que  l'œuvre 
s'avance,  les  êtres  se  compliquent,  et  à  la  vie  plus  simple  des 
végétaux  succède  la  vie  plus  complexe  des  êtres  animés.  Alors  le 
taureau  ou  le  bœuf  naquit  en  mugissant,  et  à  côté,  la  génisse 
prête  à  donner  à  l'homme  son  lait,  sa  crème  et  son  beurre.  Près 
d'eux  la  brebis  lui  offrit  sa  toison  pour  le  vêtir;  et  touâr,  leur 
chair  pour  le  nourrir.  Et  quand  l'homme  coupable   aura  eiK 
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.couru  la  disgrftce  du  Ciel ,  ces  animaux  se  laisseront  immoler 
pour  lui  obtenir  sa  grâce,  en  attendant  une  victime  plus  sainte 
qui  la  lui  mérite.  C*est  ainsi ,  ô  mon  Dieu!  que  vous  avez  tout 
mit  à  tes  piedt,  let  troupeaux^  let  animaux  des  ehampty  let  oiteaux 
du  ciel  y  Ut  poitsont  de  la  mer  ,  et  tout  ce  qui  se  meut  dant  let 
eaux  (Ps.  8). 

c  Pour  aider  Thomme^un  animal  naîtra,  intelligent,  docile, 
vif,  infatigable,  fidèle.  Le  chien  de  Tbomme.  pasteur  gardera  ses 
troupeaux,  le  cbien  de  Tbomme  chasseur  lui  assujettira  les  bê- 
tes des  cbamps  et  des  forêts.  Mais  quel  est  cet  autre  animal,  à 
la  taille  fiëre,  à  la  démarche  noble  et  belliqueuse?  Ett-ce  toi,  dit 
le  Seigneur  à  Job,  qui  as  donné  la  force  au  cheval,  qui  at  héritté 
ton  cou  d'une  crinière  mouvante  ?  le  ferat  tu  bondir  comme  la  tau- 
terelle  ?  Son  fier  hennissement  répand  la  terreur.  Il  creuse  du  pied 
la  terre,  il  s'élance  avec  orgueil^  il  court  ati^-devant  des  armes.  In- 
trépide,  il  u  rit  de  la  peur,  il  affronte  le  tranchant  du  glaive  Sur 
lui ,  le  hruit  du  carquois  retentit ,  la  flamme  du  javelot  et  de  la 
lance  étincelle.  Il  bouillonne  ,  il  frémit ,  il  dévore  la  terre.  A-t^l 
entendu  la  trompette  ?  c'est  elle.  Il  dit  :  Allons  I  et  de  loin  il  res- 
respire  le  combat,  la  voix  tonnante  des  chefs  et  le  fracas  des  armes 
(Job.  39).  Le  cheval  demande  une  nourriture  de  prix;  aussi  le 
pauvre  en  sera  privé.  Mais  à  côté  du  cheval  s*élève  un  autre 
animal  plus  humble  et  moins  onéreux,  l'âne,  qui  aidera  le  pau- 
vre en  tout ,  à  semer ,  à  recueillir ,  â  transporter  sa  petite  fa- 
mille et  ses  pauvres  meubles.  Sur  les  hautes  montagnes,  le  lama 
remplacera  tous  ces  animaux  domestiques;  chez  les  Lapons,  le 
renne;  dans  les  pays  chauds  ,  le  chameau  seront  les  bêtes  de 
charge,  et  celui-ci  fera  trente  lieues  par  jour,  restera  neuf  jours 
sans  boire,  et  portera  quelquefois  de  mille  à  douze  cents  livres 
pesant.  Enfin,  il  n*est  pas  jusqu'à  l'éléphant  qui  ne  se  soumette 
à  P^mpire  de  l'homme  :  l'éléphant,  de  tous  les  animaux,  celui 
qpà  dpprpcbe  le  plus  de  l'homme  par  l'adresse,  l'intelligence  et 
le  sentiment.  Yoyez-le  cueillir  avec  adresse  un  bouquet  de  fleurs, 
en  même  temps  qu'il  renverse  les  murs  et  déracine  les  arbres 
avecfsa'  trompe,  et  qu'il  transporte  des  fardeaux  pesant  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  milliers.  Conservant  la  mémoire  des  bienfaits  re- 
çus, ou  Fa  vu  si&cher  de  douleur  à  la  mort  de  son  guide.  D 
devance  les  désirs  de  son  maître,  fléchit  le  genoux  devant  celui 
^  le  veut  monter,  et  ne  se  rebute  jamais  des  services  les  plus 
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pénibles.  Mais  aussi  il  gardé  un  tong  aoufttiîr  âêë  iiljiirMI  fe- 
çues,  et  ne  perd  point  l'occasion  de  s'en  venger^  QttMd  fls  itfflh 
gent  en  troupe,  le  pldtl  tîenx  est  ft  Iti  té(e,  et  le  ^uâ  Agé  après 
lai  ferme  la  marche  ;  les  jeune!(,  les  faîMes,  lés  mèfês  qui  MA- 
tènt  sont  placés  ail  centre  du  batailioif. 

«  Mais  tous  ces  animaux  multiplient  prodigieusement,  etsiffèti 
ne  contrebalançait  Icfùr  fécondité  ,  WmM  là  terré  M  létir  stiffi- 
rait  plus.  Aussi  à  cMé  de  ces  animant  qui  âe  MtiltisMint  de 
plantes  et  de  fruitsi,  Dieu  a  pla<!ié  ta»  animauk  c»nfitssi6rs.  A  tetrr 
tétd  paraît  le  lion,  le  roi  des  forêts  et  des  décris;  f«  lloff,  ftia 
figure  impo^ilte ,  ati  fegard  assuré  ,  A  la  détriafcbe  flèré ,  A  h 
toix  terrible.  Puissant  et  couragedt,  il  fait  sa  pfôié  dé  tottf,  6t 
fl*esl  la  proie  d'àitcuh.  Cependant  il  tlé  tde  qué  ptfbf  assotttir 
sa  faim.  Moins  fort  que  le  lioH,  le  tigre  a^i  bassement  téfoixei 
cruel,  il  déchire  pour  déchirei*,  et  semblé  Se  complaire  déds  le 
ÉMng  et  les  chairs  pantelantes.  Sduvetlt  il  détol^  ieê  propres 
ènfents,  et  Jatnafs  il  né  yappriydisé  sous  1«  tftafal  de  rhômdK;. 
toutes  Ces  bêtes  féroces,  deptiis  lé  lion,  lé  (igré,  lâ  ptfttthéré,  le 
léopard  jt(squ*à  Thyëné  et  au  loup ,  toti^  fiiléilt  lâ  pféséfléé  de 
rhomnie  en  société  avec  Dieu  et  avec  séS  semblables;  c'est-à- 
dire  de  rhomme  tel  qtié  Dieu  le  Téut  iéi-bds.  Caf  sti  présen(% 
et  sort  regard  Inspirent  cîlcoi*è  le  respect  et  Ifc  téifeuf  aut  «Itli- 
maux  lés  plus  féroces,  tout  déchu  qu'il  est  dé  §0n  empire  Stll* 
la  nature  depuis  son  péché. 

«  J'admirerai  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dléd,  dans  ce  nôtfl- 
bre  si  prodigieux  d'animaux  que  sa  parole  à  produite,  éaf,  de- 
puis la  fourmi  et  le  plus  petit  insecte  qui  fampé  éous  l'herbe, 
jusqu'à  l'éléphant,  tous  annoncent  l'ordre,  rharmonlé,  l'unité. 

«  Voilà  donc  enfin  la  terré,  notre  patrie  commune,  Sortie  des 
eSUx,  éclairée  du  ciel,  parée  de  fleurs  et  de  verdure,  peuplée  de 
diverses  espèces  d'animaux,  les  uns  pour  nous  chàrffler  par  leurs 
voix,  les  autres  pour  nous  aider  de  leurs  forces,  nous  lléurffr 
et  nous  Vêtir;  d'autres  pour  maintenir  dans  le  régné  attlffwl  ufife 
police  nécessaire.  Paraisse  maintenant  le  rdl  de  la  flâtucej  notre 
premier  père,  notre  premier  pontife. 

lî.  €  Quand  il  est  question  de  la  lulhière,  de  là  Séparâtioii  dés 
éléments,  du  soleil,  de  la  lurie  ,  des  plantes,  dés  animâtix,  tôUt 
if opèic  par  iiné  parole  de  commandement.  Que  la  tunUèré  sâîL  if 
ta  Imièré  fut.  Mais  quand  il  ë'dgù  du  ptefHiéf  homitié,  Dieli  ât: . 
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Faisons  Vhomme  à  notre  image  et  à  noire  ressemblance  ^  et  qii'U 
commande  aux  poissons  de  la  mer^  aux  oiseaux  du  cietj  aux  hêtes^ 
à  toute  la  terre,  et  à  tout  ce  qui  rampe  dessus.  Et  à  qui  le  dit-il? 
A  lui-même,  parce  qu'il  est  un  et  plusieurs.  Le  Père  le  dit  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit.  Il  ne  le  dit  point  aux  anges,  car  les  anges 
n'ont  point  avec  Dieu  une  image  commune.  Aussi  MoSse  conclut-il 
expressément  r  Dieu  créa  donc  l'homme  à  son  image,  il  le  créa  à 
timage  de  Dieu  (Gen.  1). 

«  Dieu  est  esprit  et  intelligence  :  l'homme  créé  à  son  image  est 
pareillement  esprit  et  intelligence.  Mais  Dieu  est  un  esprit  infi* 
niment  parfait  :  Thomme,  un  esprit  d'une  perfection  bornée.  Dieu 
est  une  intelligence  pure ,  l'homme,  une  mtelligence  incarnée,  un 
esprit  incorporé  ou  uni  à  un  corps.  L'homme,  esprit  et  corps,  est 
ainsi  placé  aux  confins  des  deux  mondes,  celui  des  intelligences 
et  celui  de  la  matière,  pour  unir  dans  sa  personne  l'un  à  l'autre, 
et  n'en  fôire,  sous  la  main  de  Dieu,  qu'un  seul.  Aussi,  saint  Am- 
broise  Tappelie-t-il  la  somme  de  tout  Tunivers  (1).  Dieu  lui  forme 
son  corps  de  poussière  détrempée  d'eau,  afin  de  laire  participer 
à  la  dignité  humaine  toute  la  création  matérielle,  et  l'élever  en 
quelque  sorte  jusqu'à  lui. 

€  Faut-il  s'étonner  après  cela  que  les  sages  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays,  poètes,  philosophes,  médecins.  Pères  de 
l'Église,  apôtres  même,  aient  admiré  et  célébré  comme  à  l'envi 
les  merveilles  du  corps  humain?  Faut-il  s'étonner  que  la  science 
y  en  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles?  C'est  que  si  Dieu 
n'y  a  point  imprimé  son  image  même,  il  y  en  a  imprimé  des 
traces  plus  qu'en  aucune  autre  de  ses  créatures  matérielles.  Aussi, 
un  médecin  payen,  après  en  avoir  décrit  Tadmirable  structure, 
s*est-îl  écrié  :  «  Non,  ce  n'est  pas  un  livre  que  je  viens  de  faire, 
c^est  jm  hymne  que  je  viens  de  chanter  en  l'honneur  de  la  divi- 
nité (*).% 

0  la  grande  résolution  du  conseil  éternel  des  trois  divines  Per- 
jiminf  s  'de  la  sainte  Trinité  !  0  Père  !  ô  Fils  !  ô  Saint-Esprit  !  unique 
créateur  *de  ^  toutes  choses  !  je  vous  suis  infiniment  redevable  de 
ma  créaùoa  ;  mais  surtout  de  ce  que  vous  m'avez  donné  une  vie 
capable  de  '^éternité  bienheureuse.  0  mon  Dieu  !  je  vous  dois  tout, 
que  je 'vous  fasse  hommage  de  tout  mon  être!...  Je  suis  créé  à 

(i)  Hex:  I.  6.  c.  40.-—  (2)  Gallen. 
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votre  image  !  Oh  !  que  je  la  respecte  toujours  an  moi-même  celle 
image  que  ni  les  souffrances,  ni  les  humiliations,  ni  les  persécu- 
tions des  hommes,  ni  la  mort  même  ne  peuvent  altérer;  mais  que 
le  péché  seul  déchire  et  déshonore  !  Oh  !  que  mon  cmir  et  ma  chair 
tressaillent  toujours  en  vous  setdj  6  Dieu  de  ma  vie! 

III.  (  Considérez  de  nouveau  ce  progrès  si  admirable  de  la  créa- 
lion.  Un  mélange  confus  de  tous  les  éléments  d'abord,  puis  l'aride, 
le  solide,  la  terre,  les  minéraux  ;  après  les  minéraux,  les  plantes, 
avec  leur  vie  presque  sensitive  ;  après  les  plantes,  les  animaux  qui 
jouissent  de  la  vie  et  offrent  toutes  les  merveilles  des  corps  ani- 
més. On  ne  reconnaît  point  de  vie  aux  minéraux  et  aux  pierres; 
cependant  on  y  remarque  déjà  un  je  ne  sais  quoi  qui  y  ressem- 
ble, un  je  ne  sais  quel  mystérieux  attrait  qui  en  réunit  fortement 
toutes  les  parties,  qui  en  attire  même  quelquefois  d'étrangères. 
Pour  les  plantes,  elles  vivent,  elles  se  nourrissent,  elles  croissent, 
elles  respirent,  elles  s'accouplent,  elles  se  reproduisent  et  meu- 
rent; et,  sur  les  confins  de  ces  deux  règnes,  des  êtres  dont  la 
nature  douteuse  sert  comme  de  transition  entre  le  r^e  végétal 
et  le  règne  animal  ;  en  sorte  que  l'un  et  l'autre  règne  commencent 
et  finissent  dans  un  être  qui  paraît  tenir  de  tous  les  deux.  Dans 
les  animaux  s'aperçoit  une  vie  plus  développée  :  non-seulement 
ils  se  nourrissent,  ils  respii'ent  et  se  reproduisent,  mais  encore  ils 
se  meuvent  et  ils  sentent.  Là  encore  des  nuances  presque  imper- 
ceptibles entre  les  animaux  et  les  végétaux  ;  on  dirait  qu'un  règne 
se  transforme  insensiblement  dans  un  autre;  car,  dans  la  nature 
il  n'y  a  point  de  transition  brusque  :  Dieu  a  tout  lié,  tout  harmo- 
nisé. 11  y  a  une  communion  admirable  entre  tous  les  êtres;  cha- 
cun a  quelque  chose  de  tous  et  tous  de  chacun.  L'homme  lui- 
même,  à  quelque  distance  qu'il  soit  des  animaux,  n'a-t-il  pas  dans 
son  corps  quelque  chose  des  trois  règnes?  N'est-il  pas  tout  animal 
par  son  corps  ?  Tandis  que,  par  son  âme,  il  participe  à  la  nature 
spirituelle  et  sublime  des  anges  et  de  Dieu  lui-même.  Il  est  sur 
les  confina  de  la  vie  purement  animale  et  spirituelle...  Ange  par 
son  âme,  animal  par  son  corps,  il  est  l'anneau  qui  upit  ^e  monde 
des  corps  au  monde  des  esprits  ;  et  à  ce  titre,  il  est^  comme  en  ' 
raccourci,  le  monde  tout  entier.  Il  a  l'être  avec  les  ininéraux,  la 
vie  végétative  avec  les  végétaux,  le  sentiment  avec  les  ^maux, 
et  l'intelligence  avec  les  anges.  Adorateur  tenant  de  la  nature 
visible  et  invisible,  matérielle  et  spirituelle,  cfleste  et  spirituelle^. 
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il  s'offre  à  Dieu  et  en  sa  personne  l'univers  tout  entier,  dont  il 
est  comme  le  résumé.  Image  de  Dieu,  et  son  représentant  sur  la 
terre,  il  commande  à  toute  la  nature  en  son  nom,  et  reçoit  ses 
hommages.  Hais,  image  du  monde  créé,  et  possédant  en  lui 
quelque  chose  de  toutes  les  créatures,  en  s'ofl'rant  à  Dieu  tout 
entier,  il  lui  présente  les  prémices  de  toute  créature,  et  reporte 
ainsi  tout  l'univers  vers  son  Créateur  ;  en  un  mot,  Pontife  de  la 
création,  il  l'unit  à  Dieu  par  sa  volonté  libre,  et  couronne  ainsi 
la  suite  admirable  des  œuvres  du  Très-Haut.  » 

Ainsi  donc  furent  achevés  les  deux,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils 
renferment.  Et  il  y  eut  un  soir  et  un  matin  :  et  ce  fut  le  sixième 
jour. 

Oh  !  que  ne  puis-je  approfondir  davantage  cet  ordre  si  harmo- 
nieux des  créations  primitives  !  Quel  beau  palais  pour  l'homme 
encore  sauit  et  fidèle!  Et  qu'il  est  grand,  ainsi  placé  dans  ce 
palais  comme  l'image  vivante  de  son  Dieu;  au-dessus  de  tout, 
au-dessous  de  Dieu  seul,  au  nom  duquel  il  commande  et  préside 
à  tous  !  Grâces  soient  rendues  à  jamais  à  cette  bonté  divine  !  Si 
l'homme,  en  effet,  a  tout  perdu,  c'est  qu'il  a  lui-même  souillé 
les  traits  divms  qui  brillaient  sur  son  front,  brisé  les  liens  qui 
l'unissaient  à  son  Dieu,  et  foulé  aux  pieds  le  diadème  dont  le 
Seigneur  l'avait  couronné.  Car  l  homme  étant  en  honneur,  ne  l'a 
point  compris,  et  il  s'est  assimilé  aux  brutes  sans  intelligence 
(Ps.  48).  Est-ce  là  cette  dté  parfaite^h  joie  de  toute- la  terre? 
Comment  cet  or  s' est-il  obscurci?  comment  s'est  terni  cet  éclat  si 
brillant  (Thren.  2  et  4)  ?  Ah  !  Seigneur,  ayez  pitié  de  votre  créa- 
ture. 
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Père  dit  que  rEcriture  parle  a^ec  beaucoup  de  préctntioa,  car 
elle  ne  dit  pas  que  Dieu  se  reposa  absolument ,  mais  qu'il  te 
reposa  des  csuvres  qu*il  avait  commencées.  Le  repos  donc  en  Dieu 
n'est  pas  le  remède  du  travail,  mais  la  fin  des  œuvres  coffl- 
roencées.  De  plus,  Dieu  se  reposa  encore  en  ce  jour,  parce  que 
le  désir  qu'il  avait  conçu  de  toute  éternité  de  bâtie  ce  monde, 
fut  alors  accompli  :  il  vit  tout  son  dessein  effectué  comme  il 
avait  projeté  en  son  esprit  infini,  tellement  que,  ses  désirs  étant 
contents  et  satisfaits,  il  fut  en  repos.  Et  parce  que  c'était  lui-même 
qui  s'était  donné  ce  contentement  et  cette  satisfisiction  ,  en  créant 
le  monde  par  sa  toute-puissance,  par  sa  sagesse  et  sa  bonté, 
il  se  reposa  en  soi-même,  se  réjouissant  et  se  complaisant  en  sa 
puissance ,  en  sa  sagesse  et  en  sa  bonté ,  par  lesquelles  il  avait  ' 
mis  à  effet  ses  desseins  étemels,  et  dont  il  avait  fait  la  première 
expérience.  Ainsi  le  peintre  qui  a  donné  le  dernier  trait  à  un  tatdeao 
parfait,  éprouve  un  certain  repos  et  contentement  d'esprit,  vojant 
que  rien  n'y  manque.  Ainsi  l'architecte  qui  a  achevé  un  supeifae 
palais,  où  tout  est  accompli  sans  un  seul  défaut,  se  plaît  en 
contemplant  et  en  admirant  son  ouvrage.  Et  ce  grand  Dieu, 
après  avoir  contemplé  tous  ses  ouvrages  pièce  à  pièce,  et  surtout 
l'homme  qu'il  avait  créé  le  plus  parfait,  n'y  trouvant  rien  à  re- 
dire, il  approuva  le  tout,  il  fut  joyeux  de  son  ouvrage,  et  demeura  en 
repos. 

Je  féliciterai  mon  Dieu  du  repos  étemel  qu'il  a  en  soi-même, 
au  lieu  que  nous  autres,  nous  sommes  souvent  lassés  en  nos 
corps,  inquiétés  en  notre  esprit,  et  troublés  en  notre  conscience. 
Âh  !  mon  Dieu ,  je  suis  très-content  que  vous  soyez  toujours  en 
paix  et  en  tranquillité,  et  que  rien  au  monde  ne  puisse  tant  soit 
peu  troubler  le  calme  de  votre  repos  très-assuré.  J'apprendrai 
secondement  à  faire  toutes  mes  œuvres,  si  bien  et  si  exactement, 
que  venant  à  les  revoir,  je  n'aie  point  sujet  de  m'en  attrister  et 
de  m'en  repentir;  mais  au  contraire  d'en  avoir  l'âme  en  repos, 
et  de  m'en  réjouir  saintement,  donnant  toute  louange  à  Dieu, 
et  lui  en  faisant  des  remercîments.  C'est  là  la  cause  pour  laquelle 
nous  sommes  tristes  si  souvent,  et  notre  cœur  accablé  d'ennuis, 
parce  que  nous  gâtons  nos  œuvres ,  qui ,  si  elles  ne  sont  point 
entièrement  mauvaises,  sont  du  moins  imparfaites  et  désordon- 
nées. L'Ecriture  dit  :  Et  Dieu  fit  toutes  choses  grandement  bonnes, 
et  se  reposa  au  septième  jour^  afin  que  toi,  6  homme,  dit  saint 
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Augustin  (1),  Toyant  comment  Dieu  se  reposa,  après  avoir  fait 
des  œuvres  bonnes,  tu  n'espères  le  repos  qu'après  avoir  bien 
fait.  Je  ferai  donc  en  sorte  de  faire  mes  actions  plus  parfaite- 
ment, pour  en  avoir  du  repos  et  de  la  joie.  Ah  I  cette  résolution 
est  importante^  fortifiez-moi,  mon  Dieu,  pour  la  pouvoir  accom- 
plir. 

III.  Considères  troisièmement  que  Dieu  hénit  et  sanctifia  le  sep- 
tième jour ,  ainsi  que  le  dit  encore  Moïse  (Gen.  i) ,  c'est-à-dire 
que  Dieu  institua  le  septième  jour  pour  un  jour  saint,  sacré  et 
béni,  en  faisant  un  jour  de  fête,  tout  dédié  et  tout  consacré  aux 
œuvres  de  son  service,  en  mémoire  de  la  création  du  monde. 
Tellement  que, non-seulement  au  temps  de  Moïse,  le  sabbat  fut 
gardé  solennellement  et  employé  aux  œuvres  de  piété  ;  mais  aussi, 
dès  le  commencement  du  monde ,  par  l'ordonnance  divine ,  il  fut 
fêté  par  Adam  et  Eve  et  tous  leurs  enfants,  qui  le  consacrèrent  à 
servir  Dieu,  et  à  faire  mémoire  de  la  création  de  l'univers.  Dieu 
l'ajfant  dès  lors  actuellement  béni  et  sanctifié.  C'est  pourquoi  il  fut 
toi]gours  observé,  jusqu'à  ce  que  les  Apôtres  y  eussent  substitué 
le  dimanche  en  mémoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Je 
considérerai  en  ceci,  que  Dieu  non-seulement  a  le  repos  et  la 
tranquillité  en  soi-même,  mais  aussi  qu'il  est  la  cause  et  l'au- 
tmir  du  repos  pour  tous  les  autres.  C'est  pourquoi ,  connaissant 
le  naturel  des  hommes  porté  à  s'occupa  sans  cesse  des  choses 
du  monde,  de  leurs  profits  terrestres,  de  leurs  intérêts  sensuels, 
sans  repos  et  sans  relâche,  il  les  a  voulu  obliger,  par  une  pro- 
vidence spéciale,  à  se  reposer,  leur  sanctifiant  un  jour,  et  leur 
en  enjoignant  l'observance,  a&i  qu'en  ce  jour,  s'éloignant  des 
affaires  et  des  négoces  temporels,  ils  s'appliquassent  entière- 
ment aux  choses  spirituelles,  et  qu'ainsi  les  cœurs  des  hommes, 
qui  ne  trouvent  point  de  repos  dans  les  choses  caduques  et  in- 
constantes de  ce  monde,  en  trouvassent  en  lui,  dans  les  œuvres 
de  piété  et  de  dévotion ,  et  dans  les  adorations  de  sa  suprême 
grandeur.  De  plus,  tout  le  temps  devant  être  mesuré  par  sept 
jours,  et  Dieu  ayant  fait  en  chacun  des  six  premiers  jours 
quelque  œuvre  qui  obligeait  assez  les  hommes  à  le  reconnaître 
et  à  se  souvenir  de  lui ,  afin  qu'ils  ne  prissent  pas  sujet  de  l'ou- 
blier au  septième  jour ,  auquel  il  n'avait  rien  créé ,  il  voulut  le 

(i)  Tract  ao,  in  Joaii. 
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moctm»  et  m  l'appliquer  partieiilièriiBMt«  afin  91'il  M  s*  fpsA 
point  de  jour  au(i«iel  les  hommes  n'eussent  a^^isÉ  Ae  le  reeo»' 
naître  el  de  peoeer  en  kiî,  A  qui  il  est  meillev  de  fsnaar  qas 
de  respirer  (l), 

0  Seigneur  1  bénie  «oit  YOtre  ProfUenee  m  foatea  disses, 
bénie  soit-elle  spécialement,  en  ce  que  vous  procurez  si  sua?ii' 
meot  le  repos  aux  hommes  mortels  et  misérables.  Hélas  !  mon 
Dieu,  je  me  touree  de  tous  cùlà$  dans  ce  monde,  je  me  Iporai 
à  droite  et  i  gauche,  et  tout  y  est  dur 9  at  yos»  aeul,  ym« 
êtes  le  repos.  Car,  é  Seigneur!  vous  mus  a^si  «réés  pour 
\0ttS9  et  notre  eeenr  n'a  pomt  de  repos,  s'il  ne  ae  «apoee  m 
vous  (2).  Sbe  sois  donc  pas  vaine  ,  é  ason  àmnt  el  ne  ts 
laiase  pas  aveugler  par  la  vanité.  0  Duu  âe$  ^erim,  aswairfiisii 
noas  et  mmiiifetHÊmu  «otfrs  fêce,  et  nani  ^êrm^  utméê  (Pa.  1% 
Car  de  (pieique  côté  que  se  tourne  l'âme  bmnaine  Imva  de  «oas, 
elle  s'enbnee  dans  les  douleimB ,  elle  chemine  dans  laa  «ofss 
difficiles  et  laborieuses,  et  die  cherche  le  inpos  où  H  n'eal  pal, 
et  la  vie  bienheureuse  dans  k  région  de  la  UNOrt.  Aht  Seignspr, 
qnand  je  serai  uni  à  vous  par  tout  oson  être,  je  n'anrai  phm  da 
douleura  •  et  de  peines*  et  ma  vie  sera  vraiment  vivante  et  tenis 
remplie  de  tons  ;  ear  vous  êtes  tant  seid  le  «ni  Uso  et  le  him 
sufltomts  ^  4Ut  n'a  point  son  repos  et  son  cootentement  an 
vous,  est  for<>&  de  la  chercher  en  ee  qui  n'en  a  point  <fa  tout, 
et  <l*(6ife  sîflyû  sans  aesse  tourmenté,  ie  le  chercherai  dkme  en 
voua ,  d  J><en  de  psiv  et  auteur  du  repos,  je  vous  aervÉrai  pe« 
ce  sujet,  tous  las  momenis  de  ma  vie,  et  spédalement  j'emploîer 
rai  au»  aenvres  de  votre  service  les  jours  que  vous  vans  éles  eoiv 
sacrés  ,  afin  que  je  puisse  un  jour  arriver  au  repos  étemai , 
que  vous  avez  prtparé  à  vos  élus  pour  tofis  iea  sièdes  4ei 
siècles. 

<l)  ef€«.  NftE.  Orat.  SS.  ^<a)D.  Augttit.  I.  1.  GoofeM.  €.  4  :  e,€. 40,  U  4ii. 
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NEUVIÈME  MÉDITATION. 

ACGOMMfMIATHmS  «ySTIQOfiS  DES  SEPT  JOURS  DE  LA  CRÉATION 
A  DIPFÂRBNTS  SDIETS. 


I.  Considérez  que  tout  ce  que  Moïse  décrit  être  arrivé  en  sept 
jours,  est  l'image  de  tout  ce  qui  est,  a  été«  et  sera  de  plus  no- 
table dans  le  monde,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
ainsi  que  Font  médité  de  grands  et  de  bous  esprits  de  divers 
siècles  Le  premier  jour  représente  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
création  jusqu'à  ce  que  la  loi  ittt  donnée  à  Moïse  en  Tan  du 
monde  2494.  Car  ce  que  dit  Moïse,  qu'au  commencement  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre  (Gen.  1),  signifie  que  Dieu  créa  la  nature 
aDj;élique  représentée  par  le  ciel,  et  la  nature  hucnaine  représeu^ 
tée  par  la  terre  :  et  quand  il  syoute  que  la  terre  était  nue  et 
vide,  et  que  la  ténèbres  étaient  sur  la  ff^ce  de  Tabimey  cela  donne 
k  epteudre  que  la  nature  humaine  se  déprava,  qu'elle  fut  privé# 
de  la  grâce,  et  couverte  des  ténèbres  du  péché  et  de  l'i^noraupe^ 
et  quand,  en  ce  même  jour,  il  est  encore  dit  que  Vesj^t  de  Dim 
reposait  sur  les  eaux^  et  que  Dieu  fit  la  lumière  ,  cela  dénote 
que  le  Saint-Esprit  ne  délaissa  pas  entièrement  les  ftmes  dans  l'a- 
btm6  de  leur  malheureux  état,  mais  qu'il  leur  4onna  )a  luiQière^ 
savoir,  la  loi  naturelle  pour  discerner  }e  vrai  d'avec  le  faux  et  le 
bien  d'avec  le  mal,  Âiissi  David  appelle  la  loi  de  nature  u^e 
lumière  :  La  lumière  de  votre  visage  est  empreinte  sur  nous  (Ps.  4). 
Le  second  jour,  auquel  fut  fait  le  firmament,  où  les  eaux  furent 
séparées  d'avec  les  eaux,  représente  la  loi  mosuque,  qui  sépara 
le  peuple  juif  d'avec  les  gentils ,  âelop  qu'ils  spnt  appelés  dans 
l'Apocalypse  par  saint  Jean  :  Les  eaux  que  tu  as  vues  sont  les  peuples 
(G.  H).  Le  troisième  jour,  auquel  Dieu  fit  retirer  les  eaux  d'une 
certaine  partie  de  la  face  de  la  terre,  afin  qu'elle  apparût  i  décou- 
vert environnée  des  mers,  et  qu'elle  produisit  de  son  sein  fécond  toute 
sorte  d'arbres,  de  plantes  et  de  fleurs,  représente  commeat  Dieu 
fit  i^tirer  de  to  Judée  te3  geutilsi  au  m^W  desquel»  elle  subsist^j^i 
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comme  la  terre  an  milieu  des  mers  :  et  les  diverses  plantes  et 
les  arbres  qu'elle  porta,  sont  les  saints  et  les  saintes  que  la  Ja- 
dée  enfanta  jusqu'à  l'arrivée  de  Jésus-Christ.  Le  quatrième  jour, 
auquel  Dieu  forma  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  dans  le  firma- 
ment, représente  comment,  après  quatre  mille  ans  qui  s'étaient 
écoulés  depuis  la  création  du  monde,  Jésus-Christ,  vrai  soleil  de 
justice,  accomplit  la  loi,  illuminant  tout  homme  entrant  dans  le 
monde,  ainsi  que  le  soleil  fait  l'ornement  du  ciel  et  éclaire  toutes 
choses.  La  lune  aussi  représente  l'Eglise  :  et  les  étoiles,  qui  sont 
comme  des  diamants  et  des  rubis  au  ciel,  signifient  les  Apôtres 
et  les  docteurs,  qui  sont  les  pierres  précieuses  et  les  flambeaux 
de  l'Eglise.  Le  cinquième  jour,  auquel  furent  produites  les  eaux, 
les  poissons  et  les  oiseaux,  dénote  mystérieusement  la  naissance 
de  tous  les  chrétiens  dans  les  eaux  du  baptême ,  dont  les  uns, 
comme  des  poissons,  demeurent  en  la  mer  de  ce  monde  plein  d'a- 
mertume, et  les  autres,  comme  des  oiseaux,  s'étudient  à  conver- 
ser dans  le  ciel,  s'élevant  à  une  vie  contemplative  et  toute 
spirituelle  :  et  ces  animaux  formés  dans  l'eau  reçurent  la  bénédic- 
tion de  Dieu ,  pour  dénoter  que  les  chrétiens  qui  naissent  dans 
les  eaux  du  baptême ,  seraient  bénis  de  Dieu,  ainsi  qu'en  parle 
le  patriarche  d'Antioche.  Le  sixième  jour,  auquel  furent  produits 
de  la  terre  les  animaux  terrestres  et  les  serpents,  nous  représente 
le  temps  de  l'Antéchrist  et  de  ses  adhérents ,  signifiés  par  des 
bêtes  farouches  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean  :  et  ce  que  Dieu 
dit  en  ce  jour  :  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressemblance; 
et  qu'il  préside  aux  animaux  de  la  terre  et  de  Tatr,  représente 
comment  alors  l'Homme-Dieu,  Jésus-Christ,  portant  en  son  hu- 
manité la  vraie  image  de  Dieu ,  jugera  tous  les  hommes  ,  établi 
souverain  juge  des  vivants  et  des  morts.  Et  le  septième  jour  est 
le  symbole  du  repos  éternel,  qui  sera  sans  fin  dans  le  Paradis  ; 
c'est  pourquoi  Moïse  ne  fait  point  mention  du  soir  du  sabbat, 
parce  que  le  repos  du  Paradis  doit  être  éternel. 

Oh  !  que  les  Ecritures  sacrées  sont  profondes ,  divines  et  plei- 
nes de  mystères  !  0  divin  soleil  du  monde,  le  commencement  des 
voies  de  Djeu  et  la  couronne  de  ses  œuvres  !  dissipez  mes  ténè- 
bres, afin  que  je  les  connaisse  et  les  médite ,  et  qu'ayant  par- 
couru  en  esprit  les  âgesr  et  les  temps  du  monde,  et  étant  arrivé 
au  sabbat,  j'oublie  là  toutes  les  créatures  mortelles,  pour  ne  sou- 
pirer qu'après  la  vie  immortelle  de  ce  repos  durable  et  infini. 
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0  Dieu  du  Ciel ,  oh  I  quelles  délices,  oh  I  quelles  douceurs  iné- 
narrables, après  le  cours  des  siècles  de  ce  monde,  dans  cette  vie 
étemelle  I 

n.  Considérez  de  plus ,  que  les  sept  jours  de  la  création  sont 
encore  un  modèle  et  une  image  de  la  bonté  de  la  très-sainte 
Yiei^e,  et  des  grandes  choses  que  Dieu  a  faites  en  elle.  Le  pre- 
mier jour  nous  représente  son  heureuse  naissance  dans  le  monde  ; 
car  le  ciel  et  la  terre  que  Dieu  fit  au  commencement  symboli- 
saient saint  Joachim  et  sainte  Anne  qui  l'ont  mise  au  monde. 
La  terre,  qui  était  vide  et  couverte  de  ténèbres  comme  le  del, 
nous  représente  la  stérilité  de  sainte  Anne,  et  la  honte  qu'elle  en 
avait  avec  saint  Joachim ,  n'osant  quasi  paraître  et  se  montrer  : 
mais  le  Saint-Esprit  se  partait  sur  les  eaux^  et  Dieu  dit  :  Que  la 
lumière  soit  faite ,  et  il  vit  que  la  lumière  était  bonne  ;  Dieu  en 
effet  fit  naître  par  miracle  la  lumière  de  parents  stériles,  la  très- 
belle,  très-pure  et  immaculée  Vierge,  dont  Dieu  connut  la  bonté, 
et  il  la  sépara  des  ténèbres ,  la  sanctifiant  et  éclairant  son  esprit 
au  moment  de  sa  conception,  et  exemptant  son  enfance  des  té- 
nèbres de  l'ignorance.  Le  second  jour  auquel  fut  fait  le  firma- 
ment ,  nous  représente  que  la  grâce  céleste  infuse  en  son  âme, 
lui  fut  confirmée  et  donnée  pour  ne  lui  être  jamais  ôtée  ;  grâce 
différente  de  celle  des  anges  du  Ciel,  qui  est  consommée  par  la 
gloire,  et  différente  de  la  grâce  des  saints  de  la  terre,  laquelle 
est  périssable  pendant  le  cours  de  cette  vie  ;  car  la  grâce  de  la 
Vierge  n'était  pas  consommée  par  la  gloire,  ni  sujette  à  change- 
ment par  les  rencontres  de  cette  vie,  et  ainsi  la  grâce  de  la  Viei^e 
est  le  .firmament,  séparant  les  eaux  célestes  des  terrestres,  par  la 
distinction  qu'elle  a,  tant  avec  la  grâce  des  saints,  qui  triomphent 
au  Ciel,  qu'avec  ceHe  des  saints  qui  combattent  sur  la  terre.  Le 
troisième  jour,  auquel  toutes  les  eaux  inférieures  furent  rassem- 
blées en  un  lieu ,  qui  s'appelle  en  latin  maria  ,  représente  que 
toutes  les  grâces  des  saints  de  la  terre  furent  données  â  celle  qui 
porte  le  nom  de  Maria;  car  qui  dit  Marie,  dit  la  congrégation 
des  saints  de  la  terre,  d'autant  que  ce  que  Dieu  donne  par  par- 
celles aux  autres  saints,  il  le  donne  en  plénitude  â  Marie.  De 
même  donc  qu  alors  la  terre  porta  toute  sorte  d'arbres  et  de 
plantes,  de  fleurs  et  de  fruits,  ainsi  Marie  fructifia  en  toutes  sor- 
tes de  vertus  parfaites  et  excellentes,  dont  plusieurs  nous  sont 
représentées  par  les  œuvres  des  jours  suivants.  Et  premièrement 
I.  26 
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par  le  quatrième  joue,  auquel  Diea  fil  deivx  giands  hiœinaiMfl^  k 
aoleil  el  la  lune ,  le  soleil  symbole  de  la  ohamté,  et  la  luee» 
brillant  dans  les  ténèbres ,  symbole  de  sa  foi  constanlo  ém 
ks  mystères  ob&curs,  foi  persistante  el)  kimkieuae ,  mime 
dans  les  ténèbres  de  la  Passion  et  de  la  mo0t  de  son  fils.  iùifiOf 
les  étoiles  de  ce  jout  sont  les  pensées  célesles  de  son  cœur  adr 
mirable,  pensées  plus  pures  devant  tes  yeux  de>  Bieu  et  des  angâ% 
que  ne  sontt  les  étoiles  brillantes  devant  kvi  yeux  des  booMnea  (fy 
La  cinquième  jour,  qui  donna  la  vie  aux  oiseaux  et  aux  poiiaona 
de  la  mer,  représenle  la  douceur  de  ses  paroles ,  et  la-  douce 
harmonie  de  ses  lèvres.  Le  sixième  jour,  auqud  Dieu  créa.lfhomoie 
à  son  image  et  à>  sa  ressemblance  d^une*  terre  vierge,  c'est  le  mystèw 
du  temps  de  l'Incarnation,  auquel  Dieu-  se  fit  homme  dms  s» 
sacrées  entrailles.  Et  le  septième  jour  du  repos,  représente  qa^ 
Dieu  se  reposa  parfaitement  dans  la  Vierge^  habitant  en  son  corps 
virginal,  et  plus  encore  en  son  âme  divine,  selon  qu'elle  dit 
elle-même  :  Celui  qm  m'a  créée  a  repoeé  en  mûf^  tabermdè 
(Eccl.  24). 

0  Vierge  incomparable  et  toute  divine ,  que  vous  aviez  bien 
raison  de  dire  :  Celui  qui  est  puissant  a  fait  en  mai  de  grandes 
ehosei^I  Vraiment  grandes,  en  effet,  puisque,  pour  les  figurer,  il 
ftut  que  ce  monde  entier  en  soit  le  tableau;  monde  qui  n'est 
qu'un  petit  monde  au  prix  de  vous,  qui  avez  contenu  Celui  que 
tout  le  monde  ne  peut  contenir.  0  Vierge  singulière,  à  Vierçe 
divine,  oh  I  que  j'admire  vos  grandeurs  et  les  honore  !  oh!  vienne 
le.  temps  que  je  les  célèbre  et  les  médite  plus  singulièrement*  et 
plus  au  longl 

III.  Considérez  encore  que  ces  sept  jours  sont-  l'image  de  la 
justification  d'une  âme,  et  de  son  progrès  en'^la  vie  spirituelle  et 
dévote.  Car  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  au  premier  jour, 
et  les  ténèbres  et  les  abîmes  qui  les  remplissaient,  nous  figurent 
la  création  de  Tâme  et  la  formation  du  corps  humain,  et  le  tout 
depuis  la  chute  d'Adam  dans  l'abîme  du  péché  et  de  l'igno- 
rance; mais  l'esprit  de  Dieu  se  porte  sur  l'abîme,  et  fait  res- 
plendir la  lumière  des  ténèbres,  parce  que  le  Saint-Esprit  ne  dé- 
laisse point  l'homme  pécheur,  et  qu'il  crée  incontinent  en  lui  la 
lumière  de  ses  inspirations.  Le  second  jour ,  qui  fait  paraître  le 

(1)  S.  Brigita  in  Serm.  Aug. 


firmament  au  milieu  de  Tabîme  des  eaux,  nous  peiiU  et  neus 
figure  Tespérance  ferme  et  entière  que  conçoit  une  âme,  dans 
Tabîme  de  ses  péchiez,  #eû  aroîr  te  pardbrt.  Le  troisième  jour 
où  les  eaux  sont  assemblées  en  un  lieu  et  la  terre  découverte,  et 
incontinent  couverte  de  toute  sorte  de  verdure,  représiente  l'homme 
pécheur  rassemblant  tous  ses  péchés  en  sa  mémoire  ,  et  décou* 
vrant  par  la  confession  la  terre  de  son  cœur,  et  produisant  la 
verdure  des  belles  et  bonnes  résolutions.  Le  quatrième  jour,  qui 
donne  au  monde  tous  ces  flambeaux  célestes,  qui  nous  éclairent, 
dénote  les  lumières  et  les  instructions  que  reçoit  une  âme  après 
Sfl  péititènce,  où  elle  a  des  connaissances  et  des  sentiments  tout 
cBfférentâ  de  deux  qu'elle  avait  darls  l'état  du  péché  qui  lui  ofifus- 
qtrait  l'esprir.  Le  cinquième  jour ,  auquel  sont  produits  les  pois- 
sons nagearit  dans  lés  eaux,  et  les  oiseaux  volant  vers  le  cielV 
représenté  comment  ensuite,  l'ftme  vient  à  nager  dan»  la  douceur 
dl^'  Ib  dlifvdtlon,  et'  à  s'élever  au  Ciel  par  la  sublimité  de  sa  con«- 
tetnplaflbn.  Le  sixième  jour,  auquel  sont  produits  les  animaux^ 
HaaiS'  tbus  domptés  ef  assujettis  à  la  raison  de  l'homme,  repré- 
sente  toutes^  les  passions  brutales  ^  mortifiées  et  obéissantes  à  la 
raison,  âàns  révoffé.  Et  alors  THomme  est  formé  à  l'image  et  i 
la  ressemblance  de  Dieu,  parce  qu'alors  Thorome  est  imitaleur 
dès  moeurs  sacrées  de  «Tésus ,  modèle  de  sa  perfection-  :  si  bien 
qa*ku  septième  jour  vienf  le  repos,. parce  qu'après  toutes  ces  cho- 
yés, Tâme  entte  dans  le  silence  intérieur*,  et  dans  la  douce  qijiétude 
dé  là  dévotion,  rie  sentant  plus  le  bruit  dès  créatures  qui  ne  lui 
sont  plus  lien,  parce  qu'elle  est  toute  appliquée  à  Dieu  seul. 

0'  douce  quiétude ,  6"  silence  désirable  I  qui  me  donnera  monr 
Dtéurque  lùoi  qui  ne"  suis  qu'bn  abîme  de  péché,  je  passe  par 
totft  céS"  dfegrês  pour  y  arriver?'  Vous,  mon  Ifieu,  qui  êtes  dési- 
reux dfe  mon  bien,  inspirez-moi.  Vous  qm  êtes  le  Père  de^misé-r 
nhofdé'j  fortiflfez  mon  espérance,  faites-moi  concevoir  une  nou- 
velte  r&olutron  de  vous  aimer.  Vous  qui  êtes  le  maître  et*  le 
iJbctfeuf'  des  hommes  ,  enseignez-moi ,  illuminez-moi.  Vous  qui 
êtes  l'océan  de  bonté,  faites  que  je  sois  rempli  de  vous;  vous  qui 
êlesie'cièl  de  perfection,  faites  que  j'aspife  à  vous  en  ma  médi- 
tation. Vous  qui  êtes  l'exemplaire  des  verlus,  que  je  vous  imite. 
Enflh,  mon  Dïeu,  vous  qui  êles  ma  tranquillité  très-désirée,  faites 
que  je  trouve  en  vous  seul  mon  repos  et  mon  bonkeur. 
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DIXIÈME  MÉDITATION. 

DE   l'homme    plus    SPÉCIALEMENT  ET    PREMIÈREMENT  DE  SON  CORPS 
ET  DE  SON  AME. 


I.  Considérez  d*abord  la  formation  du  corps  de  l'homme ,  qui 
est  la  partie  que  Dieu  forma  la  première  du  limon  de  la  terre.  Ce 
corps,  dit  saint  Denis  (1),  formé  sur  le  modèle  de  la  beauté  réelle, 
qui  est  Dieu,  a  quelques  vestiges  et  quelques  traits  de  la  dignité 
et  de  la  beauté  spirituelle  ;  aussi,  Tâme  peut  s'élever  par  la  con- 
templation de  la  beauté  des  corps  jusqu'à  la  beauté  immatérielle 
de  Dieu;  car  si  tous  les  corps  font  connaître  les  attributs  de 
Dieu,  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté,  le  corps  humain, 
plus  qu'aucun  autre,  est  un  maître  muet ,  et  un  livre  de  théolo- 
gie accessible  à  toutes  les  intelligences  qui  enseigne  la  sagesse  et 
les  perfections  divines. 

«  Au  premier  aspect,  on  reconnaît  dans  l'homme  le  roi  de  la 
création.  Tous  les  animaux  ont  le  corps  naturellement  penché 
vers  la  terre,  comme  marque  de  leur  assujettissement  à  l'homme. 
L'homme  seul  se  tient  naturellement  droit  et  dans  l'attitude  du 
commandement.  Sa  conformation  est  telle  qu'il  lui  est  impossi- 
ble de  marcher  à  la  fois  sur  ses  pieds  et  sur  ses  mains  comme 
les  quadrupèdes.  La  nature  même  lui  apprend  qu'il  est  le  re- 
présentant de  Dieu,  et  comme  tel  il  ne  doit  toucher  la  terre  que 
par  ses  extrémités  les  plus  éloignés,  pour  s'élever  tout  droit  vers 
le  Ciel.  Sa  taille  est  en  harmonie  avec  l'empire  qu'il  doit  gou- 
verner; plus  élevée,  ou  plus  basse,  elle  ne  serait  plus  en  rap- 
port avec  tout  ce  qui  l'environne.  Les  membres  de  son  corps 
sont  nombreux  et  divers,  leurs  fonctions  et  leurs  places  sont 
différentes.  L'on  y  compte  plus  de  deux  cents  os ,  et  Dieu  les  a 
si  bien  enchâssés  les  uns  dans  les  autres,  qu'il  n'y  a  jamais  en- 
tre eux  ni  trouble,  ni  division.  Plusieurs  milliers  de  veines  sont 

(1)  De  CœL  Hier,  c,  2. 
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répandues  par  tout  le  corps  comme  des  fleuves  qui  Tarrosent  ; 
plus  de  trente  paires  de  nerfs,  près  de  quatre  cents  muscles,  une 
infinité  de  membranes ,  de  cartilages,  de  fibres,  de  ligaments, 
d'artères,  de  viscères,  se  ramifient,  s'entrelacent,  se  confondent 
sans  désordre  et  sans  confusion,  pour  concourir  au  même  but, 
dans  l'unité  la  plus  par&ite.  C'est  une  image  de  l'univers,  dit 
saint  Ambroise  (2).  Ce  qu'est  le  ciel  dans  le  monde,  la  tête  l'est 
dans  le  corps  humain,  la  partie  la  plus  excellente  et  la  plus  éle- 
vée; ce  que  sont  les  deux  grands  luminaires  placés  dans  le  fir- 
mament ,  les  deux  yeux  le  sont  dans  la  tête  ,  deux  astres  qui 
éclairent  tout  le  reste.  Sans  eux,  le  corps  est  dans  les  ténèbres, 
avec  eux  tout  s'éclaircit.  Les  pieds  transportent  tout  le  corps 
d'un  pas  sûr  et  facile;  les  mains  agissent  avec  une  admirable 
précision;  les  mains,  cet  instrument  des  instruments,  dit  un  an- 
cien, avec  lequel  l'homme  s'en  est  fabriqué  une  multitude  d'au- 
tres qui  centuplent  des  milliers  de  fois  sa  force  et  son  adresse, 
et  qui  lui  soumettent  la  terre,  la  mer  et  les  airs. 

«  C'est  à  cette  région  supérieure  de  lui-même  que  l'homme 
doit  principalement  sa  vie  et  sa  beauté,  comme  c'est  au  ciel  que 
l'univers  doit  les  siennes.  Là  se  trouvent  réunis,  avec  les  yeux, 
tous  les  plus  nobles  organes  :  les  oreilles  toujours  ouvertes,  comme 
de  vigilantes  sentinelles,  pour  transmettre  au  chef  de  la  cité  le 
moindre  bruit,  la  moindre  parole;  les  narines,  pour  discerner  les 
odeurs  que  l'air  amène  de  toutes  parts  ;  la  bouche  avec  ses  lèvres 
vermeilles,  avec  ses  blanches  dents  qui  broient  la  nourriture,  avec 
sa  langue  qui  en  juge  la  saveur  ;  la  bouche  et  la  langue,  par  les- 
quelles l'homme  devient  une  espèce  de  créateur,  réalisant  au 
dehors,  dans  la  parole  matérielle,  son  immatérielle  parole  du 
dedans,  rendant  sonore  le  silencieux  commerce  des  esprits  ;  la 
langue,  qui  pour  cette  raison,  signifiera  chez  tous  les  peuples  le 
monde  visible  de  l'invisible  pensée. 

«  Ces  précieux  organes  de  la  tête  y  sont  disposés  avec  une  si 
belle  symétrie,  harmonies  dans  leur  ensemble  avec  un  art  si  na- 
turel, pai*  le  menton,  les  joues,  les  sourcils,  le  front,  la  chevelure, 
que  dans  toute  la  création  il  ne  se  voit  rien  de  si  beau,  de  si  gra- 
cieux, de  si  noble,  de  si  animé,  de  si  expressif,  de  si  spirituel, 
de  si  divin.  Aussi  l'Apôtre  ne  veut-il  pas  que  l'homme  voile  sa 

(l)Hcx. 


jUte,  para  qu'il  e$t  k  ghire  de  Dieu  (u  Cof*  ii).  S  sonUte  4pK 
Dieu  TidgBxde  la  lète  de  Tboaune  comice  ^on  cheM'oeiDgBej  H  (j/fi 
e$f,  fiaîloi^x  gtt'oD  Tadinir^. 

(I  Ji'intérieur  du  çorj^  ne  juAs^te  fas  mNA3  (te  megrv^iUM, 
Vanatomii^  e^  la  q^éd^ci^e  y  ^n  oat  jdécouy^f  d^  si  yaayjf^  A 
fif^  si  giw4  nombrie,  (fi^  tous  le$  prodjg«$  4e$  JMcieei^e»  U^^îVfb 
^'^D  paraissent  4^'uue  xunbpe,  /yi'iwe  im^tiçf  (r«»Wtoeu  Xm$ 
]fis  jours  ^s  savai^s  y  en  déco^vreat  de  now^^dto»  ^  ik  4l0fit  li 
lop  de  les  coanaU^e  lout^s,  que  ji^  yhéi^wèpa^  à  ia  /pis  J^s  fk» 
çftpiïw^as  ei  1^  pU^  iioportaats^  U  vie  4  la  f^rl,  isoni  mM^ 
]fû^r  ^K  jd*inexp)ica))les  joyst^es. 

€  Co0ibiea  de  la^fstères  par(^  s^përept  è  cha^;^  ÎMbmt  ^ 
nous,  sa^s  qi^e  o^s  y  pensioos  (  (J^s  alimapt^  difr^rs  f|uo  iiouis  if- 
Dons  de  prendra,  pptre  est^m^ic  If^  tm^^^ê  m  We  «vtowtf» 

l^useï  nmmé^  ^yi£>  4i}i»  69  fiM^t  ^  mfir,  m  tr^mtwxi^  m 

S92)g.  he  cfBUTf  après  l'avoir  ra^aiisbi  et  coloré  àm^  )«9  ftm^W^ 
le  chasse  à  tray^^  L^  »j^i^^  j^^squ'^ilP  «xlréini|4ii  ia  4;:piy»,  l^ 
a^g  de  cm  ^rtàm^  garnias  d'^dw^  q\H  (ffinvimi  e(  ai»  QsriD^t 
^  propos,  |e  sang  pe  tr^ns^brgio  m  diveiDB  ««joi»  p0  i^r,  »n  Wt 
eq  peau,  a^nve  ^m  exlrimités,  rerppnto  pM?  les  vm^s  fiim  k 
pœur,  pour  ^  raé|^r  do  notiveau  avec  !#  ^jlo,  i^ireuter  #nsiiite 
dans  tout  le  eorps,  el  y  entreteoir  ^^os  o^m  h  ebajour  (»t  la  via. 

«  Pour  recovoir  ces  flots  de  liqueur  vifidOi  le  cqeur  se  dilate; 
pour  les  ch0sser  au  dehors,  il  se  (comprirpat  Ce  naouvoroeiit  qui 
pousse  le  sang  flans  les  artères  et  se  noipme  le  pouls, -so  fait 
régulièrement  soixante  fois  à  peu  près  dans  une  ixwiuto;  h  cir- 
culation entlèrp  s'achève  vingt-quatre  fojs  dans  une  beura.  OUi 
commence  ce  flii^  et  ce  reflux,  U  cpminencQ  la  vie,  où  i}  ces^» 
là  cesse  la  vie. 

«  Une  partie  du  sang,  envoyée  par  le  cqspr  m  sommet  de  la 
tête,  s'y  transforme  en  une  substance  molle  et  délicate  nommée 
çepvaau,  centre  commun  de  U  sensibilité  et  du  mouvement,  par 
Ifl  moyen  des  nerfs  qui  se  répandent  de  là  dans  tout  le  corps.  Peux 
de  ces  perfs  ou  cprdops  moelleux  pénètrent  dann  deux  cavités  sous 
le  front,  y  tapissent  le  fond  de  Toil,  qu^iili  enchâssent  comme 
un  globe  de  cristal,  lia  viendront  se  peipdre  fidèlement  toutes  les 
formes  et  toutes  lea  couleurs,  et  le  ciel  parsemé  d'étoiles,  et  la 
prairie  émaillée  de  fleurs.  Deux  autres  se  rendent  à  chaque  côté 
de  la  tête,  au  fond  de  ces  vallées  sonores,  appelées  oreilles,  et  y 
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deviennent  le  âdèie  écho  de  toat  ce  ^i  retentît,  depuis  le  bruit 
du  tonnerre  jusqu'au  doux  murmure  du  ruisseau.  D'autres  vont 
revêtir  l'intérieur  des  fosses  nasales,  pûiur  témoigner  égàleiùent  et 
du  parfum  de  la  rose  et  de  l'infection  de  ta  poutriture.  D'autre*; 
Tont  s'épanouir  sur  ta  surface  de  la  Mgùe  et  sous  .la  voûte  du 
palais,  pour  apprécier  k  douceur  du  mîtel  aussi  bien  (Jue  l'amer- 
tume  du  fiel.  Les  autres,  qui  sont  sans  notnbre,  nés,  les  uns  im- 
ittédiatemeMt  du  cefrveâU,  les  autres  de  son  prdongemeAt  à  travers 
les  vertèbres  du  dos  ota  de  la  modte  ép^nière,  se  répartdent  stiir 
toute  ta  surface  du  corÇs,  pour  avertir  à  l'instant  de  toW  ce  qui 
le  touche.  Un  fluide  subtil,  invisible,  qùè  l'on  homme  esprit  vîW 
ou  animal,  et  que  l'on  croit  une  fine  vapeur  du  sanjf,  paraît  être 
le  protapt  messager  de  ce  vivant  empire.  Dû  ceNe^u,  résidence 
royale  de  l'âme,  il  transporte  ses  onireîs  éouverâltts  avec  la  rapi- 
dité de  rédair,  jusqu'aux  frttttHères  leis  plus  reculées,  et  en  rap- 
jWtlc  èvefe  la  môme  célérité  les  diverses  AttuveHes.  De  là  cette 
piV)mptitnde  instantanée,  ces  mdttvemënls  sotidâihs  pour  appréhen- 
der ce  qui  plaît  et  reptiussw*  ce  qui  blieissé.  C'est  qtieliqdè  choie 
de  semblable  à  ce  fluide  électrique  W  magnétique  qui  parait 
animer  tout  le  corps  de  l'Uftlvers,  et  iàvbc  lequel  Dieu  produit  la 
foudre. 

t  Que  de  mervéillefs  dans  le  seul  ce^pà  de  l'homme!  Cependant 
c'est  peu  encore.  De  plus  hauts  mystère*  s'y  rattachent.  Immolé 
eur  la  croit  dans  la  personne  du  Yerbé  divin,  il  réconciliet^  le 
ciel  et  la  terre,  Dieu  et  les  hommes;  itnmolé  sur  nés  autels,  il 
nous  sera  lotis  les  joUrs  tltte  victime  d*Un  prix  Infini,  pour  hono- 
rer DiéU  autant  qu'il  en  est  digne.  Ce  divin  cOrps  deviendra  pour 
nbus  une  céleste  nourriture  qui  nous  bhattgefa  ëtl  lui,  hous  fera 
cbalir  de  Sà  chair,  os  de  ses  os.  Par  ce  mystère,  nos  cOrps  mêmes 
seront  les  temples  de  Dieu,  nos  cœurs  les  taberOacles  vivants  du 
Saint  des  saints,  le  Christ  sera  tout  en  hOus  tous.  A  son  exè'riiple, 
l'apôtre  sanctifiera  et  consumera  son  cdrpS  dans  le  prédication 
de  l'Évangile;  le  tuariyr,  sous  la  hache  des  persécuteurs;  l'and- 
chorête,  dans  la  prière  et  le  jeûne;  h  Vierge,  dans  les  œuvres  de 
piété  et  de  charité;  le  docteur,  dans  les  travaux  de  l'étude,  et 
tous,  pour  rendre  â  THomme-Dieu  amoUr  pour  amour.  Pour  eux, 
la  mort  n'a  plus  rien  d'eflrayant.  Ce  Cbrps,  dont  il  faut  se  sépa- 
rer, ils  le  reprendront  un  jour  avec  une  indicible  joie;  de  mortel, 
dé  cWTuptible,  de  grossier  qu'il  est  en  etitrant  dans  là  tombe,  il 
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en  sortira  immortel,  brillant,  incorruptible,  spirituel,  pour  parti- 
ciper éternellement  à  la  gloire  de  Dieu  même.  > 

II.  €  Mais  s'il  en  est  ainsi  de  notre  corps,  qui  a  été  formé  de 
terre,  que  sera-ce  de  notre  âme  qui  vient  de  Dieu?  Car  il  est 
dit  qu'après  avoir  foi*mé  le  corps  du  premier  homme,  Dieu  tMjm 
stir  M  face  un  souffle  de  vte,  et  qu'ainsi  rhomme  devint  une  âm 
vivante  (Gen.  2).  Notre  âme  est  donc  un  souffle  de  sa  bouche,  il 
l'a  tirée  en  quelque  sorte  de  lui-même,  non  qu'elle  soit  une  par- 
tie de  sa  substance,  mais  parce  qu'elle  est  faite  à  son  image. 

c  Ce  qu'est  Dieu  pour  le  monde,  notre  âme  l'est  à  certains 
égards  pour  le  corps.  Dieu  n'est  pas  le  monde,  mais  il  a  fait  être 
le  monde  ;  tout  ce  que  le  monde  est  ou  possède  de  vrai,  de  réd, 
de  beau,  de  bon,  vient  de  Dieu  ;  sans  Dieu  il  retomberait  dans  le 
néant.  Pareillement,  notre  âme  n'est  pas  le  corps,  mais  eUe  fait 
vivre  le  corps  ;  c'est  elle  qui  en  tient  ensemble  les  membres  di- 
vers, c'est  eue  qui  lui  donne  de  respirer,  de  se  nourrir,  de  croî- 
tre, de  se  mouvoir,  de  senthr,  résumant  amsi  en  lui  toutes  les 
merveilles  des  trois  règnes.  Sans  elle,  il  cesse  de  vivre,  il  retombe 
dans  le  néant  comme  corps. 

€  Tout  ce- que  le  monde  a  de  réalité  et  de  perfection,  Dieu, 
qui  le  lui  conmiunique,  le  possède  éminemment  en  lui-même,  et 
infiniment  au  delà.  Tout  ce  que  le  corps  a  de  beauté  et  de  vie, 
l'âme,  qui  le  lui  communique,  le  possède  éminemment  en  elle- 
même  et  infiniment  au  delà.  Placée  aux  confins  des  deux  mondes, 
celui  des  corps  et  celui  des  esprits,  elle  a  non-seulement  la  vertu 
d'animer  les  corps  auxquels  elle  est  unie,  d'en  employer  les  or- 
ganes à  connaître  les  objets  extérieurs,  elle  a  encore  le  désir  et  la 
faculté  de  connaître  la  raison,  la  cause  de  ce  qu'elle  perçoit  par 
les  sens,  surtout  la  raison,  la  cause  première  qui  est  Dieu,  et  de 
s'en  entretenir  avec  ses  semblables  par  la  parole.  Par  là  elle  ap- 
partient au  monde  des  esprits. 

«  Avec  ce  désir  et  cette  faculté ,  l'homme  devient  une  espèce 
de  créateur,  un  Dieu  terrestre.  Il  crée  en  quelque  sorte,  non  des 
substances,  mais  des  formes  nouvelles.  Sans  cesse  il  invente  et 
perfectionne,  tandis  que  les  animaux,  même  les  plus  adroits,  n'in- 
ventent ni  ne  perfectionnent  jamais  rien.  Les  oiseaux  font  toujours 
leurs  nids  de  la  même  manière  ;  les  chats ,  les  castors  ne  sont 
pas  plus  rusés  de  nos  jours  qu'ils  n'étaient  il  y  a  des  siècles. 
Depuis  cinq  à  six  mille  ans  qu'on  tue  les  animaux  de  toute  &- 
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çon,  ils  n*ont  pas  trouvé  un  seul  moyen  nouveau  de  se  défen- 
dre, ils  n'ont  pas  acquis  une  ombre  de  prévoyance  de  plus.  Bor- 
nés à  l'espèce  d'intelligence  mécanique  ou  d'iostinct  que  Dieu  leur 
a  donnée ,  ils  font ,  sans  apprentissage  et  sans  progrès ,  ce  qu'ils 
ont  toujours  fait  et  ce  qu'ils  feront  toujours.  Les  singes  dont  la 
conformation  extérieure  ressemble  le  plus  à  celle  de  l'homme,  qui 
ont  les  organes  de  la  voix,  les  singes  ne  parlent  pas  et  ne  peu- 
vent apprendre  à  parler,  et  ils  sont  par  là  au-dessous  du  perro- 
quet, de  la  pie  et  du  merle,  qui  apprennent  à  articuler  quelques 
mots.  A  l'école  de  l'homme,  le  chien,  l'éléphant  semblent  parta- 
ger son  intelligence,  devinent,  exécutent  sa  pensée,  s'attachent  à 
lui,  montrent  de  la  reconnaissance,  le  défendent  au  péril  de  leur 
vie,  et  s'afQigent  de  sa  mort.  Mais  les  singes,  jamais.  Ils  ne  sem- 
blent être  faits  que  pour  montrer  à  l'homme  qu'avec  son  corps 
si  bien  proportionné ,  qu'avec  ses  admirables  oi^anes ,  son  cer- 
veay,  sa  langue,  ses  mains,  il  ne  serait  qu'un  animal  ridicule  et 
extravagant»  s'il  n'avait  une  âme  créée  à  l'image  de  Dieu,  à  l'i- 
mage de  l'intelligence  suprême. 

«  L'âme,  voilà  ce  souffle  du  Tout-Puissant  qui,  comme  dit  un 
ancien  sage ,  rend  Vhomme  intelligent  (Job ,  32) ,  l'élève  au- 
dessus  de  tous  les  animaux,  et  le  constitue  après  Dieu  roi  de  la 
terre.  Vous  l'avez  abaissé  un  peu  au-dessous  des  anges  y  disait  Da- 
vid au  Créateur,  vous  Vavez  couronné  de  gloire  et  d'honneur  y  et 
vous  l'avez  constitué  sur  les  œuvres  de  vos  mains.  Vous  avez  tout 
mis  à  ses  pieds,  les  troupeaux,  les  animaux  des  champs,  les  oiseaux 
du  ciel  et  les  poissons  de  la  mer  (Ps.  8).  Que  s'il  ne  peut  at- 
teindre au  soleil  et  aux  étoiles,  il  en  calculera  l'ordonnance  et  la 
marche ,  et  il  s'en  servira  comme  de  signaux  pour  se  reconnaî- 
tre, et  dans  les  diverses  régions  de  son  empire,  et  dans  les  di- 
verses époques  de  son  histoire. 

€  Une  marque  de  souveraineté  chez  les  anciens  était  le  feu  : 
on  le  portait  devant  les  empereurs  romains  et  à  la  suite  des  rois 
de  Perse.  Dans  ce  dernier  pays  le  feu  était  même  le  symbole  de 
la  divinité.  Chez  le  peuple  d'Israël,  un  feu  perpétuel  était  entre- 
tenu devant  l'arche  du  Très-Haut.  Eh  bien  !  comme  roi  de  la 
création,  l'homme  est  le  seul  qui  fasse  usage  du  feu. 

«  Mais  si  nous  pénétrons  la  nature  intime  de  son  âme,  nous 
y  verrons  reluire  comme  un  magnifique  rejaillissement  de  l'ado- 
rable Trinité  :  Dieu  est,  il  se  connaît,  il  s'aime  :  l'âme  est,  elle 
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nè  «mnflilt,  elle  B'ffîme.  SéMbliMe  «u  Mre,  elte  a  l'Mre  ^  sem- 
blable M  Fils,  «Hé  «  rinteWi^eiice  ;  seiiAMrie  M  Samt-es|^ 
elle  a  ramoar  ;  aemMaMe  «o  Père ,  «a  Filis  «I  aa  Saîal^Bsprit) 
elle  a  dans  son  être  une  rnéma  félidlé,  nm  même  vie»  St  e^ 
vie  et  cette  iélicilé.  c'est  fie  connaître  et  d'aimer  Diea,  aotear  4e 
son  être,  de  son  kitellîgence  et  de  Bon  amoar  ;  e'est  de  le  im- 
nattre  et  de  l'aimer  se  sianifeslant  dans  tes  créafuree  ;  de  rémois 
ter  d'eMes  à  hii ,  de  redescendre  de  lui  A  elles  ;  de  l'rnitrefûîr 
ainsi  el  de  l'aimer  en  toutes,  et  de  trouver  dans  ceHe  intelligence 
el  «et  amour,  un  perpétud  accrmssement  dlntelligenee,  d'amour 
et  d'être. 

«  Voilà  rhotnme,  comme  intelligence  incarnée  %  (1). 

in.  Considérez  encore  pourquoi  Dieu  votdut  joindil»  l'Ame  spi- 
rituelle A  un  corps  terrestre  et  grossier.  Car  c'est  cbiMe  digae 
d'élonnement ,  ijue  Dieu ,  pour  créer  l'homme ,  ait  associé  deiii 
substances  si  différentes  en  noblesse  et  en  dignité ,  l'Ame  et  le 
corps.  Les  pensées  des  docteurs  sont  diflé^nles  A  ce  sujet.  Le  tbéo^ 
logien  saint  Grégoire  (2)  en  est  ravi  d'admiration.  Qud  est^  dft^. 
il,  ce  nouveau  mystère  qui  est  aotoUf  de  moi  ?  je  suis  petit  et  je 
suis  grand,  je  suis  bas  et  élevé,  je  suis  taortel  et  immortel,  je  stds- 
terrestre  et  céleste,  je  suis  cela  avec  le  monde  inférieur,  je  suis 
ceci  avec  Dieu  ;  je  suis  cela  avec  la  chair,  je  suis  ceci  avec  l'es- 
prit. Ailleurs  rendant  aaison  de  ce  mystère,  il  dit  que  Dieu  avait 
créé  un  monde  spirituel,  savoir  les  anges,  et  un  monde  corporel, 
les  cieux  et  les  éléments,  et  que  de  ces  deux  mondes,  il  en  a  voulu 
faire  un  troisième  qui  serait  un  petit  monde,  dans  lequel  seraient 
enclos  les  deux  autres  ;  et  pour  cet  effet,  il  a  formé  Thomme  spi- 
rituel el  corporel,  et  a  joint  en  lui  Tesprit  avec  le  corps  (3). 
Saint  Âtlianase  dit  que  comme  Tâme  et  le  corps  font  un  seul 
homme,  ainsi  Dieu  et  l'homme  font  un  seul  Jésus-Christ,  et  par- 
tant l'union  de  l'âme  avec  le  corps  nous  facilite  la  croyance  du 
mystère  de  llncanialion,  et  de  l'union  du  Verbe  avec  Thumatiité  (4). 
Hugues  de  Saint- Victor  dit  qu'encore  que  l'âme  soit  plus  digne 
que  le  corps ,  Dieu  a  voulu  qu'elle  fût  associée  au  corps ,  afin 
que  dans  l'être  de  l'homme  il  montrât  un  exemple  nouveau  de 
l'union  éternelle,  qui  est  entre  lui  el  l'esprit  dans  le  Paradis,  car 

(1)  Hist.  Univ.  de  TEgl.  Calh.  Rdhrbacher,  1842,  t.  1.  1.  1.  —  (2)  OraU  10.  - 
(8)  Oral.  38.—  (4)  m  Symbol. 


il  semblait  à  la  créature  qu'elle  ne  pouvait  être  unie  au   Créa- 

lOlif  ^    IDftlS  T  OSOrK  CKH  "cSl  'ttnv  dI  ^XCuncnio  iMC6ftlHr6y   ulftHl    IdDt 

au  corps  si  intimement,  qu'il  ne  veut  point  s'en  séparer >  il  en 
résulte  que  ce  même  «spnt  petft  paiviUement  être  uni  au  souve- . 
rain  bien.  Enfin  Dieu  a  fait  cette  union,  afin  que  les  hommes  le 
servisses!  4'e^rit  et  de  corps,  et  que,  par  l'un  et  l'autre,  ils 
méritassent  le  vrai  et  souverain  bien,  qui  est  leur  béatitude  éter- 
nelle. 

J'admirerai  tant  de  desseins  de  Dieu  dans  l'union  admirable  de 
mon  âme  céleste,  avec  mon  corps  terrestre  et  corruptible,  et  je 
jB'efforcerai  de  correspondre  aux  intentions  de  Dieu  en  cette  œu- 
vre» Je  le  reconnaîtrai  sincèrement,  et  lui  rendrai  des  actions  de 
grâces ,  de  te  qu'il  m'a  assorti  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
beau  dans  le  monde.  0  bonté  suprême  !  je  formerai  des  actes  de 
foi  sur  le  sublime  mystère  de  l'Incarnation  ^  puisque  j'en  porte 
4]uelque  ressemblance  dans  l'union  de  mon  âme  avec  mon  corps. 
Je  produirai  des  actes  d'espérance  de  la  béatitude  et  de  l'union 
liéatifiqi^  des  esprits  avec  Fessence  divine,  pendant  toute  l'éternité. 
Finalen^ent  je  foraneral  des  résolutions  d'employer  mon  âme  et  mon 
(çnrps  pour  la  mériter  ;  car  pour  un  si  grand  bien,  je  ne  dois 
rien  épargner.  J'y  mettrai  le  tout  pour  le  tout,  fallût- il  souffrir 
autant  que  les  courageux  martyrs!  ahl  je  veux  tout  sacrifier, 
mon  Dieu ,  afin  d'obtenir  cette  union  si  désirable,  et  cette  éter- 
nité bienheureuse.  • 
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ONZIÈME  MÉDITATION. 

DE  l'image  de  dieu,  A  LAQUELLE  l'hOMME  FUT  CRÉÉ. 


I.  Considérez  que  Dieu  créa  l'homme  à  son  image  et  à  sa 
ressemblance  :  Faisons  l'homme  y  dit-il,  à  notre  image  d  à 
notre  ressemblance  :  et  Dieu  créa  Vhomme  à  son  image  y  il  k 
créa  à  Vimage  de  Dieu  (Gen.  i).  Moïse  répète  plusieurs  fois  cette 
chose,  ne  se  contentant  pas  de  l'avoir  dit  une  et  deux  fois, 
pour  nous  donner  à  entendre  que  c'est  un  point  digne  d'être 
attentivement  considéré ,  que  Dieu  eut  créé  l'homme  à  son  image 
et  ressemblance.  Pesez  les  motifs  qui  purent  porter  Dieu  à  met- 
tre son  image,  et  à  graver  sa  ressemblance  dans  l'homme.  Pre- 
mièrement, c'était  pour  rendre  l'homme  plus  parfait;  car  comme 
un  peintre  qui  veut  tracer  un  excellent  tableau,  recherche  le 
plus  beau  modèle  possible  ;  ahisi  Dieu ,  voulant  créer  l'âme 
très-belle  et  très-excellente,  jeta  la  vue  sur  le  vrai  modèle  de 
perfeclion  et  sur  l'idée  du  plus  grand  bien,  c'est  à  savoir  sur 
soi-même ,  en  créant  Thomme  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance, et  en  lui  donnant  qnelques  traits  de  ses  véritables  perfec- 
tions. Secondement,  Dieu  créait  Thomme  pour  être  uni  à  lui 
dans  la  gloire;  car  c'est  sa  fin,  qu'il  retourne  un  jour,  et  se 
réunisse  au  principe  duquel  il  est  parti  :  or,  les  choses  dis- 
semblables ne  se  peuvent  pas  bien  unir  ensemble;  Dieu  créa  donc 
l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  afin  qu'il  fût  capable 
et  qu'il  espérât  d'être  un  jour  uni  à  lui.  Troisièmement  Dieu  le  fit  à 
son  image  et  à  sa  ressemblance,  afin  que  l'homme  connût  que  celui 
à  qui  il  était,  et  à  qui  il  appartenait ,  et  à  qui  il  devait  se  donner, 
était  Dieu  seul.  Et  ainsi  que  la  pièce  d'argent  qui  avait  l'inscrip- 
tion et  rimage  de  César,  devait  être  rendue  à  César  (Matth.  22)  ; 
ainsi  que  l'esclave  qui  porte  les  stigmates  et  les  marques  d'un 
maître ,  lui  appartient  et  doit  le  servir  ;  ainsi  que  les  soldats  qui 
portent  les  livrées  d'un  roi,  doivent  combattre  pour  lui  ;  de  même 
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rhomme  doit  se  donner  tout  à  Dieu ,  le  servir  et  combattre  pour 
lui,  portant  empreinte  en  soi-même  son  image.  Enfin  c'était  pour 
obliger  l'homme  à  conserver  plus  exactement  la  pureté  de  son 
âme.  Car  si  diverses  considérations  de  ses  excellences  l'obligent 
à  éviter  divers  péchés  ;  comme  la  considération  de  ce  qu'elle  est 
raisonnable,  à  Âiir  la  luxure  et  les  œuvres  de  la  chair ,  afin  de 
ne  point  descendre  jusqu'à  la  brûle;  la  considération  de  ce  qu'elle 
est  immortelle,  à  fuir  l'avarice,  n'étant  point  convenable,  que  ce 
qui  est  immortel  donne  tout  son  amour  à  ce  qui  est  périssa- 
ble; la  considération  de  ce  qu'elle  est  invisible,  à  fuir  toute 
superbe  et  toute  vanité ,  ne  se  pouvant  faire  qu'un  auteur  invi- 
sible paraisse  sensiblement  et  pompeusement  devant  les  yeux  du 
monde;  enfin  la  considération  de  ce  qu'elle  anime  et  vivifie 
toutes  les  parties  du  corps,  jusqu'aux  plus  petites  et  aux  plus 
basses,  à  se  donner  garde  du  mépris  du  prochain,  pour  pauvre 
et  chétif  qu'il  soit.  Si,  dis -je,  ces  pensées  obligent  l'homme 
à  éviter  plusieurs  offenses  particulières,  on  peut  dire  qu'il  doit 
se  sentir  obligé  à  les  fuir  toutes  sans  réserve,  dans  la  pensée  que. 
son  âme  est  à  l'image  de  Dieu  ,  puisqu'en  la  souillant  par 
quelque  péché  que  ce  fût,  il  souillerait  la  belle  et  vive  image 
de  son  Dieu.  C'est  pourquoi  par  le  respect  qu'il  doit  à  cette  image, 
il  doit  soigneusement  se  garder  de  tout  péché,  craignant  de  dif- 
famer et  de  déshonorer  la  noblesse  de  son  âme,  par  la  difformité 
et  les  hideuses  souillures  d'une  offense  mortelle.  Et  c'est  à  bon 
droit  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  loue  saint  Cyprien ,  pour 
avoir  dit  que  l'honneur  de  la  nature  humaine  consiste  à  bien 
entretenir  l'image  de  Dieu  et  à  imiter  son  exemplaire  (1). 

le  rendrai  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  m'a  créé  à  son  image,  et 
capable  d'être  uni  à  lui  dans  la  gloire.  Je  m'examinerai  moi- 
même  si  j'ai  satisfait  aux  prétentions  que  Dieu  avait,  que  je 
fiisse  tout  à  lui  et  que  je  me  conservasse  toujours  dans  la  pu- 
reté. Hélas!  que  je  m'en  suis  éloigné!  Comme  si  Dieu  n'eût 
été  rien  pour  moi,  je  me  suis  adonné  à  toute  autre  chose  qu'à 
lui.  Ah!  Seigneur,  je  m'en  repens.  Hélas!  comme  si  mon  âme 
n'avait  rien  de  divin,  je  n'ai  point  épargné  sa  noblesse,  je  l'ai 
souillée  par  la  fange  et  l'ordure  de  mes  vices.  Ah!  mon  âme, 
je  ne  vous  devais  pas  traiter  de  la  sorte.  Mais  hélas  !  mes  fautes 

(1)  Orat.  17, 


été  EA  THtofioins  tfnmtÉ; 

sont  coimnîses ;  qui  me  donnera  èts  fermeff  p©ur  fc»  léfvw,  et 
qui  me  fer»  recouvrer  la  première  bemité  ê6'  tkùàgê  dtteinef 
qui  me  donnera  le  moyen  de  ré^ror  90»  hidtré'  §V  sen  èsMTf 
Ahf  je  sais  bieir  ce  que  j'aî  à-  IMfe,  j'itoîOwrf  les  ffeînlitw, 
qui ,  pour  réparer  une  image  eflbcéte ,  regâréMH^  fixettraiil  1er  pre^ 
mier  exemplaire  sur  lequel  elte;  était  tirée  :  aiMi  je-  tWK  emm 
templer  lesr  pei^etfons  de  mon  Dieu',  qui:  «#  imw  yrattilN* 
exemplaire;  car  h*  contemphllon  attentive^^  et  anidur  d^  s»  t^aiHé 
cachée,  en  dbnne  une  image  parhite  et  sctn»  déffMf; 

II.  Considënez  en  quoi  riiommc  est  à  Pimege^  el  à^  hr  nfcseffi^ 
blance  de*  Dieu.  Pour  entendre  ceci ,  il  fttul^  peMcr  que^  UNiUa» 
les  créatures  participent  elles-mêmes  en  quelque  dk/mh  àr  la'  dl>- 
vinité,    et    sont  d'autant   plus   heureuses  et^  phis    aiocoÉipHiSF', 
qu'elles   possèdent  les  choses  qui  se  trouvent  en   Neff^,  fima 
Açon    plus  éminenfe  et  plus  relevée.  Le  fetf  participe^  àr  PM^ 
de  Dieu  en  tant  qu'il    a  l'être;  oar  Bien  est  l^tre  méaMf-,    et 
lorsque  le  feu  produit  le   féu ,  i^  imite  y   autant^  qa%  peur*,  Ut 
fScondité'  divine;    pendant  qu'il    se  tient*  dans   l^enefes  db   stf 
sphère,  il  imite  la  justice  divine;  et  pendant  qu'il  ifous  éstprtv 
fitablè ,  là  bénignité  de  Dieu.   £es  plantes  approchent  davan^ge 
de  Dieu,  parce  qu'outre  ces  ressemblances ,  dies  ont  lir  vie,  (fÂ 
est  une  chose- empruntée  de  Dieu  ;   car  il  est  la  source  de  Vie'. 
Et  les  animaux   encore  davantage ,   parce  qu^ite  ont^  1%^  connais^ 
sance,  et  par  là  ils  ont  quelque  ombre  do  lii  connaissance  df- 
vine.  Au  reste,  parce  que  toutes  ces  créatures  n'ont^  que  peu  dé 
rapport,  et  de  traits   de  ressemblance  avec*  Dieu-;  pour  ce  sujet 
elles  sont  seulement  appelées  les  vestiges  ik  Dieu;  parce  qu'elles 
représentent  Dieu   fort  obscurément  et  fort    conflisémcfnt  ;  ainsi 
que  le  vestige  dé  l'homme  sur  la  poussière  ou'  sur  là  neige*,  ne 
le  peut  fôire  voir  qu'imparfaitement.  Mais  Thomme  ayant  plus*  dé 
rapporis  et  de  conformités   avec  Dieu ,  il  est  non-seulemenr  Ik 
vestige  de  Dieu,  mais  aussi  il  est  son  ihfiage,  qui  dit  une  expres- 
sion plus  accomplie;  car  qui   pourrait  dire  combien  de  confor- 
mités a  l'âme  humaine  avec  son  Dieu  ,  et  combien  eHè  est  plus 
remplie  de  la  divinité  que  toutes  les  créatures  corporellfes  ?*  Dieu 
est  un   Etre  spirituel  ,   ainsi  est   l'âme.  Dieu'  est  immortel ,  et 
l^me   aussi.    Dieu   est  lihlce    et  llSime  aussi;   D!ëu  est  dans  ce 
monde,  et  il  le  conserve  par  sa  présence,  ainsi  est  l'âme  dans  le 
corps  et  elle  le  vivifie.  Dieu  est  tout  entier  en  tout  le  mohdèy  ainsi 


%rib  Vkme  to^ti  «iliière  <i«ui6  tout  U  eoirps»  tout  entière  dans  eha« 
(jm  pMtlie  dift  corp».  Oieu:  opère  et  aisjt  ea  cbacpia  partie  da 
nUHidcw  mtk  Vk^e  4mk  le  corp&  Dieu*  ae  croît  el  oe  décroU  pM 
dans  raccroissement  et  le  décroissement  des  créatures  ,  aiofti 
ïêmoi  flLaN|fmeal#  e4i  aa  dittinae  pas  dans  la  grandeur  et  la-  pe- 
léless#:  (te  ses  meuibres*.  Diea  est  unique  eo  tout  le  monde  ,  et 
Vkim  Wè.  w^.  émBt  scia-  qoi;ps.  Dieu  n'est  pas.  souillé  par  las.  or-* 
dijuraB  d|}  monde,  deps  lequel  il  est,,  ni  Tàme  de  celles  de:  soa 
GOi?pe^  ojki  elle  est  logée.  Dieu  voit  toutes  les  choses  extérieure% 
ett  a'eo.  est  pas  aj^esQu  ;  ainsi  Tâme  iioit  les.  choses,  du  monda 
sauS'  eo:  être  mie.  Bieu  gouverne  tout  dans  le  monde,,  et  r&me 
pac  la.  raison  [u^de  aia  ccéatures  terrestres.  Toutes  les  créatui- 
res.  son!  pouc  Dieu  et  pour,  sa  gloire,  et  toutes  sont  pour 
rhomme  efa  son  utilitéw  Bref,  Dieu  est  une  seule  essence  en  trois 
Personnes,  distinctes,.  1er  Père,  le  Fils  et  le  Saintr-Esprit,  et  Tâme 
est  une  seule  substance-,  et  une-  seule  âme,  mais  équivalant-  èk 
tuoie,  éteot  âme  raisonnaUe^  ftme^  sensitiMi  4  végétaBte  :  ceouna 
KaisouDeUi',  vegisésentant  le  Bèœ  qui  se  oompoend>  soinnême:; 
comme*  sensitive,  le  Fils,  qui  a  cesseati*.  éiant  homoie,  nos  infifr- 
•mitds;  et  comme  végétante,  le  SiiintrEsprit  qui  est  comme  la 
¥ie,  et»  la^  sève-  des  coaurs^  qui;  le  reçoivent.  Si>  bien,  que  pac  ce 
mojm  lU»ie  est  l-image^  de  Dieu,,  nonnseulement  ea  tant  qulil 
est  considéré'  absolument  dans,  ses  [das/  nobles  attributs;  ou  rea-r 
pecti?emeDt,<  ea  tant;  qu'il  est  dan»  la.  créature:;  mais  aussi'  per^ 
scmndlament  en-  tant  qulil;  est*  la  Xrinit&,.  et  qu'il  subsiste  en 
trois  Fersonnes  infinies, 

OhJi  quel-bonheur  et  qudie  félicité  naturel^  pour  nôtres  Ame»  de 
tMiir  de  ¥ous,  ô  moaDieUi,  tant' de  perfectioiDsl  0*  mon  âmo!-» 
si-  tU'  te  voyais  toi-mém»,  si  tu  te  connaissais*  bien.,,  tu  saurais 
oombiea  tu  es  répréhensibie  ,  quand  tu  estimes.  qudqu>autca 
GtMe^  que  Dieu  digne  de  ton  amour.  Begarde**toi  donc  toimôma/ 
ô  mon  ftme  I  et  forme  des.  résolutions  qui  soient  dignes  de  ta 
noblesse-  et  de  ta  générosité.  Tu  es  là  vive  image  de  ton  Dieu, 
ressouviens^toi  de  ton  modèle,  ayance  en  sa  connaissance  par  le 
mojen  de  tant  da  similitudes^  élève  tesv  affections  à:  lui,,  espère 
avee  confiance  de  grandes  choses  de  lui,  adresse-lui  ainsi  ta 
prière  :  Remplissez  de  biens ,  Seigneur ,  les^  désirs  d'une  âaie 
créée  à  voire  image ,  et  rendez-la  capable  de  votre  éternité 
et   de  voln>  infinité.   Abl  une  âme  qui  est    capable,  de  vous i 
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à  rimage  de  qui  elle  est,  créée,  peut  s'amuser  à  d'autres 
choses ,  mais  jamais  elle  n'en  peut  être  satisfaite  et  rassasiée. 
Rassasiez-la  donc,  Seigneur,  de  vous-même,  et  elle  s^ra  con- 
tente (1). 

m.  Considérez  le  délier  trait  de  perfection  par  laquelle  l'ime 
est  semblable  à  Dieu  ;  c'est  la  gloire  étemelle  de  la  félicité  da 
Paradis,  par  laquelle  elle  sera  déifiée  comme  un  dair  miroir  de  k 
divinité,  étant  toute  rayonnante  de  ses  splendeurs  ;  car  ce  que  Dieo 
dit  :  Faisons  Vhomme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance^  signifie 
aussi  créons-le  pour  avoir  un  jour  notre  image  et  ressemblance, 
quand  il  sera  arrivé  à  la  gloire,  et  qu'il  verra  &ce  A  fiice  notre 
essence  dont  il  aura  la  jouissance.  C'est  là  la  vraie  image  et  res- 
semblance de  l'âme  avec  son  Dieu.  Alors  y  dit  l'Evangéliste  saint 
Jean,  nous  lui  serons  semblables ,  car  nous  le  verrons  tel  ^*il  e$t 
(i.  Epist.  3).  En  effet.  Dieu  est  bienheureux  en  voyant  son  es- 
sence ,  et  les  âmes  seront  bienheureuses  de  contempler  cette 
même  essence.  Ce  regard  remplit  Tesprit  de  Dieu  de  joies  infi- 
nies,  et  que  ne  fera  pas  ce  regard  dans  l'esprit  humain?  0 
Dieu,  quels  plaisirs  et  quelles  délices  immaculées  !  Les  âmes  sont 
assises  au  même  festin  et  au  même  banquet  avec  Dieu,  elles 
puisent  à  une  même  source  l'abondance  de  leurs  contentements. 
Ce  n'est  qu'un  même  objet  qui  les  rassasie,  et  une  même  béati- 
tude objective  qui  les  récrée;  elles  sont  admises  à  la  joie  de 
leur  Seigneur,  et  abreuvées  du  torrent  de  sa  volupté  divine.  De 
là  vient  que  comme  le  fer  jeté  au  feu  prend  la  ressemblance  du 
feu  ;  et  comme  l'air  éclairé  par  la  lumière,  semble  plutôt  être  lu- 
mière que  toute  autre  chose ,  et  comme  les  planètes  illuminées 
par  le  soleil ,  paraissent  être  de  petits  soleils  dans  l'obscurité  de 
la  nuit;  ainsi  les  âmes  illuminées  de  Dieu  dans  la  splendeur  de 
la  gloire ,  paraissent  plus  divines  qu'humaines ,  parce  qu'alors 
elles  sont  plus  parfaitement  à  son  image  et  à  sa  ressemblance, 
dont  elles  auront  reçu  les  derniers  traits. 

Louange  éternelle  vous  soit  donc  rendue,  très-bon  et  noble  Créa- 
teur !  de  ce  que  vous  m'avez  donné  la  vie  pour  une  fin  si  belle 
et  si  excellente,  que  les  Séraphins  mêmes  et  tous  les  anges  n'ont 
point  été  créés  pour  une  fin  plus  haute  1  oh  !  faites ,  mon  Sei- 
gneur, que  j'arrive  à  ce  but  et  à  cette  dernière  perfection.  Si 

(i)  Hugo  de  S,  Vict.  de  Arra  animse.  ~  D.  Bernard.  Serm._a,de  Dedio. 
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Qiie  image  commencée  et  non  encore  achevée  avait  du  sentiment 
et  des  paroles,  elle  s'adresserait  au  peintre  qui  l'aurait  ébauchée 
et  lui  demanderait  son  accomplissement.  C'est  vous.  Seigneur,  qui 
avez  mis  tant  de  traits  de  votre  visage  en  mon  âme  ;  mais  les 
dernières  couleurs  de  votre  gloire  étemelle  lui  manquent.  0  Sei- 
gneur !  achevez  ce  que  vous  avez  commencé.  Que  j'adore  vos 
grandeurs  dans  le  Paradis.  Hontrez-moi  votre  essence  ;  que  je 
voie  votre  beauté  ravissante,  et  qu'ainsi  mon  âme  vous  soit  sem- 
blable. Hélas  !  quand  sera-ce  donc  ?  languirai-je  toujours  ?  mes 
soupirs  ne  seront-ils  jamais  exaucés  ?  Ainsi  je  soupirerai  après  vous, 
6  ma  douce  vie,  enflammé  des  désirs  de  votre  éternité  ;  car;e 
ne  serai  satiifait  que  lorsque  votre  gloire  m'apparattra,  ou  que  votre 
resêemhlanee  sera  restaurée  en  moi  (Ps.  16). 


DOUZIÈME   MÉDITATION. 


DE  L'niMORTAUTE  DB  L'AME. 


I.  Considérez  qu'il  est  possible  que  l'âme  soit  immortelle.  Cette 
première  considération  est  nécessaire  pour  avancer  pas  à  pas  dans 
la  découverte  des  excellences  de  l'âme,  et  disposer  les  esprits  à 
croire  plus  aisément  leur  immortalité.  La  raison  en  est  que  Dieu 
est  tout*  puissant  et  immortel,  et  dès  lors  il  peut  conserver  l'âme 
inimortellement,  et  empêcher  sa  ruine  et  sa  destruction.  Ce  qui 
ne  lui  est  pas  plus  difficile  que  de  créer  tous  les  mondes,  tous 
les  anges  et  toutes  les  âmes  de  rien  ;  car  la  conservation  perpé- 
tuelle de  toutes  ces  choses,  ne  doit  pas  sembler  plus  difficile  que 
leur  première  création;  et  comme  Dieu  a  pu  les  créer  et  les  tirer 
de  rien,  aussi  les  peut-il  conserver  perpétuellement,  et  les  empêcher 
de  retomber  dans  le  néant.  Dieu  a  bien  le  pouvoir  de  conserver 
les  cieux  dans  le  privilège  inviolable  de  leur  incorruptibilité,  et 
d^^ntretenir  le  soleil  et  les  astres  toiyours  en  même  état,  depuis 
"bientôt  six  mille  ans  qu'il  les  a  créés;  car  leur  substance  n'est 
.ni  altérée,  ni  diminuée  en  rien,  n'ayant  point  d'adversaire  qui 
I.  27 
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leur  pMiwd  porter  pt^yodka  :  emUai  pli»  — ti  à  k  pMmr 
dt  eoaierw  vne  wtolmc»  spiritiMUe^  eoane  TÈÊuet  lafoetenTi 
pomt  if^mttkiM  qii  puissoit  h  cofBtettn  il  h  ramirt  C«le% 
fofind  Uieii  aosa  coascrré  wam  kam  ccat  Mii  aos,  il  ml  apiii 
Uni  œ  temp»  ans»  fin»,  ms«  actif  il  aani  poiMMt  poar  h 
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ïwAmiÊmù  it  >i  févévem  cilte  puMH»  é  gvande  fâ  «tel 
BiiB ,  fl  je  hi  éfa»  a?ic  liule«  fé^tmmt  ;  Sagaiar ,  ai  fovi 
voulez,  mon  âme  subuatir»  apfè»  cpait  nUtaB  tfiiéiiy  al  s 
vous  voulez,  elle  sera  réduite  au  néant  à  Finstant  même  ;  car  il  vous 
est  aussi  aisé  de  détruire  que  de  conserver.  A  qui  donc  aurai-je 
recours,  sinon  à  vous  qui  êtes  Tauteur  d'une  vie  immortelle?  Oh! 
si  un  homme  sur  Ha  terre  pouvait  prolonger  immortellement  h 
vie  du  corps,  ou  seulement  la  faire  durer  mille  ans,  quel  hoo'- 
neur  ne  lui  rendrait-is  pas  ?  q|iii  ea4-ii.  ^i  n%.  craindrait  de  l'avoir 
sur  les  bras  pour  ennemi  et  de  lui  déplaire  I  Malheur  donc  aux 
pécheurs  insensés,  lesquels  sachant  bien  que  vous  avez  le  pouvoir 
de  les  réduire  au  néant,  et  de  prolonger  la  durée  de  leur  être 
en  toute  éternité,  ne  vous  révèrent  point,  et  ne  redoutent  point 
de  provoquer  votre  courroux,  et  d'encourir  vos  disgrâces. 

II.  Considérez  en  second  lieu  que  c'est  une  chose  très-con- 
venabfe  que  lésâmes  ne  meurent  pas^  et  que  teur  durée  ne  se 
termine  pas  avec  le  corps  ;  car  premièrement,  il  y  a  des  créatnres 
unmortelles  pendant  la  durée  de  ce  mond)B ,  qui  sont  av  service  A 
Tâme,  par  exemple  le  soleil  et  les  astres,  qui  font  leurs  courses 
journalières,  qui  répandent  leurs  lumières,  et  versent  leurs  m- 
fluences  en  ce  bas  monde  pour  le  service  dé  Fâme';  car  tout  ce 
qui  se  fait  au  mondé  est  pour  lé  corps  humain ,  et  le  corps  est 
pour  son  âme  comme  l'âme  est  pour  son  Dieu.  Or,  ne  serait-ce 
pas  un  désordre  en  ce  monde,  que  des  créatures,  dont  Pexisfence 
serait  si.  courte  et  si  éphémère,  eussent  à  teur  service  des  créatures 
dont  la  durée  doit  égaler  celle  des  siècles?  Il  est  donc  bien 
convenable  que  l'âme  ne  nreure  pas  avec  le  corps.  Secondement  ^ 
rame  ne  meurt  pas  avec  le  corps,  car  il  n'y  a  rien  au  monde 
de  plus  convenable  que   l'exercice  des   actions  vertueuses  i  e^ 
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Bar  faite  de»  vtewtiseaf;  or,  pour  pratiquer  la  vertu  et  fuir  le 
i/k&y  il  tsetH  que  Fhomme  se  persuade  qtie  Tâme  esf  immortelle; 
<9ir  si  lies  honsmés  sont  persuadés"  d'une  opinion  contraire,  per- 
smné  nW  se  trourera  qui  veuille  pratiquer  la  vertu  et  fuir  le 
vfce ,  prîtfcîpâfemwit  quan*  »  sera  question  d'y  perdre  la  vie  ; 
personne  ne  voudra  mourir  généreusement  pour  la  défemse  diô 
h  pfttrié ,  dû  rbyât)m« ,  de  la  Vérité  et  de  la  justice ,  s'il  Voit 
qù^eit  TûourVttt^  if  n^en*  aura  au^utt'  bien,  mais  un  mal  souverain, 
qûli  serait  î^  itovf.  Personne  aussi  n^aui^  la  crainte  de  Dieu,  et 
nér  s9  soudera  def  l'olfenser  en  cefte  vie,  pourvu  qu'il  se  puisse 
duntaer  dte  cônf^feiïii«n<  et  assouvir  ses  désirs,  vu  principale-^ 
tùétut  que  Heû  ne  j^iH  poiftf  toujours  par  une  peine  présente 
fes  crimes  quî  se  cbttmetfent,  et  ainsi  if  n'y  aura  point  de 
féRgion,  ef  if  de  restera  aucune  place  pour  h  piété.  Chacnâf 
(Siclbftr,  par  foutes  sortesf  d^-  voie)?  justes  ef  injustes ,  de  s'ac- 
ûfifStïif  dés  biens,  des  honiWurs  et  des  plaisirs  tailt  que  dUrërà' 
éélle  tfe.  Ort  lïfe"  se  souciera  pas  de  déposséder  des  rois'  légî- 
tttHéSy  et  db  se"  ihfre  ffran  par  tel  excès  et  infidélité  que  ce  soit. 
Oûtt*  aérait -ce  dotit  qutf  le  monde,  sinon  un  abîme  de  vice^, 
db'corraptbit  et  d>)  débauchées?  fit  dès  lors",  s'il  est  trëWaisônnlf- 
ble  qtfff  ta  terfb'  sott  ett'  borineu)^  diins  h  ibondie,  et  que  fe  vife'e 
y  soft  îftfSme,  VM^  doit  éfré  imtflortfeBb.  ftoisièmement,  y  a-t-iï 
riétf  de  plbs  raisonnable  atr  rtionde  (jHé  Dietf  sotl  servi  ef  lioYiorë 
saris  an'  par  ïeÉ  anges  et  M  imé&  qui  s6nt  capables  de  Ib  coii- 
Aflfre,  de  radbrer*  et  der  râimcf?  Certes,,  ce  grand'  Bieu  rtiéritè 
des  horineui*s  inÉHky  ef  des  aMOurs  inénarrables^  qui'  ne  fltii^- 
seiit  jaiàais';  or,  aflh  que'  les  ftmies  llii  rendent  die'  tête  respects, 
et  fassent  pour  lui  de'  t^lles^  action!; ,  non-seulemebt  ellbs'  doivent 
ne  pas  mourir  avec  Ib  corplsr,  mais  elles  dbivent  élire  iikimoi^féllb^. 
Vxaûh  lUmô  est  bien  pAis  noble  et  plu^  excellente  que  le'  cbVps, 
elfe  est  (fiftr  ordre  pl\iS-  élfeVé'  et?  en  utt'  degré  plus  éftihent; 
(M  pttf  st)n  esprit  ellb  contieh^ple"  l'es  ctïoses  spirituelles  et 
irfcr^s';  par  sa  volonté  elle"  àflbctSônrie  déis  objets  liout  céleslies 
et  tout  ^rnafùTels  auxquels*  Ib  corps  ne  prend  aucune  part.  Cettle 
inêtne  âin^e  dédaigne  souvent  le  corps ,  ibulb  anx  pieds  ses  itt'-  - 
térêts  et  ses  commôdit^ôs ,  Pexpose  quelquefois  à  la  mort  avec 
joie  et  allégresse.  En  un  m)ot,  l'âme  vertueuse  combat  toujours 
les  inclbations  corporelle!^ ,  et  s'oppose  puissamment  aux  àttiaits 
sensueb  qu^e  rejette  et  désavoue.  Ge  qui  atteste  évidbmmenl 
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une  noblesse  tout  autre  ,  et  un  ordre  plus  élevé  ea  elle  qoe 
dans  le  corps.  Or  il  ne  conviendrait  pas  qu*une  ftme  si  nobk 
eût  sa  vie  attachée  à  la  vie  de  son  corps ,  qui  est  si  vil  et  à 
abject  devant  elle;  et  partant  il  était  bien  convenable  que  l'âme 
vécût  après  le  corps,  et  ainsi  que  sa  vie  ne  dépendit  pas  de  cdb 
du  corps. 

Après  toutes  ces  raisons,  je  me  confirmerai  dans  la  crojance 
que  j*ai  de  Timmortalité  de  mon  âme.  Je  le  reconnais,  Seigneur, 
c'est  un  trait  de  votre  sagesse,  qui  fait  toutes   choses  convena- 
blement, que  mon  âme  soit  immortelle.  C'est  l'ordre,  mon  Dieal 
que  la  vertu  fleurisse  et  que  le  vice  soit  méprisé  et  poni.  C'est 
l'ordre   qu'une  âme  qui  s'élève  au-dessus  du  corps  et  Tassigettit 
à  ses  justes   volontés,   ne  soit  point  traînée  à  la  mort  par  le 
corps.  0  mon  âme!  domine  donc  ton  corps  puissamment,  ne  t'as- 
sujettis  jamais  à  ses  passions ,  puisque  c'est  pour   cela  qu'il  te 
convient  d'être  immortelle.  Enfin ,  mon  Dieu ,  c'est  Tordre  que 
sans  fin  vous  soyez  honoré  et  aimé  de  nos  âmes.  Ce  serait  trop 
peu   de  vous  louer  ou  servir  cinquante  ans  ou  un  siècle;  vous 
méritez  des  amours  sans  fin,  et  parce  que  j'ai  ce  désir,  et  qu'il 
est  très-juste  que  vous  soyez  ainsi  loué  et  aimé  à  jamais,  je  me 
sens  plus  fortement  persuadé  de  l'immortalité  de  mon  âme.  0 
immortalité,  je  te  souhaite  pour  cette  raison,  afin  d'aimer  et 
d'honorer  sans   fin  mon   principe  immortel;  car,  ô  mon  Dieu, 
ma  suprême  gloire  et  ma  fin  étemelle,  vous  en  êtes  digne,  et  il 
est  juste  que  vous  soyez  aimé  sans  fin!  0  heureuse  donc  l'âme 
immortelle!    Ohl  Seigneur ^  heureux  ceux-là  qui  habitent  en  votre 
maison  j  ih  vous  loueront  en  tous  les  siècles  des  siècles,  (Ps.  83). 
m.    Considérez  en  troisième   lieu,  qu'en  effet  l'âme  est  im- 
mortelle; car  puisque  Dieu  l'a  pu  créer  immortelle,  et  qu'il  est 
convenable  qu'elle   le  soit,  il  est  à  croire  que  Dieu  l'aura  créée 
immortelle,  et  lui  aura  donné  la  vie  pour  ne  la  jamais  perdre. 
C'est  la  croyance  de  tous  les  peuples  du  monde.  Toujours  tous 
les  bons  esprits  ont  eu  ce  sentiment  de  Tâme,  et  il  n'y  a  eu  que 
peu  de  personnes  qui  aient  fait  ce  tort  et  cette  injure  à  la  nature 
humaine,  de  croire  l'âme  mortelle.  Opinion  indigne  d'un  homme, 
et  qui  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  mené  une  vie   de  brute. 
Dieu,  qui  ne  trompe  personne,  a  dit  et  redit  plusieurs  fois  dans 
les  saintes  Ecritures ,  que  l'âme  vivrait  à  perpétuité.  Sur  cette 
vérité  il  a  fondé  la  religion;  il  a  donné  sa  loi  aux  hommes,  pro- 
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mettant  le  Paradis  aux  bons,  qui  Tobserveraient ,  et  menaçant  de 
Veotec  les  pervers.  Sur  cette  maxime  il  gouverne  le  monde,  il 
laisse  soufErir  quelquefois  les  plus  vertueux ,  et  régner  des  vi- 
cieux, qu'il  laisse  abonder  en  délices,  en  richesses  et  en  gran- 
deurs au  milieu  de  leurs  abominations,  et  dans  ce  gouvernement 
n  est  juste,  et  ne  manque  point  de  providence,  réservant  la  ré- 
compense des  uns  après  cette  vie  mortelle,  et  le  châtiment  des 
autres  après  leur  mort.  Si  bien  qu'il  est  aussi  véritable  que 
l'âme  est  immortelle ,  qu'il  est  vrai  que  Dieu  est  juste.  De  plus, 
l'âme  est  spirituelle  en  sa  substance;  car  sa  plus  haute  perfec- 
tion consiste  à  s'éloigner  du  corps,  et  à  produire  des  actions 
toutes  spirituelles,  qui  soient  dégagées  du  corps,  et  dont  l'objet 
soit  spirituel  ;  dès  lors  il  est  absurde  de  penser  que ,  quand  elle 
se  sépare  du  corps,  elle  défaille  et  se  corrompe,  puisque  c'est 
son  plus  noble  état,  et  sa  plus  grande  perfection  d'en  être  séparée 
dans  ses  opérations.  Et  puisqu'elle  est  spirituelle,  qui  la  pourrait 
donc  fahre  mourir  ?  ce  ne  sont  point  les  choses  corporelles,  qui  ne 
peav^t  agir  sur  un  esprit,  ni  d'autres  substances  spirituelles; 
ce  ne  peut  être  elle-même,  car  étant  substance  spirituelle,  elle  n'est 
point  composée  de  différents  éléments,  qui  en  se  détruisant  Fun 
l'autre  ruinent  leur  composé.  Dieu  lui-même  ne  la  fera  pas 
mourir,  car  quoiqu'il  en  ait  tout  seul  le  pouvoir,  il  conserve 
chaque  chose  selon  que  sa  nature  le  requiert  :  l'âme  donc  est 
vraiment  immortelle.  Enfin,  cette  âme  qui  ne  trouve  point  son 
vrai  bien  dans  ce  monde,  et  qui  aspire  d'elle-même  à  une  vie 
immortelle,  ne  se  trouvant  jamais  contente  ici-bas,  montre  par 
là  sa  noble  condition. 

Je  le  crois  donc  indubitablement,  mon  âme  est  immortelle. 
0  la  chose  grande  et  noble  que  l'esprit  humain  ,  qui  n'a 
point  d'autres  limites  de  sa  durée  à  venir,  que  celles  qui  lui 
sont  communes  avec  Dieu,  c'est-à-dire  aucune!  Aussi  longtemps 
que  Dieu  sera  Dieu,  aussi  longtemps  durera  une  âme!  Toutes  les 
années  qui  viendront  sont  à  moi,  il  n'y  aura  point  de  siècles 
en  l'éternité  pendant  lesquels  je  ne  vive,  et  le  jour  de  la  mort 
est  le  dernier  pour  le  corps  mortel,  mais  non  pour  l'âme.  Si  je 
laisse  alors  le  corps  à  la  terre  d'où  il  est  sorti,  mon  âme  retour- 
nera à  Dieu,  par  qui  elle  a  été  créée,  et  alors  elle  sera  élevée 
dans  la  région  des  esprits  immortels.  Que  crains-tu  donc,  mon  âme? 
l'heure  de  la  mort?  que  crains-tu?  que  les  biens  de  ce  monde  te 
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0.  Considirei  en  second  lieu  que  Tàme  raisonnable  étant  n 
en  sa  substance,  a  une  multitude  très-([rande  de  puissances  et  de 
TerUis  suprêmes,  moyennes  et  infimes  ou  dernières,  dont  Dieu  h 
parée  et  vêtue  en  sa  création,  comme  de  riches  joyaux  et  orne- 
ments. Si  bien  que  comme  le  corps  est  assorti  d'une  grande  va- 
riété de  membres  et  d'organes,  ainsi  Tâme,  par  la  libéralité  de  m 
Créateur,  est  parée  d'une  grande  multitude  de  puissances  natn- 
relles,  lesquelles  pour  la  plupart  ont  une  étroite  société,  et  une 
merveilleuse  correspondance  avec  les  parties  du    corps  pour  y 
exercer  difiérents  offices  et  différentes  fonctions.  Ainsi  l'âme  rai- 
sonnable, comme  végétative,  a  la  puissance  de  nourrir,  d'augmenter 
et  d'eng^drer ,    et  sous  ces   trois  puissances,  elle  en  contient 
d'autres  qui   leur  sont   inférieures.  Comme  sensitive ,   elle  a  h 
puissance  de  sentir,  d'appéter  et  de  mouvoir,  par  conséquent  de 
sentir  par  les  cinq  sens  extérieurs,  le  toucher,  le  goûter,  l'odiu^t, 
l'ouïe  et  la  vue,  et  par  les  puissances  des  sens  intérieurs,  le  sen- 
timent,   l'imagination   et  la  mémoire  ;  d'appéter  par  Fappétit  et 
concupiscible  et  irascible,  d'où  naissent  les  passions  ;  et  de  mou- 
voir, ou  tout  le  corps  entier,  ou  quelque  partie  seulement.  Enfin, 
comme  spirituelle,  elle  a  l'intellect  pour  raisonner  et  ent^idre, 
et  la  volonté  libre  pour  désû*er  ou  haïr.  Vous  diriez  de  cette  âme, 
un  bel  arbre  qui  va  se  divisant   en  trois  gros  bras ,  qui  vont 
chacun  se  multipliant  en  différentes  branches  et  rameaux.  Vous 
diriez  de  cette  âme,  un  puissant  royaume  bien  policé,  où  il  y  a 
diversité  d'officiers,    les  uns   plus  petits ,  les  autres  plus  grands, 
et  d'autres  qui    sont  entre  deux  :  ainsi    sont  les  diverses  puis- 
sances de  cette  âme,  celles-ci  assistent  les  autres  et  fournissent 
à    l'entretien  de  leurs  actions,  celles-là  régissent   et  conduisent 
les  autres,    et  les  défendent  :  le  tout  pour  l'état  plus  parfait  de 
l'homme.  Car  ses   puissances  végétatives  ressemblent  aux  labou- 
reurs et  marchands  du  royaume,  qui  servent  de  base  et  de  fon- 
dement à  l'état,  lui  fournissant  par  leur  travail  continuel  de  quoi 
s'entretenir  :  ainsi  travaillent  ces  puissances  inférieures  pour  sou- 
tenir tout  le  corps,  et  entretenir  les  autres  actions  de  l'âme.  Les 
puissances  sensitives  ressemblent  aux  soldats  ,    qui   veillent  aux 
avenues  du  royaume,  et  aux  messagers  qui  portent  au  dedans  les 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  au  dehors.  Enfin  les  puissances  su- 
prêmes et  spirituelles  tiennent  la  place  des  princes,  des  justiciers, 
et  des  premiers  officiers  du  royaume  ,  qui  tiennent  un  conseil 
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privé  pour  délibérer  de  toutes  choses,  et  en  donner  avis  à  la  vo- 
lonté, comme  la  r^eote  de  ce  petit  royaume,  pour  commander  et 
exécuter. 

Je  penserai  là-dessus,  que  si  l'âme  est  naturellement  si  riche, 
et  ornée  de  tant  de  puissances  si  excellentes  et  si  nécessaires, 
quelle  obligation  a  l'homme  envers  son  Dieu,  qui  par  sa  sagesse 
et  sa  providence  les  lui  a  toutes  fournies.  Pense  un  peu,  créature 
humaine,  ce  que  U^  voudrais  avoir  donné  pour  une  seule  de  ces 
puissances,  si  elle  te  manquait.  Médite  combien  grande  chose  tu 
voudrais  avoir  donnée  pour  la  puissance  de  voir  ou  d'ouïr,  si  tu 
en  étais  privée  :  autant  ^ue  tu  voudrais  avoir  donné  à  celui  qui 
te  les  redonnerait,  autant  dois-tu  à  celui  qui  te  les  a  première- 
ment données,  sans  exception,  tant  les  corporelles  que  les  spiri- 
tuelles. Mais  venant  à  considérer  les  puissances  surnaturelles  des 
vertus  intellectuelles  et  morales,  que  Dieu  ajoute  encore  à  l'âme 
pour  accroissement  de  sa  beauté,  quel  compte  en  résultera-t-il? 
Ah!  Seigneur!  je  suis  chargé  de  redevances  pour  vos  bienfaits 
innombrables,  je  n'ai  point  de  quoi  m'acquitter  envers  vous,  pre- 
nez-moi moi-même  pour  esclave  en  acquit  de  mon  obligation. 
Donc,  que  jamais  je  n'emploie  ces  puissances  contre  vous.  Car 
ce  serait  vous  faire  la  guerre  avec  vos  propres  armes.  Ah  I  plutôt 
je  les  veux  toutes  employer  pour  vous,  et  les  séparant  de  tous  les 
objets  défendus,  les  consacrer  aux  œuvres  de  votre  service  et  de 
votre  volonté.  Ainsi  soit  fait  par  votre  grâce! 

in.  Considérez  particulièrement  l'excellence  des  deux  puissances 
supérieures  de  l'âme,  Tintellect  et  la  volonté.  L'intellect  est  d'une 
capacité  comme  infinie  pour  connaître,  car  plus  il  apprend,  plus 
il  est  capable  d'apprendre.  Il  peut  connaître  un  monde  entier, 
et  s'en  peut  figurer  plusieurs  autres;  il  peut  entendre  et  s'ima- 
giner une  perfection  infinie;  il  conçoit  les  choses  matérielles  et 
spirituelles,  les  choses  créées  et  l'essence  incréée  de  Dieu;  il 
entre  et  pénètre  partout,  il  discourt  de  tout,  il  est  capable  de 
mille  sciences  diverses;  il  va  raisonnant  sur  les  choses  les  plus 
occultes,  et  par  divers  principes,  il  y  va  recherchant  la  vérité  où 
elle  se  peut  trouver.  Ce  même  intellect  contient  cette  admirable 
faculté  dépositaire  des  sciences,  et  comme  le  réservoir  de  tout 
ce  qui  a  autrefois  passé  par  l'esprit,  c'est-à-dire  la  mémoire,  qui 
est  comme  un  dictionnaire  de  mots  et  de  conceptions  sans  nom- 
bre, comme  une  grande  salle  où  sont  le  ciel,  la  terre,  la  mer 
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et  tout  ce  iffxe  j'ai  coaniif  dU  fiMut  AugiKlai  (1),  «eepAé  «e  ftt 
j*ai  oublié  :  c'est  un  graod  liiésor,  4iui  tmemi  A  t'hiiBing  ki 
expériences  du  passé,  pour  juger  de  l'avenir  avec  prudMee  i( 
st^gesse,  qui  lui  doone  de  quoi  discourir  et  écrire  iiés^eni^e- 
meniy  et  qui  le  rend  vertueux  et  recoanussaot  pour  les  bieubili 
de  Dieu,  par  le  ressouvenir  qu*il  en  eu  Quanl  à  la  votete,  ëk 
j)'a  pas  une  moindre  puissance  pour  akner,  que  l'esprit  pov 
connaître  :  elle  peut  aimer  tou4es  sortes  de  biens,  néme  wm  kin 
inûni;  sa  liberté  est  si  absolue  et  si  puiaoûote,  qu'elle  ne  peat 
être  forcée  par  toutes  les  créatures  du  monde  :  tons  les  anges 
ensemble  ne  la  sauraient  conijraindre  i  vouloir  ce  <pi'dle  ne  veut 
pas  vouloir.  Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  ait  cet  empiffO  aur  elle, 
elle  se  porte  d'elfe^ntaie  k  ses  actions,  et  comme  la  raine  des 
facultés  bumaines,  elle  régit  les  autres  opératîona.  £»  un  met 
cette  volonlé  est  ai  noble  et  si  magnanime,  qu'elle  ne  peut  en 
rassasiée  d'aucun  bien  que  de  Dieu  seul^  Que  si  ces  deiis  puis* 
sauces  sont  telles,  c'est  en  «ain  que  quelques-uns  s'eflforoent  d'y 
ajouter  la  mémoire  ou  rintellîgence,  comme  si  c'étaient  des  pvii- 
sances  distinctes  de  l'intellect;  car  la  mémoire  n'<ist  antni  cbose 
que  rintellect  même,  en  tant  qu'il  conserve  les  espèces  des  chotes 
qu'il  a  autrefoiib  connues,  et  qu'il  y  repense  :  et  pour  ce  qui  eit 
de  l'intelligence,  bien  que  les  théolcigiens  mystiques  lui  donnent 
des  titres  ei  des  noms  irès^ublimes,  l'appelant  le  sommet  de 
l'esprit,  le  fond  de  l'âme,  la  portion  de  l'âme  virginale,  et  le  ciel 
suprême  :  toutefois,  ce  n*est  pas  une  puissance  naturelle  séparée 
de  rintellect  et  de  la  volonté  ;  mais  c'est  encore  l'intellect  même, 
en  tant  qu'il  voit  clairement  les  premiers  principes  et  les  véri- 
tés évidentes  de  la  nature,  ou  bien  en  tant  qu'il  est  illuminé 
surnaturellement  de  Dieu  pour  contempler  l'essence  divine  avec 
plus  de  tranquillité,  sans  discours  et  sans  divagation,  étant  comme 
ravi  en  la  haute  pensée  qu'il  en  a,  et  ravissant  après  soi  la  vo- 
lonté, pour  aimer  cet  objet  divinement  contemplé.  Ainsi  demeu- 
rent rintellect  et  le  volonté,  les  deux  seules  puissances  spirituelles 
et  supérieures  de  l'âme,  où  se  font  par  la  grâce  divine  les  mer-* 
veilles  de  la  Théologie  mystique  ou  affective.  C'est  donc  inutile- 
ment et  sans  fruit,  que  quelques-uns  ont  inventé  d'autres  puis- 
sances conçues  sous  d'autres  termes  inconnus  aux  seolastiques. 

(1)  0.  Alignât.  1.  io.GoDf.  s.  8. 


Ils  ne  font  qu'obscurcir  Tesprit  au  lieu  de  Féclairer,  et  font  per- 
dce  le  iemps  Bt  rente.nde.ment  aux  Ames  qui  ^^euient  ks  -suivre 
dans  leurs  recherches. 

Pourquoi  Thopaie  $>p(iiMWt4l  iom  Wfoofe  4  admirer  la  hau- 
teur des  montagnes,  ou  l'immensité  de  l'Océan,  ou  les  sombres 
forêts  ,  et  les  autres  merveilles  de  la  nature?  N'a- 1- il  pas  un 
spectacle  assez  digne  en  ses  nobles  facultés,  et  dans  le  fond  de 
son  âme,  et  dans  la  haute  excellence  de  son  esprit?  Donc  y  ô  tnon 
âme!  hénis  ton  Seigneur ,  et  tout  ce  qui  est  en  moi,  son  saint  nom 
(Ps.  i02).  Je  le  désire,  6  mon  Dieu,  de  toutes  mes  affections! 
jQ^r  il  we  vaudrait  mieux  être  sans  jesprit  et  sans  volonté,  que 
(JLe  Ae  les  pas  iwplo^er  poqr  vojus.  A  cet  effet ,  je  vous  invo-^ 
qfie,  dh!  doiwez-D^i  cette  Jjuimière  ,  par  laquelle  l»8  âmes  que 
yoj^s  cb^iriss^  le  plus,  vous  peviyeint  contempler.  Dennez^moi  ces 
.sri&WP^9  jjfl^^  ksqujeltes  vous  les  rendez  csifdbies  de  vous  aimer. 
0  mon  Pieg  «  6  mnn  désir ,  6  ma  gloire  ^  6  le  trésor  de  mon 
âa)^!  qgand  y^ons  servirai-j^  avec  une  conscience  pnre,  joyeuse, 
tr^m^j^llep  astsurée?  j(|UMnd  vous  fierai-je  un  sacrifice  partit  de 
fmt  mm  ^ssprit  et  ie  toute  ma  volonté  pour  les  consumer  au 
fm  àfi  votre  noDour?  Ahl  mon  bien  suprême,  tous  les  biens 
l»f  rs  dn  vous  ne  cooienieront  point  les  puissances  do  mon  âme  ; 
voff^  les  nvez  créées  trop  nobl^  et  trop  généreuses,  donnez-vous 
ào^  vous-même,  4  japA  joie  tant  désirée!  que  je  vous  possède, 
ù  dou^^^nr  r^ivifjsante  !  «car  vous  seul  vous  sufiîre;^  à  mon  âme. 
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QUATORZIÈME  MÉDITATION. 


DE  LA  LIBERTE  DE  L  AME. 


I.  Considérez  que  la  liberté  est  la  puissance  de  choisir  entre 
le  bien  ou  le  mal,  qui  est  au  pouvoir  de  la  créature  raisonna- 
ble, selon  rétat  où  elle  est,  en  sorte  que  sans  contrainte  et  sans 
nécessité,  elle  puisse  le  prendre  ou  le  laisser,  semblable  à  une 
balance ,  dit  le  grand  saint  Basile  (1) ,  qui  penche  et  s'incline 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de*  l'autre.  Pour  entendre,  ce  point,  dont 
la  difficulté  travaille  et  fatigue  les  plus  grands  esprits  du  monde, 
et  d'où  naissent  tant  de  disputes  et  de  troubles  en  ce  temps; 
il  nous  faut  considérer  que ,  comme  la  créature  raisonnable  est 
finie  en  sa  nature,  elle  ne  se  peut  porter  expressément  qu'à  un 
certain  nombre  de  biens  qui  lui  sont  possibles;  car  conune  les 
biens  imaginables  sont  infinis ,  il  faudrait  une  vertu  infinie  pour 
les  aimer  et  les  pratiquer  tous  sans  exception  dans  le  cours  d'une 
éternité;  il  faudrait  que  Thomme  fût  plus  qu'homme  pour  pro- 
duire tous  les  biens,  et  former  tous  les  actes  de  vertu  que  peu- 
vent produire  les  Séraphins,  et  Tâme  incomparable  et  sainte  de 
Jésus  :  dès  lors  il  faut  estimer  que  l'homme  n'a  qu'une  certaine 
sphère  et  étendue  de  biens  où  il  a  puissance  d'arriver,  soit  par 
ses  forces  naturelles ,  considérées  à  part ,  ou  par  ces  mêmes  for- 
ces secourues  de  la  grâce.  Semblablement ,  pour  ce  qui  est  des 
maux  et  des  péchés,  il  est  assuré  qu'il  n'est  pas  possible  à  une 
âme  de  les  pouvoir  tous  consommer.  Les  âmes  les  plus  abandon- 
nées et  qui  ne  s'étudient  qu'à  la  malice,  trouvent  mille  sortes 
d'obstacles  qui  les  empêchent  de  réussir.  Et  même,  pour  ce  qui 
est  des  actes  intérieurs  ,  elles  ne  les  peuvent  point  former  avec 
autant  de  malice  que  le  peut  faire  Lucifer,  ou  une  créature  plus 
dépravée,  que  Dieu  connaît  être  possible;  il  faut  donc  reconnaî- 

(i)  D.  Basil,  in  Ps.  61. 
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tre  que  la  multitude  des  biens  ou  des  maux  possibles  à  Thomme, 
est  renfermée  dans  de  certains  termes  et  de  certaines  limites. 
Or,  la  liberté  est  la  volonté  même,  en  tant  qu'elle  peut  élire  à 
sa  discrétion  tel  bien  et  tel  mal  qu'elle  veut  de  tous  ceux  qui 
n'excèdent  point  ses  forces  présentes,  et  qui  sont  contenus  dans 
les  limites  auxquelles  elle  se  peut  étendre.  Car  la  liberté  est  un 
certain  pouvoir  et  une  domination  qu'a  la  volonté  d'embrasser  les 
uns,  de  leur  donner  entrée  en  elle,  et  d'exclure  et  de  dédaigner 
les  autres  par  cela  seul  qu'il  lui  plaît  ainsi ,  et  qu'elle  est  mal- 
tresse de  ses  affections  et  de  ses  haines.  Que  si  nous  recher- 
chons la  source  de  ce  pouvoir  de  choisir,  nous  n'en  pouvons 
trouver  d'autres  que  sa  noblesse  et  sa  perfection,  avec  la  diver- 
sité des  conditions  et  des  qualités  qui  se  rencontrent  dans  les 
objets  qui  pourraient  mouvoir  la  volonté.  Il  y  a  partout  du  pour 
et  du  contre,  il  y  a  quelque  chose  qui  peut  gagner  l'affection, 
et  quelqu'autre  chose  qui  peut  provoquer  l'aversion  :  et  comme 
l'entendement  représente  cela  à  la  volonté,  elle  en  est  balancée 
ça  et  là.  Ce  qui  fait  que ,  sans  être  détournée  vers  une  chose 
seule,  et  sans  être  esclave  de  ces  objets,  elle  les  peut  aimer  ou 
dédaigner.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui ,  étant  clairement  vu  et  con- 
templé dans  la  gloire,  la  nécessitera  à  son  amour,  sans  qu'il  soit 
en  son  pouvoir  de  lui  refuser  une  parfaite  affection,  ou  qu'il  soit 
au  pouvoir  de  l'esprit  de  fahre  un  jugement  qui  la  porte  au  con- 
traire. Pour  le  reste,  l'âme  peut  s'élever  au-dessus,  elle  n'y  a 
pas  d'attache  nécessaire;  et  s'il  lui  semble  quelquefois  qu'elle 
ne  se  peut  détacher  de  quelque  objet  qui  ravit  entièrement  son 
amour,  elle  peut  obliger  son  esprit  à  le  considérer  de  plus  près, 
et  plus  exactement,  et  elle  y  trouvera  des  motifs  qui  l'ébranle- 
ront ,  et  qui  seront  capables  de  la  détourner  de  sa  première  in- 
clination. Ainsi  elle  se  verra  en  position  de  pouvoir  aussi  bien 
former  des  actes  d'aversion  que  d'affection.  Alors  les  plus  grands 
biens  de  cette  vie ,  les  beautés  les  plus  charmantes ,  les  délices 
les  plus  douces,  les  fortunes  les  plus  glorieuses,  les  vertus  les 
plus  florissantes  dans  les  biens  sphîtuels  ,  et  les  espérances  les 
'plus  hautes  de  la  gloire ,  ne  peuvent  faire  sur  elle  d'impression 
qui  la  violente  et  la  nécessite  en  ses  actions,  en  sorte  qu'il  ne 
soit  pas  en  son  pouvoir  de  les  rejeter  quand  l'esprit  les  lui  pré- 
sente. Pareillement,  pour  les  maux  et  les  péchés ,  elle  a  une  telle 
force  et  une  telle  vigueur  »  qu'aidée  de  la  grâce  de  Dieu,  ils  ne 
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penvent  Faborder,  si  elle  ne  les  veuf  adroedre  de  SGù  ptehi  grf. 
Quand  ils  se  présenteraient  avec  toute  sorte  d*aitA^ts*  pnoof  etSM 
à  ramiabfe,  ou  bien  avec  toutes  les  armes,  tous  les  sûppficicfis  rf 
te»  cruautés  que  les  hommes  ont  jamais  învenCéâ,  pouf  entrtnr  ptf 
force,  l'âme  est  au-dessus  de  tous  leurs  efforts,  et  peat  fetff  ré- 
sister, parce  qu'il  lui  plaît.  Tellement  que  cette  USeYté  éSt  ÛM 
rfime,  comme  un  gouverneur  dans  une  place  imprénatfé  ef  fûHS- 
cessible ,  otlf  rien  n'^entre  qtie  ce  qui  lui  pTatf.  Sf  on  té  ptte ,  à 
off  le  veut  corrompre  par  argent,  si  on  le  menace,  ^  on  pfeuflT, 
si  on  gémît,  si  on  te  bat,  si  on  tonne,  si  on  fotidroîe,  qoof  (fts^ 
PoYi  fesse,  rien  n'entrera  dans  la  place  qu'à  sa  dï^Y'étionr.  Êmi 
est  te  liberté  dans  l'âme,  rien  n'y  entre  qu'à  stf  dT^ârétton,  il  fi'^ 
a  point  d'amour  ou  d'aversion,  que  celle  qu'il  lui  pfâtt  d^adiûAettt^. 
IKoA  vient  que  l'homme  peut  s'appfiquer  ces  parofeâ'  dlb*  TAp^ 
calypse  :  Je  suis  le  premier  et  te  dernier,  j'ai  été  tMtt  et  i€  sfâr 
mant,  et  j*ai  les  clefs  ie  la  mort  ef  de  t enfer  (Apoc.  1)'^  (NntQ 
que  l'homme  est  te  premier  en  dignité  parmi  leas  cfâitOûrésT  db'cé 
monde,  et  il  est  pourtant  le  dernier  formé  :  il  était  moff  par  fe 
péché  originel',  et  il'  est  vi^nt  par  la  grâce  dé  Jésus-Christ;  it à 
te  clef  de  te  mort  ef  de  l'enfer,  c'est-à-dire*  te  libl^e  afbitMS,  qui 
est  pour  lui  un«  clef  du  Paradis  ou  de  Tenfer,  ^elon  ce  qutf  dtt 
te  Sage  :  Ihvnnt  rhomme  est  la  iAe  et  îa  mort  (Ecct.  t5)'.  (f). 

0  la  nobtesse  ef  l'excellence  de  l'âme  humaine  t  elfe  esf  pfû^ 
forte  que  tout  le  monde,  elle  est  plus  puissante  que  tous  tes  at- 
traits, et  plus  forme  que  toutes  les  viotences.  Elle  se  dbifiine  pat 
ce  moyen  elte-même ,  et  n'a*  point  de*  servitude  qUe  ceHe  qu'il 
lui  plaît  de  choisir.  Parlant ,  je  reconnaîtï'ai' ,  si  je  ne  suis  daâis 
une  grande  vertu  ,  et  au  contraire  si  je  crbUpîs  dans  le  maf, 
que  c'est  ma  faute  ,  et  que  je  n'en  dois  âccuser  que  moi- 
même  et  ma  propre  liberté  ,  qui  ne  fait  poinf  les'  acTîDils 
vertueuses ,  et  ne  fiiit  pas  le  mal  comme  elte  le'  pourrait.  Iln^'û 
je  pliBurerai  sur  moi-même  de  ce  que  le  privilège  indicible  de 
ma  liberté  tourne  à  ma'  ruine  plutôt  qu'à  mon  bien*,  parce  que 
je  rejette  le  bien  que  je  puis  embrassée,  ef  embrasse  le  xtisA 
que  je  puis  rejeter  :  je  me  sers  die  la  clef  dû'  Pkradis  pour  m'ou»- 
vrir  lies  portes  de  l'enfer.  Ah  !  Seigneur ,  quelle  sorte  de  droit 
est^e  ici,  que  de  pouvoir  être  injuste?  ef  quelle  sorte  de  per- 

(1)  Hugo  CaratAftl.  iir  e.  i.  Àpoc. 


IMIÎM  fot  é»  fcmom  éên  prM  de  b  perfection  t  (jaéRe  Arange 
cpi»  Ai  pMvoir  être  tué  et  nieHrir  T  Qae  ne  puis-je  r^ 
k  «n»  parti»  4e  ce  prifilége:  dii  Hbre  aorbitre.  Ah  I  Set- 
fÊiemff  tfy  iy«i  peinl  égard,  m  jenins  nm  Itterté  se  dispose  à  ftrir 
t»  bien  et  à  p99cswf9re  le  uni  ;  attires^  forées  ma  tofonté  qtrand 
eHe  MM  snr  le  f(Am  de  fom  offenser.  Je  ne  laisserai  pas,  mon 
Bie»,  étêlm  libre  en  eeflle  contrainte  ;  car  ce  sera  une  contrainte 
lifevwMnl  désiréWr  AiÊsi,  me  coRtraîgnant  parce  qne  je  le  sou^ 
hÊiÊ^f  mar   Itterté  demeitfera   entière,  et  mon  âme  sera  sau- 

S.  Comidéres  poan|uoi  Bieu  a  donné  à  l'homme  ane  telfe  fi-* 
b«iPté  f  par  laqneHle  pdvvanC  Men  faire  sens"  y  être  contraint  et 
séeeBfliMr,  'à  pourrait  anesi  pécher  et  miner'  son  salut  ;  car  if  7 
»  tem  MHrenee  très^censîdérable  dans  Pétad  de*  la  liberté,  seTon 
cpi^eft»  est  dat^  le  Paradis^  dlins  tes  enfers  et  dans  cette  vie  prè- 
ataiiv  La  liberté  dane  le*  Paradli»  n^a  d'action*  que  sur  h  bien, 
et  d«i»  Tenfer  elte  n^«  d'action  cpie-  sur  le  maC  et  le  péché,  mais 
dan»  eeMr  vie  elle  »'élené  au  Kien  et  au  mal.  Les  btenheurent 
■•  eoiM  Sbres"  que*  pew  bien  lUre  :  tes  dlnnnésr  ne  sont  Iftres 
ipw  pev  mat  faire  ;  et  tes  hommes  rivanfli  sur  h  ferre,  sont  H*- 
bfw  disr  bien  Aùre  et  die  mei  faire.  Iléanmoins  i!  semblerait  qtie 
FbmmM-  et»  été  bten  plu»  parjbit,  s'il  e&t  été  ctel^srminé  au  bien 
à&  ht  yefîvt,  et  qu'il  eAt  éMr  incapable  iû  vice,  ainsi  que  Meii 
mAne  et  M»  tes  esprits  bienheureux  qui  le  voient  clairement 
Mai»  il  faut  considérer  que  Sieir  a  muftrplié  tes  créatures  en  dil^ 
il^nte!^  espèces,  pour  ftnre  une  |^us  grande  communitation  de  sa 
.  bonté  r  or ,  mie  seule  espèce  ne  pouvait  suffisamment  participer 
à»  w  bonté,  il  en  fallait  de  diverses  sortes,  de  manière  que  les 
«es  y  pertkipaseent  à  un  degré,,  et  les  autres  à  un  autre.  Ainsi 
a  m  Mait  qui  agissenf  par  nécessité  et  sans  étection ,  et  d'air- 
Ifret  qur  agissent  par  liberté,  il  en  feflait  quï  fussent  tellement 
bonnes  qu'elles  fussent  confirmées  dhns  le  bien ,  eti  que  d'autres 
fessent  capables  d'en-  déchoir.  Sans  cette  diversité,  dît  saint  Tho- 
mas (i) ,  la  perfection  et  la  bonté  de  Dieu  ne  seraient  pas  assez 
pleinement  communiquées  et  représentées  dans  la  créature.  De  plus, 
ii»  n'y  a  point,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  créature  raisonnable  qui 
soi*  impeccable  de  sa  nature  :  car  quelle  qu'elle  soit,  Dieu  peut 

(1)  L,  p.  i,  47,  irt.  i. 
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lui  donner  une  fin  qui  sera  surnaturelle,  et  lui  imposer  aussi  des 
préceptes  surnaturels ,  pour  lui  servir  de  moyens  de  parvenir  à 
cette  fin  :  d'où  il  s'ensuit  qu'elle  pourra  pécher  en  manquant  à 
ces  préceptes,  lesquels  étant  surnaturels  n'ont  point  d'alliance  si 
étroite  avec  la  nature,  qu'elle  ne  s'en  puisse  séparer,  et  ainsi 
pécher.  Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  que  l'homme  puisse  se 
convertir  au  mal,  puisque  c'est  la  condition  de  sa  nature  qui  a 
ses  forces  bornées.  Ce  privilège  d'être  impeccable  de  sa  nature, 
n'appartient  qu'à  Dieu  seul,  qui ,  à  cause^  de  sa  perfection  infi- 
nie, ne  peut  admettre  d'imperfection.  C'est  lui,  dit  saint  Paul, 
qui  seul  a  rimmortalité  (i.  Tim.  6),  parce  que,  comme  dit  le  glo- 
rieux saint  Ambroise  (1),  il  n'y  a  que  la  substance  de  la  divi- 
nité qui  ne  puisse  mourir  de  la  mort  du  péché,  à  laquelle  toute 
créature  de  soi-même  est  sujette.  Or,  il  était  bien  raisonnable  que 
l'homme  connût  cette  excellence  divine.  C'est  en  quoi  il  est  sa- 
vant par  l'expérience  de  sa  fragilité,  qui  lui  sert  pour  reconnaî- 
tre la  perfection  de  Dieu,  comme  le  noir  fait  apparaître  le  blanc, 
et  l'obscurité  de  la  nuit  la  clarté  du  jour.  Que  si  les  esprits  heu- 
reux sont  impeccables,  ce  n'est  point  par  nature,  mais  par  la  force 
de  la  gloire  consommée,  que  Dieu  leur  a  donnée,  après  qu'ils  ont 
fidt  preuve  de  leur  vertu,  dans  le  champ  de  bataille  de  leur  voie. 
Pour  les  hommes,  qui  sont  en  ce  monde  afin  de  donner  un  témoi- 
gnage de  leur  valeur,  étant  encore  aux  mains  avec  leurs  ennemis 
qui  les  assaillent,  ils  ne  doivent  point  trouver  étrange  de  n'être 
point  encore   glorieux.  Le  triomphe  ne  s'accorde  pas    avant  la 
victoire.  Et ,  comme  dit  saint  Paul,  personne  ne  sera  couronné,  s'il 
n*a   légitimement  combattu  (il.   Tim.  2),  c'esl-à-dire   jusqu'à  la 
fin  :  c'est  pourquoi  tant  que  dure  cette  vie,  Thomme  a  la  liberté 
par  laquelle  il  peut  pécher  et  peut  être  vaincu ,  comme  il   peut 
vaincre.  De  plus.  Dieu  a  voulu  que  l'homme  fût  libre,  afin  qu'il 
fût  capable  de  mériter  ou  de  démériter  par  la  puissance  qu'il 
aurait  de  se  porter  de  son  plein  gré  au  bien  ou  au   mal  ;  car  s'il 
le  faisait  par  nécessité,  il  ne  mériterait  point  de  récompense  pour 
ses  vertus,  ni  de  supplice  pour  ses  péchés,  non  plus  que  les  ar- 
bres qui  rapportent,  selon  leur  différent  naturel,  de  bons  ou  de 
mauvais  fruits.  Par  ce  moyen  la  justice  divine  ne  paraitrait  pas  dans 
le  jugement  du  pervers,  ni  dans  le  couronnement  du  vertueux 

(1)  De  Fide,  l.  8,  c.  2. 
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qui  a  pu  transgresser  et  n*a  point  Iransgresséy  et  qui  a  pu  faire  le 
mal  et  ne  Va  point  fait,  et  dont  par  conséquent  la  récompense  est 
assurée  en  Dieu  (EccL  31),  qui  la  lui  donnera.  Ajoutez  à  toutes  ces 
raisons,  que  Dieu  a  encore  voulu  que  les  hommes  fussent  libres,  et 
qu'ils  ne  fussent  pas  ou  contraints  ou  nécessités  aux  œuvres  de 
son  service  ;  pour  témoigner  davantage  son  merveilleux  pouvoir  à 
£aiire  réussir  ses  desseins  étemels  sur  les  hommes  ,  nonobstant 
qu'il  leur  ait  laissé  un  plein  pouvoir  de  se  porter  où  ils  voudraient 
librement,  même  contre  ses  ordres  et  ses  commandements.  Gela 
n'est  pas  moins  étonnant  que  si  quelqu'un,  tenant  dans  de  grandes 
volières  une  infinité  d'oiseaux^  leur  donnait  la  clef  des  champs 
pour  voler  en  diverses  forêts,  et  se  porter  en  divers  cantons  , 
sans  que  cette  liberté  empêchât  qu'il  n'en  disposât  toujours  à  sa 
volonté.  Enfin,  Dieu  veut  que  l'homme  soit  libre,  il  ne  le  veut 
nécessiter  à  rien,  afin  de  lui  montrer  qu'il  n'a  pas  besoin  de  son 
service,  quand  il  ne  voudra  pas  s'y  appliquer,  parce  qu'il  se  suffit 
à  lui-même,  et  qu'il  se  peut  passer  de  toute  la  bonté  et  de  toute 
la  justice  des  hotnmes.  C'est  pourquoi  il  les  abandonne  à  leur 
discrétion  et  à  leur  liberté,  n'ayant  que  faire  de  leurs  biens  et 
n'appréhendant  rien,  s'ils  se  déterminent  volontairement  à  quelque 
mal  que  ce  soit,  étant  au-dessus  de  tout. 

Ainsi,  Dieu  immortel  !  vous  êtes  admirable  dans  toutes  vos 
œuvres,  et  vous  y  faites  éclater  vos  perfections,  votre  puissance,  votre 
sagesse,  et  votre  justice  rémunérative  ou  vindicative.  Ainsi,  ce 
qui  semble  tourner  à  notre  ruine,  vous  le  convertissez  heureuse- 
ment à  notre  avantage,  et  nous  pouvons  dire  à  nos  ennemis,  qui 
pensent  se  prévaloir  de  notre  liberté,  les  paroles  de  Joseph  à  ses 
frères  :  Vous  m* avez  voulu  du  mal  ;  mais  Dieu  a  changé  ce  mal  en 
Uen  (Gen.  50).  0  Seigneur,  je  ne  veux  donc  plus  déplorer  la  per- 
fection de  ma  liberté,  qui  me  semblait  ruineuse.  Je  veux  me  ré- 
signer à  votre  volonté  dans  les  périls  de  mort  où  elle  me  met, 
et  cependant  j'en  prendrai  sujet  de  vous  exalter,  j'en  prendrai 
occasion  de  m'en  humilier  devant  \ous  et  devant  toutes  les  créatu- 
res, considérant  que  je  puis  trahir  mes  résolutions,  et  devenir  le  plus 
abominable  pécheur  de  la  terre.  J'en  prendrai  occasion  d'implorer 
votre  grâce ,  afin  qu'il  vous  plaise  de  me  fortifier,  et  de  me  rendre 
plus  puissant.  Et  en  tout  événement,  admirant  les  voies  de  votre 
providence,  et  votre  indépendance,  je  dirai  et  redirai  après  David  : 
Vous  êtes  mon  DxeUy  et  mes  Uens  que  sont-ils  pour  vous  (Ps.  15)? 

I.  n 
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ni.  Goosidérez  qu'outre  cette  liberté  qui  est  naturelle  et  co» 
mune  à  tous  les  homaies»  tant  aux  justes  qu'aux  pécheurs^  ï  ] 
eu  a  uae  autre  partkuUive  aux  enfants  d#  tteu  »  qui  est  k 
liberté  norale ,  qui  eonsiatei  à  aÎMer  Dieu  et  à  adhérer  fc  U, 
car  le  servir  c'esl  régner.  Is  Fib  de  Dieu  parle  de  cette  libsrii^ 
quand   il   dit  :  Si  fe  FiU  veiia  affrmèeM,  vmm  sermk  «nsMMit 
hbrêi  (Jesn,  8)u  Et  saint  Paul  pareitteaMat^  ^aand  il  dit  ;  M  ié 
VEiftnt  <b  £K«t»,  là  êêi  la  làberté  (tt.  CiMr.  3>,  c'estrà-dire»  ci  eÉ 
la  grâce  et  la  cbarité  diffiiae  pai  le  Seiat-bpnty  14  eet  la  liberlk 
Ce  qui  donne  à  entendre  que  cette  liberté  ne  peut  être  estiBéi 
naturelle  ^  commune  &  teus  les  honmes^  puisque  TEglise  neus 
oblige  de  croire  que  celte-lé  n!est  paa  perdue  el  éteinte  par  le  péchés 
tancÛs  que  celle-ci  ne  subsiste  que  par  k  gràeey  et  se  peid  avec 
die   (1).  Elle  mérite   pourtant  dignonent  le   nom  dé    liberté, 
pour  en  avoir  en  soi  les  plus  nobles  conditions.  Cttr,  si  c'est  ém 
libre  que  de  ne  pas  être  sous  un  joug  étranger,  l'amour  de  Bieu, 
qui  ruine  le  péché  dans  Tâme,  la  délivre  de  la  servitude  da 
diable,  auquel  elle  est  asservie  par  lé  péché.  Si  c'est  être  fibn 
que   da    n'être   pas  Ué,  l'amour  de  Dtea  rooipt   les   liiu»  it 
l'homme  et   ses  attaches  aux   créatures   terrestres^   lui  fimat 
faire  divorce   avec  elles.  Si  la  liberté  est  accompagnée  d'indilé- 
rence»  cet  amour  cause  une  noble  indifférence  dans  Tâme,  à  qui 
tout  est  indifférent  hors  de  Dieu,  pauvreté  ou  richesses,  gran- 
deur ou  bassesse,  bonheur  ou  mépris,  santé  ou  maladie,  joie  eu 
désolation.  En  un  mot,  si  c'est  être  libre  que  d'être  sans  empres* 
sèment  el  sans  étreinte,  et  dans  l'amplitude  et  l'aisance^  jamais 
l'âme  n'est  plus  à  Taise  et  plus  dilatée  que  lorsqu'elle  est  ca 
Dieup  par  un  «jucère  amour  ;  car  comme  toutes  les  créatures  aaot 
moindres  que  notre  cœur ,.  il  y   souffre  des  angoisses  qaané  1 
s'y  laisse  prendre  et  enrermer,  mais  Dieu  est  pin»  grand  qu€  nistn 
oceur ,   dit  le  bien-aimé  disciple  (i.  Jean. ,  3)  ;  c'est  pourquoi  le 
cœur  dans  l'infinité  de  ses  biens  et  l'étendue  de  ses  douceurs  y 
trouve   sa  pleine   liberté.    Vous   diriez   l'eau    d'un    fleuve   qui, 
d'abord  resserrée  dans  son  lit,  s'étend  à  mesure  qu'elle  approche 
de  la  grande  mer,  oà   enfin,  elle  s'épand  de  toutes  parts  sans 
être  plus  empressée  :  ainsi  plus  l'âme,  qui  est  resserrée  comme 
dans  un  Ut  étroit  par  l'affection  des  créatures,  plus  l'âme  court 

(1)  Go&jB»  Tria.  Sera.  ^.  can.  6. 
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à  rOcéan  des  douceurs  infinies ,  qui  est  l'essence  divine ,  plus 
elle  se  dilate,  selon  les  paroles  du  saint  Prophète  :  J'ai  couru 
iam  la  voie  de  vœ  tommandemeniê  qumtd  vous  avez  dilaté  mon 
cœur  (Ps.  H8).  Et  lorsqu'elle  entre  en  cette  mer  immense,  par 
la  jouissance  et  la  fruition  qui  lui  en  est  donnée,  alors  elle  s'é- 
Mfd  *  um  ses  bief» ,  et  &(ë  dilate  pour  en  embrasser  les  aima<« 
blés  qualités;  car  c'est  une  mer  sans  amertume,  et  une  mer  de 
délices  et  de  volupté,  c'est  pourquoi  Tâme  y  rencontrant  toute 
sorte  de  biens  y  est  affranchie  de  toute  misère,  et  de  toute  né- 
cessité :  elle  y  entonne  ce  cantique  pour  preuve  de  sa  liberté  : 
Youe  avez  rompu  mes  liens,  je  vous  sacrifierai  une  hostie  de 
hmnge  (Pss.  ii5). 

le  soupirerai  après  cette  nobTe  liberté  plus  avidement  que  les 
é^clates  ne  désirent  d'être  affranchis  de  leur  captivité.  0  mon 
âme  !  0  fille  de  Sion  captive^  délie  les  liens  de  ton  cou  (Isa.  52). 
Ce  sera  en  quittant  le  péché  et  en  brisant  les  chaînes  ef  les 
attaches  dont  ta  es  liée  et  attachée  aux  choses  sensibles  et  péris* 
^filed.  Ce  sera  en  aimant  Dieu  et  en  adhérant  à  lui  de  tontes 
tes  forces ,  car  quan(f  tu  l'aimes ,  tu  es  éhaste ,  tu  es  pure ,  tu 
es  Jttrô.  Ah  f  dît  un  docteur  affectif  et  dévot  (1) ,  Dieu  est  un 
éffe  telïement  heuréox  et  tellemérit  joyeux,  que  quiconque  Taime, 
aiftond'e  en  joie  et  fa  possède  en  tout  temps.  Partant,  âme  gé- 
iféféuse,  conserve -toi  libre,  je  te  prie,  et  réprime  tes  sens  exter- 
nes, examinant  é'  tu  n'aimes  point  quelque  chose  de  vicieux , 
afiir  de  t'en  détacher.  Oh!  que  Dieu  est  aimable,  si  tu  le  veux 
goûter r  Dieu  est  un  être  tellement  beureux  et  tellement  joyeux, 
que  quiconque  l'aime,  abonde  eu  joie  et  le  trouve  en  tout  temps. 
Doirtc,  ô  mon  âme  généreuse,  rentre  en  toi-même,  ef  conserve 
soigneusement  ta  liberté  ;  car  là  liberté  est  le  trésor  précieux  qui 
éïirfcbit  l'esprit;  mais  pour  posséder  ce  trésor,  il  faut  dire 
adieu  â  fa'mour  des  créatures.  Afi!  Dieu  est  un  être  tellement 
heliréux  et  tellement  joyeux,  que  quiconque  le  possède,  abond'e 
en  joie,  ef  le  trouve  en  tout  temps  et  en  toute  éternité. 

(i}ThattUru8rCanUc.  4. 
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QUINZIÈME  MÉDITATION. 

DU    PREMIER    HOMME^    ADAM,    ET  DES  AVANTAGES  QUE  DIEU  LDI  ftt 
EN  SA  CRiATION. 


I.  Considérez  premièrement  ce  que  fut  Adam  quant  à  son 
corps,  et  quels  avantages  il  reçut  par-dessus  les  autres  hommes 
ses  descendants.  En  premier  lieu,  il'reçut  cet  honneur,  que  son 
corps  fut  formé  immédiatement  des  mains  divines.  Les  anges 
n'eurent  aucune  part  en  cette  formation;  car,  puisque  Dieu  ne 
parlait  point  aux  anges,  quand  il  disait  :  Faisons  Vhomme  à  notre 
image  et  ressemhlancej  mais  que  les  Personnes  divines  se  parlaient 
Tune  à  Tautre,  c'est  une  preuve  qu'il  fut  formé  par  les  trois  Per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité,  qui  prirent  du  limon  de  la  terre,  et 
en  pétrirent  son  corps,  ne  dédaignant  pas  cet  ouvrage  qui  leur 
était  cher  et  précieux,  afin  que  l'homme  considérant  qu'il  était  né 
des  mains  de  Dieu,  redoutât  de  souiller  son  corps  par  aucune 
corruption  ,  ou  de  se  soustraire  à  la  conduite  des  mains  dont 
il  a  reçu  son  être.  De  là,  comme  les  œuvres  de  Dieu  sont  par- 
faites, et  que  ce  qu'il  fait  immédiatement  par  soi-même,  est  tou- 
jours plus  achevé  et  plus  parfait  que  ce  qu'il  fait  par  l'entremise 
des  créatures,  le  corps  d'Adam  ftit  très-parfait  en  tout  ce  qu'il 
contenait;  il  eut  des  organes  parfaitement  disposés  pour  les  opé- 
rations très-relevées  de  son  âme,  sa  complexion  fut  la  mieux 
tempérée  du  monde,  sa  stature  haute  et  sa  beauté  digne  du  pre- 
mier chef  des  hommes.  En  second  lieu,  ce  corps  eut  cet  avan- 
tage ,  d'être  exempt  des  faiblesses  et  des  infirmités  de  l'en- 
fance; car  ce  corps  ne  fut  jamais  enfantin,  et  à  son  premier 
jour  il  avait  la  disposition  et  la  grandeur  qu'avaient  en  ce  temps 
les  corps  de  trente-quatre  ans;  c'est  l'âge  auquel  Jésus- Christ 
ipourut,  et  auquel  tous  les  corps  humains  doivent  finalement  res- 
susciter ;  tellement  que  l'âme  pouvait  faire  ses  fonctions  spirituelles 
au  même  instant  qu'elle  y  fut  infuse^  sans  avoir  besom  d'attendre, 
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années  entières,  que  ses  organes  fussent  entièrement  parfaits, 
comme  dans  les  autres  hommes.  En  troisième  lieu^  le  corps  d*Adam 
eut  encore  le  privilège  d*étre  le  principe  de  la  vie  de  tous  les 
autres  corps  humains,  lesquels  tous  ont  été  tirés  du  sien  après  la 
formatioir  d'Eve,  qui  elle-même  fut  tirée  de  son  côté.  Car  il  n'y 
a  point  d'homme  qui  ne  soit  descendu  d'Adam,  et  qui  ne  le  doive 
reconnaître  pour  père.  Ce  que  Dieu  a  ainsi  voulu,  pour  obliger 
les  hommes  à  avoir  une  grande  union  et  charité  fraternelle,  puis- 
que tous  ils  descendent  d'un  même  principe.  Mais  pour  ne  point 
faire  de  considérations  sur  les  choses  corporelles,  sans  les  re- 
hausser par  les  spirituelles,  considérez  particulièrement  qu'en  ces 
choses  le  premier  Adam  fut  la  figure  du  second  Adam,  Jésus- 
Christ;  car  comme  ce  premier  fut  formé  immédiatement  par  Dieu, 
d'une  terre  virginale,  qui  n'avait  encore  été  souillée  d'aucune  im- 
mondice   des   corps  mortels;  ainsi  le  corps  de  Jésus-Christ  fut 
formé  par  Dieu  immédiatement  de  la  terre  virginale,  du  sang  le 
plus  pur  de  la  Yiei^e,  de  laquelle  il  est  dft,  que  ce  qui  est  né  en 
elle  est  du  Saint-Esprit  (Hath.   1).  Comme   Adam    était  homme 
dès  son  premier  jour,  ainsi  en  fut-il  de  Jésus-Christ  dès  l'instant 
de  sa  conception,  non  point  tant  pour  son  corps,  qui  était  le  plus 
petit  de  tous  les  corps  humains,  qu'à  raison  des  qualités  de  son 
esprit.  C'est  pourquoi  il  est  dit  qu'une  femme  enceindra  un  homme 
(Jér.   31),    parce  que  Jésus-Christ,  enfermé  dans   les  entrailles 
sacrées  de  la  Vierge,  était  déjà  homme  parrait  en  grandeur  de 
sagesse  et  d'esprit.  Enfin  comme  Adam  fut  le  père  et  l'auteur  de 
la  vie  corporelle  de  tous  les  corps  ;  ainsi  Jésus-Christ  fut  le  père 
et  le  principe  de  la  vie  spirituelle  de  toutes  les  âmes,  étant  pour 
ce  sujet  appelé  le  Père  du  siècle  futur  (Is.  9). 

J'admirerai  en  ces  pensées  la  bonté  de  Dieu  à  l'égard  de  la 
nature  humaine;  car  il  est  bien  convenable  que  les  enfants  aient 
de  la  reconnaissance  pour  les  biens  qui  sont  faits  à  leur  père; 
mais  particulièrement  j'admirerai  ici  les  grandeurs  de  Jésus- 
Christ,  que  Dieu  commence  à  figurer  et  à  crayonner  dès  le  com- 
mencement du  monde  dans  le  premier  des  hommes,  afin  que 
dans  les  perfections  du  premier  père  terrestre,  nous  considérions 
les  perfections  de  notre  Père  céleste,  le  libérateur  du  monde. 
Elevons-nous  donc,  mon  âme,  élevons-nous  de  la  terre  au  Ciel, 
et  par  la  méditation  de  l'Adam  terrestre  et  ancien,  ne  tendons 
qu'au  nouveau  et  au   céleste  Adam ,  qui  est  Jésus-Christ;  car 
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les  avantages  du  premier  ne  sont  que  les  figuras  ei  Vêolm 
des  excellences  plus  signalées  du  sacoad.  0  très-noble  répuBft- 
leur!  H  vous  apperienaii  bieo  d'être  ain^i  figuré  et  iïBfnH^  m 
Adaio,  afin  que  ses  pr^nières  (lerfiaclioBS  houoiwfaent  Im^  vAlm 
^»  les  repréieotaiU ,  ei  ea  les  iotprimaot  déji  dans  lia  mtnii 
qui  lea  pouvaient  counalire.  Mais  ^i  les  faveurs  ^ii'il  ftçoiH  et 
son  corps  représentent  et  précbeni  Jésus  an  niiiôde,  tomUm 
mieux  le  feront  celles  qu*il  reçoit  m  aoa  4me?  Gormàérn^him 
jinaintenant, 

IL  Considérez  quel  fut  Adam  quant  à  MW  Amef  at  qveli 
avantages  particuliers  lui  furent  attribués  dès  l'instatil  da  m 
création  et  de  son  infusion  dans  le  corps.  Premièrement,  cette 
âme  fut  créée  de  Dieu  dans  l'état  de  grâce  justifiante»  IMau  la 
créa  dans  la  justice  et  la  jsainteté  :  Dieu  fU  l'hûmm^  imi^  dit 
le  Sage  (Ëccle.  7)i  c'est-à-dire  dans  la  rectitude  de  la  grka 
aandifionte  (1).  La  raison  en  est»  que  Dieu  produiattl  tenlfli 
les  créatures  dans  un  état  par&it  et  {Hiopres  à  porter  leurs  finÉf 
cenvenaMes;  il  est  donc  bien  croyid)le  qu'il  aura  aussi  créé 
rhomme  perfoit  en  état  de  porter  des  fruits  et  de  faire  des 
œuvres  saintes  et  méritoires  pour  parvenir  à  la  fin  eurBatureHs 
à  laquelle  il  le  destinait  :  or,  cet  état  est  celui  de  la  grâce. 
Et  ensuite  si  Adam  n'eût  point  péché,  tous  les  hommes  fussent 
nés  en  la  grâce  de  Dieu,  ils  fussent  nés  saints  et  immaculés; 
il  y  a  donc  bien  de  rapparence»  selon  la  prudence  et  ia  m^ 
son ,  d'estimer  qu'Adam  fut  formé  avec  une  âme  sainte  et 
embellie  des  richesses  de  la  grâce,  n'y  ayant  point  de  raison 
de  croire  que  les  enfants  fussent  venus  au  monde  de^  meilleure 
condition  que  leur  père.  Secondement ,  l'âme  d'Adam ,  dés 
l'instant  de  sa  création ,  fut  enrichie  de  la  science  et  de  la 
connaissance  tant  des  choses  surnaturelles  que  naturelles  :  // 
les  r^mplit^  dit  le  Sage,  pariant  d'Adam  et  d'Eve,  de  la  disd" 
plifiê  de  V entendement^  et  leur  créa  la  sdence  de  Veêprit  (Eccl.  17). 
La  raison  en  est,  qu'il  appartient  à  l'homme,  comme  étant  la  fin 
des  créatures ,  de  le  reconnaître,  et  il  n'est  point  parfait  sans 
science.  Et  puis  Adam  était  non-seulement  le  père,  mais  aussi 
le  maître  et  le  docteur  de  la  nature  humaine ,  il  devait 
instruire  ses   enfants,  et  il  devait  en  conséquence  être  savant 

(l)D.Thoi!i.  q.  a6,art.  1, 
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le   premier;    car    poiùr    enseigner   il    finit  être  safant.   C'est 
3    pourquoi  Adam  fut  le  phis  hd)ile  des  bonmies  dans  les  scm* 
I    ces    naturelles,    dans    lesqueUes    il  m   céda   ni  i  Salemoii, 
ai  aux  plus  grands  philosophes;  et  il  ne  pou^wil  être  ti'ompé 
I    «1    ee   i}ui   leor    convenait  ,     selon    la    pensée    du    Dodeur 
I    «ngélique  (1).  11  eut  aussi   la  connaissance   des  choses  suma» 
i    iorelles,    autant    qu'il    en   avait   besoin  pour  adorer    et    mé* 
1     diter  les  mystères  de  Dieu   et  en  mstruire  ses  ^anU.  Troi- 
sièmement,  son  Ame  Ait    encore  ornée  de    toutes    les  vertus 
théologales   et  cardinales,  et-  des    vertus   qui   y  son  adjointes. 
DieH  créa  l'homme  dit  le  Sage,  il  le  revêtit  4e  vertm  (Eccl.  17). 
C'est    pourquoi  le    glorieux    saint  Âmbroise   (2)  dit    qu'Adam, 
avant  son   péché ,    était  un    tableau   précieux    et   brillant   pânt 
sur    Dieu    même,    qui  a  la  beauté  des  vertus;  et  d'ailleurs, 
qu'avant  le  péché,  Adam  ne  connaissait  point  sa  nudité,  parce 
qu'il  était  couvert  de   ses  vertus.   Toutes  choses  qui  font  que 
l'Ame  du  premier  homme  Ait  créée  vivante  et  vivante    en  Dieu 
d'une  vie  spirituelle,  unie  à  Dieu  par  la  contemplation  et  par 
la  chaHté  ,  qui  est  une  vie  sublime  et   excellente,  semblable  A 
la   vie  des   anges  doués  de  la  grAce  divine,  de  science  et  de 
vertus,    quand  Dieu   les   tira  du    néant.  C'est  pourquoi    saint 
Jean  Chrysostême  (3)  appelle  Adam  un    ange  terrestre,  et  dit 
qu'il  avait   la    perfection  angélique,    enrichi  d'une  merveilleuse 
^oire,    et  établi    en  souverain    honneur,   n'ayant  quasi    rien 
moins  que  les  anges. 

Je  reconnaîtrai  donc  en  ce  point  la  bonté  et  les  feveurs  de 
Dieu  envers  les  Ames  humaines,  lesquelles  il  faisait  comme 
égales  aux  anges,  aussi  bien  dans  la  voie  que  dans  le  terme, 
et  dans  l'exil  (fue  dans  la  patrie.  C'est  la  justice,  6  mon  Dieu, 
que  les  enfants  se  ressentent  des  bienfaits,  des  faveurs  con- 
férées à  leur  père,  et  que  nous,  qui  sommes  descendus 
d'Adam,  nous  vous  portions  de  l'affection  pour  les  biens  que 
vous  avez  faits  à  la  première  de  toutes  les  âmes.  Non  âme 
en  a  maintenant  de  la  reconnaissance,  et  se  porte  plus  affec- 
tueusement vers  vous,  attirée  par  ce  motif  :  car,  6  Seigneur! 
vous  favorisez    sensiblement   la   nature  humaine  en   l'élevant  A 

(1)  Qusest.  94,  art.  4.  —  (2)  Hexam.  1.  6.  c.  7,  Pictura.  —  (8)  Hom.  16,  In 
Gènes. 
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réiat  surnaturel,  semblable  à  vos  anges  célestes.  Car  vous  mi 
peu  abaiué  le  premier  homme,  au-dessous  des  anges j  voKS.l'ava 
couronné  de  gUnre  et  d^ honneur  (Ps.    8). 

m.  Considérez  encore  ce  que  fut  Adam,  quant  au  corps  et  à 
Tàme  conjointement.  Il  reçut  en  Tun  et  en  l'autre  ,  en  mèoM 
temps ,  la  justice  originelle  ,  qui  n'était  pas  une  seule  et  simple 
qualité,  mais  l'assemblage  de  plusieurs  vertus,  tant  de  l'âme  que 
du  corps;  car  cette  justice  originelle,  comme  l'excelleute  réunion 
de  plusieurs  vertus  très-efficaces ,  avait  dans  le  premier  homme 
trois  effets  principaux.  Le  premier  était  d'assujettir  l'âme  à  Dieu, 
et  ses  puissances  spirituelles  à  son  service,  appliquant  l'entende- 
ment à  sa  connaissance  ,  la  volonté  à  son  -affection  ,  et  la 
mémoire  à  son  ressouvenir.  Le  second  effet  de  cette  justice 
originelle ,  était  d'assujettir  les  sens  à  la  raison  supérieure  et 
spirituelle,  captivant  toutes  les  puissances  sensitives  par  le  moyen 
des  excellentes  vertus  de  la  force  et  de  la  tempérance,  qui  étaient 
profondément  enracinées  en  elles  pour  leur  servir  comme  de 
frein,  et  les  empêcher  de  s'échapper  vers  aucun  objet  san3  l'as- 
sentiment de  l'esprit.  Le  troisième  effet  de  cette  justice  origi- 
nelle, était  d'assujettir  le  corps  à  l'âme,  afin  que  le  coips  ne 
pût  mourir  et  se  séparer  de  l'âme  contre  son  gré;  Dieu  très-' 
bon  par  son  équitable  providence,  devant  donner  ordre  â  ce  que, 
tant  que  la  volonté  de  l'âme  ne  se  séparerait  point  de  lui, 
le  corps  ne  se  séparât  point  d'elle.  Adam,  dit  un  savant  et  un 
ancien  maître  en  Théologie,  avait  reçu  de  Dieu  un  certain  don, 
par  lequel  toutes  les  choses  inférieures  étaient  assujetties  aux  su- 
périeures; car,  par  ce  don,  l'âme  était  assujettie  à  Dieu  comme 
à  son  supérieur,  et  la  sensualité  à  la  raison ,  en  sorte  que  rien 
ne  naissait  en  la  sensualité  qui  fût  contraire  à  la"  raison  ;  le  corps 
était  sujet  à  l'âme,  de  sorte  qu'aucune  infirmité  ou  langueur  ne 
pouvait  survenir  au  corps  qui  obligeât  l'âme  de  s'en  séparer , 
d'où  vient  que  par  ce  don  Adam  pouvait  ne  pas  pécher  et  ne 
pas  mourir  (1).  Or,  un  tel  don  fait  à  Adam  était  appelé  justice; 
parce  qu'il  est  juste  que  les  choses  inférieures ,  soient  soumises 
aux  supérieures,  et  c'était  une  justice  originelle,  parce  qu'il  de- 
vait transmettre  à  ses  enfants  cette  justice  par  origine  dans  leur 
naissance,  et  ils  étaient  obligés  tous  de  l'avoir  ,  pour  être  dans 

(1)  Jlgiii.  Rom.  quod  1.  6,  disp.  4.  q.  1,  nlias^  quod.  1.  19. 
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l'ordre  du  salut,  tel  que  Dieu  l'avait  institué  pour  lors,  et  telle 
était  la  justice  originelle  qui  enrichissait  admirablement  l'àme  et 
le  corps  du  premier  homme.  Mais  considérez-en  le  troisième 
avantage ,  c'est  qu'Adam  était  le  modèle  de  tous  les  hommes , 
qui  fussent  nés  dans  l'état  d'innocence  au  paradis  terrestre;  car 
Adam  persistant  en  la  grâce  ,  tous  ses  enfants,  par  le  pacte  de 
Dieu ,  devaient  naître  avec  cette  justice  originelle ,  qui  rendait 
leurs  âmes  agréables  et  assujetties  à  Dieu,  leurs  sens  à  leur  rai- 
son, et  le  corps  uni  inséparablement  à  son  âme.  Tellement  que 
si  dans  les  premiers  avantages  que  reçut  Adam  pour  son  corps, 
il  fut  l'ombre  de  Jésus-Christ,  et  si  dans  les  seconds  qu'il  reçut 
en  son  âme,  il  fut  pareil  aux  anges,  en  ce  troisième,  qui  était 
pour  l'âme  et  le  corps ,  il  fut  le  modèle  d'un  état  heureux  et 
parfait  en  cette  vie,  qu'il  eût  acquis  à  ses  descendants,  s'il  se 
fût  maintenu  dans  l'obéissance  qu'il  devait  à  son  souverain. 

Je  tirerai  pour  fruit  de  cette  considération,  de  reconnaître  l'o- 
bligation très-grande  que  j'ai  à  mon  Dieu,  pour  des  biens  que  je 
ne  possède  pas;  car  c'est  être  ingrat  que  de  ne  point  reconnaî- 
tre la  bonne  volonté  du  bienfaiteur,  quand  l'effet  a  été  empêché 
par  une  autre  faute  que  par  la  sienne?  Ah!  très-bon  Dieu,  il 
ne  tenait  point  à  vous,  que  nous  n'eussions  cette  justice  origi- 
nelle, autant  qu'il  était  en  vous ,  vous  nous  l'aviez  doimée.  Je 
ne  vous  en  ai  pas  une  moindre  obligation  que  si  en  effet  je  l'a- 
vais reçue.  Ah!  je  vous  aimerai.  Seigneur,  pour  ce  sujet,  et,  par 
reconnaissance,  je  m'assujettirai  à  tous  vos  commandements  et  â 
vos  saintes  inspirations. 
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SEIZIÈME  MÉDITATION. 

DB  L'CNTRÉE  D*ADAM  AU  PAIUDIB    TERREBTRB.   ET  DE  TROfS  GHONI 
OUI  8*Y  PASSèREIfT  PREMIÈHEHENT. 


L  Considérez  qu'Adam  ayant  été  Ibnné  hors  du  Pferadis  ter* 
restre,  Dieu  l'y  fit  conduire  incontinent  par  un  ange;  mr  Dim 
mfoU  planté  éè$  k  cofHmencemaU  un  jardin  de  délien  dans  kqâd 
il  mit  l'homme  qu'il  avait  formé  (Gen.  S).  Ce  fut  afin  qu'il  coih 
nùt  plus  sensiblement,  que  ce  lieu  de  délices  n'était  point  dA  à 
sa  nature,  mais  que  c'était  un  effet  de  la  bienveillance  de  soa 
Créateur,  et  qu'ayant  vu  quelqu'autre  contrée  du  monde,  coaune 
le  territoire  d'Hébron,  et  les  campagnes  de  Damas,  où  quelques- 
uns  croient  qu'il  fut  créé,  il  fût  plus  capable  d'apprécier  la  beauté 
et  l'excellence  du  Paradis  terrestre.  Aussi  à  l'entrée  de  ce 
jardin  admirable,  respirant  la  pureté  de  l'air  ,  sentant  la  séré- 
nité du  ciel,  contemplant  la  grandeur  des  prairies,  la  beauté  et 
la  richesse  des  aii)res,  entendant  les  concerts  d'une  multitude 
d'oiseaux,  qui  y  faisaient  retentir  leurs  douces  mélodies,  voyant 
pareillement  la  limpidité  des  eaux  de  ce  lieu  enchanté  et  tous  les 
agréments  que  Dieu  y  avait  mis,  il  en  fut  ravi,  il  commença  à 
mépriser  le  reste  de  la  terre,  et  à  ne  faire  état  que  de  ce  beau 
séjour.  Son  cœur  tressaillait  d'aise  en  sa  poitrine,  et  par  de  ten- 
dres sentiments  de  dévotion  envers  Dieu,  il  l'aimait,  il  l'adorait, 
il  le  louait  et  lui  rendait  des  actions  de  grâce  pour  les  faveurs  si 
sensibles  qu'il  recevait  de  lui.  Aussi  est-il  vraisemblable  que  Dieu 
l'introduisant  en  cette  agréable  demeure,  lui  dit  des  paroles  très- 
aimables,  comme  celles-ci  :  Entre,  ma  créature  formée  de  mes 
mains  immaculées,  viens,  mon  image  et  ma  belle  ressemblance  : 
voici  le  lieu  que  je  t'ai  préparé  pour  demeure  à  toi  et  à  tous  les 
tiens.  Si  tu  veux  être  à  moi,  tu  n'y  trouveras  que  des  joies  et 
des  contentements  que  te  produira  incessamment  celte  terre 
bénite.  Ainsi  à  peine  le  premier  Adam  est  créé,  qu'il  entre  en 
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Jmsmmùè  ei  en  pos668fikm  du  Paradis  terrestre,  et  pendant  qu'il 
DBpatt  ses  yeus  des  merveilles  qu'a  produite  la  magnificence  di- 
Yîoe,  nourrissons  nos  pensées  d'an  mystère  plus  digne  d'être 
eofittdéré  dans  l'âme  du  second  Adam  céleste,  Jésus-Christ,  qui, 
<M0  l'iastant  de  sa  conception,  entre  dans  le  Paradis  bienheureux, 
•00  Ame  étant  aussitôt  dans  le  seifi  de  l'essence  divine,  que  son 
OMrps  dans  le  sein  de  Marie  ;  ear  sans  aucun  délai  elle  jouit  de 
la  visioii  de  Dieu  et  des  joies  ineffables  que  donne  à  l'âme  pure 
cette  vision  admirable.  Oh!  que  cette  âme  sacrée  contemple 
dans  la  vue  de  l'essenee  divine  bien  d'autres  beautés  et  d'autres 
perfections,  qu'Adam  dans  toutes  les  régions  du  Paradis  ter* 
retire! 

Je  me  réjouirai  de  ce  que  Jésus  est  ainsi  admis  dans  un  meU- 
lenr  Pifrajdis  que  le  premier  Adam,  et  de  ce  que  son  âme  est 
bieofaeureuse  et  dans  les  délices  du  Paradis  de  Dieu  dès  l'instant 
de  sa  création.  Ah!  vive  Jésus!  Son  âme  divinement  humaine, 
•t  humainement  divine,  n'est  pas  un  seul  instar^  privée  de  sa  béa- 
iHude,  eiie  y  demeure  et  persévère  en  toute  éternité.  Ah!  vive 
Jésus  !  Les  douleurs  même  de  la  Croix  n'ont  point  suspendu  tant 
8oit  j>eu  pour  lui  ce  bien  suprême  et  incomparable,  où  son  âme 
persévère  constamment  au  milieu  des  tristesses  et  des  amertumes 
de  la  Croix.  Ah  !  vive  Jésus  ! 

II.  Considérez  que  Dieu  en  introduisant  Adam  dans  le  jardin 
de  délices,  et  en  lui  donnant  tous  les  arbres  et  les  fruits  de  ce 
lieu,  et  même  l'arbre  de  vie,  qui  était  beau  par-dessus  tous  les 
autres,  et  dont  le  fruit  avait  la  force  de  rétablir  Tharmonie  dans 
toutes  ses  humeurs  et  de  le  rendre  sain  et  immortel,  se  réserva 
l'arbre  de  la  seiance  du  bien  et  du  mal.  Ce  fut  tout  le  tribut  et 
toute  la  reconnaissance  qu'il  voulait  de  l'homme  en  récompense 
àa  tant  de  feveurs  qu  il  lui  faisait.  Il  voulait  que  l'homme  lui 
reodtt  un  devoir  d'obéissance  en  ce  point,  afin  qu'il  reconnût  sa 
souveraineté  et  la  dépendance  où  il  était  de  lui,  connaissance  qui 
lui  devait  servir  de  loi  fondamentale,  pour  le  bon  règlement  de 
son  état  intérieur  (1).  C'est  pourquoi  il  le  menaça  de  mort  s'il  se 
rendait  désobéissant  à  ce  coramandemfnt  :  Mange  de  tous  les  fruits 
du  ParadiSf  mais  pour  Varbre  de  la  sâence  iu  bien  et  du  tnal,  n'en 
mange  point  ;  car  le  jour  où  tu  en  mangeras^  tu  imurras  (Gen.  %), 
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Dieu  fit  exprès  ce  commandement ,  parce  que  l'obéissance  est 
le  premier  devoir  du  sujet  à  Tégard  de  son  seigneur,  et  c'est 
la  racine  et  le  fondement  de  tous  les  autres  devoirs  et  de 
toutes  les  actions  recommandables  et  vertueuses  qu'il  puisse 
faire  pour  son  prince  ;  c'est  pourquoi  Dieu  voulut  que  le  premier 
commandement  qu'il  faisait  à  l'homme  ne  lui  apportât  aucon 
profit  et  aucune  utilité,  afin  qu'il  fût  porté  à  l'exécuter  par  le  seul 
motif  d'obéissance,  et  pour  rendre  à  son  Dieu  ses  premiers  de- 
voirs et  ceux  de  toute  la  nature  humaine.  De  là,  dans  ces  cir- 
constances, la  matière  de  ce  commandement  était  moralement 
grave  et  capable  d'obliger,  sous  peine  de  péché  mortel  en  cas  de 
désobéissance,  quoique  à  ne  considérer  que  l'être  physique  et  na- 
turel d'une  pomme,  cette  matière  fût  légère  et  peu  importante. 
Adam  fut  émerveillé  de  ce  que  Dieu  lui  demaindait  si  peu  de 
chose,  et  se  contentait  de  lui  imposer  un  commandement  si  aisé, 
qui  consistait  plutôt  à  ne  pas  faire  une  chose,  et  à  s'abstenir  des 
fruits  d'un  arbre,  ayant  des  forêts  d'autres  aiiires  fruitiers  de 
toute  sorte.  C'est  pourquoi  il  loua  Dieu  de  sa  bonté  et  le  remer- 
cia, acceptant  volontiers  ce  commandement,  et  faisant  sans  doute 
de  grandes  promesses  de  l'observer  et  de  souffrir  plutôt  toute 
extrémité  que  de  l'enfreindre  jamais  pour  quelques  raisons  que 
ce  fût.  0  heureux  et  trois  fois  heureux  s'il  eut  gardé  sa  pro- 
messe! Nous  verrons  qu'il  la  viola  bientôt.  Mais  en  attendant, 
méditons  notre  admirable  Jésus  exprimé  par  le  premier  Adam.  A 
peine  est-il  entré  dans  le  sein  de  la  Vierge  par  sa  conception  mi- 
raculeuse, à  peine  son  âme  est-elle  entrée  dans  le  sein  de  la  divi- 
nité, son  vrai  paradis,  par  la  vision  béalifique,  qu'un  commande- 
ment lui  est  fait  de  la  part  de  Dieu  son  Père,  non  de  s'abstenir 
d'un  arbre,  mais  de  se  laisser  crucifier  sur  l'arbre  de  la  Croiï, 
pour  y  perdre  la  vie  qu'il  recevait  nouvellement,  et  Jésus  accepta 
ce  commandement,  disant  en  son  cœur  :  Mon  père,  je  le  veux, 
ou  comme  le  rapporte  saint  Paul  :  Je  vienSf  mon  Dieu^  pour  faire 
votre  volonté.  Il  est  écrit  de  moi  à  la  première  page  du  livrCj  que 
je  ferais  votre  volonté  (Heb.  10).  Mon  Dieu,  je  Vai  bien  voulu,  et 
j'ai  mis  votre  loi  au  milieu  de  mon  cœur  (Ps.  39). 

0  adorable  soumission  de  la  volonté  de  Jésus  à  la  volonté  de 
Dieu  son  Père!  il  se  propose  à  la  première  heure  de  sa  vie, 
d'être  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort  de  la  Croix; 
il  a  cette  volonté  arrêtée,  et  par  cette  volonté  il  nous  sanctifie 
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et  il  commence  à  satisfaire  et  à  mériter  pour  nous.  0  Jésus,  en 
rhonneur  et  en  union  de  cette  si  grande  soumission,  je  me 
soumets  à  tous  vos  commandements ,  je  les  garderai  jusqu'à  la 
mort.  * 

m.  Considérez    qu'après   qu'Adam   eut  un    peu   examiné*  les 
beaux  arbres  du  Paradis  terrestre,  Dieu,  pour  lui  donner  un  au- 
tre  divertissement ,  amena  en  sa  présence ,  en   quelque  grande 
prairie,  tous  les  animaux  de  la  terre  et  tous  les  oiseaux  qu'il  fit 
comparaître  devant   lui,   afin   qu'il  les  considérât  et  qu'il   leur 
donnât  à  chacun   leur  propre  nom.  //  /es  amt^Mk ,  dit  le  texte  ^ 
sacré,  â  Aiam ,  af,n  ({uW  i^t  comment  il  les  nommerait ,  et  toute 
chose  ayant  âme  vivante  qu'Adam  nommUj  fut  nommée  de  son  propre 
nom  (Gen.  3).  Ce  fut  un  agréable  divertissement  pour  Adam  de 
considérer  tant  de  diverses  espèces  d'animaux    et   d'oiseaux  de 
toutes  sortes,  dont  il  connut  particulièrement  les  propriétés  na- 
turelles ,  toutes  les  puissances  et  tous  les  instincts.  Les  lions , 
les   ours,  les  tigres  se   présentent  devant  lui  doux   comme  des 
agneaux ,  et  comme  bons  et  fidèles  sujets ,  respectant  pour  lors 
le  visage  de  l'homme  qui  avait  tout  domaine  et  tout  empire  sur 
eux.   Adam  leur  donna  des  noms   propres,  qui  signifiaient  leurs 
naturels  différents,  appelant  le  lion  cheleh,  qui  signifie  tout  cœur, 
à  cause  qu'il  est  le  plus  généreux  des  animaux,  et  donnant  aux 
autres  des  noms  convenables  à  leurs  natures,  parce  qu'il   avait 
la  science  mfuse,  au  moyen  de  laquelle  son  esprit  pouvait  im- 
poser ces  noms  sans  se  donner  d'autre  peine  et    d'autre  souci 
que  d'admirer  en  toutes  ces  bêtes  la  puissance,  la  sagesse  et  la 
bonté  de  Dieu,  qui  les  avait  toutes  créées  pour  son  service  et^ 
son  usage.  Cependant  admirons  ce  qui  se  paêsa  dans  le  second 
Adam  Jésus-Christ,  et  ce  qui  se  présenta  devant  son  âme  dans 
les  premiers  moments  de  ^  création.  Ces  choses  nous  regardent 
et  nous  importent  entièrement.  Car  cette  âme  sainte ,  pleine  de 
science  et  de  vérité,  connut  tous  les   hommes  qui  avaient  été 
depuis  Adam,  et   qui   seraient  jusqu'au  terme   de  la. résurrec- 
tion ;  toutes  leurs   œuvres    méritoires    ou  impies ,    toutes  leurs 
paroles,  pensées,  affections  et  intentions  se  représentèrent  comme 
sur  un  théâtre  devant  ses  yeux  intérieurs;  et  Jésus  alors  connut 
beaucoup   mieux  tous  les  hommes  qu'Adam  ne  connut  les  ani- 
maux dans  la  campagne  du  Paradis  terrestre,  et  ensuite  il  leur 
imposa  des   noms  convenables  aux  œuvres  et   aux  mérites  de 
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toute  leur  vie.  Ge  que  médilMt  saint  Anaetase  en  m  solitude 
du  Knal  (1),  dit  qu'il  nomma  brebia  cemi  qui  sont  mis  I  fil 
droite,  et  bovea  ceux  qui  sont  à  8a>  gauche;  il  appela  bœsCi 
ceux  qui  traîneraient  et  porteraient  le  joug  de  la  Croix ,  aigta 
ceux  qui  s'élèveraient  à  la  Tbéolegie  et  ft  la  contenaplaffon  ek  la 
dif  iiMlé,  et  cotombea  eaux  qui  reçomnt  la  grâiee  Al  9ainC-  Esprit  : 
de  là  il  afpeHe  loups  ceux  qui  épient  la  befgerie ,  et  les 
loifi  engeanee  de  vipères,  il  en  appelle  d'autres  renard»,  ef  tetrt 
ce  qu'il  a  appelé  eat  bien  nommé  de  son  propre  mm.  Car  lésos- 
Ghrist  n'y  procède  point  légèrement  et  par  témérilé',  mai»  sdofl 
les  mérites  de  kr  vie. 

Rentre  en  tei-méme  à  cette  considératiofl,  &  homne  pècheor. 
et  considère  que  tu  es  encore  moine  devant  le  trèe-gramt  et  fe 
très-noble  Jésus  qu'un  animal  chélif  devant  le  premier  àim. 
Pense  un  peu  quel  nom  il  t'anra  alors  imposé;  f  aurs^-f-H  appelé 
une  colombe,  ou  un  noir  corbeau?  Hélas  I  Jésus,  je  resté  r<mt 
étonné  de  voir,  que  comme  j'ai  été  dans  les  idées  éterneHes  (fc 
votre  sagesse  divine,  de  même  j'ai  toujours  été  dans  les  idées 
temporelles  de  votre  sagesse  humaine.  Oh!  si  toujeura  f eusse 
produit  des  œuvres  saintes  et  des  actiens  honnêtes  et  lenaUes, 
je  serais  maintenant  consolé  de  ce  que  vous  m'auries  regardé. 
Mais,  hélas  !  que  votre  âme  toute  pure  et  toute  sainte  m'ait  con- 
sidéré en  tant  d'actions  contraires  à  votre  sainte  toi,  j'en  suis 
couvert  de  honte.  0  Dieu  très-pur,  détournez  votre  face  de 
mé8  péchés  (Ps.  50).  Je  n'estimerais  pour  rien  que  tout  h 
monde  m'eût  vu,  pourvu  que  je  n'eusse  point  été  aperçu  de 
vous.  0  Jésus  !  la  crainte  que  j'ai  de  déplaire  à-  vos  yeux  me 
servira  dorénavant»  d'un  pressant  motif  pour  ne  rien  fah»e  que 
de  juste,  de  droit,  de  sûr  et  d'équitable  ;  car  en  toutes  mes^  œu- 
vres, je  ne  détournerai  plus  ma  vue  ^e  votre  âme,  ainsi  qu'elfe- 
même  ne  détourne  point  sa  vue  de  moi.  Ce  sensT,  Jésus,  afin  que 
vous  ne  me  donniez  pas  un  nom  de  bouc,  de  vipère,  de  îoap 
ou  de^  renard  ;  mais  que  vous  me  donniez  un  de  ces  noms  sacrés 
que  vous  donnez  à  vos  élus,  les  bénis  de  voti^  Père,  et  à  céox 
qui  vous  aiment  et  qui  vous  honorent. 

(i)  In  Hesumerou,  l  9. 
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DIX-SEPTIÈME  MÉDITATION. 

de  la.  roemaiion  de  la  femme,  et  des  premières  pabouss 
•  ûu'ajoam  lui  adressa. 


I.  Ckwisiderei  comment  Dlea  ferma  I»  première  femme  et  h 
mère  ée  tous  les  hommes.  Dieu  ayant  amené  à  Adam  tous  les 
animaux  terrestres  qui  avaient  été  créés  pour  l'aider  et  pour  le 
servir,  »  se  trouva  qu*cn  chaque  espèce  d'anhnaux  il  y  avait  fe 
WBÊSer  et  h  femelle,  et  qu'ainsi  chaque  animal  avait  son  semblable 
en  espèce  pour  la  conserver  ;  mais  Adlam  ne  remarquait  aucune 
cMature  au  imonde  qui  lui  fût  semblable,  et  avec  laquelle  il  pût 
coniracter  amitié,  et  se  rendre  familier.  Ces!  pourquoi  Dieu 
▼onlut  créer  la  fenraie,  qui  pût  être  une  aidé  pour  lui  et  une  aide 
de  même  substance  que  lui,  afin  qu'il  s'entretint  avec  elle,  qu'il 
ne  fiiit  pas  en  solitude  en  ce  monde ,  qu'il  en  reçût  de  l'assistance 
et  du  soulagement,  et  que,  par  son  moyen,  if  pût  propager  son 
espèce  et  h  multiplier  sur  fe  terre.  A  cet  eflfet.  Dieu  envoya  un 
profond  sommeil  à  Adam,  et,  torsqu'if  fat  endormi,  par  une 
adresse  admirable ,  il  lira  une  de  ses  côtes  dont  il  forma  mira- 
culeusement la  première  femme.  Et  Dieu  édifia  en  une  femme 
ta  câte  qu-il  avait  tirée  d'Adam^  dit  Mofee  (Gen.  2) ,  comme 
SI  la  femme  cul  été  un  palais,  ou  un  temple  à  qui  il  appar- 
tient d'être  édifié,  parce  que  la  femme  fut  créée  en  état  de 
grftce  et  de  sainteté ,  comme  le  temple  du  Saint-Esprit.  Et  sll 
endormît  Adam  d'un  si  profond  sommeil ,  c'était  afin  qu'il  ne 
sentit  aucune  douleur  quand  il  formerait  la  fenmie ,  et  que 
par  ce  moyen  il  n'eût  pas  occasion  de  lui  reprocher  le  nral 
qu'il  aurait  enduré,  quand  elle  fut  tirée  et  extraite  de  son 
corps  (1).  Ou  bien  c'était  à  cause  que  Dieu  avait  créé  tout  ce 
qui  était  au  monde,  sans  que  l'homme  eii  vit  rien,  afin  que 
Tbomme  venant  à  croire  que  tout  était  créé  de  Dieu,  il  eut  du 

(1).D.  Joaa.  GhrywiU  Hem.  15,itt  Genei. 
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mérite  en  sa  foi,  croyant  ce  qu'il  n'avait  pas  vu;   c*est  pour  la 
même  raison  qu'il  forma  la  femme  sans  qu'il    le  vit,  afin  qa'il 
eût  le  mérite  de  croire  que  la  femme  était  créée  de  Dieu,  comme 
le  reste  des  créatures  de  ce  monde  ;  bref,  c'était  pour  représen- 
ter à  Adam  et  Eve  le  mystère  du  second  Adam  Jésus-Christ,  A 
de  l'Eglise  son  épouse;   car  comme  Adam  était  endormi,  afin 
qu'Eve  son  épouse   fût   formée  de  son  côté,  ainsi  Jésus-Christ 
fut  endormi  sur  la  croix  du  profond  sommeil  de  la  mort,  et  le 
côté  lui  fut  ouvert  d'une  lance,  afin  que  l'Eglise  prtt  naissance 
de  cette  plaie;    car  en  cette  plaie  qu'il  avait  prévue  et  acceptée 
de  son  vivant,  il  consomma  son  mérite,  et  dès  lors,   comme  die 
reçut  la  vie  des  mérites   de  Jésus-Christ,  elle  l'a   pareill^noit 
reçue   de  son  côté  et  de  la  plaie  de  son  cœur,    comme  une 
autre  Eve  qui  prend  son  origine  du  côté  de  son   époux. 

Je  m'arrêterai  à  cette  considération,  et  me  rendrai  attentif 
à  considérer  l'époux  de  mon  àme  en  la  personne  du  premier 
Adam.  Je  verrai  dans  l'origine  de  la  première  femme  le  prin- 
cipe de  ma  vie  spirituelle,  et  la  source  de  mon  salut.  Ah  !  Jésus, 
c'est  votre  côté  ouvert  par  le  fer  d'une  lance  cruelle.  Ah!  Jésus, 
c'est  votre  cœur  navré  et  transpercé.  Nous  sommes  donc  les 
enfants  de  votre  cœur,  puisque  nous  en  avons  été  tii^és.  0  quelle 
douceur  et  suavité,  oh!  avec  quelle  tendresse  d'amour,  ô  mon 
âme!  dois-tu  t'efforcer  de  te  rejoindre  au  principe  de  ta  vie,  au 
cœur  débonnaire  et  aimable  de  Jésus!  0  très-noble  et  tendre 
cœur  de  mon  bien-aimé,  qui  m'a  aimé  jusqu'à  la  fin  et  s'est 
livré  pour  moi  !  0  Jésus  !  tenez-moi  inséparablement  uni  à  voire 
cœur  béni  et  tout  aimable!  que  ma  vie  s'y  conserve  et  entre- 
tienne ,  puisque ,  par  votre  conseil  admirable ,  elle  y  a  été  pre- 
mièrement produite.  0  cœur  sacré,  vous  serez  ma  retraite  et 
mon  refuge,  et  je  dirai  de  vous  :  Ici  est  mon  repos  pour  fou- 
jours,  j'habiterai  là,  je  l'ai  cJwisi  pour  demeure  (Ps.  131). 

II.  Considérez  en  second  lieu,  qu'Eve  ayant  été  formée  et 
douée  de  la  grâce  sanctifiante,  et  des  vertus  intellectuelles,  mo- 
rales, et  ornée  des  perfections  extérieures  les  plus  grandes  ,  qui 
(excepté  la  sainte  Vierge)  furent  jamais  données  aux  femmes. 
Dieu  l'amena  au  lieu  où  était  Adam  réveillé  de  son  sommeil,  la 
lui  présentant  pour  épouse ,  et  compagne  de  sa  vie ,  et  la  lui 
donnant  en  mariage  dans  le  Parodis  terrestre.  A  peine  Adam  Ta- 
perçut ,    que  son  esprit  en   fut  ravi   d'admiration,   et  son  cœur 
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d'afTection.  Car  Dieu  n'avait  pas  encore  produit  une  si  belle  fleur, 
et  une  plante  si  agréable  sur  la  terre  ,  que  cette  vierge  par- 
fidte  en  beauté  par-dessus  toutes  les  créatures  corporelles.  Aussi 
.avait-elle  le  visage  lumineux  conune  Adam,  car  Téclat  de  la  justice 
originelle  intérieure  rejaillissait  sur  leur  corps  et  y  faisait  briller 
les  rayons  de  la  grâce.  En  effet,  l'état  de  la  justice  originelle  te- 
nait le  milieu  entre  la  gloire  du  Ciel ,  et  les  misères  présentes 
de  cette  vie  ;  c'est  pourquoi  comme  la  gloire  rejaillira  jusque  sur 
le  corps ,  qui  brillera  comme  le  soleil ,  aussi  peut-on  penser , 
que  dans  le  Paradis  terrestre,  les  corps  d'Adam  et  d'Eve  resplen- 
dissaient de  l'éclat  de  la  justice  originelle  de  leurs  âmes.  Que 
s'il  en  est  ainsi,  il  ne  se  peut  assez  dire,  combien  cette  lumière 
augmentait  la  grâce  du  corps  humain.  Adam  loua  donc  haute- 
ment le  Créateur  de  l'univers,  d'avoir  produit  une  vierge  si  belle 
et  si  accomplie  de  tout  point.  Chaque  fois  qu'il  la  contemple,  il 
élève  ses  pensiëes  au  Ciel,  pour  adorer  et  aimer  la  puissance  et 
lu  sagesse  de  Dieu;  car  il  n'a  point  de  passion  désordonnée,  et 
sou  corps  par  la  rectitude  de  la  justice  originelle  ,  ne  s'émeut 
pas  â  la  présence  des  objets  corporels.  Il  n'y  a  que  son  âme 
seule,  qui  produit  sagement  des  affections  toutes  pures  et  toutes 
saintes,  passant  de  la  vue  de  la  créature  à  la  beauté  du  Créateur 
qui  l'a  formée,  et,  de  la  considération  des  perfections  visibles , 
s'élevant  à  la  hauteur  de  la  sagesse  divine  et  de  ses  perfections 
invisibles.  Dans  ces  pensées  Adam  s'écria  :  Celle-ci  est  Vos  de 
mes  08  et  la  chair  de  ma  chair;  pour  elle  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère ,  et  adhérera  à  sa  femme ,  et  ils  seront  deux  en 
une  chair  (Gen.  2).  Adam  proféra  ces  paroles  par  inspiration  di- 
vine,  ayant  eu  pendant  son  sommeil  et  l'assoupissement  de  ses 
sens,  une  extase  dans  laquelle  Dieu  lui  révéla,  comme  à  un  Pro- 
phète, le  mystère  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise,  signifié  par  son 
mariage  avec  Eve.  Telle  est  la  méditation  de  saint  Paul ,  qui 
rapportant  ces  premières  paroles  d'Adam  et  d'Eve ,  dit  que  cela 
est  un  grand  sacrement^  mais  en  Jésus-Christ  et  en  l'Eglise  (Eph.  5). 
Car  Jésus-Christ,  pour  s'unir  â  son  Eglise,  est  descendu  du  Ciel 
sur  la  terre,  paraissant  hors  du  sein  de  son  Père,  et  de  l'enceinte 
de  la  Jérusalem  céleste  sa  mère  ;  et  comme  l'époux  loyal  ne 
produit  d'enfants  que  de  son  unique  épouse,  ainsi  Jésus-Christ 
n'adopte  d'autres  enfants  pour  leur  donner  l'héritage  de  la  béati- 
tude, que  de  son  Eglise,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  d'adop- 
I.  29 
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tion  ei  éê  salut.  Et  comme  l'époux,  qui  chérit  son  épouse,  hi 
domie  à  proportion  de  ce  qu'il  est  noble»  grand  et  riche,  des 
anneaux,  des  joyaux  et  des  habits  précieux ,  pour  paraître  excd*- 
lemment  devant  le  monde;  ainsi  Jésus-Cfarisi,  qui  n'a  poiatMS 
pareil  en  noblesse,  en  grandeur  et  en  richesses  i  a  donné  è  ws 
Eglise  des  joyaux  et  des  diamants  de  prix ,  qui  sont  les  griM 
et  les  divers  dons  du  Saint-Esprit.  En  un  mot ,  oonire  h  cou- 
tume des  époux,  qui  ne  parent  point  eux^némes  leur  épouse,  il 
a  voulu  lui-même  parer  et  orner  son  Eglise,  ain  qu'il  $$  fofwë 
i  •oirmèmÊ^  dit  saint  Paul,  fine  Rflm  glmitutê^  ssm  imJm  et  mm 
rides  (Eph.  5). 

0  sainte  Eglise!  que  vous  êtes  heureuse  d'avoir  an  tel  épaox 
qui  vous  comble  de  si  grands  biens!  Ce  n'est  plus  rien  que  h 
beauté  de  la  première  épouse,  l'Eve  terrestre.  Quand  3  y  aunît 
soixante  reines  et  des  vierges  sans  nombre,  toutes  richemeot  [ta- 
rées, vous  les  surpassez  toutes,  vovts  êtes  l'unique  colondie  et  h 
bien-aimée  du  céleste  époux.  Et  puisque  je  suis  en&nt'de  l'E- 
glise, c'est  à  moi  de  me  ressentir  d^  avantages  et  de  l'amov 
que  lui  porte  l'époux  céleste.  Je  vous  remercie  donc,  d  Jésuil 
de  toutes  les  grâces  que  vous  feites  à  notre  m^  spirituelle,  je 
voui  remercie  de  toutes  les  grâces  que  vous  faites  à  votre  EgUss, 
je  vous  remercie  de  ce  que  je  suis  au  nombre  de  vos  enfants; 
car  je  mi$  votre  serviteur,  et  te  fUs  de  votre  eervtmte  (Ps.  115). 

III.  Considérez  qu'Adam  ,  après  avoir  ainsi  témoigné  son 
affection  i  Eve,  lui  fit  voir  les  beautés  du  Paradis  terrestre 
que  Diea  leur  avait  donné,  et  pendant  qu'il  la  promenait  as 
milieu  des  arbnes  les  plus  beaux  du  Paradis,  il  lui  déclara  le 
commandement  de  Dieu,  de  ne  point  toucher  à  i'arbra  de  h 
science  du  bien  et  du  mal  qu'il  lui  montra  lui-môRie,  ain 
qu'elle  ne  s'abusât  pas.  Il  lui  fit  entendre  comment  l'arbre  de 
vie,  étant  pris  de  temps  en  temps,  les  garantirait  des  infir- 
mités de  l'âge,  et  de  la  mort  naturelle,  que  la  providenoe  spéciale 
du  Créateur,  «t  Tassislance  très-particulière  des  bons  anges, 
les  sauverait  de  la  mort  violente,  et  de  toute  mauvaise  rencoa* 
tre  qui  leur  pourrait  nuire.  Il  lui  apprit  aussi  comment  les  eii- 
&nts  qui  naîtraient  d'eux,  participeraient  â  cette  lélicilé,  tant 
était  grande  la  bonté  du  Créateur.  Mais  que  s'iis  venaient  à 
violer  oe  commandement ,  ils  perdraient  la  grâce  de  Dieu ,  en- 
courraient la  flireur  de  sa  justice,  seraient  chassés  de  ce  Paradis 
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plein  de  iMieai»  dans  une  terre  déserte  et  hérissée  d'épines  et 
de  cbàrdonsy  où  il  avait  été  premièrement  créé;  enfin  que  tous 
liurr  tnfimts  eo  porteraient  la  peine,  naissant  au  monde  dans  la 
douiaiirt  dans  le  travail,  dans  le  péché  et  sujets  à  la  mort,  et 
(u'îii  MlittriniioBt  autant  de  maux,  qu'ils  avaient  de  bonheur 
d«is  le  U0U  où  ils  étaient.  Eve  écoutait  attentivement  ces  pa- 
roles, et  apprenait  de  son  époux  l'instruction  de  son  salut,  ayant 
l'asprit  capahto»  la  grâce  de  Dieu  et  la  science  infuse  dans  son 
âme;  c'est  pourquoi  elle  loua  grandement  la  bonté  de  Dieu,  qui 
se  cctttentait  de  leur  imposer  une  loi  si  aisée,  et  un  joug  si 
léger  pour  tant  de  biens  qu'il  leur  faisait.  Ils  se  proposèrent 
dûÊ€  d'une  pareille  afiection,  d'obéir  constamment  à  la  volonté 
de  Dieu»  et  s'éloignèrent  de  l'arbre  de  la  science,  qu'ils  voulaient 
ne  jamais  toucher,  ni  même  regarder  de  loin,  et  ils  s'en  allaient 
mîlant  les  belles  et  longues  avenues,  les  beaux  plants,  les  par- 
lerras  diaprés,  les  prairies  verdoyantes,  les  fontaines  crystal- 
Umn,  dans  lesquelles  ils  se  voyaient  eux-mêmes,  aimant  Dieu 
IMurtoiii,  le  louant  unanimement,  et  s'élevant  à  chaque  instant 
vers  Dieu  en  leur  intérieur;  car  ils  vivaient  là  comme  deux 
anges  terrestres,  ils  n'avaient  aucun  soin  de  leur  vie  corporelle, 
Dieu  les  enrichissant  de  tous  les  biens  qui  étaient  en  ce  lieu. 
C'est  pourqwM, quand  ils  perlaient  ensemble,  ce  n'était  que  des 
grancteors  et  de  la  beauté  du  Créateur.  Quand  ils  respiraient,  ce 
«'était  qu'après  son  pkis  grand  amour.  S*ils  marchaient,  ce  n'était 
que  pour  découvrir  les  nouvelles  merveilles  du  Paradis,  et  lui 
en  donner  de  nouvelles  louanges.  S'ils  prenaient  quelque  repos, 
c'était  Dieu  qui  était  leur  dernière  pensée.  Leurs  corps  concou- 
raient avec  les  sentiments  spirituels  de  leurs  âmes,  et  ne  leur 
donnaient  aucun  empêchement  pour  s'entretenir  ainsi  saintement, 
a^géliquement ,  et  innocemment. 

Je  considérerai  que  la  vi&  des  premiers  hommes  dans  le  Pa- 
radis terrestre,  est  le  modèle  de  la  perfection  de  la  vie  spiri- 
tuelle, qui  ne  consiste  qu'à  se  rapprocher  de  l'état  d'innocence, 
et  de  la  justice  originelle  dans  laquelle  Tâme  est  sujette  à  Dieu, 
et  les  passions  du  corps  à  la  raison  de  Tâme.  Et  combien  de 
fêtes  me  fournissent  les  mystères  de  Jésus-Christ,  dit  le  Théolo- 
gien saint   Grégoire  (1),  dont  le  dessein  et  le  but  n'est  autre 
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que  ma  perfection ,  ma  réintégration ,.  mon   rétablissement  et  h 
retour  à  ce  premier  Adam?  Partant ,  je  m'efforcerai  d'imiter  ea 
cette  vallée  de  misères ,  la  vie  sainte  et  innocente   du  Paradis 
terrestre ,  je  tiendrai  mon  âme  sujette  à  Dieu  y  je  captiverai  ma 
raison   dans  son  obéissance ,  je   travaillerai   aussi   fidèlement  i 
mettre  un  firein  à  toutes  mes  passions,  afin  que  y  contre  le  gri 
de  ma   raison  j  elles  ne   m'emportent  pas  dans  les  abîmes  dtt 
péché,  et  ne  me  détournent  pas  de  l'amour  de  mon  Dieu,  et  dtt 
désir  de  lui  plaire?  Ah!  Seigneur,  c'est  la  vraie  perfection,  c'est 
l'état  sublime  de  notre  première  condition  dans  le  Paradis  ter- 
restre. Je  regrette  ma  misère ,  parce  que  j'en  suis  déchu  par 
l'infection  de  mon  origine  et  ma  naissance  dans  le  péché;  mais 
votre  grâce   est  puissante  et  efficace  pour  me  rapprocher  de  ce 
premier  honneur.  Ah!  mon  Dieu,  donnez-la  moi,  car  je  désire, 
dans  toutes  les  rencontres  de  ma  vie,  élever  innocemment  mon 
âme  à  vos  affections,  comme  si  j'étais  au  Paradis  terrestre,  daos 
la  vigueur  de  la  justice   originelle.  Je  ne  veux  .avoir  de  pieds 
que  pour  vous  chercher,  je  ne  veux  de  bras  et  de  mains  que 
pour  vous  servir,  je  ne  veux  de    genoux   que  pour  les  pros- 
terner en  vous  adorant ,  je  ne  veux  de  bngue   que  pour  vous 
magnifier  y  je  veux  que  mes  yeux  ne  contemplent  les  créatures 
que  pour  vous  admirer  en  elles.  Je  ne  veux  de  cœur  que  pour 
vous  aimer.  Enfin,  mon  Dieu,  je  ne  veux  plus  avoir  l'être  que 
pour  être  une  victime  consacrée  à  votre  volonté,  et  la  portion 
de  votre  héritage. 
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DE    L'SNTIE,    du   déguisement    ET   DE  L'IMPOSTURE  DE  SATAN, 
POUR  TENTER  ADAM  ET  ÈYE. 


I.  Adam  et  Eve  jouissaient  d'un  état  si  heureux  et  si  tranquille 
dans  les  délices  du  Paradis  terrestre,  que  le  diable  en  conçut  une 
très-grande  envie  et  résolut  de  ruiner  entièrement  leur  bonheur, 
par  la  tentation.  Car  après  le  péché  des  anges,  il  y  eut  deux 
royaumes  opposés  l'un  à  l'autre.  Le  premier,  le  royaume  de  Dieu 
dans  les  bons  anges,  qui  demeurèrent  fidèles  à  leur  devoir.  Le 
second,  le  royaume  du  diable  dans  les  mauvais  anges,  qui  se  ré- 
voltèrent contre  Dieu  par  orgueil.  Or,  jusqu'au  sixième  jour  de 
la  création,  auquel  la  nature  humaine  fut  formée  en  Adam,  le 
royaume  du  diable  ne  &isait  point  encore  la  guerre  à  aucune 
créature,  n'y  en  ayant  point  au  monde  qui  fût  capable  de  pécher 
et  qui  lui  pût  servir  de  proie.  Mais  au  sixième  jour,  l'homme 
ayant  été  créé,  avec  le  libre  arbitre,  capable  de  se  porter  au  bien 
ou  au  mal,  et  par  là  même  propre  à  devenir  la  proie  du  diable 
et  captif  sous  sa  puissance,  il  entreprit  de  le  combattre  par  divers 
assauts,  diverses  suggestions  et  tromperies,  lui  portant  envie  de  ce 
qu'il  avait  été  créé  pour  remplir  les  places  que  les  anges  avaient 
perdues  au  Ciel,  et  accomplir  le  nombre  des  élus.  Aussi  ce  fut 
pour  lui  une  augmentation  de  peines,  et  comme  un  enfer  nou- 
veau, de  voir  que  les  créatures  humaines,  formées  de  terre,  et 
d'une  nature  inférieure  à  la  sienne,  vécussent  dans  les  pkisirs  du 
corps  et  de  l'esprit,  tandis  qu'il  était  brûlé  d'un  feu  cruel  et  ter- 
rible; qu'elles  fussent  dans  la  grâce  de  Dieu  et  dans  l'exercice 
des  vertus,  et  lui  dans  le  péché  et  dans  la  privation  de  tout  bien 
surnaturel  ;  en  un  mot,  que  les  hommes  persévérassent  dans  leur 
Paradis,  et  que  lui  il  fut  chassé  du  sien,  sans  espérance  d'y  pou- 
voir jamais  rentrer.  Ces  pensées  tourmentent  son  esprit,  et  y  allu- 
ment un  feu  de  colère  contre  Dieu  et  contre  elles,  il  en  meurt 
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marcherai  tur  Faspic  et  mr  le  barilic,  et  tu  foulerai  aux  pînfs  le 
lien  et  le  dragon  (Ps.  90). 

m.  Considères  encore  l'imposture  de  cet  ennemi  ;  car  en  par- 
lant à  la  femme  qui  passait  auprès  de  l'arbre  défendu,  entre  plu- 
sieurs discours  insidieux  qu'il  proféra  de  sa  langue  de  serpent,  il 
lui  dil  :  Pourquoi  Dieu  voui  a-t-il  commandé  de  ne  point  manger 
de  toui  lei  fruiti  du  Paradii  ?  vous  ne  mourrez  pas  ;  car  Dieu  s(àt 
bien  qu'au  jour  où  vous  en  goûterezy  les  yeux  de  votre  esprit  s*our 
vrironty  et  vous  serez  semblables  à  Dieu,  sachant  le  bien  et  le  mal 
(Gen.  3).  En  ce  peu  de  paroles  on  peut  remarquer  au  moins 
quatre  insignes  impostures  :  car  premièrement  il  lui  veut  faire 
entendre  que  c'est  sans  raison  que  Dieu  a  fait  ce  commandement, 
et  ainsi  qu'il  n'est  pas  juste.  Pourquoi,  dit-il,  ce  commanderai? 
examinez  un  peu  quelle  raison  il  y  avait  de  vous  imposer  cette 
loi,  et  de  vous  retrancher  votre  liberté.  Secondement,  il  lui  veut 
&ire  entendre  que  les  menaces  de  Dieu  sont  vaines  et  sans  effet. 
Assurément  votts  ne  mourrez  pas,  c'est  là  une  folle  appréhensioa 
qui  ne  convient  qu'à  une  femme  craintive  et  scrupuleuse.  Ces  pa- 
roles ne  6'entendent  point  comme  vous  le  pensez.  Dieu  n'aurait 
garde  de  faire  mourir  une  créature  aussi  belle  que  vous,  une 
créature  qu'il  a  mise  en  ce  monde  comme  son  plus  riche  orne- 
ment et  le  plus  beau  trésor  de  la  nature.  Troisièmement,  il  lui 
veut  faire  entendre  que,  tant  s'en  faut  qu'il  lui  arrive  aucun  mal- 
heur, si  elle  mange  de  ce  fruit,  au  contraire  elle  y  gagnera  beau- 
coup; car  vos  yeux  seront  ouverts,  et  vous  aurez  tant  de  science 
que  vous  n'aufez  plus  besoin  d'être  dirigée  et  conduite  par  per- 
sonne; vous  serez  semblable  à  Dieu,  qui  connaît  tout  par  soi- 
même,  et  n'est  gouverné  par  personne  ;  car  ainsi  vous  serez  ca- 
pable de  vous  conduire  vous-même.  En  un  mot,  afm  de  faire 
passer  tous  ces  mensonges  impudents  pour  des  vérités  indubita- 
bles, le  diable  se  parjura,  et  prit  Dieu  à  témoin  de  tout  ce  qu'il 
disait.  Dieu  le  iait  bien,  dit-il,  qu'en  mangeant  de  ce  fhiit,  vos 
yeux  seront  ouverts,  et  vous  connaîtrez  des  choses  merveilleuses. 
Par  là,  il  se  parjurait,  et  tout  ensemble  par  une  parole  équivoque 
et  à  double  entente,  il  se  moquait  de  la  première  femme,  car  il 
était  vrai,  en  certain  sens,  que  l'homme  connaîtrait  le  bien  et  le 
ifial,  et  quelle  différence  il  y  avait  entre  l'obéissance  et  la  déso- 
béissance, entre  l'état  du  péché  et  l'état  de  la  grâce.  Et  telle  fut 
alors  l'imposture  impudente  de  Satan.  Et  telle  elle  est  tous  les 
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jours,  et  principalement  lorsqu'il  veut  séduire  les  filles  d'Eve,  il 
leur  renouvelle  ce  même  discours,  par  la  langue  d'autres  serpents, 
qui  sont  les  corrupteurs  de  la  chasteté,  qui  comme  des  serpents 
se  glissent  dans  les  maisons  et  dans  les  compagnies,  et  par  des 
discours  remplis  de  mensonges/ mettent  en  avant  des  propositions 
dangereuses  contre  le  commandement  de  la  chasteté,  que  ce  n'est 
pas  péché  mortel,  que  l'on  ne  sera  point  damné  pour  ce  sujet,  et 
mille  autres  erreurs  impertinentes,  que  le  diable  qui  possède  leurs 
cœurs  prononce  par  leurs  bouches  impures. 

0  imposture,  ô  impudence!  retire  toi,  Satan,  je  te  connais, 
toi  et  tes  ruses  :  tes  discours  ne  sont  que  vains  appas,  tu  pro- 
mets et  ne  tiens  pas,  et  toujours  tu  nous  abuses.  Non,  mon  Dieu, 
jamais  je  ne  croirai  ce  qui  sera  contraire  à  vos  commandements  ; 
car  les  méchants  m* ont.  raconté  des  fables,  mais  rien  n'est  comme 
votre  loi  (Ps.  118) ,  Leurs  paroles  sont  pleines  de  ruse  et  de 
tromperie ,  leurs  promesses  sont  mensongères.  Il  n'y  a  que 
vous  seul,  mon  Dieu,  qui  êtes  la  vérité,  vos  paroles  sont  es- 
prit et  vie.  Ah!  Jésus,  vous  avez  les  paroles  de  la  v\e  éternelle, 
à  qui  irions- nous  donc^  sinon  à  vous  (Jean  6)?  Quelle  sagesse 
écouterons-nous  que  la  vôtre  qui  est  toute  divine  ?  de  qui  pren- 
drons-nous conseil,  sinon  de  vous  et  de  vos  commandements? 
0  mon  Dieu!  fortifiez-moi  en  ces  résolutions,  et  ne  permettez 
jamais  que  je  tombe  dans  les  pièges,  et  dans  la  puissance  du 
cruel  ennemi  de  mon  bonheur. 
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DIX-NEUVIÈME  MÉDITATION. 

DES  PÉCHÉS  D'iVE  ET  D*ADAM  AU  PARADIS   TERRESTRE. 


I.  Conxidfrez  les  péchés  d'Eve  ;  cai*  le  serpent  la  tenta  la 
première ,  comme  étant  plus  fhible  que  l'hom  ne  :  ainsi  celui 
qui  veut  prendre  une  ville,  dresse  ses  batteries  contre  les  endroits 
les  moins  fortifiés.  Elle  pécha  donc  la  première,  et,  comme  parie 
TertuUien  (1),  elle  Ait  la  porte  du  diable ,  la  première  à  déser- 
ter, et  à  désobéir  aux  lois  divines,  celle  qui  persuada  le  mal  i 
rhomme  que  le  diable  n'osait  attaquer,  redoutant  sa  forée  vi- 
rile, et  sa  grande  vertu.  Et  comme  un  malheur  ne  vient  pas 
tout  seul,  un  péché  va  le  plus  souvent  en  société  avec  d'autres, 
qui  s'amoncellent  insensiblement  ;  et  comme  s'ils  étaient  enchaî- 
nés ensemble,  ils  s'unissent  par  un  déplorable  accord  pour  ac- 
croître la  ruine  et  le  désastre  de  la  créature.  Eve  se  promenant 
au  milieu  des  beaux  arbres  du  Paradis  terrestre,  passait  aux  en- 
virons de  l'arbre  défendu,  et  là,  elle  entendit  une  voix  de  syrêne, 
et  les  douces  paroles  que  proférait  le  serpent  sur  les  premières 
branches  de  cet  arbre ,  elle  s'en  approcha  de  plus  près  pour 
voir  ce  que  ce  pouvait  être.  Le  serpent  voyant  la  femme  si  cu- 
rieuse, lui  mit  en  Tesprit  de  rechercher  quel  motif  Dieu  avait 
eu  de  lui  défendre  un  fruit  si  gracieux,  commença  son  combat 
finement,  et  éprouvant  quelle  serait  sa  pensée  sur  les  comman- 
dements de  son  Dieu,  afin  de  ne  point  trop  avancer,  sans  avoir 
sondé  s'il  réussirait.  Pourquoi^  dit-il,  Dieu  vous  a-t-il  commandé 
de  ne  point  manger  de  tous  les  fruits  des  arbres  du  Paradis 
(Gen.  3)  ?  Alors  Eve  pensant  bien  que  c'était  quelque  esprit 
supérieur  et  de  grande  puissance  qui  lui  parlait  par  l'organe 
du  serpent ,  ne  fit  pas  de  réflexion ,  s'il  était  bon  ou  mauvais, 
si  c'était  de  la  part  de  Dieu  ou  du  démon  qu'il  lui  parlait  de 

(1)L.  de  hab.  muliebri. 
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la  sorte;  mais  elle  lui  répondit  hâtivement  :  Nous  ne  mangeons 
pas  de  ce  fruits  de  peur  que  peut-être  nous  ne  mourrions 
(Gen.  3)^  Le  serpent  voyant  dès  lors  que  la  femme  doutail  des 
paroles  que  Dieu  avait  dites  si  formellement,  nia  absolument 
qu'un  si  beau  fruit  pût  causer  la  mort ,  ou  fut  aucunement 
mauvais  ;  au  contraire  il  Tassura  qu'elle  y  trouverait  toute 
sorte  de  biens,  et  qu'elle  serait  semblable  à  Dieu.  Elle  écouta 
ce  discours  insidieux,  et  au  lieu  de  s'enfuir,  puisqu'on  lui 
parlait  de  violer  la  loi  de  Dieu,  elle  prit  goût  à  ces  paroles, 
et  y  igouta  plus  de  foi  qu'aux  paroles  de  Dieu  ;  tellement  qu'elle 
commença  à  regarder  le  fruit  de  plus  près,  considérant  tantôt 
sa  belle  couleur,  tantôt  respirant  sa  bonne  odeur,  et  bientôt 
elle  le  convoita  par  friandise,  puis  elle  en  mangea  par  désobéis- 
sance et  le  trouva  savoureux.  Puis  elle  courut  vers  son  mari, 
lui  en  faire  présent ,  et  Tinvila  à  en  manger  comme  elle ,  et 
après  toutes  ces  choses,  elle  excusa  encore  sa  faute  au  lieu  de 
s'accuser  et  de  reconnaître  son  péché. 

Ohl  que  de  fautes  et  de  péchés  tout  à  la  fois,  et  que  de 
serpents  entortillés  ensemble.  Ce  n'est  au  commencement  qu'une 
curiosité  superflue,  qu'un  entretien  sans  mauvaise  intention,  et 
qu'une  légère  inconsidération  que  l'on  a  difficulté  d'appeler 
péché,  et  cependant  voilà  bientôt  le  doute,  l'infidélité,  la  pré* 
Somption  ,  les  regards,  la  convoitise,  la  gourmandise,  la  déso- 
béissance, l'impénitence  et  la  ruine  totale.  0  mon  âme  !  appre- 
nons du  malheur  de  la  première  femme  du  monde,  à  prévenir 
au  plus  tôt  le  nôtre;  fuyons -même  les  imperfections  et  les  moin- 
dres offenses ,  comme  entrées  et  causes  des  plus  grandes. 
Pourquoi  fréquenter  celui  qui  trame  notre  ruine;  pourquoi 
écouter  celui  qui  nous  parle  de  notre  mort  éternelle,  pourquoi 
regarder  ce  qu'il  n'est  pas  loisible  de  posséder?  si  le  monde 
flous  dit  que  tout  cela  n'est  point  péché  mortel ,  du  moins  en  est- ce 
l'occasion  et  la  cause  prochaine.  Je  prendrai  donc  la  résolution, 
ô  mon  Dieu!  d'éviter  dorénavant  tels  et  tels  entretiens,  et  de 
mortifier  ma  vue  et  ma  curiosité  en  telles  et  telles  occasions. 

II.  Considérez,  en  second  lieu  ,  quels  furent  les  péchés 
d'Adam  ;  car  le  démon  prétendait  principalement  faire  pécher 
Thomme  sachant  bien  que  le  péché  de  la  femme  ne  nuisait  qu'à 
elle  âéule;  mais  que  le  péthé  dô  l'homme  retombait  sur  toute 
86  postérité)  qui  étt  devait  scititfrir,  ainsi  qu'ont  accoutumé  les 
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branches  de  se  ressentir  du  vice  de  la  racine.  C'est  poprquoi  1 
dresse  toutes  ses  machines  contre  Thomme,  et  ne  tente  la  femme 
que  parce  qu'elle  lui  devait  servir  d'un  puissant  instniment  pour 
ébranler  l'homme,  et  qu'il  connaissait  combien  elle  aurait  de 
force  sur  son  esprit  pour  le  jeter  dans  le  péché,  comme  en  éSA 
il  arriva.  Car  Eve,  après  avoir  mangé  du  fruit  défendu,  en  prit 
en  ses  mains,  et  courut  trouver  son  mari  pour  lui  en  faire 
présent,  et  l'inviter  à  en  manger ,  lui  disant  qu'il  était  très-bon, 
que  pour  en  avoir  goûté  il  ne  lui  en  était  arrivé  aucun  mal, 
et  que  c'était  une  erreur  de  croire  qu'il  fût  mauvais,  et  capable 
de  donner  la  mort,  qu'elle  désirait  qu'il  en  mangeât  comme  elle 
avait  fait,  qu'elle  ne  croirait  pas  qu'il  lui  portât  aucune  affection, 
s'il  refusait  ce  présent  de  sa  mam.  Peut-être  qu'Adam  refusa 
au  commencement;  mais  elle  lui  remplit  l'esprit  de  paroles  affec- 
tées, lui  disant  peut-être  qu'elle  n'aurait  jamais  de  joie,  si  elle 
reconnaissait  qu'il  eût  l'âme  scrupuleuse  et  timide.  En  un  mot, 
elle  le  gagna  par  plusieurs  propos  semblables,  qu'Adam  écouta 
trop  attentivement  et  trop  patiemment.  En  quoi  il  commit  plu- 
sieurs sortes  de  péchés.  Car  premièrement  il  pécha  par  omis- 
sion, ne  reprenant  point  sa  femme  quand  il  connut  la  faute 
qu'elle  avait  faite,  et  manquant  de  l'exhorter  â  faire  au  plus  tôt 
pénitence,  et  â  apaiser  son  Père  céleste  qu'elle  avait  griève- 
ment offensé.  Secondement,  il  pécha  par  infidélité,  ne  croyant 
pas  fermement  aux  menaces  de  Dieu,  parce  qu'il  voyait  son 
Eve  saine  et  sauve  après  avoir  mangé  du  fruit  interdit  ;  car  si 
saint  Paul  a  dit  quAdam  n'a  point  été  séduit  ^  mais  la  femme 
(i.  Tim.  2),  c'est  pour  signifier  que  l'homme  ne  fut  point  le 
premier  séduit,  mais  la  femme,  après  laquelle  l'homme  alla 
s'imaginer,  ou  que  Dieu  avait  parlé  en  quelque  sens  qu'il  n'en- 
tendait pas,  ou  que  ses  paroles  étaient  seulement  comminatoires, 
et  que  jamais  elles  n'auraient  d'effet;  ou  bien  que  ce  ne  serait 
qu'un  péché  véniel  et  pardonnable.  Troisièmement,  il  pécha  par 
superbe,  prétendant  â  une  trop  noble  condition,  â  être  semblable 
â  Dieu.  Quatrièmement,  il  pécha  par  un  amour  désordonné  qu'il 
porta  à  la  compagne  de  sa  vie ,  s'associant  â  son  péché ,  et 
aimant  mieux  manger  du  fruit  défendu ,  que  de  la  contrister 
tant  soit  peu,  parce  qu'il  la  chérissait  uniquement,  et  qu'il  ap- 
préhendait de  s'attirer  sa  hame  et  son  inimitié,  s'il  ne  s'accom- 
modait à  ses  désirs  et  n'était  complaisant  pour  elle.   Ensuite  il 
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mangea  du  fruit  défendu  par  une  désobéissance  aveugle,  ne  re- 
gardant pas  au  tort  qu'il  *  faisait  à  tous  ses  enfants,  et  pour 
comble  de  ses  offenses,  il  excusa  sa  faute  devant  Dieu ,  la  reje- 
tant sur  la  femme  que  Dieu  lui  avait  donnée  pour  compagne. 
Ainsi  rhomme  misérable  >  quoique  plus  fort  par  son  innocence 
que  n'était  le  démon,  mettant  bas  les  armes  de  l'innocence, 
délaissant  Dieu  pour  plaire  à  sa  femme,  et  livrant  à  son  ennemi 
le  Paradis  qui  avait  été  commis  à  sa  garde,  devenu  perfide  en 
désobéissant ,  se    rendit   librement   entre  les    mains    du  diable. 

Oh!  quel  désastre!  oh!  qu'est-ce  que  l'esprit  de  l'homme  1 
que  sont  les  résolutions  humaines,  que  des  sables  mouvants,  que 
des  feuilles  volages,  que  des  roseaux  qui  plient  et  qui  changent 
de  direction  à  tout  vent?  Malheur  à  la  constance  de  l'homme, 
s'il  n'est  toujours  appuyé  de  la  miséricorde  et  des  secours  de 
la  grâce  de  son  Dieu.  Qui  se  fiera  maintenant  sur  son  inno- 
cence, sur  sa  science  et  sur  ses  vertus  contre  les  mille  attaques 
de  Satan?  Adam  est  tombé  dans  le  Paradis  de  délices,  qui  se 
rassurera  sur  la  sainteté  des  lieux?  Le  plus  sage  du  monde 
tombe  dans  les  filets  de  la  femme,  qui  ne  se  défiera  perpétuelle- 
ment de  ses  dangereux  appas? 

m.  Hais  quel  est  celui  qui  pécha  davantage  d'Eve  ou  d'Adam? 
Les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise  ne  s'accordent  point  en 
cette  difiSculté,  car  saint  Jean  Chrysostôme  (1),  estime  que  la 
femme  pécha  plus  grièvement,  et  saint  Ambroise  (2)  maintient 
que  ce  fut  l'homme.  D'un  côté,  le  péché  de  la  femme  pourrait 
sembler  plus  énorme,  car  étant  tentée  par  le  serpent  qui  ser- 
vait d'instrument  au  diable ,  elle  avait  plus  de  raison  de  se 
défier  que  l'homme,  tenté  par  une  femme  qui  lui  était  chère  et 
semblable.  La  femme  scandalisa  son  mari,  et  par  ses  caresses 
et  par  ses  douces  paroles  elle  le  déprava  entièrement.  De  plus, 
elle  n'avait  point  d'exemple  présent  qui  pût  l'exciter  au  mal. 
Enfin  sa  punition  est  plus  grande  que  celle  de  l'homme,  et  elle 
ressent  de  plus  grandes  peines  du  péché  que  l'homme,  ce  qui 
est  une  marque  qu'elle  aurait  offensé  plus  grièvement.  Mais  au 
contraire,  il  semble  que  l'homme  a  péché  plus  que  la  femme; 
car,  puisqu'il  était  le  chef  et  le  conducteur  de  la  femme,  c'était 
à  lui  à  la  corriger  de  son  péché,  et  non  pas  à  l'imiter;  il  lui 

(1)  Episi.  8.  ad  Olymp.  —  (a)  De  lut.  vir.  cap.  i. 
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devait  donner  l*expinple  d'ane  Yie  vertueuse,  et  non  pas  prendre 
d'elle  l'exemple  d'une  vie  dépravée  et  vicieuse.  Et  puis,  Adan 
étant  le  chef  de  la  nature  humaine,   son   péehé  s'étendait  sur 
toute  sa  postérité  et  infectait  le  monde  entier,  au  lieu  que  ceM 
d'Eve  ne  faisait  tort  qu'à  elle  seule.  De  plus,  Adam   avait  oô 
le  commandement  de   Dieu  et  ses  horribles  menaces  en  cas  àe 
contravention,  ce  qui  l'obligeait  davantage  à  prendre  garde  i  soi 
Mais  surtout,  Adam  avait  l'esprit  plus  fort  que  cehii  de  la  femme, 
m   naturel  plus  beau,  des  lumières   et  des  connaissances  plus 
grandes.  Ce  qui  rend  l'homme  plus  criminel  devant  Dieu,  de 
'Violer  ainsi  sa  loi,  nonobstant  tant  de  lumières   et  de  connais- 
sances dont  son  esprit  était  muni.   Un.  commandement    si  facile 
à  observer,  dit  saint  Augustin,  si  facile  à  retenir,  principalement 
quand   la  concupiscence  ne  résistait   point    encore   à    Tesprit, 
comme  il  est  arrivé  en  punition  du  péché,  a  été  violé  par  me 
injustice   d'autant  pins  grande,  qu'il  se  pouvait   garder  par  une 
obéissance  plus   aisée.   Ainsi  les  circonstances  du  péché   d'Adam 
semblent  l'aggraver    et  le   rendre  plus   grand  que   celui  de  la 
femme ,  et  même  que  tous  les  péchés   qui  ont   été  commis  an 
monde,  pour  les  extrêmes  maux  qui  s'en   sont  suivis,  comme 
entre  autres  un  plus  grand  nombre  de  réprouvés. 

Rentre  en  toi-même  ,  ô  mon  âme!  pour  reconnaître  Ténor- 
mité  de  tes  fautes ,  par  leurs  circonstances  aggravantes.  Hélas! 
après  tant  de  lumières  et  d'enseignements ,  après  tant  de  lectu- 
res et  d'inspirations,  après  tant  de  conférences  et  d'exhortations, 
offenser  ton  Dieu,  violer  son  commandement,  manquer  au  res- 
pect que  tu  dois  à  sa  majesté!  0  grand  Dieu,  je  suis  inexcusa- 
ble devant  vous ,  j'avoue  que  mes  péchés  sont  pires  que  ceux 
des  meurtriers  et  des  brigands!  Si  vous  leur  aviez  donné  des 
connaissances ,  des  sentiments  et  des  grâces  comme  à  moi ,  ils 
vous  eussent  mieux  servi  que  moi,  ils  eussent  porté  plus  de  res- 
pect à  vos  commandements,  et  eussent  mieux  accompli  que  moi 
vos  saintes  volontés.  Que  ferai-je  donc  ,  chargé  de  péchés  si 
griefs?  j'ai  recours  à  votre  grande  miséricorde,  ô  Seigneur;  pour 
l'amour  de  toutes  vos  bontés,  ne  me  la  refusez  pas. 
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VINGTIÈME  MÉDITATION. 

LA    HONTE»  U    CRAINTS  ST  L^fiXGUSfi  d'aDAM  ET  D*EVS 
ÀH^to  LE  PÈCHE. 


I.  Gonsidérei  h  honte  qui  couvre  Adam  ei  Eve  ,  après  que 
leur  péché  eûk  été  éommîs;  car  étant  privés  de  la  justice  ori- 
fioelie  et  des  dons  gratuits  qu'aile  renfermait ,  comme  la  grâce 
saoctifiante,  la  charité  et  les  vertus  morales  surnaturelles,  ils  s'a- 
percmrent  inconlineiit  q«e  leur  âme  était  toute  terrestre  et  d^ra- 
dée,  et  qu'dk  n'avait  plus  son  allégresse  première  et  sa  ferveur 
é»    dévotion   envers   Dieu  ;    ils  vkent  leur   état   intérieur   tout 
changé;  an  lieu  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  spirituelle  qu'ils 
jmrient  auparavant,  ils  se  virent  pleins  de  troubles,  d'anxiétés  et 
de  neanords  de  conscience  ,  ae  représentant  qu'ils  avaient  ûilli , 
<iu'ib  avment  été  -vilainement  séduits  et  abusés,  et  que  les  pro^ 
messes  du  serpent  étaient  frauduleuses,  L'Ecriture- Sainte  dit  pour 
€6  sujet  :  Leurs  yetup  fitretU  êtwertê  après  le  péché;  oui,  les  yeux 
ée  leur  esprit ,  pour  reconnaUre  toutes  ces  choses ,  et  en  avoir 
qudque  sentiment.  Ce  ht  ce  4|ai  leur  causa    de   la  confusion  » 
d'avoir  été  trompé  par  une  béte,  eux  qui  étaient  raisonnables  et 
semblables  è  àes  anges  par  kar  esprit;  si  bien  que  pour  ce  su- 
jet, ib  ne  ressentaient  plus  les  délices  du  Paradis  terrestre ,  et 
n'avaient  plus  de  eontenlenent  de  toutes  ses  beautés  et  de  ses 
richesses  merveilleuses,  à  cause  chi  tourment  mlérieur  de  la  coas- 
denoe ,  qui  les  en  privait  même  avant,  qu'ils  en  fiisseot  exilés. 
Mais  ce  qni  augmenta  leur  honte,  ce  ftit  ia  réhellion  de  la  chair, 
qui  par  des  mouvements  sensmeis  et  mvolontaiies,  contre  le  gré 
de   la    raison,    détournait  leur  âme  de  la  pensée  des  choses  eé- 
lestes  à    des   actions  brutales  ;   car   comme    leur    âme    s'était 
révoltée    contre    Dieu ,  qui   èuit    lenr   supérieur ,    ainsi    leur 
^air  inférieure  à  leur  âme  se  révoltait  contre  elle  par  un  juste 
jugement ,  l'âme  devant  sentir  son  esclave  rebelle  ,  elle  qui  ne 
rend  pas  le  devoir  de  soumission  à  son  seiipieur  souverain. 
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Adam  et  Eve  rougirent  à  ces  premières  atteintes  ,  et  entrèrent 
plus  avant  dans  la  connaissance  du  péché  ,    duquel  ils  vojaleDt 
la  marque  et  le  caractère  dans  leurs  corps.  C'est  pourquoi  ajant 
honte  de  leur  nudité,   ils  arrachèrent   des   feuilles  d'un  grand 
figuier,  qui  sont  larges  et  fortes,  et  les  cousant  ensemble,  ils  en 
firent  des  vêtements;  un  arbre  servant  ainsi  à  vêtir  les  membres 
qu'un  arbre  avait  misérablement  nourris ,   et  un  arbre  .servant  i 
les  couvrir,  comîne  un  arbre  avait  servi  à  les  dépouiller  de  tou- 
tes sortes  de  biens.  Saint  Irénée  estime  que  ce  fut  par  un  motif 
de  pénitence  qu'ils  prirent  les  feuilles  d'un  figuier,  parce  qu'eUes 
sont  rudes  et  âpres,   et  poignantes  comme  un  cilice  (1).  C'est 
pourquoi  ils  laissèrent  les  autres  feuilles   qui  étaient  plus  douces 
et  moins  capables  d'afiSiger  leurs  corps;  jugeant  qu'après  le  pé- 
ché ils  ne  devaient  point  paraître  devant  Dieu  avec  un  habit  mou 
et  délicat,  mais  plutôt  avec  un   habit  de  pénitence   qui    chàtitt 
leurs  corps,  pour  commencer  à  apaiser  son  courroux. 

J'apprendrai  de  là ,  que  le  premier  sentiment  que  doit  avoir 
un  homme  après  le  piéché,  c'est  la  honte.  Tout  n'est  point 
perdu,  quand  un  pécheur  conçoit  de  la  confusion  de  son  offense, 
la  rougeur  de  son  visage  est  la  couleur  de  la  vertu  ,  et  l'indice 
qu'il  n'est  point  tout-à-fait  abandonné  est  quand  il  rougit  de  son 
état.  Et  comme  dans  le  cadavre  des  belles  personnes  on  remar* 
que  quelques  linéaments  de  leurs  beautés  passés  ,  ainsi  dans  les 
âmes  mortes  par  le  péché ,  la  honte  est  un  trait  de  leur  beau 
naturel ,  comme  au  contraire ,  l'effronterie  après  le  péché  est  la 
marque  d'une  âme  réprouvée.  Courage  donc  ,  puisque  les  pre- 
miers pécheurs  de  la  terre  ont  honte  de  leurs  péchés  ,  ne  dé- 
sespérons point  de  leur  salut.  Pécheur,  apprends  à  te  confondre 
toi-même  de  tes  offenses,  n'aie  point  le  front  d'une  femme  im- 
pudique qui  ne  sait  plus  rougir.  Imite  après  tes  péchés  le  très- 
humble  publicain  ,  qui  n'ose  lever  ses  jeux  au  Ciel ,  ne  parais 
point  devant  la  face  de  Dieu,  dans  la  sainte  Kucharistie  après  le 
péché  mortel ,  sans  quelque  austérité  de  pénitence  ou  quelque 
sévérité  exercée  contre  toi-méme. 

II.  Considérez  en  second  lieu  la  crainte  qui  saisit  les  cœurs 
d'Adam  et  d'Eve,  lorsqu'ils  entendirent  une  voix  qui  les  appelait 
dans  le  Paradis  terrestre.  Car  afin  qu'Adam  ne  croupît  pas  long- 

(1)  D.  Iren.  I.  8,  c.  87. 
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temps  dans  l'étal  du  péché,  Dieu  voulut  le  prévenir  de  sa  grûce, 
et  quoique  ce  fut  à  Adam  à  appeler  Dieu,  et  à  invoquer  sa  mi- 
séricorde pour  obtenir  le  pardon  de  son  oflTense,  Dieu  l'appela  le 
premier.  Qtiand  tu  étais  sous  le  figuier  ^  c'est-à-dire  ,  à  l'ombre 
de  la  mort,  dans  l'état  du  péché,  je  t*ai  regardé,  dit  Jésus-Christ, 
parce  que,  dit  saint  Jean,  il  nous  a  aimés  le  premier ,  recueillant 
ardemment  le  pécheur  par  ses  grâces  prévenantes.  A  cet  effet,  il 
donne  ordre  à  un  ange  de  se  vêtir  d'un  corps  humain  d'une 
apparence  vénérable ,  et  de  descendre  en  son  nom  dans  le  Pa- 
radis terrestre  pour  se  plaindre  et  faire  entendre  des  voix  qui 
appelaient  Adam  par  son  nom,  lui  demandant  où  il  était  :  Adam 
où  es-tu  ?  non  qu'il  ignorât  le  lieu  où  il  était ,  mais  pour  pren- 
dre occasion  de  lui  reprocher  sa  faute  et  lui  faire  reconnaître  l'é- 
tat misérable  du  péché  où  il  était.  Où  es-tu^  tu  étais  naguère 
au  nombre  des  enfants  de  Dieu,  embelli  de  l'éclat  précieux  de 
ma  grâce  sanctifiante,  l'héritier  du  Ciel,  l'objet  de  mes  affections, 
et  le  sujet  de  mes  faveurs  signalées.  Eh!  maintenant  en  quel 
état  t'es-tu  réduit ,  en  quel  abîme  de  misère  et  d'ignominie 
t'es-tu  plongé?  où  es-tu  donc,  homme  misérable?  que  fais-tu? 
que  penses-tu  devenir?  Réponds  à  ton  Dieu,  à  ton  Créateur,  et 
à  ton  Juge  que  tu  as  offensé.  Adam  n'eut  pas  plus  tôt  entendu 
les  premiers  accents  de  ces  paroles,  que,  sa  conscience  lui  reprochant 
son  crime,  et  sachant  bien  que  cette  voix  effroyable  qui  retentis- 
sait hautement,  était  la  voix  de  Dieu,  qui  lui  était  assez  connue, 
il  fut  frappé  d'une  terreur  indicible,  il  se  troubla  en  son  cœur, 
une  sueur  froide  coula  sur  tout  son  corps  :  à  peine  ses  genoux 
pouvaient  le  soutenir,  tant  il  fut  tremblant,  tant  il  éprouva  des  an- 
goisses inexprimables,  en  voyant  qu'il  fallait  comparaître  devant  Dieu, 
de  qui  il  avait  reçu  tant  de  biens,  et  qu'il  n'avait  payé  que  d'in- 
gratitude. D'abord  il  s'enfuit  d'un  côté  opposé  à  celui  d'où  il 
entendait  la  voix,  il  se  cacha  dans  les  bois  les  plus  épais  qu'il 
put  rencontrer  ;  mais  n'y  trouvant  point  d'assurance ,  il  chercha 
quelque  caverne  plus  retirée  encore ,  pendant  que  son  Eve ,  non 
moins  effrayée  que  lui,  s'efforçait  de  le  suivre  de  cachette  en 
cachette,  et  d'ombrage  en  ombrage.  £'était  bien  follement  pour- 
voir à  ses  affaires  ,  dit  l'abbé  Rupert  (1)  ,  et  se  comporter 
comme  des  impertinents  et  des  infidèles;  car  celui  qui  est  fidèle 

(1)L.  L.  8,  ittcen.  c.  12. 
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sait  bien  que  Dieu  est  présent  partout,  et  il  se  £t  :  Oè  M^ 
kers  4e  woire  préêenre ,  et  ùU  m'enfiàrm-je  loin  de  «efre  ^ 
(Ps.  138)?  parce  qa*on  ne  s'éloigne  point  de  Dien  par  h  dii* 
tance  des  lieux  ,  mais  par  Tiniquîté  seule.  Mais  ei^n ,  AM 
pressé  et  comme  fbrcé  par  la  voix  de  Dîea,  m  présente  M 
pèle,  tout  tremblant  devant  lui,  et  loi  avouant  sa  craiHte,  Kbm 
son  crime,  il  dît  qu'il  avait  redouté  sa  voix,  et  que  se  veynl 
nu,  il  avait  eu  horreur  de  panittre  devant  ses  yeux.  Et  Dieu  qâ 
lui  apparaissait ,  non  pour  le  perdre  ,  mais  pour  le  sauver  r«l 
afin  de  lui  feire  reconnattre  son  péché,  Im  demande  quelle  est  h 
cause  pour  laquelle  maintenant  il  reconnaît  sa  nudité,  a  ce  iff* 
tait  pas  qu'il  avait  porté  la  main  au  fttrit  défhidn. 

J'appliquerai  ft  moi'^méme  toutes  ces  choses,  et  je  me  re^ 
présenterai  que  si  j'ai  commis  une  olTense,  Dieu  m«  dit  :  Oè 
es-tu?  en  quel  état  es*tu?  n*es-tu  pas  maintenant  abominable 
à  mes  yeux?  n'es-tu  pas  aux  portes  de  l'enSert' n'es-tu  pas  prité 
du  Paradis?  n'es^tu  pas  privé  d'amour?  le  considérer»  pare3- 
lement  quelle  horreur  aura  une  âme  pécheresse  à  l'heune  de  h 
mort,  de  comparaître  devant  Jésus-Christ.  Hélas  I  que  ce  sera 
diose  horrible  pour  une  âme  coupable  et  souillée,  de  paraître  de- 
vant un  juge  si  saint,  devant  un  époox  si  beau  et  si  pur?  oui, 
les  âmes  souhaiteraient  plutôt  être  accablées  sous  fa  diote 
des  montagnes  ,  ou  être  cachées  dans  les  enfers  profonds, 
que  de  paraître  si  nues  et  si  horribles  aux  yeux  de  celui 
qui  est  revêtu  de  lumière,  et  qui  est  toute  pureté.  Ohl  quel  effroi! 

III.  Considérei  encore  l'excuse  qu  alléguèrent  Adam  et  Eve; 
car  Adam  voyant  que  Dieu  hii  reprochait  son  péché,  au  lieu  de 
se  prosterner  humblement  contre  teiTe,  d'avouer  ingénument  sa 
fiwie,  et  d'en  demander  pardon,  aveuglé  par  rorgoeil  qui  a  bien 
la  diffonnité  de  la  confusion,  et  non  point  rhtimilité  de  h  con- 
fession, il  s'excusa,  et  la  rejeta  sur  la  femme  que  Dieu  lui  avait 
donnée  pour  compagne,  comme  s'il  eût  voulu  imptiter  à  Dieu 
l'origine  de  fout  le  mal.  Celle,  dit-il,  que  vous  ro'avex  donnée  pour 
épouse,  m'a  perverti  par  ses  conseils,  et  me  tiisant  présent  de 
ce  fruit  avec  toute  assurance,  elle  a  tant  fait  envers  moi,  que 
je  me  suis  laissé  aHer  à  son  désir.  La  femme  que  vous  m'avez 
donnée  pow  eompogne ,  m'ti  donné  dn  fruit  et  j'en  ai  mangé 
(Gen.  3).  Aussitôt  Dieu  s'adresse  à  la  femme,  et  lui  demande 
pourquoi    elle   avait   été    infidèle  à  son  époux,   et  l'avait  ainsi 
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MM 9  sons  préteité  du  bien;  el  elle  qui  devait  confesser  sa 
fiNrte  et  iropioreF  k  miséricorde  de  son  Dieu,  lui  répondit  que 
le  tfHttre  serpett  refait  trompée,  qo*il  était  plus  fin  qu'elle, 
et  fifnri  qu'elle  n'y  avait  apporté  aucune  malice  Le  serpent  m*a 
ÊiNmpéê  :  eeNe-ei ,  dit  saint  Augustin  (i),  ne  confessn  pas  plus 
son  péché,  différant  de  lui  par  sexe,  mais  lui  ressemblant  trop  par  son 
orgueil,  elle  le  rejette  sur  un  autre.  Considérez  en  ce  point,  combien 
IHeu  tient  à  ce  qu^une  âme  qui  a  péché,  reconnaisse  sa  faute  ;  puis- 
qu'un de  ses  prejmicrs  efforts  envers  nos  premiers  parents  pécheurs, 
est  de  leur  faire  confesser  Imir  péché,  et  s'ils  Teussent  accusé  au 
lieu  de  l'excuser ,  peut-être  il  ne  les  eût  point  bannis  du 
Paradii  ierresire  »  #t  /sur-le-champ  il  leur  eût  pardonné.  Au 
moins  il  est  très-vraiMMiblsèle,  qu'il  leur  eût  remis  la  coulpe 
aussitôt;  et  quant  à  la  peine,  elle  n'eut  pas  été  si  rigoureuse 
pour  eux  et  pour  leurs  enfants.  La  miséricorde  intercédait,  agis- 
sait pour  ces  criminels,  dit  Rupert,  (i) ,  mais  la  corruption  de 
la  créature  lui  ferma  les  entigé^s  de  tous  côtés  ,  car  le  qua- 
trième degré  du  péché,  te  rend  sans  pardon,  quand  à  la  pensée 
succède  l'œuvre  ,  A  Tœuvre  l'habitude,  à  Thabitude  l'excuse 
0l  la  défense.  Il  est  vrai  néanmoins,  si  nous  suivons  le  texte 
liébreu,  qu'elle  ât  quelque  espèce  d'accusation  de  soi-même,  car 
U  porte  :  Ia  êerpê»t  m'a  fait  m'élever  au  lieu  de  ces  mots,  k 
êgrpmU  m'a  êtampée,  ce  qui  «st  la  même  chose,  parce  que  c'est  tout 
un  pMV  ti  fénune  d'è^ê  trompée  et  d'être  élevée  par  une  bonne 
opinion  de  soi-même;  %t  toutefois  ee  n'est  pas  encore  une  accu«- 
eation  parfaite,  et  «n  aveu  naSt  de  sa  faute ,  c'est  une  accusa- 
iioa  imparfake  et  tmbigâe,  qui   ne   satisfait  point  Dieu. 

Je  lirenii  de  là  une  réeolution  des  plus  importantes  à  mon 
gahrt,  puisque  je  tonibe  totis  les  jours  en  plusieurs  fautes  ^ 
e'est  de  les  confesser  ouvertement,  non  à  demi,  mais  entière- 
ment. Je  me  garderai  bien  de  couvrir  ma  faute  de  ces  excuses 
impertinentes,  qui  ne  me  justifient  point  au  jugement  de  Dieu.  Je 
ne  dirai  pas  que  c'est  Kve,  que  c'est  la  chair  et  la  mauvaise 
cofnpagnie,  je  ne  dirai  pas  que  c'est  le  serpent  et  Tastuce  du 
diable,  je  dirai  plutôt  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  guérissez 
mon  âme  y  car  j'ai  péché  demnt  mus  (Ps  40).  Je  l'avoue  sincè- 
rement, morf  Keuî   j'ai  failli,  je  suis  coupable,  je  suis  digne 

(1)  L.  11.  de" Gènes,  ad  lit.  cap.  85.  —  (a)L.  8.  in  60.  c.  16. 
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de  supplice  devant  votre  justice ,  punissez-moi  ^^omme  il  ^oos 
plaira,  je  Tai  mérité.  Toutefois,  6  Dieu  très-bon,  qui  ne  demao- 
dez  point  la  mort  des  pécheurs,  mais  plutôt  qu'ils  vivent,  et  * 
qu'ils  se  convertissent  à  vous,  j'ai  recours  à  votre  divine  misé- 
ricorde, je  me  reprends  moi-même  et  je  ferai  pénitence  dans  k 
sac  et  la  cendre.  Ainsi  soit-il. 


VINGT-UNIÈME  MÉDITATION. 

DE  TROIS  ARRÊTS  QUI  DIEU  PRONONÇA  AU  PARADIS   TERRESTRE 
POUR  PUNm  LE  PÉCHÉ. 


I.  Consiilérez  que  le  premier  arrêt  que  Dieu  prononça,  fut  con- 
tre le  serpent  qui  avait  été  le  tentateur  d'Adam  et  d'Eve  (i).  Car 
comme  Dieu  pourvoit  et  préside  équitablement  à  tout  le  monde, 
il  lui  appartient  de  n'y  rien  laisser  de  désordonné  ;  et  parce 
qu'il  est  juste  que  la  peine  suive  le  péché,  et  qu'il  est  plus  cdnve- 
nable  que  l'injuste  ressente  de  la  douleur  dans  le  châtiment,  que  de 
la  joie  dans  le  crime,  et  qu'ainsi  tout  près  de  la  difformité  du 
péché,  se  trouve  la  beauté  de  la  justice^  pour  ce  sujet,  dès  le 
commencement  le  péché  fut  suivi  du  jugement  de  Dieu.  A  cet 
effet,  ayant  examiné  et  confronté  ensemble  les  coupables,  voyant 
que  de  toutes  leurs  réponses  il  résultait  que  le  serpent  avait  été 
le  premier  auteur  du  péché,  il  prononça  premièrement  contre 
lui  cette  sentence  terrible  :  Parce  que  tu  as  fait  celte  clwsjs ,  tu 
seras  maudit  entre  tous  les  animaux  de  la  terre.  Tu  ramperas  sur 
ton  ventrcj  et  tu  mangeras  la  terre  tous  les  jours  de  ta  vie,  fatlu- 
mer  ai  un  feu  d'inimitié  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  semence  et 
la  sienne,  elle  Irisera  ta  tête,  et  tu  lui  dresseras  des  embûchei 
(Gen.  3).  Ces  paroles  s'adressent  au  démon  ,  qui  est  ici  désigné 
par  le  mot  de  serpent,  et  parce  qu'il  sympathise  en  malice  et  en 
ruse  avec  le  serpent  terrestre ,  Dieu  veut  pareillement  qu'il  soit 

(1)  D.  Bouav.  in  Brevil.  p.  8.  c.  4. 
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chargé  de  ses  défauts  et  de  ses  imperfections,  et  qu'il  soit  traité 
comme  un  serpent,  de  la  peau  duquel  il  s'était  affublé,  et  qu'ainsi 
lui,  qui  s'était  voulu  égaler  à  Dieu,  fût  semblable  au  plus  vil  et 
au  plus  odieux  animal  de  la  terre.  Premièrement  donc.  Dieu  dit 
au  diable,  qu'il  sera  maudit  entre  toutes  les  bêtes ,  qui  ne  sont 
pas  déchues  de  leur  béatitude ,  comme  lui  ;  parce  que ,  comme 
parmi  toutes  les  bêtes  de  la  terre,  le  serpent  est  en  horreur  et 
en  exécration  aux  hommes,  ainsi  le  diable  est  haï  des  hommes 
comme  le  plus  mortel  ennemi  de  leur  bien,  par  la  tentation  de 
leurs  père  et  mère,  et  par  la  continuation  de  ses  poursuites. 
Secondement,  Dieu  dit  au  diable  qu'il  rampera  sur  le  ventre,  et 
qu'il  mangeia  la  terre,  ce  qui  convient  au  serpent  proprement,  et 
par  ressemblance  et  proportion  au  diable;  lui  qui  ne  s'élève 
point  par  les  désirs  célestes  et  divins;  mais  dont  toute  l'occu- 
pation intérieure  s'attache  à  des  choses  basses  et  viles,  comme  à 
solliciter  les  hommes  au  péché,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus  bas  et 
méprisable.  Ensuite  de  quoi  il  mange  la  terre,  parce  qu'il  se  re- 
patt  des  péchés,  des  impures  pensées,  et- des  actions  perverses 
des  méchants,  qui  sont  terrestres  et  adonnés  à  l'amour  des  biens 
de  ce  monde;  ce  qui  est  une  malédiction  pour  lui,  parce  qu'il 
les  dévore  et  les  engloutit  pour  son  malheur  ,  le  nombre  des 
danmés  devant  accroître  l'horreur  et  les  supplices  de  la  géhenne 
éternelle.  Troisièmement,  Dieu  menace  le  diable  superbe  et  or- 
gueilleux, d'être  vaincu  par  des  femmes  fragiles  qui  triompheront 
de  lui ,  ce  qui  est  pour  lui  une  confusion  très-grande  ,  d'être 
surmonté  par  un  sexe  si  faible.  Je  mettrai  la  guerre  y  dit  Dieu, 
entre  to%  et  la  femme;  il  se  trouvera  des  femmes  généreuses,  qui 
par  une  piété  et  une  constance  admirable  te  haïront,  te  vain- 
cront, se  moqueront  de  tes  efforts,  résisteront  à  tous  péchés,  et 
triompheront  de  toi,  vivant  jusqu'à  la  fin  dans  une  sainteté  admi- 
rable et  dans  une  pureté  angélique.  Quand  la  femme  s'adonne  de 
tout  son  pouvoir  à  la  dévotion,  ses  bonnes  œuvres  triomphent  des 
pernicieux  efforts  et  des  méchantes  œuvres  de  Satan.  Quoiqu'elle 
soit  poursuivie  partout  de  ses  tentations ,  elle  en  demeure  victo- 
rieuse et  lui  écrase  la  tête.  Telles  ont  été  plusieurs  femmes  dé- 
votes, et  entre  toutes  ,  la  Vierge  et  Hère  incomparable ,  qui  a 
triomphé  parfaitement  des  puissances  ténébreuses  de  l'enfer. 

Je  concevrai  donc  une  aversion  irréconciliable  contre  le  diable 
et  toutes  ses  suggestions.  Je  redouterai  d'être  homme  terrestre, 
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craignant  de  lui  servir  de  proie  à  dévorer.  Je  lomerai  Dieu  dek 
puissance  qu'il  a  donnée  aux  saintes  femmes  d*étouffer  ce  serpent  et 
ce  dragon  infernal,  et  je  tâcherai  de  ne  leur  point  céder  ei 
vertu.  Mais,  hélas!  qui  de  nous  se  pourra  glorifier  d'avoir  une 
inimitié  parfaite  contre  ce  traître  et  perfide  séduoleur;  ne  som- 
mes-nous pas  plutôt  les  ennemis  de  Dieu  par  le  mépris  de  ses 
lois,  et  par  notre  impéniience?  0  Vierge  sainte!  qui,  oûeux  que 
toutes  les  autres,  avez  brisé  les  forces  de  ce  serpent,  assistez- 
nous  de  votre  protection  singulière  en  nos  combats  spirituels. 
Nous  crions  vers  vous,  gémissant  et  pleurant  en  cette  vallée  de 
misère,  nous  soupirons  après  vous^  misérables  rafants  d'Eve  que 
nous  sommes!  Donc,  ô  Vierge  très-miséricordieuse,  tournez  vers 
nous  vos  regards  pleins  de  compassion  !  priez  pour  le  peuple,  in- 
tercédez pour  les  pieuses  femmes  ,  afin  qu'plles  fortifient  leur 
haine  contre  le  diable  et  ses.  suggestions  ',  et  qu'ainsi  elles  éo'a- 
3ent  toujours  la  tète  du  serpent  infernal. 

II.  Considérez  que  le  second  arrôt  que  Dieu  prononça»  fut  con- 
tre la  femme,  qui  était  là  présente,  toute  transie  et  toute  éplorae  : 
]e  miilhplierai,  lui  dit  Dieu,  ion  travail  et  tes  enfantêmpils,  tu 
mettras  dans  la  douleur  des  enfants  au  monde,  et  tu  seras  soumise 
à  ton  marij  et  il  aura  domination  sur  toi  (Gen.  3).  Ces  paroles 
contiennent  trois  peines  difiërenles  infligées  à  la  femme,  particu- 
lièrement à  cause  du  péché.  La  première  peine  :  Je  multiplierai 
tua  travail  et  tes  enfantements.  Ce  qui  veut  dire,  je  multiplierai 
tes  angoisses  en  la  mullilude  de  tes  enfantements,  car  c'est  une 
peine  très-grande  pour  une  femme,  de  porter  neuf  mois  dans  son 
sein  le  fruit  qu'elle  a  conçu,  d'élre  pendant  ce  temps  exposée  à 
mille  infiriTiilés  et  mille  souffrances,  dont  les  femmes  eussent  été 
exemptes  dans  l'étal  d'innocence.  Et  quoique  la  multiplication  des 
enfants  soit  estimée  une  bénédiction  de  Dieu,  selon  ce  qu'elle  est 
en  elle-même,  toutefois,  si  on  la  considère  avec  les  circonstances 
et  les  charges  qui  y  sont  attachées,  c'est  une  peine  très-grande 
après  le  péché,  car  souvent  on  met  au  monde  des  enfants  réprou- 
vés ou  monstrueux,  ou  qui  affligent  leurs  parents  par  leur  vie, 
comme  Caïn,  ou  par  leur  mort  précipitée,  ou  par  les  dépenses  qui 
sont  nécessaires  à  leur  entretien  et  à  leur  éducation,  ou  quand  il 
les  faut  établir.  Le  savant  abbé  Rupert,  à  qui  le  Saint-Esprit  a 
inspiré  plusieurs  belles  pensées  dans  l'explication  des  Écritures 
saintes^  estime  ici  que  si  l'état  d'innocence  eût  persisté,  et  qu'il 
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n'y  eAt  eu  aucun  réprouvé,  la  femme  n'eut  pas  mis  au  monde  tant 
d'enfants,  et  qu'après  le  péché  Dieu  multiplia  les  enfantements  de 
la  femme,  parce  que  plusieurs  de  ceux  qui  naissent  d'elle  sont 
réprouvés.  Combien  grande  est  cette  colère  de  Dieu,  dit^il,  com- 
bien grande  est  cette  vengeance,  que  tant  d'hommes  soient  conçus 
et  enfantés,  qui  ne  sont  pomt  pour  Dieu  et  pour  la  vie  éternelle, 
pour  lesquels  il  eût  été  meilleur  de  n'être  jamais  formés;  car  si  la 
terre  de  noire  nature  fût  demeurée  sans  la  corruption  du  péché, 
si  la  peste  du  serpent  maudit  ne  fût  survenue  après  les  bénédic- 
tions de  Dieu,  elle  n'eût  produit  que  de  bons  arbres,  elle  eût  seu- 
lement porté  des  hommes  saints,  et  n'eût  produit  aucunes  plantes 
sauvages,  qi/i  n'existent  que  pour  être  coupées  et  jetées  au  feu  ; 
mais  celte  sévérité  du  jugement  de  Dieu  est  grandement  terrible 
et  plus  à  redouter  qu'à  sonder  et  à  examiner.  La  seconde  peine  : 
Tu  enfanteras  dans  la  douleur^  car.  la  femme  ne  donne  pas  la  vie 
à  ses  enfants  avec  autant  de  £icilité  qu'elle  leur  causa  la  mort  par 
son  offense.  U  n'y  a  ni  muscle,  ni  tendon,  ni  nerf,  ni  artère,  ni 
veine  en  tout  son  corps,  qui  ne  ressente  l'effort  de  ses  convul- 
sions, quand  l'en&nt  voulant  respirer  un  autre  air,  s'agite  dans 
son  sein,  et  semble  y  vouloir  tout  briser  pour  en  sortir,  tellement 
qu'en  ses  détresses  elle  jette  des  cris  effroyables,  qui  tirent  des 
larmes  et  des  sanglots  au  mari,  malgré  la  joie  qu'il  a  d'être  père. 
Avant  que  de  naître,  dit  saint  Bernard  (1),  nous  fatiguons  nos 
mères  misérables;  en  naissant,  nous  les  déchirons  comme  les 
petits  de  la  vipère,  et  c'est  merveille  que  nous  ne  soyons  pas  dé- 
chirés avec  elles.  Or,  ces  douleurs  si  étranges  ne  se  fussent  point 
trouvées  dans  l'état  d'innocence.  La  troisième  peine  :  Tu  seras 
sujette  à  llu)mme^  c'est  encore  une  peine  du  péché  de  la  femme, 
car  quoique  au  Paradis  terrestre,  naturellement  elle  dut  obéir  à 
l'homme  et  lui  eut  obéi  en  effet,  toutefois  cette  soumission  était 
alors  sans  peine  et  sans  difficulté,  parce  que  la  femme  eut  été 
alors  très-portée  à  suivre  les  volontés  de  son  mari,  ne  désirant 
rien  qui  lui  fût  contraire,  et  pareillement  l'homme  eût  usé  de  son 
pouvoir  envers  elle  en  toute  douceur,  sans  aucune  contrainte.  Si 
bien  que  son  autorité  eût  été  alors  une  direction  très-suave,  et 
l'assujettissement  de  la  femme  un  joug  très-doux  et  très-léger. 
liait  ai]gourd'hui,  s'il  n'y  a  de  la  vertu  de  part  et  d'autre,  c'est 

(t)  Ser.  for.  i.  û%  Paiifoaê  IVHiinf . 
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une  peine  à  la  femme  d*obéir,  parce  qu'elle  désire  désordonné- 
ment  plusieurs  choses  contre  le  gré  de  son  mari,  et  souvent  ne 
lui  obéit  que  par  dépit  et  par  force,  et  a  besoin  d*ètre  reprise  et 
corrigée  par  lui  ;  d'un  autre  côté,  souvent  l'homme  abuse  de  sa  puis- 
Mnce  envers  elle,  lui  commandant,  ou  inconsidérément,  ou  injus- 
tement, et  la  punissant  immodérément  en  revanche  de  ce  qu'elle 
a  voulu  faire  la  superbe,  et  toucher  la  première  le  fruit  défendu 
sans  le  conseil  de  son  mari.  Et  non-seulement  la  femme  mariée 
soufiRre  les  peines  contenues  dans  l'arrêt  porté  contFe  Eve;  mais 
aussi  les  autres  femmes,  les  stériles,  les  veuves  et  même  lés  vier- 
ges, excepté  la  Hère  de  Dieu,  quoique  inégalement,  parce  qu'elles 
souffrent  plusieurs  infirmités  de  leur  sexe,  et  toutes  sont  sujettes 
de  droit  ou  de  fait  à  la  puissance  de  l'homme  séculier  ou  ecclé- 
siastique, ou  à  tous  deux  ensemble. 

J'apprendrai  de  là  combien  c'est  chose  amère  d'abandonner 
son  Dieu,  et  combien  il  est  vrai  que  si  l'entrée  des  voluptés  est 
douce,  l'issue  en  est  très  -  douloureuse.  Pour  un  plaisir  mille 
douleurs  :  pour  un  peu  de  contentement  et  de  satisfaction  à  pren- 
dre une  nourriture  savoureuse,  voilà  comment  la  femme  est 
rigoureusement  châtiée.  Que  sera-ce  donc  de  celles  qui  recher- 
chent si  souvent  toutes  sortes  de  plaisirs  contre  la  loi  de  Dieu? 
Oh!  qu'elles  auront  un  étrange   enfer  à  souffrir! 

III.  Considérez  le  troisième  arrêt  porté  contre  Adam.  Il  écouta 
celui  de  la  femme  avec  beaucoup  de  regrets ,  et  la  voyant 
tellement  châtiée,  il  n'en  attendait  pas  moins  pour  lui.  Dieu  lui 
dit  :  Parce  que  tu  as  écouté  la  parole  de  ta  femme,  la  terre  sera 
maudite  sous  ta  main  :  tu  tireras  d*elle  ta  nourriture  avec  fatigue 
tous  les  jours  de  ta  vie  :  elle  te  produira  des  épines  et  des  char- 
dons ,  et  tu  mangeras  Vherhe  qu'elle  te  donnera  ;  à  la  sueur  de 
ton  visage^  tu  mangeras  ton  pain,  jusquà  ce  que  tu  retournes  à 
la  terre  dont  tu  as  été  tiré;  parce  que  tu  es  poudre  et  que  tu  retour- 
neras en  poudre  (Gen.  3).  Cet  arrêt  contient  pareillement  trois 
peines.  La  première  est  que  la  terre  délaissée  à  sa  condition  na- 
turelle et  privée  de  la  providence  plus  particulière  que  Dieu  eût 
eue  sur  elle  dans  Tétat  d'innocence,  est  souvent  stérile ,  et  ne 
rapporte  qu'au  prix  d'un  travail  dur  et  pénible  ce  qui  est  requis 
à  la  dépense  de  l'homme;  encore  tout  cela  parmi  des  chardons, 
des  épines  et  des  plantes  mauvaises  qu'il  faut  défricher  avec 
peine,  pour  faire  croître  celles  qui  sont  bonnes  et  salutaires  à  la  vie  : 
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au  lieu  que  dans  Fétat  d'innocence  la  terre  eût  produit  de  son 
sein  fécond,  toute  la  nourriture  de  l'homme,  sans  que  les  mau- 
vaises herbes  lui  eussent  été  pénibles  et  incommodes.  La  seconde 
peine  est  que  Tbomme  mangera  son  pain  à  la  sueur  de  son  vi- 
sage, et  qu'il  travaillera  jusqu'à  la  mort,  pour  acquérir  ou  se 
conserver  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  Ce  qui  est  véritable, 
non-seulement  pour  les  laboureurs  et  les  artisans,  qui  ont  les 
mains  durcies  par  le  travail ,  et  le  dos  courbé  jusqu'à  terre  ; 
mais  aussi  pour  toutes  sortes  de  personnes  qui  travaillent  d'une 
façon  ou  d'une  autre,  du  corps  ou  de  l'esprit,  en  gouvernant, 
en  jugeant,  en  combattant,  et  en  faisant  d'autres  fonctions,  pour 
participer  aux  travaux  des  autres  et  en  jouir.  En  un  mot,  après 
le  péché,  rien  de  glorieux  ne  s'acquiert  sans  travail,  il  faut  des 
efforts  soit  pour  le  temporel,  soit  pour  le  spirituel  :  au  lieu  qu'en 
l'état  d'innocence  la  terre  fournissait  d'elle-même,  sans  contrainte, 
ce  qu'il  fallait  pour  rendre  la  vie  heureuse  ;  et  l'àme  revêtue  de 
la  justice  originelle  et  douée  de  la  science  infuse  dès  l'instant  de 
la  création  n'eût  pas  eu  besoin  de  ces  efforts  pénibles  et  de  ces 
longues  études,  pour  parvenir  à  sa  perfection.  Enfin  la  troisième 
peine  imposée  à  l'homme  fut  la  mort  :  Parce  que  tu  es  terre, 
tu  retourneras  en  terre  :  car  comme  l'immortalité  n'était  pas  une 
propriété  naturelle  à  l'homme,  elle  ne  demeure  pas  après  le 
péché.  Et  ce  fut  celte  peine  qui  donna  tant  d'effroi  à  Adam,  quand 
il  se  vit  condanmé  à  perdre  la  vie ,  et  à  se  séparer  de  tous  ses 
amis,  de  sa  femme,  de  ses  enfants,  de  tous  ses  biens,  à  perdre 
la  lumière  de  ses  yeux,  l'action  de  tous  ses  sens,  et  le  mou- 
vement de  tous  ses  membres,  et  à  avoir  les  os  décharnés,  et  toute 
sa  chair. changée  en  pourriture,  et  ses  os  mêmes  brisés  et  réduits 
en  poussière;  en  un  mot,  à  devenir  la  pâture  des  vers  im- 
mondes et  dévorants.  Terrible  sentence  à  la  vérité ,  dit  saint 
Bernard  (1),  mais  toutefois  tempérée  par  le  mélange  d'une  grande 
miséricorde.  Sentence  dure ,  mais  pleine  d'indulgence ,  si  tu 
prends  garde  à  ce  que  le  péché  mérite;  car  non  moins  juste- 
ment on  dirait  au  pécheur  :  Tu  es  terre,  dès  maintenant  tu  iras 
sous  la  terre  aux  enfers.  Mais  Dieu,  dans  Fardeur  de  sa  colère,  s'est 
ressouvenu  de  sa  miséricorde  ;  ne  voulant  point  précipiter  l'homme 
dans  le  lieu  de  perdition,  mais  l'humilier  dans  celui  de  l'afOiction. 

(1)  Serm.  In  festo  D.  Martini. 


él4  Vk   THÉOLOGIE  AFFECTIVE* 

Je  tirerai  des  affections  de  crainte  de  ces  pensées;  car  qod 
homme  ne  frémira  en  voyant  de  tels  châtiments  sur  Adam  et  sur 
sa  famille  pour  une  seule  désobéissance!  0  Juge  redoutable  des 
vivants  et  des  morts,  qui  ne  redoutera  de  vous  offenser  I  Je  ti- 
rerai aussi  un  autre  fruit  de  cette  considération ,  qui  est  de  re- 
connaître que  les  diflicuités  que  nous  rencontrons  en  celle  vie, 
et  les  labeurs  que  nous  y  avons  pour  le  temporel  et  le  spirituel, 
et  enfm  la  mort ,  sont  des  pénitences  publiques  imposées  par 
Dieu  à  toute  la  nature  humaine  :  partant,  j'aurai  en  horreur  une 
vie  oisive  et  fainéante,  et  si  la  terre  me  produit  des  ronces  et 
des  épines,  c-est-à-dire ,  si  je  rencdutre  des  difficultés  à  faire 
réussir  mes  entreprises ,  si  mes  affaires  se  dérangent ,  et  si  je 
suis  souvent  lassé  et  fatigué  sans  fruit,  je  prendrai  néanmoios 
courage  et  patience,  en  disant  :  C'est  la  pénitence  du  pécbéde 
rhonime ,  je  suis  enfant  d'Adam ,  je  ne  dois  pas  trouver  cela 
étrange.  Courage,  mon  âme!  il  la  faut  accepter  humblement,  et 
Taccomplir  par&itement,  A  l'heure  de  la  mort  j'en  dirai  tout 
autant ,  me  représentant  que  Dieu  me  dit  :  Tu  et  terre ,  el  i% 
retournera^  en  terre ^  pour  la  peine  du  péché;  j'accepterai  donc 
la  mort  par  soua)ission  et  obéissance  à  l'arrêt  prononcé  contre 
moi  au  Paradis  terrestre,  Aiais,  6  Dieu  très-bon!  je  voudi-ais 
aussi  entendre  :  Tu  es  esprit,  et  tu  retourneras  à  l'esprit;  car 
mon  âme  est  esprit ,  et  vous  pareillement ,  Se  gneur ,  vous  êtes 
esprit  et  le  Père  des  esprits  auxquels  je  désire  aller  munir! 
Obi  donnez-moi  donc,  Seigneur,  la  grâce  de  travailler  tellement 
en  celte  terre  déserte  et  hérissée  de  ronces,  que  non-seulement 
j'y  puisse  sustenler  cette  vie  passagère  à  la  sueur  de  mon 
visage;  mais  aussi  que  j'y  puisse  gagner  ma  vie  étemelle  et 
bienheureuse,  par  les  labeurs  d'une  juste  pénitence.  Ainsi  soit-il. 
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DES    TROIS    CHAIfÔEMENTS    QUE   DIEU    FIT   EN    ADAM     ET    ÈYE, 
APRtS  LE  fÉCHÉ. 


L  Gonndérez  que,  pour  exécuter  les  arrêts ,  Dieu  fit  premiè- 
rement changer  d'habit  à  Adam  et  Eve,  ei  U  leur  fU^  dit  Moïse, 
4et  tuntquei  de  peaUy  et  le$  vêtit  (Gen.  3).  Selon  la  paraphrase 
ehaldâiquey  il  ki  fU  u  vêtir ^  les  leur  mettant  devant  eux,  afin  qu'ils 
M  vêtissent  eux-mêmes.  Auparavant,  la  honte  les  avait  foil  re- 
courir tUK  feuilles  de  figuier  pour  s'en  façonner  des  habits,  qui 
les  laissaient  presque  nus,  et  qui  ne  pouvaient  les  garder  contre 
riigure  de  l'air  et  l'intempérie  du  climat  où  il  les  allait  réléguer, 
Ita  bannissant  du  Paradis  florissant  où  ils  étaient  encore.  C'est 
pourquoi,  par  une  providence  paternelle,  il  leur  fit  des  vêtements 
de  peaux  pour  les  protéger  contre  lôs  riglieurs  du  froid  et  les 
ardeurs  du  soleil.  En  quoi  Dieu  se  comporta  comme  un  maître 
qui  met  son  serviteur  hors  de  sa  maison,  auquel  il  donne  quelque 
hormête  habit,  afin  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  Ta  renvoyé  tout  nu. 
En  eflet,  puisqu»  Dieu  revêt  les  lys  des  champs,  qu'il  couvre  la 
terre  de  verdure^  les  cieux  dt  lumières,  et  les  moindres  animaux 
ou  de  poil,  ou  de  plumes,  ou  d'écaiiles,  il  ne  devait  pas  laisst^r 
le  chef  des  animaux  tout  nu.  Il  donnait  aussi  l'exemple  de  vêtir 
les  pauvres  nus,  et  enseignait  aux  hommes  et  aux  femmes  de  ne 
point  Aiire  paraître  la  nudité  de  leurs  corps,  par  vanité  ou  disso- 
lution. Ces  peaux  furent  celles  de  quelques  animaux  ;  car  il  en 
avait  été  créé  plusieurs  individus  de  chaque  êspèoe*  Tu  deman- 
deras peut^'être,  dit  saint  Bonaventure  (1)  ,  pourquoi,  les  pre- 
miers parents  n'eurent  point  de  précieux  habits  ?  Dieu,  qui  leur 
fit  des  vêtements  de  peaus,  ne  leur  en  pouvait-il  point  faire  de 
riehâs  et  qui  fiissent  de  grand  piift  ?  It  le  pouvait  certainement  ; 

(1)  Scrm.  2.  de  S.  Matth. 
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mais  il  a  voulu  nous  enseigner  ce  que  depuis  a  dit  l'Apôtre, 
qu'ayant  les  aliments  et  de  quoi  nous  couvrir  y  nous  fussions  contenu 
(i.  Tim.  6).  Origène  considère  à  ce  sujet  (1),  que  ces  tuniques 
étaient  prises  des  animaux  morts,  pour  être  la  marque  de  la  mor- 
talité qu'Adam  avait  encourue  pour  son  péché,  et  de  la  ruine  ([ui 
provenait  de  la  coiTuption  de  sa  chair.  D*oà  nous  devons  en- 
tendre que  les  vêtements  furent  donnés  à  l'homme  pour  l'hu- 
milier, pour  lui  rappeler  qu'il  est  mortel  et  comme  couvert  de  la 
mort.  C'est  pourquoi,  aussitôt  qu'il  fui  vêtu,  Dieu  lui  adressa  des 
paroles  humiliantes,  afin  qu'il  reconnût  davantage  son  péché,  lui 
disant  par  ironie  :  Voilà  Adam  qui  est  devenu  comme  l'un  d'enire 
nousy  comme  s'il  eût  voulu  dire  :  Voilà  cet  homme  si  suparbe 
qui  attentait  contre  nous,  prétendant  nous  être  semblable,  comme 
une  Personne  divine,  en  sorte  que  nous  ne  fussions  plus  trinité, 
mais  quatemité  !  Le  voilà  ce  superbe,  velu  comme  la  bête,  et 
portant  sur  son  corps  les  marques  de  la  mort  !  D  n'y  a  qu'mi 
instant,  il  était  noblement  revêtu  comme  les  anges  bienheureux 
des  riches  ornements  de  la  grâce,  de  l'innocence,  et  de  la  justice 
originelle  ;  mais  l'homme  étant  en  honneur  ne  l'a  point  compris 
(Ps.  48),  il  n'a  pas  pensé  à  son  avenir,  il  a  suivi  ses  concupis- 
cences et  ses  appétits  comme  une  bête;  c'est  pourquoi  il  est 
comparé  aux  brutes  dépourvues  de  raison^  et  leur  est  assimilé  ; 
il  est  revêtu  de  leur  peau,  et  il  tombera  dans  la  mort  comme 
elles. 

J'apprendrai  de  cette  considération  à  ne  point  rechercher  les 
vêtements  mous  et  précieux,  puisque  Dieu  ne  revêtit  point  de 
soie  et  de  velours  les  premiers  hommes,  quoique  ce  lui  eût  été 
aussi  aisé  que  de  vêtir  si  noblement  les  lys  et  les  fleurs  de  la 
campagne  ,  mais  qu'il  leur  donna  des  peaux  pour  se  couvrir , 
c'est-à-dire  un  habitude  pénitence  et  d'austérité,  bien  plutôt  que 
de  vanité.  Je  ne  me  glorifierai  donc  jamais  en  mes  vêtements, 
considérant  qu'ils  sont  tirés  de  bêles  mortes  ;  car  les  étoffes  sont 
faites  de  la  laine  des  brebis,  les  chaussures  de  la  peau  des  bêtes, 
la  soie  n'est  que  la  bave  et  l'écume  d'un  ver.  Quel  sujet  donc  de 
se  glorifier  d'un  attirail  mendié  et  emprunté  aux  bêtes  ?  Je  tâ- 
cherai plutôt  d'imiter  en  quelque  chose  ces  saints  dont  parlait 
saint  Paul    (Héb.  11),  qui  allaient  couverts  de  peaux  de  brebis 

(1)  In  Levit.  Hom.  5. 
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et  de  chèvres,  qui  étaient  vêtus  de  cilices  ;  car  il  est  bien  juste, 
que  me  reconnaissant  pécheur,  je  porte  Thabit  de  pénitence, 
qui  convient  à  la  qualité  d'un  pécheur.  Enfin,  lorsque  je  prendrai 
mon  habit,  je  me  souviendrai  que  mon  corps  est  mortel,  et  que 
je  prends  les  livrées  de  la  mort, 

n.  Considérez  que  Dieu  fit  encore  changer  dé  lieu  et  de 
fortune  à  Adam  et  Eve  le  lendemain  de  leur  création  (1)  ;  car, 
puisqu'ils  l'avaient  comme  chassé  de  leurs  ftmes  par  le  péché, 
il  les  voulut  chasser  aussi  de  sa  maison  de  délices  pour  les 
punir,  plaçant  à  l'entrée  un  ange  pour  leur  en  défendre  l'abord. 
C'était  un  ange  de  l'ordre  des  Chérubins  qui,  avec  une  épée  flam- 
boyante, épouvantait  les  hommes  qui  s'approchaient  de  ce  lieu 
délicieux,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ruiné  par  les  eaux  du  déluge.  L'E- 
criture sainte  dit  que  Dieu  les  chassa  du  Paradis]  terrestre,  de 
peur  qu'y  demeurant  ils  ne  mangeassent  du  fruit  de  Tarbre  de 
vie,  et  que  par  sa  vigueur  ils  immortalisassent  leur  corps.  Par 
ce  moyen,  dit  saint  Grégoire  le  théologien  (2),  la  peine  a  été 
pleine  de  miséricorde,  cet  exil  empêchant  que  leur  mal  ne  fôt 
immortel.  Toutefois  ils  n'eurent  point  alors  ces  pensées,  mais 
seulement  ils  pensèrent  à  la  bonne  fortune  et  à  l'heureuse  con- 
dition qu'ils  perdaient.  Ils  soupirèrent  sans  doute  et  versèrent 
bien  des  larmes  en  quittant  ce  beau  séjour ,  sans  espoir  d'y 
être  jamais  rappelés,  ils  eussent  désiré  y  demeurer  encore  quel- 
ques heures  seulement  ;  mais  Dieu  les  pressait  de  l'abandonner, 
leur  reprochant  leur  ingratitude  et  leur  indignité.  Et  lorsqu'ils 
furent  dehors,  ils  furent  épouvantés  en  regardant  derrière  eux, 
de  voir  une  épée  ardente  et  flamboyante  que  tenait  un  Chérubin 
qui  s'était  saisi  des  avenues  du  Paradis,  afin  qu'aucun  des 
hommes  n'eût  la  hardiesse  d'y  vouloir  entrer  pour  y  cueillir  des 
firuits  de  l'aiinre  de  vie  et  s'inunorlaliser.  Et  quoique  la  con- 
trée dans  laquelle  Dieu  fixa  leur  séjour  ftlit  assez  abondante  en 
arbres  pour  leur  nourriture,  et  qu'elle  fût  peu  éloignée  du 
Paradis  terrestre,  il  leur  sembla  -  néanmoins  qu'ils  avaient  tout 
perdu  et  qu'ils  étaient  misérables  à  jamais.  Il  leur  semblait  que 
la  terre  n'était  qu'un  désert  et  toute  pleine  de  précipices  :  le 
ciel  qu'ils  regardaient  leur  semblait  triste,  et  tous  les  astres  leur 
paraissaient  en  deuil,  tellement  qu'ils  furent  plusieurs  journées 

(1)  Suarez  (k)Opcr.  lex  dier.  1.  4,  c.  8.  — »  (t)  Orat.  3S. 
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après  leur  bannÎMêmenl ,  ragraltaiii  leur  fêtiê  el  ••  t&cmÊâ 
point  de  consolaliou  et  priociptieiBefil  Eve,  doai  li^  Purad»  \m^ 
resire  était  la  terre  natale  ai  le  lieu  d'origine,  et  qui  dèa  liQ 
se  voyait  eoinme  exilée. 

Oh!  si  ce  fut  une  chose  si  dottloveuae  i  AiÊm  et  Eus, 
d*é(re  chassés  du  Paradis  de  la  terre;  é  mon  âaael  quslle 
peine  de  se  voir  à  Theure  de  la  mort  disgneié  éê  aon  Oies, 
rcyeté  comme  un  indigne  et  un  îminonde  du  Paradis  télssli 
et  de  la  béelilude  éteitielie ,  non  poor  être  relégué  iw  ce  Im 
monde ,  H  ;  Jouir  des  (hiiifi  que  ia  terre  j  predaii ,  naii 
pour  être  enfermé  étemelleBDeiil  dans  les  prisone  lénéfaiwisas  de 
Tenfer  ?  Uéias  I  queie  douleur  pour  les  réprouvée  4e  se  veir 
au  jugement  dernier  empêchés  par  les  anges  de  ne  ^indre  aat 
élus,  pour  s'élever  ensemble  en  la  maison  de  Dieiit  0  Kaa^ 
sauves  mon  âme  de  ce  désastre  efl&royÉble.  Faitea  que  je  vivi 
de  telle  sorte,  que  ma  sortie  de  ce  monde  soit  nsen  enbée 
glorieuse  en  votre  Ciel  et  non  pas  une  deseente  ignominieMse  dans 
les  abîmes  des    peines  étemelles. 

m.  Considérez  un  troisième  changemeni  en  Aémn  et  Eus, 
aprts  lenr  exil  dans  cette  vallée  de  misères,  qui  M  «n  dfan- 
gement  de  coeur  et  de  vie,  par  une  paifaite  eooversion  et  péni- 
tence de  leur  péché;  car  Dieu  eut  un  soin  parliciilier  de  leur 
salut,  et  il  ne  les  châtia  à  antre  dessein ,  par  dee  peines  tem- 
porelles, que  pour  les  faire  rentrer  en  eux-^mémes,  et  lee  per^ 
ter  par  la  souffrance  à  reconnaître  leur  péché  et  leur  offense. 
Tellement  qa'assiiiiés  de  la  ^nrÂce  dont  Dieu  touchait  leurs  coeurs, 
et  frappés  du  souvenir  de  leur  bonheur  -passé,  ot  du  sentimeat 
des  misères  présentes  et  de  la  mort  à  venir,  ils  se  repentirent 
de  tout  leur  cœur  d'avoir  offensé  leur  Créateur.  Us  oemmeneè- 
rent  leur  pénitence ,  quand  ils  se  cachèrent  dans  le  Paradis 
terrestre,  par  ia  crainte  qu'ils  eurent  de  Oieu,  «t  la  eentiou^ 
renl  près  de  mille  ans,  formant  des  actes  de  contrition,  offrant 
des  sacrifices  à  Dieu  pottr  baptiser,  croyant  et  espérant  aux 
mérites  de  Jésus  Christ  qui  devait  venir,  et  endurant  courages^ 
«emcQt  leur  exil  et  les  travaux  de  leur  vie  pour  la  rémiesion 
de  leurs  péchés  ;  c'est  pourquoi  ils  en  reçurent  le  pardon ,  et 
leurs  émes  sont  aujourd'hui  glorieuses  dans  le  Ciel,  ayant  été 
délivrées  par  Jésus- Christ ,  avec  les  autres  âmes  des  saints  et 
des  saintes,  qui  étaient  aortis  de  ee  monde  en  état  de  charité 
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ft««it  la  Passion.  Ce  qui  est,  dit  saint  Augustin  (1),  Topinion 
de  presque  toute  rBgKse.  El  atant  lui ,  saint  Irénée  (2)  donne 
«0  démenf j  i  rhéfitiqae  Tatien,  qui  le  premier  conteste  le  salut 
ém  premiers  hommes,  et  dit  que  ceux  qnî  en  doutent  se  mon- 
trent héfétiquet,  apostats  de  la  vérité,  et  avocats  du  serpent  de 
la  mort.  Tel  est  ausri  le  sentiment  de  saint  Anselme  (3),  qm 
«Ht  qne  Bien  voulant  tirer  d^Adam  et  d'Eve  tous  ceux  qu'il 
élèverait  au  Ciel,  n'a  pu  les  en  exclure  Enfin,  la  plupart  des 
Pères  et  des  Docteurs  de  FÉgiise  enrbrassent  cette  opinion. 
Après  quoi  ce  serait  du  moins,  une  témétîté  de  révoquer  leur 
pardon  et  leur  salut  en  doute.  Ajoutez  que  l'Ecriture  sainte  en 
donne  deux  témoignages,  Fun  en  foveur  d'Adam,  Tautre  en  faveur 
d*Eve.  La  Sagesse,  dit  le  Sage,  a  sauné  et  retiré  de  son  péché^ 
ceM  qtn  le  premier  fat  formé  de  Bien,  le  père  de  tvut  le  monde 
(Sag.  10).  Et  pour  Eve,  le  lieu  de  la  Genèse  est  assex  exprés 
oA  Dieu  parlant  au  serpent,  dit  :  Je  mettrai  l'iitimitié  entre  toi 
et  la  femme  (Gen  5);  et  quoiqu'il  Iftdiât  de  la  supplanter  par 
ses  tentations ,  qu'elle  lui  écraserait  la  tète ,  pour  donner  à 
entendre  que  la  première  ffemme,  Eve,  fit  pénitence,  et  porta 
tout  le  reste  de  isa  vie  une  haine  mortelle  au  démon,  au  péché, 
e1  A  foutes  ses  mauvaises  suggestions,  se  défiant  toujours  de  lui,  et 
se  gardant  bien  de  retomber  en  ses  pièges  (4).  Enfin,  c'est  une 
tradition  commune  qu'Adam  a  été  enseveli  sur  la  montagne  du 
Calvaire,  et  que  pour  ce  sujet  Jésus-Christ  y  a  voulu  être  cru- 
cifié afin  que  son  sang  coulât  sur  le  chef  des  hommes,  et  que  le 
médecin  fût  élevé  là,  dit  encore  saint  Augustin  (5),  où  le  malade 
était  gisant,  et  que  là  où  la  superbe  humaine  était  abaissée,  s'in- 
clinftt  la  miséricorde  divine,  afin  que  l'on  crût  que  ce  sang  pré- 
cieux avait  racheté  la  poussière  du  vieux  pécheur,  en  l'arrosant 
du  haut  de  la  croix.  C'est  pourquoi,  comme  un  prince  grièvement 
offensé  par  un  sujet,  montre,  qu'il  est  réconcilié  avec  lui,  et  le  fait 
croire  à  tous,  quand  il  lui  donne  des  signes  d'amitié  particu- 
lière ;  ainsi  ^ésus-Christ  arrosant  de  son  sang  le  tombeau  d'Adam, 
et  la  cendre  de  son  corps,  pour  marque  de  sa  paix  et  de  sa 
réconciliation,  rend  à  tout  le  monde  un  grand  témoignage  de  sa 
rédemption  et  de  son   salut. 


(1)  Epîst.  99.  —(2)  L.  8.  c.  89.  -7  (3)  Lib.  2.  Cup  Deus  homo,c.  16.—  (4)  Hugo 
de  S.  Yict.  in  Gènes.  0.  7.  — •  (5)  Serm.  71.  de  Tenip. 
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Je  bénirai  mon  Dieu  de  la  miséricorde  dont  il  a  usé  envers 
les  premiers* chefs  el  princes  de  la  nature  humaine;  car,  où  a 
abondé  le  délity  la  miiéricorde  a  surabondé  (Rom.  5).  Je  vous  re- 
mercie, mon  Seigneur,  de~  ce  que  vous  avez  répandu  votre  sang 
pour  les  pécheurs,  et  délivré  du  péché  les  deux  premières  âmes 
humaines  dès  le  commencement  du  monde.  Ohl  je  vous  félicite 
de  ce  que  vous  avez  retrouvé  votre  brebis  égarée  ,  et  votre 
drachme  perdue,  de  ce  que  vous  pardonnez  à  votre  créature,  afin 
qu'elle  vous  loue  sans  cesse.  0  bénie  soit  votre  bonté  à  Tégard 
des  hommes,  que  vous  invitez  à  la  pénitence!  0  Seigneur,  don- 
nez-moi aussi  la  vertu  de  me  reconnaître  dans  les  misères  et  les 
afflictions  de  cette  vie  laborieuse;  donnez-moi  des  soupirs,  des 
sanglots  et  des  larmes,  donnez-moi  les  actes  d'une  fervente  con- 
trition et  d'une  entière  satisfaction,  afin  qu'ayant  perdu  le  chemin 
de  l'innocence ,  je  le  retrouve  par  celui  de  la  pénitence  ,  et  que 
je  fasse  si  bon  usage  des  travaux  de  cette  vie,  qu'ils  me  servent 
de  satisfaction,  afin  que  je  puisse  entrer  pur  et  net  en  votre  Pa- 
radis céleste,  où  je  louerai  éternellement  votre  miséricorde;  car 
ici-bas ,  laissé  demi-mort  par  les  plaies  du  péché,  je  ne  vous  puis 
louer  qu'à  demi;  mais  quand  je  serai  entièrement  vivant,  j'écla- 
terai  tout  entier  en  vos  louanges  ,  et  tous  mes  os  diront  :  Sàr 
gneur,  qui  est-ce  qui  est  semblable  à  vous  (Ps.  34)  (1)? 

(1)  D.  Bernard,  serin,  in  festo.  D.  Martini. 
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VINGT-TROISIÈME  MÉDITATION- 

l'état  INTERIEUR  d'aDAM  EST  AUTRE  APRÈS  LE  PÉCHÉ  QU'iL  N'ÉTAIT 
DURANT  SON  INNOGENŒ. 


I.  Considérez  que  durant  son  innocence  Adam  était  exempt  du  poids 
si  lourd  de  la  concupiscence  y  et  qu'après  son  péché  y  lui  avec 
toute  sa  postérité  en  est  comme  accablé  et  tourmenté  en  mille 
manières.  Cette  concupiscence  n'est  autre  chose  que  certai- 
nes inclinations  fortes  et  pressantes  que  l'homme  ressent  pour 
les  biens  de  ce  monde  ,  y  cherchant  sa  propre  satisfaction  y 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,  ainsi  qu'en  parle  le  Sage  : 
Une  grande  occupation  est  créée  à  tous  les  hommes  et  une 
lourde  diarge  est  4  sur  eux ,  depuis  le  jour  de  leur  sortie  du 
sein  de  leur  mère,  jusqu'au  jour  où  ils  seront  ensevelis  (Ëccl.  40). 
Les  principales  sources  de  cette  concupiscence  sont  celles 
que  saint  Jean  déclare  régner  dans  les  amateurs  du  monde, 
lorsqu'il  dit  :  Tout  ce  qui  est  au  monde,  est,  ou  concupiscence  de  la 
chair  (u  Jean,  2),  c'est-à-dire  appétit  et  désir  des  plaisirs  de  la  chair 
dans  le  boire,  le  manger,  le  toucher,  le  vêtir  et  autres  choses 
qui  flattent  le  corps  ;  ou  concupiscence  des  yeuxy  c'est-à-dire  désir 
de  savoir,  d'entendre,  d'écouter,  d'expérimenter  plusieurs  choses 
superflues  par  une  curiosité  insatiable  ;  ou  orgueil  de  la  vicy  par 
lequel  il  entend  le  désir  de  paraître ,  d'être  loué  et  estimé  gran- 
dement. Comme  Fâme  d'Adam  au  Paradis  terrestre  était 
unie  à  Dieu  par  une  excellente  charité.  Dieu  était  tout  son 
bien  et  le  terme  de  tous  ses  désirs,  dans  lequel  seul,  elle  trouvait 
de  quoi  remplir  sa  capacité.  Entre  autres  choses,  il  y  avait  trois 
biens.  Le  premier  était  le  plaisir  et  le  contentement  ;  car  elle  y 
goûtait  une  douceur  et  une  tranquillité  très-grande,  étant  comme 
en  un  festin  perpétuel,  se  voyant  bien  avec  Dieu,  et  unie  à  lui 
par  amour.  Le  second  bien  était  la  science  et  la  connaissance 
que  Dieu  lui  communiquait  sans  cesse  par  l'infusion  de  ses  lu- 
I.  31 
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miëres.  Le  troisième  bien  était  Thonneur  et  la  gloire  ;  car  rhomme 
chéri  de  Dieu,  établi  le  prince  du   monde ,  qui  hii  était  soumis, 
se  voyait  merveilleusement  exalté.    Or ,  comme  l'union  qu'il  avait 
avec  Dieu  était  la  cause  de  ces  avastages,  cttia  union  d'amitié 
venant  à  se  rompre  par  le  péché,  l'homme  est  tombé  de  l'état 
d'innocence  dçns.  l'état  de   corruption,  et  il  s'est  vu  frustré  de 
ses  biens,  et  en  leur  place  il  eut  trois  vides  ou  trois  pauvretés 
et  indigences,  qu'il  désira  de  remplir  de  biens  créés  pour  suppléer 
aux  biens  divins  et  incréés,  dont  il  n'avait  plus  la  jouissance.  Et 
comme  les  biens  créés   et   périssables  de  ce  monde  ne  peuvent 
'  remplir  toute    la  place  des  biens  divins  ,  de  là    vient  l'insatia- 
hêHkéi  des  désira  de  l'homme  et  de  ses  eoneupiseaficeft.  Yous  duriez 
Q»  gouffre  et  un   abîme  que    Dieu  remplissait  anpaiavaiÉ ,  et 
que  les  biens  de  ce  monde  ne  peuvent  mainèenant  resif^lir.  C'est 
pourquoi ,   à  moins  que  l'homme  ne  soit  bien  renupli  da  Bîea 
et  de  son  esprit,  il  sent  des  iaclioatiens  constantes  pour  tes  pWr 
sirs  corporels,  afin  de    rempHr  le  vide  des  plaisirs  céhates  et 
spirituels  qu'il  n'a  phis.  Il  est  curieux  de  savoir  pour  remplir  II 
vide  de  la  science.  Il  est  ambitieux  outre  me6iire>  pour  se  com- 
penser par  de  vains  honneurs  de  la  perte  qu'il  a  feite  dn.  vi* 
ritable  honneur,  et  comme  les  possessions  et  les  richesses  aident 
beaucoup  à  satisfaire  ses    désirs,    il  en   est  éperduinent  cupide 
et  avare.  Tel  fiit  Adam  après  le  péché,  tels  sont  tous  ;ses  enfants 
engendrés   par   lui  avec   le    péché  originel.    De  là  naissent  les 
travaux  de  cette  vie  misérable ,  de  là  les  dissensions,   de  là  une 
infinité  de  misères  sur  toute  la  nature  humaine,  ce  qui  fait  que 
la  plupart  vivent  comme  des  damnés,  sans  aucun  repos,  mais  dans 
des  peines  et  des  agitations  perpétuelles  qui  naissent  de  Im  cob^ 
cupiscence. 

Déplorez  la  source  de  tous  les  malheurs  de  cette*  vie.  Apprenei 
à  vous  connaître  vous-même,  voyant  d'où  proviennent  les  coo- 
cupiscences  qui  vous  tyrannisent  sans  cesse.  Et  puisque  ce  dé- 
sastre provient  de  la  rupture  et  de  la  désunion  de  l'âme  avec 
son  Dieu,  qui  remplissait  abondamment  tous  ses  désirs  légitimes, 
recourez  à  Dieu  comme  à  votre  seul  bien  sufTisant,  sachant  que 
jamais  vous  ne  recevrez  de  satiété  dans  la  possession  des  biens 
de  ce  monde.  Votre  cœur  a  de  trop  grands  vides  et  de  trop 
grandes  capacités  pour  être  rempli  par  les  êtres  créés  qui  ne 
sont  que  des  néants  ;  comme  un  grain  de  sable  ne  peut  remplir 
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Iwt  le  mmi^p  aufiai  tout  le  inonde  ae  peul  remplir  votre  ccmif , 
q/A  eet  ca|Nèb  4e  contenir  Dieu.  0  mon  âme,  n'espère  donc 
îmms  }m  i^tai  eoateatenMnt  dans  la  jouissance  des  biens  créés  I 
H.  GoiMidéreE  que^par  suile  des  eoneilpîscences  qui  sont  en 
)>'hoiHM  ffrte  le  péehi^  M  a  besoin  pou#  se  remettre  bien 
«Me  Pieii  d*u«e  pàee  plus^  forte,  que  durant  l'état  de  son 
inMMBee.  E»  eflet  f  pendaftt  Tétai  d'innocenee  >  Tàme  étant 
•MricUe  de  1*  grâce  santtiftHHe  et  deis  yertns  sni^naturelles  et 
iBlbies*^  de  to  chifité,  é&  la  prudence,  de  la  justicey  de  la  force, 
de  la  tempérance,  pour  se  porter  au  bie»,  elle  n'avait  besoin 
^e  de  le  eemiaitrev  car  d'abord  elle  se  portait  à  l'aimer,  y^ 
étant  iftclinée  par  ses  bennes  habitudes  infnses,  et  n'en  étant 
pewt  eMpécbée  par  la  cescnpiscenee ,  m  lieu  que  dans  l'étal  de 
eenrupttiHk  il  en  va  autrement;  car  l'ftme  y  est  destituée  de  h 
pNkee  sanetifianle  et  des  vertus  surnaturelles;  et  quoiqu'elles  lui 
aoîent  doméee^  accaUée  néarnsoins  par  sa  concupiscence,  cpû 
anéte  h'  coÉmMncement  ou  lé  progrès  de  tout  bien,  elle  a 
beffM  non-fiuleiaent  deeonnattre  lé  bimi,  mais  ausâ  d'être 
eoieiMi  dm»  sa  volMilé  „  pear  ifj  porter  malgré  i»  conebpis*- 
etaÉee  qa»  la  tire  au  part»  coalraire.'  BH  là  vieét  la  différenee  si 
fOÊÊ  eoMHie  de  la  giéee  qur  étaît  Nécessaire  à*  l'homme  durant 
Vélaty  dfittnoMlee^  et  da  la*  grèca  qA  lui  est  iléceBsaire  npft»  H 
pawagtf  de  cel  état-  à  cdui  de  h*  corruption  ;  car,  durant  Félat 
d^innecenee»'  il  n^avaM  beaeiii  que'  dlr  la  grâce,  appelée  grâce 
iFilhiÉMiation ,  për  laquriie  Meu  hit  frisait  comiafti^  le  Ms!»,  eé 
4Ui  lui*  sdffisidt  peur  s'ji  pointer,  ainsi  qu'aux  anges,  qui  ne 
sont  point  éloignés  du  bien  pair  la-  concupiscence;  umIs*  après  le 
pMMi,  ib  a  besoin  de*  h  giÀce  dfiHuminatien ,  cpkii  éclaire  son 
iBMdeMBÉkt,  et  d'exeitatien ,  qnî  ébranlb  sa  volonté^,  rint)l6ie 
a»  lum  et  l^y  fortifik»,  taiil  polir  supjriéev  à  U  vigueur  et  à  l'activité 
deJB  vertua  inAises,  que  poul*  œatrebalanc^  les  effort^'  dw  ki>  coit^ 
eopisc^we.  Et  cette  grâce  d'illumination  et  d'excitation  tiouH  étIV 
sembte',  est  celle  qui  est  appelée  la  grâce  médicinale  dé  ié^StB** 
ebmt^  grâce  insuffisante,  qui  lui  sert  de  remède  contré  lés  plaiëé 
dé  sa  eoRCupiscence.  Cette  grâce  est  donnée  à  Adam  après  sa 
chulJe  et  à  tous  ceux  de  sa  postérité  quand  ils  sont  en  âge  de 
raison^  et  Bieu  la  donnait  d'avance  aux  hommes^  en  Vét*ttt  de'  Ik 
Passion  de  Jésus-Christ,  qui  élait  encore  à  venir,  et  qui  la  devait 
mériter.  Et  non-seulement  Adam  reçut  cette  grâce  après^  le  pé- 
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ché,  mais  aussi  avant  le  péché ,  quoique  absolument  die  ne  hii 
fût  point  nécessaire.  Mais  Dieu  riche  en  bonté  donne  souvent 
plus  de  grâces  aux  hommes  qu'il  ne  leur  en  faut,  donnant  abon- 
damment sans  reproche.  C'est  ce  que  dit  saint  Augustin  (1), 
avançant  que  jamais  la  volonté  d'Adam  ne  se  fût  complue  ai 
elle-même,  ni  obscurcie,  ni  refroidie,  au  point  de  suivre  la  voix 
du  serpent,  et  de  préférer  la  volonté  de  la  femme  au  comman- 
dement de  Dieu,  si  elle  fût  demeurée  ferme  en  l'amour  du  bien 
suprême  et  immuable,  par  lequel  elle  était  illuminée  pour  voir, 
et  embrasée  pour  aimer. 

Je  reconnaîtrai  la  suavité  de  la  providence  surnaturelle  de 
Dieu,  qui  donne  si  proinptement  secours  à  l'homme  perdu,  et 
qui  sait  si  bien  et  veut  si  bénignement  proportionner  les  aides 
et  les  secours  de  sa  grâce  aux  besoins  et  aux  nécessités  des 
hommes  mortels  qu'il  n'abandonne  jamais,  nonobstant  leur  malice 
et  leur  ingratitude.  0  Dieu  étemel,  qui  ne  se  confiera  en  vous 
dans  ses  plus  grandes  nécessités?  Qui  pourra  se  désespérer  en- 
core pour  la  multitude  de  ses  misères,  puisqu'à  proportion 
qu'elles  sont  grandes  et  nombreuses,  vous  augmentez  l'assis- 
tance de  vos  grâces  excitantes,  qui  servent  de  puissant  remède 
à  toutes  nos  plaies  et  langueurs  mortelles?  Je  reconnaîtrai 
pareillement  quelle  est  la  grâce  médicinale  de  Jésus-Christ  qui 
m'est  nécessaire;  c'est  une  grâce  qui  éclaire  mon  entendement, 
et  excite  au  bien  ma  volonté.  Donnez  -  la  moi ,  Seigneur ,  en 
abondance,  dissipez  les  ténèbres  de  mon  esprit,  et  fortifiez  la 
faiblesse  de  ma  volonté,  afin  qu'en  connaissant  le  bien,  je  le 
désire,  je  le  poursuive  et  l'acquière. 

m.  Considérez  encore  que  durant  l'état  d'innocence  Adam 
n'avait  aucun  sujet  d'appréhender  la  mort;  car  Dieu  l'avait 
formé  immortel  par  le  moyen  de  l'arbre  de  vie,  et  aussi  par 
une  providence  spéciale,  par  laquelle  il  eût  empêché  tous  les 
accidents  extérieurs  qui  eussent  pu  préjudicier  à  sa  vie;  mais 
après  le  péché,  ayant  entendu  l'arrêt  de  mort  prononcé  par 
Dieu  même,  et  eu  ayant  vu  et  expérimenté  l'exécution  en  quelque 
partie,  il  s'assure  bien  qu'il  aura  son  effet  entier  ;  et  quoiqu'il 
se  sente  plein  de  force ,  d'agilité  et  de  santé  corporelle ,  il  se 
tient  assuré  de  mourir,  et  redoute  la  mort,  qui  doit  faire  d'é- 

(i)D.  Civ.  Uv.i4.  C.13, 
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tranges  changements   en  sa  personne.    Principalement  il  la  re- 
doute, parce  qu'il  sait  bien  que  son  ftme,  quoique  sans  péché  au 
sortir  du  corps,  ne  doit  pas  prendre  son  vol  au  Ciel  pour  y  con- 
templer Dieu,  mais  descendre  dans  les  limbes,  en  un  lieu  d'obs- 
curité, pour  attendre  que  le  Fils  de  Dieu,  fait  homme  dans  la 
plénitude  des   temps,  ait   satisfait  sur  la  croix  pour  son  péché. 
Ces  pensées  dominent  son  esprit,  principalement   depuis  qu'il  a 
vu  son  bien-aimé  fils  Abel  tué  cruellement    par   son  autre  fils 
Gain    (Gen.  4).   L'expérience  qu'il  a  de  la  puanteur  et  de    la 
pourriture  que  cause  la  mort,  jette  son  ftme  dans  de  plus  grandes 
frayeurs  encore.  Tel  est  Adam,  tels  sont  ses  enfants,  ils  appré- 
hendent   la  mort;    car   les   âmes  des    méchants    ne   pouvaient 
attendre  que   l'enfer,  et  les   âmes  des  plus  justes  ne  pouvaient 
espérer  le  Paradis  si  tôt.  En  effet,  ces  âmes  étant  purifiées   ou 
par  les  satisfactions  de  cette  vie  présente,  ou  par  les  peines  du 
pui^toire,  ne  montaient  pas  droit  au  Ciel,  comme  font  sous  la  loi 
de  grâce  les  âmes  saintes;  mais  elles  étaient  reçues  en  un  lieu 
profond  de  la  terre,  appelé  If's  limbes,  où  elles  attendaient  que 
le  Fils  de  Dieu  incamé,  Jésus-Christ,  eût  payé   le  prix  de  leur 
rédemption ,    et   leur    eût    ouvert   le   Ciel  par    son    Ascension 
glorieuse.   En  ce  lieu  donc  fut  reçue  l'âme  de  l'innocent  Âbel, 
après  qu'il  eût  été  tué  par  son  frère,  l'âme  d'Enos,  qui  le  pre- 
mier ajouta  plusieurs  samtes  cérémonies   aux  sacrifices  et  aux 
œuvres  du   service  divin,  comme  aussi  l'âme  d'Henoc,  recom- 
mandable  pour  avoir  toujours  vécu  dans  l'exercice  de  la  présence 
de  Dieu,  et  avoir  écrit  le  premier  livre  saint  et  spirituel,  duquel 
il    soit    parlé  dans    le   monde    (Epit.    Gatb.    Jud.),     quoique 
selon  quelques-uns  il  vive  encore  et  n'ait  pas  goûté  la  mort,  ce 
que  nous  ne  voulons  pas  ici  contredire.  Or,  de  là  il  arrivait  que 
la  mort  était  toujours  trisle  et  lamentable  pour  les  justes  mêmes, 
avant    le    mystère    de   la    Rédemption;  car   quel    contentement 
pouvaient-ils  avoir  dans  la  mort,  laquelle  ne  les  mettait  qu'en  un 
lieu  de  ténèbres  et  de  captivité?  C'est  pourquoi  ils  mouraient 
avec  tristesse  et  gémissement.  Témoin  le  roi  Ezéchias,  qui  re- 
cevant la  nouvelle  de  sa  mort,  se  tourna  du  côté  de  la  muraille, 
pleurant,  gémissant  et  disant  :  Au  milieu  de  mes  jours,  j'irai  aux 
portes  de  V enfer  (Isa.  38).  C'est  pourquoi  il  ne   se  faisait  point 
de  fête  le  jour  de  leur  mort,  et  on  n'avait  point  coutume  de  les 
invoqua  solennellement,  au  lieu  qu'après  Jésus-Christ,  les  âmes 
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des  justes ,  si  elles  sont  purifiées  de  leurs  péchés,  foal  droit  M 
Giel  pour  jouir,  dès  l'heure  même,  des  délices  iu  PmbA's,  m 
régner  avec  lui.  C'est  pourquoi  la  mort  leur  êat  joyeuse  H 
agréable. 

Reconnaissez  donc  foMigadon  que  ?eas  wei  à  JHëû  j  ée  ce 
qu^il  vous  a  bit  natire  au  temps  de  la  loi  de  çrftoe,  non  as 
temps  de  la  loi  de  la  nature  ou  de  la  loi  écrite;  car  vetis  ête^ 
nés  en  un  temps,  dans  lequel  vom  pourrez,  si  vous  vivez  bien, 
arriver  incontinent  après  votre  mort  à  la  béatitude  et  à  la  een- 
templation  de  l'essence  divine  et  de  toutes  les  merveilles  de  k 
cité  céleste.  ¥ous  pourriez  dire,  en  présence  de  la  fiiort ,  ce  que 
disait  saint  Paul  :  Je  éMrt  être  délivré  pattr  être  otfee  Jésui-OkHst 
(Philip.  1).  0  quel  bonheur  de  voir  alors  s'ouvrir  la  porte  de 
la  Jérusalem  céleste,  et  d'y  pouvoir  entrer  sans  délai!  Oh!  doac 
consolons-nous  à  l'approdie  d'une  mort  qui  nous  approche  de 
tant  de  biens. 


VINGT-QUATRIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  CAPTIVITÉ  DES  ENFANTS  D'4DAM,  APRES  LE  PÉGËÉ. 


L  Considérez  qu'après  le  péché  d'Adam,  lui  et  tous  ses  en- 
fants (excepté  Jésus-Christ  et  la  sainte  Vierge)  tombèrent  sous  la 
domination  du  diable.  Saint  Paul  insinue  cette  vérité ,  lorsqu'il 
dit  que  quelques-uns  sortent  des  lacets  du  diable ,  dont  ils  sont 
captifs  selon  sa  volonté  (ii.  Tim.  2).  La  raison  en  est,  qu'être 
captif  c'est  n'être  plus  à  soi ,  n'être  plus  le  maître  de  ses  biens 
et  de  soi-même,  n'agir  plus  à  sa  volonté  et  à  sa  discrétion, 
mais  être  contraint  d'agir  et  d'opérer  selon  la  volonté  de  quel- 
que étranger  et  maître  barbare;  car  ainsi  sont  les  hommes,  qui 
de  libres  deviennent  serfs  et  esclaves.  Libres,  ils  disposaient  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  actions,  ils  jouissaient  de  leurs  biens, 
ils  possédaient  leurs  richesses,  ils  ne  souffraient  pas  en  ces  cho- 
ses de  contrainte  et  de  violence  ;  ainsi  il  en  était  d'Adam  et 
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d'Eve,  et  il  en  eût  été  de  même  de  leurs  enfants  dans  l'élal 
d'innocence.  Sous  le  domaine  de  Dieu  seul  ,  ils  disposaient  de 
leurs  actions,  ils  jouissaient  des  biens  de  sa  magnificence  libé- 
rale, rien  ne  les  contraignait,  Us  avaient  tout  ce  qu'honnêtement 
ils  pouvaient  souhaiter,  c'est  pourquoi  ils  éf aient  en  une  noble 
liberté.  MaisSprès  le  péché,  ils  ne  sont  plus  à  eux,  ils  ne  dis- 
posent plus  de  leurs  biens  et  de  leur  temps ,  le  diable  en  prend 
possession ,  et  ils  vivent  selon  son  désir  et  sa  discrétion  ,  dans 
rélat  du  péché,  privés  de  la  grâce  et  de  l'amour  de  Dieu,  et 
d«8  droits  à  l'héritage  de  leur  Père  céleste,  ne  pouvant  plus 
feire  que  des  actions  viles  et  basses,  selon  le  désir  du  mattre 
barbare  auquel  ils  appartiennent.  Il  est  vrai  qu'il  j  a  une  diffé- 
rence entre  la  captivité  ordinaire  à  laquelle  sont  réduits  les  hom- 
mes qui  sont  les  esclaves  des  autres,  et  la  captivité  à  laquelle 
sont  assujettis  Adam  et  ses  enbnts  par  le  péché  ,  parce  que 
celle-là  se  fait  par  force  ou  par  contrainte,  et  les  hommes  n'y 
entrent  qu'en  résistant  et  par  une  force  majeure  ,  mais  celle-ci 
s'est  faite  de  plein  gré  et  librement.  Le  diable  n'a  fait  qu'allé- 
cher et  inviter  les  hommes  par  promesse,  leur  disant  :  Vous  ne 
mourrez  pas;  vous  serez  comme  des  dieux  (Gen.  3) ,  et  Adam  a 
consenti  et  en  lui  tous  ses  enfants.  Ainsi  l'homme  est  la  cause 
de  sa  captivité,  et  il  est  captif  par  son  péché  et  par  sa  faute,  ce 
qui  le  rend  plus  misérable,  parce  qu'il  est  la  cause  de  son  dé- 
sastre. 

Déplorons  donc  d'autant  plus  cette  captivité  ,  qu'elle  est  cau- 
sée par  le  péché  de  notre  père.  Hélas  !  quel  changement  !  nous 
étions  à  Dieu  et  dans  la  liberté  de  ses  enfants,  et  nous  passons 
par  le  péché  h  la  sujétion  de  Satan.  Notre  pète,  Adam,  était 
heureux  au  Paradis  terrestre,  eîcempt  de  servitude,  de  misère,  de 
toute  fhute  et  de  toute  peine;  il  était  dans  la  jouissance  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité,  immortel  et  sans  corruption,  et  sûr  de 
passer  de  la  terre  au  Ciel,  à  la  vie  bienheureuse  du  Paradis,  et 
avec  lui  nous  avions  les  mêmes  privilèges  :  et  maintenant  notre 
^  père  Adam  est  ruiné  et  perdu  ,  et  nous  avons  tout  perdu  avec 
lui,  devenus  esclaves  de  Satan,  auquel  Dieu  nous  a  abandonnés 
par  sa  justice.  0  captivité  malheureuse!  0  maudit  soit  le  péché!.. 

II.  Considérez  les  lieux  dans  lesquels  l'homme  est  détenu  cap- 
tif après  le  péché  d'Adam,  et  qui  lui  servent  de  prison,  où  il  est 
obligé  de  demeurer.  Ces  lieux  se  peuvent  considérer  en  cette  vie 
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présente  ou  en  Taulre  vie  à  venir.  En  cette  vie  présente,  le  corps 
était  immortel  et  enrichi  de  précieuses  qualités,  il  servait  à  Tâme 
de  palais  magniflque  et  superbe,  où  elle  régnait  comme  une  puis- 
sante reine;  et  après  le  péché,  le  corps  est  devenu  pesant,  lan- 
guissant ,  et  tendant  à  la  mort  et  à  la  pourriture ,  il  n'est  plus 
que  comme  une  prison  obscure  où  Tâme  gémit  et  souffre ,  té- 
moin saint  Paul,  qui  disait  :  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  (Rom.  7)?  Ce  monde  pareille- 
ment, cette  vallée  terrestre,  qui  est  un  lieu  de  corruption  et  la 
demeure  des  bétes  déraisonnables,  sert  de  prison  à  Fhonmie,  qui 
a  perdu  misérablement  le  jardin  délicieux  où  Dieu  l'avait  placé, 
comme  dans  l'antichambre  du  Paradis  céleste.  L'homme  est  dans 
ce  monde  plein  d^  misère,  comme  dans  une  prison  horrible,  où 
il  demeure  assujetti  à  la  puissance  de  son  ennemi.  Après  l'état 
de  cette  vie,  l'homme  rencontre  quatre  sortes  de  prisons  :  les 
limbes  des  Pères,  le  purgatoire;  les  limbes  des  en&nts,  et  Fen- 
fer  des  damnés;  car  ou  l'âme  est  en  grâce,  ou  sans  la  grâce  : 
si  elle  est  en  grâce,  elle  trouve  les  limbes  des  Pères,  ou  le  pur- 
gatoire, pour  expier  ses  fautes  vénielles  et  le  reste  de  ses  pei- 
nes, qui  peuvent  compatir  avec  la  grâce.  Si  elle  est  hors  de 
grâce  ,  ou  elle  est  dans  le  seul  péché  originel ,  et  elle  a  pour 
prison  les  limbes  des  enfants ,  ou  elle  a  aussi  des  péchés  mor- 
tels propres  et  personnels,  et  elle  a  pour  prison  l'eofer  des  dam- 
nés, où  elle  brûle  sans  fin,  en  punition  du  péché.  Ainsi  le  pé- 
ché d'Adam  a  été  si  désagréable  à  Dieu,  que  pour  le  punir,  il 
abandonne  longtemps  presque  toute  sa  postérité  à  la  tyrannie  de 
Satan,  auquel  il  donne  une  grande  puissance  pour  affliger  les 
hommes  comme  de  misérables  esclaves.  Ainsi  est-il  ordinaire  que 
le  vaincu  soit  le  serf  et  l'esclave  du  vainqueur  ,  et  soit  détenu 
dans  ses  prisons.  Et  puisque  l'homme  par  le  péché,  a  préféré  la 
sujétion  du  diable  au  commandement  de  son  Dieu,  il  était  équi- 
table qu'il  fût  assujetti  à  son  domaine ,  et  qu'après  tout  il  n'eût 
pas  meilleure  fortune  que  celui  dont  il  était  le  captif  et  l'esclave. 
0  péché!  que  tu  es  détestable,  puisque  tu  allumes  de  telle  sorte 
la  colère  de  Dieu,  qu'il  délaisse  sa  créature  à  la  merci  de  ses 
cruels  adversaires!  Car  c'est  comme  si  un  roi  courroucé  contre 
les  peuples  d'une  province  les  laissait  ravager,  piller,  brûler  et 
faire  prisonniers  par  leurs  ennemis  ;  ou  bien  s'il  permettait  aux 
brigands  et  aux  voleurs  de  les  tourmenter  et  de  les  faire  captifs, 
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et  si  après  tout  cela  il  punissait  du  même  supplice  de  la  mort, 
et  les  voleurs  et  ceux  qui  les  auraient  servis;  car  ainsi  seront 
punis  plusieurs  hommes  du  même  feu  et  du  même  enfer  que  les 
diables  damnés  qu'ils  auront  servis.  0  justice  de  Dieu!  ô  colère! 
ô  indignation  très-redoutable!  Oh!  qui  vous  pourra  apaiser!... 

III.  Considérez  les  liens  avec  lesquels  Adam  et  ses  enfants  sont 
détenus  captifs  après  le  péché.  Ces  liens  sont  les  nécessités  aux- 
quelles est  soumis  tout  le  genre  humain  après  le  péché.  Telles 
sont  les  misères  de  la  vie  présente,  qui  nous  empêchent  de  vivre 
selon  notre  désir  ;  la  pauvreté,  les  persécutions,  les  maladies,  la 
vieillesse,  la  nécessité  de  mourir,  qui  sont  tous  des  liens  visibles; 
en  sorte  même  que  les  païens  qui  n*ont  pas  de  foi,  les  recon- 
naissent aisément,  et  voient  bien  que  la  nature  humaine  est  de 
tout  point  misérable.  Telles  sont  les  concupiscences  qui  nous 
tiennent  volontairement  captifs  en  la  servitude  du  diable,  et  nous 
obligent  à  ne  vivre  que  selon  sa  volonté  perverse,  contraire  aux 
lois  de  notre  Dieu  et  Seigneur  souverain,  réfractaires  à  ses  or- 
donnances, et  ses  ennemis  perpétuels.  Tels  sont  encore  les  pé- 
chés qui,  même  après  Facte  passé,  tiennent  Tâme  dans  l'inimitié 
de  Dieu ,  sujette  à  la  damnation ,  souillée  du  crime  ,  et  à  la 
merci  du  bourreau  des  enfers.  Telles  sont  enfin  les  nécessités 
et  l'impuissance  qui  accompagnent  Fâme  après  le  péché  ;  car , 
dans  l'état  où  Adam  l'a  laissée  sans  Rédempteur  et  sans  grâce, 
son  entendement  est  aveuglé  par  le  péché,  et  ne  connaît  pas  la 
voie  de  son  salut.  Elle  est  dans  l'erreur  et  l'ignorance  de  toute 
science  salutaire  ;  car  V erreur  et-les  ténèbres  sont  créées  avec  les 
pécheurs  (Eccl.  li).  Dans  cet  état,  elle  ne  croit  pas  au  jugement, 
elle  ne  voit  pas  que  la  vie  de  la  chair  et  du  monde  est  abo- 
mination devant  Dieu.  Sa  volonté  pareillement  no  peut  se  porter 
à  l'afifection  et  à  la  poursuite  d'aucun  bien  véritable  pour  s'avan- 
cer au  Ciel;  elle  n'aime  que  des  biens  inutiles  ou  qui  lui  sont 
nuisibles,  et  auxquels  elle  a  de  fortes  attaches  jusqu'à  la  mort. 
Son  appétit  sensible  est  devenu  brutal,  et  au  lieu  d'être  sou- 
mis à  la  partie  supérieure,  il  prend  souvent  l'essor  contre  son 
gré.  Ce  désordre  fait  qu'entre  les  hommes  il  y  en  a  qui  ont  la 
fierté  des  tigres  et  des  lions,  et  d'autres  la  gourmandise  des  pour- 
ceaux, ou  la  saleté  et  l'impudence  des  chiens.  La  fantaisie  ou 
l'imagination,  qui  est  la  directrice  de  cet  appétit,  est  assujettie 
à  des  extravagances  innombrables;  vous  diriez  une  écervelée  qui 
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se  forme  k  duiqûe  rooment  des  ehimères  qai  éUmiieraSent  M 
le  monde,  si  l'on  en  avait  connaissance.  Lliomme  si^  s'étonne 
souY^it  de  tant  de  biiarreries  <pii  lui  remplissent  le  cenem, 
particulièrement  dans  les  songes  4le  la  nuit ,  où  est  son  plus 
grand  désordre.  Les  sens,  qui  étalent  donnés  à  l'homme  pour 
s'élever  aux  merveilles  invisibles  du  souverain  Créateur,  sont  de- 
venus les  fenêtres  de  la  mort  et  les  portes  de  Terreur,  du  men- 
songe et  de  tout  péehé.  Gomme  ils  se  laissent  aisément  sédaire 
par  de  fausses  illusions,  ils  servent  à  tromper  Te^t,  et  gagnait 
ensuite  la  volonté  à  laquelle  ils  inspirent  des  complaisances  pour 
des  objets  qui  ne  méritent  que  du  mépris  et  de  l'aversion.  Tout 
le  corps  est  accablé  de  chaînes,  d'infirmités  ^  de  misères  con- 
tinuelles qui  sont  augmentées  par  les  excès  de  la  bouche.  Il  n'y 
a  membre  qui  ne  soit  condamné  à  quelque  maladie  et  douleur 
particulière.  Il  n'y  a  aussi  moment  qui  ne  sqit  poursuivi  de  la 
mort,  et  qui  n'en  puisse  être  saisi.  Enfin,  après  la  fin  de  cette 
courte  vie,  les  effets  de  cette  eaptivité  dureront  dans  les  prédes-* 
tinés  Jusqu'à  la  résurrection  générale,  et  dans  les  réprouvés  ils 
n'auront  jamais  de  fin. 

Que  fera  donc  l'homme  captif,  qtte  fera  le  misérable  genre 
humain,  que  fera  la  postérité  d'Adam,  chargée  de  tant  de  liens, 
et  voyant  tant  de  prisons  qui  lui  sont  apprêtées,  sinoa  de  sou- 
pirer après  la  grâce  de  son  libérateur  Jésus-Christ,  que  la  misé- 
ricorde de  Dieu  lui  donne  pour  la  mettre  en  liberté?  0  enfants 
d'Adam,  aspirez  après  votre  libérateur  Jésus-Christ,  sans  la  grâce 
de  qui  vous  ne  pouvez  sortir  de  l'esclavage  de  votre  cruel  adver- 
saire !  0  Jésus  !  l'espérance  du  monde  perdu  et  désolé  !  tirez-nous 
des  fers  et  des  liens  de  Satan,  pour  nous  transporter  au  royaume 
de  voire  charité.  Tirez-nous  par  les  traits  de  vos  grâces  efficaces 
et  par  les  saintes  affections  et  sacrés  désirs  des  choses  célestes. 
Vous  l'avez  ainsi  promis  par  le  Prophète  :  Je  les  attirerai  avec 
les  liens  d'Adam^  avec  les  liens  de  charité  (Osée,  il).  Vous  l'avez 
dit  en  votre  Evangile,  dont  la  vérité  ne  peut  manquer  :  Si  je 
suis  exalté  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi  (Jean,  12).  Oh! 
rompez  donc  nos  liens  et  retirez-nous  de  la  captivité  !  Tirez-moi 
après  votis^  et  nous  courront  à  l'odeur  de  vos  parfums  (Gant.  1). 
0  Père  suprême  et  adorable,  sans  qui  personne  ne  peut  aller  à 
Jésus-Christ,  s'il  n'est  attiré  par  vous,  regardea-nous  en  cette 
vallée  de  misère,  enfants  désolés  d'Eve,  et  que  nous  puissions 
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«afin  Yoiui  raidre  grâces  de  notre  délivranee  et ,  chanter  avec 
«HégreMe  :  Vous  «ves  rompu  mes  Mens,  ;>  vous  sêcrifierai  me 
hostie  de  lowmgeê  (Ps.  115)1 


VlNGT-aNQUIÈME  MÉDITATION. 

JÉSUS- CHIIT8T  EST  L'ESPÉRANGE  DES  HOMMES  APRÈS  LE  PÉCHÉ. 


L  Considérez  qu'Adam  et  Eve  et  tous  les  hommes  teurs  des- 
cendants étant  devenus  esclaves  par  le  péché,  et  réduits  à  un 
étal  misérable^  néanmoins  tous  ne  connaissaient  ni  leur  malheur, 
ni  le  remède  qui  les  en  pouvait  délivrer.  En  sorte  qu'ils  étaient 
dans  une  misè^  profonde  sans  en  connaître  la  cause,  et  âans 
penser  au  moyen  d'en  sortir,  à  moins  que  quelque  lumière 
eâeste  ne  leur  fit  connaître  le  désastre,  et  tout  ensemble  le 
libérateur  qui  les  en  pouvait  affranchir.  Pour  Tintelligence  de 
ce  point,  il  est  important  de  remarquer  une  notable  différence 
entre  Adam  et  tous  les  autres  hommes  descendant  de  lui;  car 
Adam  et  Eve  d*un  côté,  ayant  été  dans  les  délices  du  Paradis 
terrestre,  et  se  voyant  changer  de  fortune  et  dépouiller  de  tous 
les  dons  gratuits  que  la  miséricorde  divine  leur  avait  prodigués, 
au  Paradis  d'Bden,  dans  l'état  d'innocence,  il  leur  a  été  aisé 
de  reconnaître  que  leur  misère,  leur  corruption  et  leur  morta- 
lité n'était  point  tant  la  condition  de  leur  nature,  que  la  peine 
de  leur  désobéissance  et  la  punition  de  leur  faute  première. 
C'est  pourquoi  le  texte  sacré  dit  dans  la  Genèse,  qu'après  le 
péché,  lettrs  yeux  fkrent  ouverte,  et  ih  virent  leur  nuditéy  et  se 
eouvriretU  de  feuilles  de  figuier.  Mais  il  en  est  autrement  des 
hommes,  leurs  enfants  :  comme  ils  naissent  dans  les  misères 
et  dans  l'état  de  corruption  et  de  mortalité,  ils  ne  se  fussent 
jamais  avisés  que  cet  état  malheureux  provient  du  péché,  dans 
lequel  ils  sont  conçus  et  enfantés,  ils  n'eussent  pu  mettre  dans 
leur  esprit,  que  la  race  humaine  est  sujette  à  la  colère  de 
Meu,  exilée,  et  bannie  du  Paradis  terrestre,  dans  la  prison  de 
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ce  monde  ;  et  ensuite  ils  n* eussent  eu  aucune  pensée  de  s'en 
pouvoir  délivrer,  et  de  recourir  à  un  libérateur,  attribuant  tout 
à  la  condition  de  leur  nature.  Ainsi  il  en  est  d'un  homme  et 
d'une  femme,  qui  après  avoir  été  dans  les  grandeurs  et  les 
contentements  du  monde,  sont  condamnés,  pour  quelque  faute, 
A  une  prison  perpétuelle,  où  ils  viennent  à  avoir  plusieurs  en- 
fants qu'ils  nourrissent  et  y  élèvent.  Tous  deux  ils  ressentent 
bien  leur  peine,  et  savent  qu'elle  est  causée  par  leur  péché; 
mais  les  eufants  qui  sont  ainsi  nés  et  nourris  dans  robsearité 
de  la  prison,  ne  voient  pas  leur  malheur,  et  ne  songent  pas  à 
s'en  délivrer ,  si  on  ne  les  instruit  que  cet  état  n'est  pas  de 
leur  propre  condition  ,  mais  qu'il  leur  est  arrivé  par  la  faute 
de  leurs  parents,  et  qu'il  faut  avoir  recours  à  un  libérateur  puis- 
sant et  'débonnaire  pour  en  sortir.  Ainsi  il  en  est  d'Adam  et 
d'Eve,  ils  sentent  bien  leur  malheur,  mais  les  hommes  descen- 
dus d'eux  ne  le  connaissent  pas,  et  ne  s'avisent  pas  de  recourir 
à  un  libérateur  qui  les  en  d^ge  par  son  pouvoir  et  sa  bonté. 
Dès  lors,  sans  la  doctrine  et  la  promesse  de  Dieu,  qui  offre 
un  libérateur  aux  hommes,  toute  la  consolation  de  la  vie  heu- 
reuse et  immortelle  demeurerait  inconnue  pour  eux  ,  à  cause 
de  la  sentence  prononcée  contre  Adam  ;  Au  jour  où  tu  en  man- 
geras, tu  mourras  (Gen.  2). 

Déplorez  l'aveuglement  des  hommes  qui,  après  le  péché,  res- 
semblent à  un  frénétique  malade  à  la  mort,  et  qui  se  rit  de  la 
mort,  comme  si  ses  affaires  allaient  le  mieux  du  monde.  Ils  sont 
misérables  après  le  péché,  et  par  le  péché;  et  parce  qu'ils  se 
voient  ainsi  nés,  comme  si  c'était  la  condition  de  leur  nature, 
ils  n'ont  aucune  pensée  d'en  sortir,  et  ne  prennent  aucun  moyen 
de  s'en  affranchir!  0  ténèbres!  ô  aveuglement!  ô  ignorance 
déplorable!  Tel  est  l'état  d'une  âme  après  le  péché  mprtel, 
qui  rit  dans  sa  misère,  et  ne  s'occupe  pas  des  moyens  de  s'en 
délivrer.  0  Seigneur  !  délivrez-moi  de  cet  aveuglement  !  Si  je  suis 
misérable,  que  j'en  connaisse  la  cause,  et  que  j'en  cherche  le 
remède. 

II.  Considérez  que  Dieu,  par  sa  bonté  et  sa  miséricorde,  ne 
laisse  pas  longtemps  croupir  les  enfants  d'Adam  dans  leur  aveu- 
glément, sans  leur  insinuer  la  cause  de  leur  infortune,  et  le 
libérateur  qui  les  en  pourrait  délivrer;  car  apparaissant  incon- 
tinent  après  le  péché,   et  appelant   par   son   nom   Adam,    qui 
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comme  un  criminel  et  un  fljgitif  s'était   caché    dans   les   lieux 
les    plus  obscurs  du  Paradis  terresfre,  et  Adam    lui    ayant  ré- 
pondu, qu'ayant  entendu  sa  voix,  il  en  avait  tremblé  d'appréhen- 
sion, parce  qu'il  était  nu,  Dieu  lui  dit  :  Hél   qm  t'a   fait  voir 
que  tu  étais  nu,  sinon  parce  que  tu  as  mangé   du   fruit  que  je 
t'avais  défendu  (Gren.  3)?  Dieu  lui  faisant  connaître  par  ce  pro- 
pos, que  la  cause  de  sa  nudité,  et  de  toute  sa  pauvreté,  était 
le   péché.  Pareillement,  ne  voulant  pas  renfermer  longtemps  sa 
.  miséricorde  dans  sa  colère,  il  insinua  dès  l'heure  même  le  Ré- 
dempteur du  monde,  Jésus-Christ;  et  menaça  le  démon,  auteur 
de  leurs  misères,  de  donner  un  libérateur  au  monde,  qui  briserait 
toute  sa  force,  et  réduirait  sa  puissance  et  son  royaume  à  néant  ; 
car  ne  voulant  pas  parler  de  ce  mystère  à  Adam  et  à  Eve  direc- 
tement, conmie  ne  méritant  pas  cette   faveur  signalée,  il    eu   fit 
l'ouverture  en  leur  présence,  menaçant  ainsi  le  serpent  :  Je  met- 
trai Tinimitié  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  semence  et  la  sienne, 
et  elle  brisera  ta  tête;  ou,  comme  porte  mie  autre  version  :  Et 
sa  semence  te  brisera  le  chef,  entendant  par  cette  semence  et  ce 
fruit  de  la  femme,  Jésus-Christ,  le  Rédempteur  du  monde,  qui 
devait  réduire  au  néant  le  domaine  du  démon.  Dieu  ne  se  con- 
tenta pas  d'insinuer  dès  lors  le  libérateur   de  toute   misère    aux 
premiers  hommes  perdus  ;  mais  il  en  parla  de  temps  en  temps, 
de  siècle  en  siècle,   aux  plus  saints  de  la  terre,  à  Abraham,  à 
Isàac,  à  Moïse,  à  David  et  Isaïe,  et  autres  prophètes,  et  inspira 
aux  hommes  de  lui  offrir  des  sacrifices  qui  fussent  la  figure  du 
sacrifice  de  la  croix,  par  lequel  sa  colère  devait  être  apaisée.  Si 
bien  que  Jésus-Christ,  dès  le  commencement  du  monde,  jusqu'à 
la  plénitude  des  temps,  où  il  doit  naître  de  la  Vierge  bénie  entre 
les  femmes,  est  révélé,  est  connu,  est  aimé,  est  désiré  et  attendu 
comme  le  libérateur  des  misères  humaines,  et  comme  le  véritable 
Rédempteur  du  péché.  C'est  ce  Me^ssie  tant  désiré,  tant  attendu 
des  anciens  patriarches  et  de  tout  le  peuple  juif,  en  qui  seul  il  y 
a  salut  et  sécurité. 

Admirez  ici  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  ne  diffère 
point  l'appareil  après  la  blessure,  et  qui  illumine  les  hommes  dès 
le  commencement  du  monde,  pour  leur  faire  connaître  leur  état. 
0  mon  Dieu!  ma  lumière  admirable!  vous  ne  tenez  pas  renfer- 
mée en  vous-même  votre  lumière  ;  mais  comme  un  soleil,  vous 
l'épanchez  de  toutes  parts.  Incontinent  après  le  péché,  vous  visi- 
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tes  les  homnes  par  vous-méiiie,  pour  leur  finre  conaattr»  Iwr 
état  et  leurs  beseins  ;  yous  coBtiiMiex  ensuite  à  lea  éclairef  p« 
les  enseigaensents  de  la  loi  de  nature  et  de  k  loi  écrite,  et  pr 
toutes  les  figures  de  rÂacien*TestameBt,  jMqv'à  ce  fs'eaia 
YOUS  envoyiez  votre  Fils  au  nonde  en  persooaey  peur  xum 
instruire  de  sa  propre  bouche  de  tout  ce  «pi  aew  ciMieame^  Sei^ 
gneufy  donoei-iBoi  la  grâce  de  le  connaître  pour  men  véiîtaUe 
Rédempteur. 

m.  Considérez  ({«'après  ces:  promessee  réitéréee»  auk  etthrti 
d'Adam,  le  plus  grand  et  le  plus  pieux  eserciee  des  aeinls  et  d» 
saintes  cfà  ont  précédé  le  temps  de  riaearnatiojiy  dans  Feapaes 
de  quatre  miUe  ans,  a  été  la  foi,  Fespérance  et  la  charité  àâ 
Jés^B-Christ,  le  Réparateur  d*Adam  et  le  lestauraleup  de  sa  péris 
et  de  sa  ruine.  Bien  que  Jésus-Ghrist  ne  soit  pas  encore  m 
monde,  et  que  le  Fils  de  Dieu  ne  soit  pe»  encore  allié  in  b  aa^ 
ture  humaine  ;  toutefois,  parce  que  Dieu  a  révélé  ce  nifaèb*9  al 
l'a  promis,  ils  le  croient  fermement^  et  le  prmeipe  de  irâ*  sane- 
tification  est  d'en  avoir  la  foi  très-ferme.  Ib  espèrenfe  aua»  ea 
lui  et  croient  que  ce  sera  lui  qui  les-  dâivrea»  de  leui»  ai- 
sères.  Ils  exercent  leur  foi  à  son  égard,  l'aiment  d'ane  sincère  affiMv- 
tion,  et  le  désirait  ardemment  et  continueUèment^  soupirant  sans 
cesse  après  son  arrivée.  Toutes  leurs  prières  sent  pour  ce  sujet 
important.  Ils  tressaillent  de  joie  et  de  sainte  allégresse  en  cette 
divine  pensée,  les  Écritures  saintes  ne  nous  marquent  rien  ph» 
fréquemment  que  cette  foi,  que  cette  errance  et  que  ces  ar« 
dentés  affections  pour  Jésus-Christ,  qui  devait  vivifier  ce  qu-Âdam 
avait  &it  mourir;  qui  devait  illuminer  ce  qu'ii  avait  aveuglé, 
délivrer  ce  qu'il  avait  fait  esclave,  et  rendre  heureuat  ce  qu^it  avait 
rendu  misérable.  G'est  en  cette  intelligence  de  l'Écriture  qu'est! 
Fesprit  qui  vivifie,  c'est  à  quoi  il  faut  regarder  en  la  lisant^  ssm 
s'airéter  à  l'écorce  de  la  lettre,  et  pénétrer  jusqu'à  ce  qu'on 
y  voie  et  qu'on  y  découvre  les  mystères  de  Jésus-Christ.  De  là 
viennent  ces  élans  de  David  :  Prenez-mot^  selon  vêire  paroie,  e$ 
je  vivraiy  et  que  je  ne  sois  pas  confondu  en  mon  attente  (P&.  118). 
11  parle  au  nom  de  la  nature  humaine,  qui  désire  devenir  l'épouse 
du  Fils  de  Dieu,  et  être  unie  personnellement  avec  lui  par  l'In- 
carnation. Après  quoi  elle  ne  peut  plus  attendre  que  tout  bonheur 
et  toute  félicité. 

(UiisseArVûua  èif  ces  âmes  aaintan  dan»^  leur  dévotion  à'  Jésu9^ 
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■  Ckrisl  avant  sa  Bâissanee.  Et  si  arant  qu'il  soit  au  m&ûddj  il  est 

■  tawl  aimé»  taal  désiré,  tant  souhaité  et  tant  attendu,  s'il  est  l'u- 

■  mqm  d3jet  db  iMlès^  les  âmes  saintes;  quel  désordre  sera-ce,  ai 
I  après  sft  ^enne,  aprte  les  œuvres  qu'il  a  faites  si  merveilleuses, 
p  «t  apvèa  ks  douleuia  de  s»  mert  acceptées  et  souffertes  pour 
I  notre  «aour,  nous  demeurons  sans  affection  pour  lui!  0  Jésus! 
I    ai  WQS  aves  été  tant  chéri  el  aiaié  avant  que  de  naître  et  de 

Qousi  sauver,  combien  plua  le  deves-vous  être  après  être  né ,   et 

i    «NM  être  rendu  s»  mmbl&î  si  k  seule  promesse  de  votre  arri- 

\    ¥éa  ft  eu  tant  de  féree,  que  na  doit  pas  &ire  l'accomplissement?  Si, 

:    éaiaftt  venir  au  mande  dans  un  état  de  sou&ance  et  de  morta- 

I    lité^  voua  attires  tous  îes  cœurs  des  saints  après  vous;  combien 

est-il  plus  raisonnable  qu'y   devant  venir  par  un  second  avène- 

meal  dans  un  état  glorieux  et  immortel,  nous  nous  donnions  à 

cvoire,  à  espérer  et  à  nous  enflammer  de  charité  après  vous?  0 

Irèsrpuissant  Bédempteur  du  monde,,  domiaes  sur  toutes  les  âmes 

du  monde!   0  ma  très-pure  lumière!  que  ne  puis-je  soumette 

an  joug  da  votre  amour  tous  les   en&nts  d'Adam.  Oh!   il  est 

cooveiMible^  très-aimable  Réparateur  de  ma  vie  !  que  vous  soye? 

dans  la  giloire^  et  qjoe  vous  régniez  sur  toutes  les  affections  des 

hommes  racheté»  par  vous;  ûhl  vivez  donc,  loueurs  attendu, 

tetyoursf  glorieux  et  toujours  exalté  et  tvès^heureux! 


VINGT-SIXIÈME  MÉDITATION. 


DU  00UVBRNBM8NT  nU  MONDE. 


L  Conâdéreûs  que  aou-seulement  Dieu  est  le  Créateur  de  tout 
ce  monde,  msds  qu'il  en  est  le  Gouverneur.  Le  Sage  reconnaît 
cette  vérité  ,  quand  il  adresse  à  Dieu  ces  paroles  :  Vous,  PèrSy 
wm$  gouvernez  toui  par  votre  providence  (Sag.  14).  Et  la  raison 
le  démontra  assez,  puisque  ce  monde  s'est  conservé  et  maintenu 
depuis  plusieurs  siècles,  et  qu'il  y  a  de  l'ordre  entre  toutes  ses 
padiast  Ga  qui  M  dire,  que  comme»  un^  maison  bien,  ordonnée^ 
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rend  téaioigiiage  de  la  soUicitude  d'an  bon  père  de  fiimilte  fi 
en  a  b  conduite;  ainsi  le  bon  ordre  de  ce  monde  rend  ténei- 
gnage  da  soin  de  son  gonTemeor  ;  et  puisque  Kea  a  ea  h 
bonté  de  le  créo> ,  et  qu'une  grande  bonté  doit  conduire  à  h 
perfection  ce  qu'elle  a  produit  et  mis  au  jour,  il  m>partient  à  h 
bonté  de  Dieu,  qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les  bontés,  de 
conduire  ses  œuvres  à  leur  perfection.  Or,  dit  ezcdlenunoit  k 
Docteur  angélique  ,  la  perfection  de  chaque  chose  consiste 
dans  la  possession  de  sa  fin  :  dès  lors  il  appartient  à  la  bootéde 
Dieu,  que  comme  die  a  donné  l'être  aux  créatures  de  l'uniren, 
die  les  conduise  aussi  à  leur  fin ,  qui  est  proprem«[it  ce  qa*oo 
appelle  gouverner,  car  le  gouvernement  n'est  autre  chose  que  la 
direction  de  ce  qui  est  conduit  au  bien,  qui  est  la  fin  pour  la- 
quelle chaque  chose  subsiste.  D  est  vrai  pourtant  que,  comme 
Dieu  est  le  grand  bien  pour  lequd  sont  toutes  choses,  il  ne  pa- 
rait pas  d'abord  comment  toutes  choses  peuvent  parvenir  à  cette 
fin  ;  car,  excepté  les  prédestinés,  qui  possèdent  Dieu  en  le  voyant 
clairement,  tout  le  reste  semblerait  exdu  de  cette  fin.  Toutefois, 
comme  l'explique  le  même  Docteur,  toujours  rdevé  en  ses  con- 
ceptions, quelque  chose  peut  être  la  fin  d'une  autre  ou  comme 
possédé  et  acquis  par  elle,  ou  comme  représaîté  en  ses  perfec- 
tions par  elle ,  ainsi  qu'Hercule ,  dit-il ,  est  la  fin  d'un  tableau 
que  fait  le  peintre  pour  le  représenter;  d'où  il  faut  considérer 
que  si  Dieu  est  la  fin  des  prédestinés ,  comme  étant  leur  bien 
acquis  et  possédé  par  eux  ,  il  est  la  fin  des  autres  créatures, 
comme  étant  représenté  par  elles  dans  ses  perfections  ;  car  tout 
ce  qui  n'est  point  capable  d'acquérir  et  de  posséder  Dieu  comme 
sa  fin  et  son  bien  souverain  ,  est  capable  de  le  représenter  en 
quelque  trait  de  ses  perfections  ;  ainsi  que  les  réprouvés  représen- 
tent sa  justice,  et  les  autres  créatures  sans  raison  ou  sentiment  re- 
présentent diversement  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté,  son  éter- 
nité, ou  quelque  autre  de  ses  attributs,  qui  est  la  fin  pour  laquelle 
elles  sont,  à  laquelle  elles  ne  manquent  point  de  parvenir.  Tant 
il  est  vrai  que  Dieu  gouverne  tout  en  dirigeant  toutes  choses  à 
leur  fin ,  quoique  diversement ,  la  fin  universelle  de  cet  univers 
n'étant  autre  en  la  première  intention  de  Dieu  que  la  manifes- 
tation et  l'éclat  de  ses  perfections.  Que  si  l'on  oppose  ces  paro- 
les de  saint  Paul  :  Dieu  a-tnl  soin  des  hœufs  (i.  Cor.  9)  ?  pour 
dire  que  les  choses  basses  et  viles  ne  sont  point  de  son  gouver- 
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nement,  à  cela  l'on  réplique  que  nulle  chose  si  basse  et  si  mé- 
prisable qu'elle  paraisse,  n'est  exempte  du  gouvernement  de  Dieu  ; 
mais  son  art  de  gouverner  est  différent  selon  la  variété  des  élres. 
En  effet  ,  quelques  créatures  agissent  par  elles-mêmes  comme 
ayant  le  domaine  de  leurs  actions,  tels  que  les  anges  et  les  hom- 
mes, qui  sont  gouvernés  de  Dieu  d'une  façon  plus  spéciale,  non- 
seulement  en  tant  qu'il  opère  intérieurement  en  eux  par  ses  grâ- 
ces ;  mais  aussi  en  tant  qu'ils  sont  portés  au  bien ,  par  ses 
préceptes,  ses  défenses,  et  par  les  récompenses  qu'il  propose,  ou 
les  supplices  dont  il  menace.  Or  Dieu  ne  gouverne  pas  de  celte 
&çon  les  animaux  déraisonnables,  et  c'est  seulement  ce  qu'a  pré- 
tendu saint  Paul.  Si  bien  que  rien  n'empêche  le  gouvernement 
universel  de  Dieu. 

Je  me  confierai  en  cette  vérité.  Oh!  quel  bonheur  pour  tout 
cet  univers  d'être  gouverné  par  cette  même  bonté,  qui  a  pre- 
mièrement tout  créé,  et  qui  ne  veut  pas  laisser  son  ouvrage 
imparfait,  mais  l'amener  et  le  conduire  à  sa  fin.  Et  puisque 
ce  gouvernement  est  plus  spécial  à  l'égard  des  créatures  raison- 
nables qui  agissent  par  liberté  et  par  leur  propre  détermination, 
quelle  consolation  ne  dois-je  point  ressentir  d'être  sous  une  si 
puissante,  si  sage  et  si  bonne  direction?  Si  donc  je  suis  acca- 
blé de  calamités ,  d'infortunes ,  de  maladies ,  de  périls  et  de 
dangers  qui  environnent  les  mortels  durant  cette  vie,  je  me  sou- 
viendrai de  cette  vérité  :  Dieu  me  gouverne  :  Votre  providence^ 
ô  Père  y  gouverne  (Sag.  14).  Je  n'ai  qu'à  suivre  vos  ordres  et  vos 
lois,  et  tout  ira  à  bonne  fin  sous  un  tel  conducteur  :  ou  bien 
je  dirai  comme  David  :  Le  Seigneur  me  régit  et  rien  ne  me 
manquera  (Ps.  32). 

n.  Considérez  que  l'effet  du  gouvernement  de  Dieu  est  la  con- 
servation de  toutes  choses ,  selon  que  leur  état  le  requiert ,  si 
bien  que  Dieu  n'a  pas  seulement  le  titre  de  créateur  et  gou- 
verneur du  monde,,  mais  aussi  de  conservateur.  Les  effets  plus 
universels  du  gouvernement  de  Dieu,  dit  saint  Thomas  (i),  sont 
la  conservation  des  choses  dans  le  bien  et  leur  direction  au 
bien.  Il  les  conserve  dans  le  bien  et  les  y  porte.  11  ajoute  que 
Dieu  conserve  les  êtres  en  deux  manières,  directement,  et  indi- 
rectement. Il  les  conserve  directement,  continuant  incessamment 


(1)  QiMest.  103,  ail.  5. 
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à  leur  donner  à  tout  moment  le  même  être  qu'il  leur  a  drasé 
dans  la  création,  lequel  être  est  toujours  dépeodnit  de  loi;  en 
telle  sorte  qu'il  retournerait  à  son  premier  néant  sans  cette  eoa- 
tinuation  d'influence  et  de  création  perpétuelle.  Ea  second  lies, 
Dieu  conserve  l'univers  indirectement,  empêchant  les  causes  fu 
le  pourraient  ruiner  et  altérer;  ainsi  qu'une  ville  se  conserve 
par  un  secours  qui  en  éloigne  les  eonenis,  ou  que  la  chair  se 
conserve  par  le  sel  qui  en  empêche  la  corruption.  C'est  ea  ces 
deux  manières  différentes  que  Dieu  conserve  le  monde,  et  spi» 
cialement  l'homme.  Le  rayon  du  soleil  n'a  pas  plus  gmd  besiw 
de  l'influence  assidue  du  soleil  pour  être  maintenu,  qne  l*honaie 
d'être  créé  incessamment  de  Dieu,  pour  subsister  hors  du  néaat; 
et  comme  il  est  environné  de  plusieurs  contraires^  il  périrait  on 
million  de  fois  si  Dieu,  ou  par  soi-même  ou  par  d'autres  causes 
auxquelles  il  a  communiqué  de  sa  vertu  conservatrice,  n'éloignait 
et  n'arrêtait  ce  qui  le  pourrait  ruiner  et  détruire.  Que  ce  làentà 
de  la  conservation  est  merveilleux,  et  qu'il  renferme  une  grande 
multitude  de  dons  de  la  libéralité  divine!  dépôts  qrn  l'homme 
est  conçu  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  de  cette  vie,  que  de  présom- 
tions!  il  a  été  conservé  neuf  mois  au  sein  mateiÏMl,  et  préservé 
d'une  naissance  prématurée.  Il  a  été  baptisé,  tandis  qu'une  infi- 
nité d'autres  ont  manqué  de  ce  sacrement.  11  est.  en  entier  en 
tous  ses  membres  et  en  tous  ses  sens.  Il  a  été  délivré  durant 
l'enfance  et  la  jeunesse  d'une  infinité  de  périls ,  où  d'autres 
ont  succombé;  il  a  été  délivré  de  plusieurs  maladies,  de  la 
servitude  et  de  la  captivité  ;  toutes  les  ^éatures  du  monde  msc^ 
vent  à  sa  conservation.  Dieu  a  créé  tout  ce  monde  comme  un 
roi  fait  édifier  un  superbe  et  magnifique  palais  pour  son  héri- 
tier, afin  que  l'homme  y  eût  sa  deaieure  dans  l'opulence  et 
dans  l'afluence  de  tous  les  biens,  et  que  tout  contribuât  à  sa 
conservation.  Le  ciel  est  comme  sa  tente,  le  soleil  et  ies  étoiles 
l'animent  par  leur  lumière  et  leur  chalem\  La  terre  et  les 
autres  éléments  lui  fournissent  de  quoi  subsister;  les  arbres  et 
les  campagnes  servent  à  le  récréer  jusqu'au  jour  de  son  entrée 
dans  les  demeures  éternelles  du  Paradis.  Tout  cela  est  si  évi- 
demment nécessaire  à  sa  conservation,  que  c'est  être  sans  coear 
et  sans  intelligence  que  de  ne  le  pas  reconnaître,  et  de  n'en  pas 
rendre  à  Dieu  de  sincères  actions  de  grâces.  Que  quelques 
créatures  semblent  être  nuisibles  à  la  vie  de  l'homme,  elles  lui 
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ieoi  ^owiint  utiles  et  lui  inspirent  une  juste  crainte  de  la  sévé- 
fité  des  jnpwcili  de  Dieu,  qui  Tempéche  de  se  perdre  lui- 
«éne  dwi  «ne  trop  grande  prospérité.  Si  bien  qu*U  n'y  a  rim 
en  ici  ttonde  fii  ne  coopère  à  û  censervation  de  rhooime  jus- 
fQ'aa  jour  où  tl  en  doit  partir  pour  une  vie  meilleure,  dans  laqueUe 
M  «M  tenta  asouranca  4%  m  félicité  parfaile  et  consoinmée. 

Gnlcaa  îÉinart^es  vous  soient  donc  rendues,  ô  «on  Créatear 
aaRMFeninl  veias  qui,  m'ayant  fomié,  ne  m'ayez  pas  délaissé 
tcomme  l'ouwier  Msse  U  son  ouvrage  ;  car  à  Tiastant  je  serais 
jretoflahé  dans  le  néant  doù  j'avais  été  tiré  par  votre  volonté. 
Ainsi,  tel  qu'un  pèna  tr^-débonnaire ,  vous  me  portez  entre  vos 
bras,  comme  un  petit  ««yhnt  qui  ne  peut  se  soutenir  de  lui-môma , 
et  le  bieo&it  de  ma  conservation  est  continuel,  quoique  par  mes 
péchés  et  les  transgressions  de  vos  lois  j'aie  tant  de  fois  mérité 
4'étra  rfi«té  des  bras  amoureux  4e  votre  dilection.  £t  Seigneur, 
quoique  ce  bienfait  de  la  création  et  4e  la  conservation  mt 
fliflimun  à  plusieurs,  |e  n'en  suis  pas  moins  obligé ,  puisque  je 
a'flu  jo«is  pas  naoins^  ei  an  centraice,  je  les  possède  plus  agréa- 
Uemeat,  y  ayant  june  infinité  de  biens  au  monde,  qui  ne  m'ap- 
porteraient aucune  utUité  ni  aucua  contentement,  si  j'en  étais 
nenl  en  îouissanoe.  D^m^  A  mon  £dèle  gardien  et  conservateur, 
^puinyMij  par  votre  volonté,  je  vo«s  tout  .ce  monde  en  mouvement 
perpétad,  tous  les  «éMmeots  en  aotivité ,  tous  les  animaux  et  les 
9ré|^taux  en  fficondité,  et  la  plvm)art  4es  mortels  en  divers  travaux, 
1^  (pie  rien  ne  >maA4«e  i  ma  conservatioa,  pour  tant  de  bien- 
faits renfermés  en  un  seul ,  je  veux  |;arder  fidèlement  vos  pré- 
ceptes »  dans  l'usage  de  tarit  d^  sentes  4e  biens  dont  vous  avez 
rempU  ce  monde. 

US.  Considérez  que  la  ^orification  des  saints  est  aussi  l'effiat 
dn  fouv€irnement  de  Dieu,,  $t  encoce  pl\^  la  très-grande  glori- 
fication  <de  Dieu  même  qm  risulters^  tant  de  la  punition  étacwlle 
•des  ipécheurs,  que  de  la  béatitude  4es  sainrfs  et  de  tous  les  divers 
événements  .des  créatures.  Cette  ^vérité  demande  Fapplication  de 
r«sprit  pour  être  bien  entendue,  et  il  faut  premièrement  sup- 
poser que  la  fin  de  la  création  de  ce  monde,  du  ipcemier  Adam 
et  de  toute  sa  postérité  est  double,  l'une,  la  fin  dernière  et  sou- 
veraine, est  la  gloire  extérieure  de  Dieu  qui  lui  doit  revenir 
de  tout  ce  qui  est  et  aéra,  l'antre,  la  fin  prochaine  nu  subor- 
4onnée  i  e^t  le  salut  de  la  cEé«Mm  JW8onnabt^  ^  avec  rapport 
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à  cette  même  gloire  extérieure  de  Dieu,  à  laquelle  elle  contribue 
davantage.  C'est  à  ces  deux  fins,  comme  à  son  vrai  centre,  que 
s'est  terminée  l'œuvre  de  la  création  de  tout  cet  univers.  Vérité 
si  nécessaire  au  salut ,  même  du  simple  peuple ,  que  l'on  i 
jugé  à  propos  de  l'insérer  dans  le  prône  général  à  dire  tons 
les  dimanches  de  Tannée,  de  l'inculquer  et  expliquer  ouvertmeot 
en  chaque  exhortation  des  pasteurs  sur  chacun  des  évangiles  de 
l'année.  Or,  puisque  gouverner  c'est  conduire  et  diriger  les  sujets 
du  gouvernement  à  la  fin,  an  bien  et  à  la  perfection,  et  puisque 
Dieu  gouverne  les  hommes,  les  conduit  et  les  dirige  finalement  à 
l'une  de  ces  deux  fins,  ou  à  toutes  deux  ensemble,  ce  qui  est  le 
plus  parfait,  il  s'ensuit  que  ce  sera  pour  accomplir  celte  fin 
sublime  que  les  saints  jouiront  de  son  essence  et  de  sa  vision  in- 
tuitive, et  que  dans  l'éternité  ses  attributs  seront  manifestés  de  la 
plus  haute  manière  qui  puisse  être»  tant  par  l'état  des  damnés,  qne 
par  celui  des  bienheureux,  qui  joints  ensemble  donnent  un  plus 
grand  éclat  à  sa  gloire,  que  si  on  les  considère  à  part ,  ainsi 
qu'il  en  va  de  diverses  voix,  qui,  prises  à  part,  ne  produisent 
point  la  même  harmonie  que  quand  elles  sont  unies  en  un  seul 
concert.  Or,  il  y  a  une  différence  notable  entre  ces  deux  glori- 
fications; celle  de  l'homme  saint,  en  tant  qu'elle  lui  est  propre 
et  délectable,  est  sa  fin  particulière,  à  laquelle  il  pouvait  manquer 
par  Tabus  de  sa  liberté,  mais  la  glorification  de  Dieu  est  la  fin 
universelle  de  toutes  les  créatures ,  et  la  fin  dernière  que  Dieu 
s'est  proposée  dans  la  création,  sur  laquelle  il  a  dressé  le  plan 
d'après  lequel  il  a  tout  fait  et  tout  disposé  dans  ce  monde.  C'est 
où  il  tend  en  son  gouvernement,  et  où  il  atteindra  infaillible- 
ment, quoi  qu'il  arrive,  soit  que  les  hommes  manquent  à  leur  Gn 
particulière  ou  qu'ils  y  arrivent.  C'est  le  dernier  terme  de  sa 
providence,  dont  il  ne  peut  être  frustré,  selon  ce  que  l'Eglise 
chante,  c  0  Dieu,  de  qui  la  providence  ne  se  trompe  pas  en  ce 
qu'elle  dispose  !  »  Effectivement,  en  tout  événement  du  salut  ou  de 
la  perte  des  hommes.  Dieu  trouvera  son  compte  admirablement, 
tirant  sa  gloire  de  tout,  et  manifestant  toujours  ou  sa  bonté  ou 
ses  autres  perfections,  ce  qui  est  sa  fin  universelle  et  son  but  en 
toutes  choses.  L'enfer  est  pour  sa  gloire;  car  peut -on  le  con- 
templer dans  ses  gémissements  et  ses  regrets ,  dans  ses  lamen- 
tations perpétuelles  et  inconsolables,  parce  qu'il  est  privé  du 
regard  de  Dieu,  sans  reconnaître  aussitôt  que  l'enfer  même  re- 
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connaît  la  bonté  et  la  perfection  de  Dieu,  et  quel  est  Je  bonheur 
d'être  en  sa  fràce,  puisque  la  douleur  est  si  extrême  là  où  elle 
manque?  Hais  le   Paradis  est   pour    cette    même    gloire  d'une 
manière  bien  diffërente;  car  y  voir  des  anges  et  des  âmes  sans 
nombre  dans  des  ravissements  étemels,  et  dans  des  jubilations  in- 
dicibles,  voir  toutes  ces   créatures  heureuses  comme  autant  de 
miroirs  où  viennent  se  refléter  les  rayons  de  la  majesté  divine, 
c'est  une  manifestation  bien  plus  grande  de  la  bonté  divine  et  de 
ses  perfections  infinies.  Mais  Tenfer  et  le  Paradis  réunis  rendent 
encore  cette  gloire  et  cette  manifestation  de  la  bonté  divine  plus 
grande  que  Tenfer  à  part,  ou  le  Paradis  tout  seul.  C'est  pourquoi 
Dieu  gouvernant  le  monde  et  conservant  les  anges  et  les  hommes 
dans  leur  liberté ,  et  dans  le  pouvoir  d'en  faire  tel  usage  qu'ils 
voudront ,  soit  pour  leur  salut ,  soit  pour  leur  perte ,  obtient  ce 
qu'il  prétend;  savoir  la  manifestation  et  la  communication  de  sa 
bonté,  en  tant  que  les  créatures  en  sont  capables.  C'est  ce  qui  fait 
que  Dieu  n'a  pas  dû  créer  tous  les  anges  et  tous  les  hommes  dans 
la  béatitude,  il  a   voulu  mettre  pour  un   temps   lour  liberté  à 
répreuve,  en  dût-il  coûter  la  vie  et  le  salut  à  plusieurs,  sa  gloire 
en  est  plus  grande,  et  n'y  court  aucun  risque,  il  arrive  toujours 
à   ses  prétentions,  soit  qu'il  se  rende  vengeur   du  péché  par  la 
damnation ,  soit   qu'il  se   rende   glorificateur    des    bons   et    des 
justes  par  la  lumière  de  la   gloire  qui  les  ravit  et  les  élève  à 
sa   vision.    Pareillement,  Dieu  n'a  pas   dû   empêcher  le  premier 
homme  Adam   de  pécher  et  d'envelopper  toute  sa  postérité  dans 
sa    perte;  l'ayant  créé   libre,  il   lui  appartenait  de  le  conserver 
libre  sans  le  priver  de  son  privilège,  quoique  ruineux  et  dom- 
mageable par  sa  propre  faute.  Il  savait  qu'il  en  tirerait  sa  gloire, 
s'il  voulait  exercef   sur  lui  sa  justice   puissante,  et  encore   plus 
s'il  voulait  lui  faire  miséricorde  par  son  Fils  incarné  et  mourant 
pour  le   sauver  ;   car   quelle  gloire  ne  reçoit-il  pas   en  voulant , 
après  le  péché,  que  son  soleil  éclairât  les  bons  et  les  méchants; 
et  que  les   pluies  arrosassent  également  la  terre  de  ses  ennemis 
et  celle  de  ses  amis?  Quelle  gloire  ne  reçoit-il  pas  des  combats 
des  justes  qui  résistent  à  leurs  concupiscences,  et  malgré   elles 
pratiquent  la  vertu  et  meurent   pour  son   service?  mais   encore 
quelle  gloire  ne  reçoit-3  pas  de  son  Fils  incarné,  qui  lui  a  fait 
entière  satisfaction  par   son  sacrifice  sanglant,  et    qui   continue 
jusqu'au  jugement   à  être  réduit  à  la  petitesse  de  l'hostie,   pour 
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èire  une  victime  perpétuelle  de  se  gleire.  Dita  eAI  éké  fM  k 
oei  lionneun,  s'il  n'eût  ainsi  geoYeraé  les  konmie  dèe  k  cmh 
laencement. 

Méditant  donc  toutes  ces  eonsidératioas^  hnwiioaS"»ous  m 
pieds  de  la  sagesse  de  Dieu,  et  de  son  gouveroemenl  irte-josts  «I 
trës-puissaiit.  Il  semble  que  tout  se  fait  natoreUeBieal,  sans  fM 
sa  providence  se  mêle  de  rien,  et  néanmoins  ioul  esl  si  te 
balancé  par  celte  providence,  que  rien  n'écbapf»  i  sa  velenlé, 
mais  que  tout  aboutit  flnalement  et  à  l'utilité  des  saints,  et  ii  la 
manifestation  de  sa  gloire.  Je  vous  imiterai,  ô  Seignev  1  je  r5- 
cbercherai  votre  |4us  grande  gloire  uniqueoieBt^  ei  m'y  cooa- 
crerai  totalement;  je  ne  me  proposerai  pas  une  [dus  haute  per- 
fiaction.  Ainsi,  è  Créateur  très-aimable  1  je  vous  louerai  et  je  vous 
servirai  parce  que  vous  me  gouvernes,  ei  ssns  doute  rien  ne  ma 
manquera  grftce  à  votre  providence,  qui  me  placera  enfin,  corama 
je  l'eÂpère,  dans  les  pâturages  dé  la  gloire  étemdle  qui  nous  ;  sera 
rendue.  Ainsi  soit-il. 


VINGT-SEPTIÈME  MÉDÏTATION. 


DE  TROIS  MAXIMES  PLUS  GEiNERALES  DU  GOUVERNEMENT  DE  DIEU. 


I.  Considérez  que  Dieu,  après  la  création  des  premières  et 
comme  fondamentales  pièces  de  ce  monde  qu'il  a  produit  immé- 
diatement par  soi-même,  se  sert  de  causes  secondaires  pour  goo- 
verner  et  conduire  les  autres  à  leur  fin,  et  spécialement  les 
hommes.  Si  bien  qu'encore  que  Dieu  gouverne  toutes  choses  im- 
fiiédiâtement,  pourtant  il  a  voulu  communiquer  à  plusieurs  créa- 
tures la  vertu  et  la  puissance  d'en  gouverner  d'autres.  La  raison 
qu'en  apporte  le  Docteur  angélique  est  très-excellente  :  le  gouver- 
nement de  Dieu,  dit-il  (1),  conduit  les  choses  à  leur  plus  grande 
perfection,  et  c'est  en  quoi  consiste  sa  prilu^ipale  excellence  qui  est 

(i)  QaiMt«  i#5,  art.  S. 
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de  conumiruquer  aux  éùres  quMl  gouverne  une  plus  grande  perfec* 
tion;  or,  c'est  une  plus  grande  perfection  d'avoir  de  la  bonté  en 
soi-même,  et  de  la  pouvoir  donner  à  d'autres,  que  de  l'avoir 
seulement  en  soi-même.  C'est  pourquoi  Dieu  gouverne  telle- 
ment, qu'il  fait  aus^  part  à  d'autres  du  pouvoir  de  gouverner, 
eomme  un  maître,  qui  dresse  si  bien  ses  disciples,  qu'il  les 
rend  aussi  Docteurs  et  capables  d'âiseigner  les  autres.  C'est  par 
cette  conduite  que  le  soleil  et  tous  les  cieux  servent  au  gouver- 
nement de  toutes  les  choses  corporelles  de  ce  monde  inférieur, 
que  les  anges  sont  employés  à  faire  rouler  les  cieux,  à  illu- 
' miner  leurs  inférieurs,  et  à  assister  les  âmes  diversement,  et 
que  les  hommes  ^  ont  des  pouvoirs  temporels  ou  spirituels 
sur  les  autres  hommes  qui  leur  sont  soumis,  pour  recevoir  leurs 
ordres  et  les  exécuter,  et  que  Jésus-Christ  encore,  en  tant 
qu'homme,  mais  Fils  de  Dieu  et  le  roi  des  rois,  le  grand 
pontife  et  le  très-grand  chef  des  hommes  possède  la  fin  bien- 
heureuse de  la  béatitude  accomplie;  car  tout  vise  et  tend  à 
cette  fin  diversement,  les  uns  de  plus  près,  comme  les  supé- 
rieurs spirituels,  les  autres  de  plus  loin,  comme  les  princes 
temporels,  soit  du  christianisme,  soit  du  paganisme  et  de  la  gen- 
tililé,  et  même  le  soleil  et  les  cieux  qui  ne  contribuent  à  la 
conservation  de  ce  bas  monde  que  pour  cette  même  fin ,  Dieu 
ayant  tout  ordonné  pour  l'amour  des  prédestinés  aux  termes 
de  saint  Paul,  toutes  ehotes  pour  la  élus.  En  vérité ,  dans  les 
desseins  de  Dieu,  les  hommes  ne  reçoivent  les  secours  de  leur 
vie  par  les  mouvements  et  les  influences  célestes  et  l'assistance 
des  bons  anges,  que  pour  l'employer  à  son  service  et  s'acqué- 
rir la  fin  de  la  béatitude.  Dans  les  desseins  de  Dieu  les  princes 
temporels  ne  gouvernent  leurs  états  et  n'y  entretiennent  par 
leurs  lois  la  justice  et  la  paix,  que  pour  disposer  mieux  les 
esprits  par  une  justice  morale  à  conserver  la  religion  chrétienne, 
s'ils  l'ont  déjà  reçue,  ou  à  ne  lui  point  résister,  s'ils  ne  jouis- 
sent pas  encore  de  ce  bonheur.  Mais  les  princes  spirituels  de 
l'Eglise  Catholique  que  Dieu  a  fondée  sur  la  terre  pour  le  salut 
de  tout  le  monde,  le  souverain  pontife,  les  évêques,  les  pas- 
teurs les  plus  immédiats,  les  supérieurs  et  supérieures  dans  les 
communautés  religieuses,  coopèrent  encore  plus  directement  et 
de  plus  près  à  ce  ql^-ceux  et  celles  qui  sont  sous  leur  direc- 
tion tendent  et  arrivent  à  cette  même  fin.  Par-dessus  tout,  Jésus- 
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Christ  le  Fils  de  Dieu ,  est  le  chef  suprême  de  ceux  qu'il  plaît 
û  Dieu  d*employer  à  dhiger  les  Ames  dans  la  voie  du  salut. 
Toute  puissance,  pour  ce  sujet,  lui  a  été  donnée  au  Ciel  et  sur  h 
terre  ;  il  est  le  soleil  spirituel  du  monde ,  le  Docteur  de  justice, 
le  juge  des  vivants  et  des  morts,  le  grand  pontife  et  le  médiateur, 
à  qui  Dieu  le  Père  a  donné  toutes  les  nations  en  partage,  pour 
recevoir  ses  ordres  et  être  gouvernées  par  ses  lois  inflexibles  et 
immuables,  selon  qu*il  lui  a  été  dit  :  Tu  les  gouverneras  avec  mm 
verge  de  fer  ;  c'est-à-dire ,  avec  une  loi  qui  ne  plie  pas  au  gré 
des  hommes,  mais  sous  laquelle  tous  les  hommes  doivent  plier 
sans  exception ,  sous  peine  d'être  brisés  par  sa  puissance.  C'est 
pourquoi  tout  prince  et  supérieur  ayant  l'autorité  du  gouverne^  1 
ment  temporel  ou  spirituel,  ne  se  rend  jamais  plus  criminel  1 
devant  Dieu ,  que  lorsqu'au  lieu  de  contribuer  aux  desseins  de 
Jésus-Christ,  en  dirigeant  les  hommes  vers  leur  fin,  il  les  en 
détourne,  soit  par  le  scandale  de  sa  vie,  soit  par  des  lois  con- 
traires à  l'Eglise  et  aux  ordres  de  l'Evangile.  C'est  une  préva- 
rication diamétralement  contraire  à  leur  état  et  aux  intentions 
de  Dieu ,  qui  a  voulu  les  honorer  de  quelque  portion  de  son 
autorité.  Aussi  l'Ecriture  contient  de  très-grandes-  menaces  contre 
les  puissances  qui  ne  s'acquittent  pas  légitimement  de  leur  devoir. 
Les  puissanlSy  dit-elle,  seront  puissamment  tourmentés,  et  la  colère 
du  grand  juge  ne  sera  jamais  plus  enflammée,  au  dernier  jour, 
que  contre  les  princes  auxquels  il  a  envoyé  ses  Apôtres,  comme 
des  Moïse  et  des  Aaron,  pour  donner  liberté  à  son  peuple  de  lui 
sacrifier,  et  qui  les  ont  persécutés  par  des  édits  cruels  et  san- 
glants ,  comme  il  s'est  pratiqué  dans  tous  les  siècles ,  et  se 
pratique  encore  maintenant  dans  tous  les  lieux  de  la  terre,  tant 
l'abus  est  universel,  et  tant  la  plupart  des  grands  sont  cor- 
rompus dans  l'usage  qu'ils  font  de  l'autorité  que  Dieu  a  daigné 
leur  départir. 

Ainsi  donc,  6  Dieu  suprême,  infini  en  grandeur,  et  très- 
grand  en  boulé  et  en  magnificence  !  vous  régissez  et  vous  dirigez 
tellement  toutes  choses,  que  vous  associez  avec  vous,  d'une  cer- 
taine manière,  et  rendez  participants  de  votre  autorité  des  anges 
et  des  hommes  même  du  sexe  le  plus  faible.  Vous  le  faites,  Sei- 
gneur! non  que  vous  ayez  besoin  de  leur  secours,  vous  qui  êtes 
infiniment  sage  et  puissant;  mais  pour  les  rindre  plus  honorables, 
et  afin  que  l'oisiveté  ne  les  gâte  pas,  et  que  gvous  les  combliez 
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de  tonte  perfection.  De  là  vient  que  les  choses  sont  dans  la  su- 
bordination, que  les  unes  sont  dépendantes  plus  que  les  autres, 
et  que  de  cette  inégalité  résulte  une  plus  grande  utilité.  Oh! 
que  Yous  êtes  digne  de  gloire  et  de  louange  au-dessus  de  tous 
les  princes  de  Tunivers,  qui  recherchent  avidement  leurs  intérêts 
temporels,  et  désirent  s'enrichir  des  sueurs  et  de  la  pauvreté 
de  leurs  peuples!  Mais  vous,  ô  gouverneur  admirable,  vous  ne 
prétendez  rien  -autre  chose,  si  non  qu'en  vous  rendant  un  culte 
convenable,  ils  vous  soient  semblables  dans  la  gloire  immortelle. 
Oh!  que  tous,  grands  et  petits,  entendent  cette  vérité,  et  que 
tous  se  portent  et  s'excitent  l'un  l'autre  à  la  sainteté. 

IL  Considérez  une  seconde  maxime  du  gouvernement  de  Dieu, 
qui  est  de  procéder  en  tout  par  miséricorde,  premièrement,  et 
puis  par  justice  et  sévérité,  selon  que  le  roi  David  l'enseigne  : 
Toutes  les  votes  du  Seigneur  sont  miséricorde  et  justice.  Ce  qui 
s'est  passé  au  sujet  des  anges  donne  jour  à  cette  vérité  Ils  fu- 
rent tous  premièrement  comblés  des  faveurs  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  créés  en  grâce  et  dans  la  sainteté;  mais  un  tiers  de  ces 
anges,  abusant  insolemment  de  cette  première  miséricorde,  encou- 
rut la  rigueur  de  sa  justice  et  fut  condamné  aux  enfers.  Cela  se 
vérifie  encore  par  l'exemple  du  premier  homme  Adam  ;  il  expé- 
rimenta premièrement  les  effets  de  la  bonté  de  Dieu  dans  le  Pa- 
radis terrestre;  mais  parce  qu'il  n'usa  pas  bien  de  sa  prospé- 
rité, après  la  miséricorde  vint  la  justice  de  Dieu  qui  le  relégua 
dans  cette  vallée  de  misère  avec  toute  sa  postérité  misérable.  Pour 
porter  plus  haut  cette  considération  après  le  divin  Apôtre  ravi  au 
troisième  Ciel  et  ravissant  les  autres  par  ses  belles  pensées ,  le 
premier  dessein  de  Dieu  dans  la  création  avait  été  de  rendre  les 
hommes  heureux  éternellement,  par  une  voie  toute  parsemée  de 
fleurs,  de  douceur,  de  félicité  et  de  miséricorde.  Son  premier  des- 
sein était,  si  l'homme  fût  demeuré  fidèle,  de  le  sauver  dans  un 
Paradis  terrestre,  et  d'élever  son  esprit  à  la  sainteté  par  la  con- 
sidération de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse  dans  la  création  des 
ciQux,  des  éléments  et  de  toutes  les  beautés  visibles  de  ce  monde, 
qui  avaient  encore  un  bien  plus  grand  éclat  avant  le  péché. 
Ce  chemin  du  salut  étçut  facile  et  délectable ,  l'homme  eut 
contenté  son  Dieu  m  admirant  les  ouvrages  de  sa  sagesse  et  en 
lui  donnant  louange .  et  bénédiction.  C'eût  été  assez  pour  être 
transporté  du  Paradis  terrestre  au  céleste  en  corps  et  en  âme, 
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sans  passer  par  ces  angoisses  si  fâcheuses  de  la  mort  et  de  tout 
ce  triste  cortège  qui  la  déf ance,  raccompagne  ou  la  suit.  0  feie 
de  miséricorde,  que  tu  étais  aisée,  et  que  le  Ciel  eût  peu  eoûtél 
Mais  Dieu  n'ayant  pas  réussi  à  cause  du  péché  d'Adam,  il  a  prit 
un  autre  dessein  de  sauver  Thomme  par  la  foi  vive  &k  Ham- 
Christ  crucifié,  par  sa  croix,  par  la  conformité  à   sa  vie  souf- 
frante,   par  Tadhésion  à  sa  loi,   par  rimitalion   de  ses  vertus; 
voie  pleine  de  rigueur  et    de   sévérité  en    comparaison   de  h 
première.  C'est  la  haute  théologie  de   saint  Paul  qu'il  inculque 
puissamment   en  ses  épttres  (i.  Cor.  i).  Parce  que ,  dit-il ,  k 
monde  a  manqué  de  »age$9ef   ne  cennaitiatU  pas  Dieu  par  ta  Mh 
gesse;  c'est-à-dire,  par  la  création  de  cet  admirable  et  immense 
univers  7  U  a  plu  à  Dieu,  dit-il,  de  sauver  les  croyanis  par  h  fo- 
lie de  la  prédication.  II  veut  dire  par  la  prédication  d'un   Dieu 
cnicifié,  qui  semble  une  folie  aux  Gentils,  comme  c'est  un  scan- 
dale pour  les  Juifs.  Il  veut  dire  que,  pour  être  en  voie  de  salut, 
il  faut  avoir  la  foi  vive  en  Jésus-Christ  crucifié,  pour  réparer  le 
péché  d'Adam  et  des  autres  hommes  par  le  sacrifice  sanglant  de 
sa   passion.   Il  faut  briser  là-dessus  tous   les   grands  raisonne- 
ments de  son  esprit  et  de  son  beau  savoir,  pour  croire  ce  mys- 
tère humblement,  se  ranger  ensuite  do  parti  de  Jésus-Christ  et 
devenir  l'imitateur  de    sa  vie ,    l'observateur   de    ses    lois ,  le 
compagnon  de  ses  douleurs,  et  mourir  en  cette  disposition.  Voilà 
la    voie  de  la  justice  qui  succède  à  la  voie  de  la  miséricorde.  Et 
ne  pensons  pas  que  saint  Paul  n'ait  dit  cela  qu'en  passant  et  une 
seule  fois ,  il  le  répète  plusieurs  fois  dans  Tépitre  aux   Romains 
(Rom.  9),   où  traitant  cette   grande  question  de   la  réprobation 
des  Juifs  qui  observent  soigneusement  la  loi  de  Moïse   et  l'élec- 
tion des  Gentils    qui  croient  en  Jésus-Christ  crucifié,  d'une  foi 
vive,  il  rapporte  tout  ce  discernement  à  la  volonté  et  à  la  puis- 
sance de  Dieu,  auquel  il  plaît  de  gouverner  ainsi  le  monde  et  de 
diriger  les  hommes  à  leur  salut,  comme  il  plaît  à  un  potier  de 
faire  un  vase  pour  un  usage  vil,   et  un  autre  pour  un    usage 
plus  honorable.  Saint  Paul  est  si  ferme  et  si  arrêté  sur  celte  vé- 
rité, qui  est  le  fond  du  Christianisme  ,   qu'il  ne  permet  pas  d'en 
demander  le  pourquoi.  C'est  le  bon  plaisir  de  Dieu,  d'accepter  et 
d'agréer  pour  la  vie  éternelle  le  fidèle  qui  a   la  foi  vive   en  Jé- 
sus-Christ ,   et  de  rebuter  et  de  rejeter   de  la  vie    étemelle  le 
juif  observateur  exact  de  la  loi  mosaïque ,   le  philosophe  païen 
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enflé  de  ses  vertus  morales,  le  musulman  ou  le  pc^en  qui  fait 
quelques  bonnes  œuvres  toutes  naturelles.  Pourquoi  ?  dit  cet  Apô- 
tre, parée  que  cela  n'est  juu  la  foi  en  Jésus-Christ  médiateur  do 
la  rédemption ,  et  puis  il  s'écrie  à  cette  occasion  :  0  profondeur 
de$  richeêses  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu ,  que  ses  voies 
sûsU'AffUÀles  à  comprendre!  Ce  sont  ces  voies  de  justice  et  de  sé- 
vérité,  après  que  les  voies  de  douceur  et  de  miséricorde  n'ont 
yfts  réussi  qui  sont  la  règle  de  la  politique  divine  Ce  n'est  donc 
pas  que  saint  Paul  s'écrie  ainsi  sur  le  sujet  de  la  prédestination 
et  de  la  réprobation,  sans  aucun  égard  aux  mérites  et  conditions 
de  la  bonne  ou  mauvaise  vie  que  mèneraient  les  hommes  sur  la 
terre^  et  qui  était  prévue  de  Dieu.  Ce  ne  fut  jamais  la  pensée  de 
saint  Paul  de  faire  cette  exclamation  au  sujet  de  deux  hommes, 
considérés  dans  l'état  de  pure  nature  ou  enveloppés  également 
dans  la  masse  de  perdition.  Aussi,  dit  saint  Thomas  (i).  Dieu 
veut  d'une  volonté  antécédente  que  tous  les  hommes  soient  sau- 
vés, et  que  sa  bonté  soit  communiquée  à  tous;  mais  en  telle 
sorte  néanmoins  que  l'ordre  soit  gardé,  et  qu'il  n'y  ait  point 
d'empêchement  de  la  part  des  hommes  :  car  en  ce  cas  il  ne 
veut  pas  qu'ils  y  aient  part,  c'est  ainsi  que  toutes  ses  voies  sont 
miséricorde  et  justice;  mais  premièrement  grâce  et  douceur,  et 
ensuke  justice  et  rigueur. 

Je  retiendrai  bieji  cette  maxime  de  Dieu ,  je  louerai  pour  ce 
sujet  la  suavité  de  son  gouvernement,  et  j'y  mettrai  ma  conOance, 
e^r  qui  usera  bien  de  sa  grâce  et  de  sa  douceur,  n'éprouvera 
point  la  rigueur  de  ses  jugements  :  0  profondetir  des  richesses  de 
h  sagesse  de  Dieu  l  0  Dieu  très-équitable,  que  n'usons-nous,  tant 
que  nous  sommes  sur  la  terre,  de  vos  voies  de  miséricorde  ? 

III.  Considères  une  troisième  maxime  du  gouvernement  de  Dieu, 
qui  est  d'employer  des  causes  nécessaires  ou  nécessitantes  pour 
les  événements  qui  sont  nécessaires  ou  qui  ne  peuvent  aller  au- 
trement ;  et  des  causes  contingentes  qui  peuvent  réussir  diver- 
sement pour  les  événements  qu'on  appelle  contingents  et  qui  peu- 
vent être  ou  ne  pas  être.  Ainsi  le  jour  et  la  nuit  et  les  quatre 
saisons  de  l'amiée  sont  des  événements  nécessaires  :  Dieu  y  em- 
ploie aussi  des  causes  secondes  nécessaires  et  qui  ne  peuvent 
feillir  t    savoir ,  le  œdiivement   des   cieux ,    et    l'approche    ou 

(!)  In  i.  sent,  ad  Han.  q.  46.  ar|.  i. 
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IVloignement  du  soleil  ;  au  contraire,  les    fleurs  des  arbres  m 
printemps  et  leurs  flraits  en  automne,  sont  des  effets  contingents, 
qui  peuvent  être  empêchés  par  diverses  causer,  il  en  est  de  mène 
des  opéiations  libres  de  la  volonté  et  de  la  glorification  des  hommes 
après  celle  vie  :  ce  sont  des  événements  qui  sont  contingoits, 
qui  peuvent  être  et  ne  pas  êire  ;  c'est  pourquoi  Dieu  par  sa  i 
gesse  n*y  emploie,  pour  les  produire,  que  des  causes  moyemm 
qui  sont  contingentes,  et  non  nécessitantes  dans  leurs  effets.  C*ei 
pourquoi  le  gouvernement  de  Dieu  est  si  justement  tempéré,  qaH 
n'impose  aucune   nécessité  ou    à   la  volonté  humaine  ou  à 
opérations.  Saint  Thomas  est  formel  et  très-exprès  sur  ce  sujet, 
quand  il  dit  (1),  que  la  volonté  de  Dieu  étant  toujours  effectivement 
accomplie,  il  faut  que  les  choses  arrivent,  et  de  la  manière  que 
cette  volonté  en  dispose.  Or  Dieu  a  disposé,  pour  la  plus  grande 
]ieifection  de  Funivers,  que  certaines  choses  arrivassent  nécessai- 
rement, et  dès  lors  il  leur  a  préparé  des  causes  secondes  néces- 
saires ou  nécessitées  à  produire  leur  effet.  II  a  aussi  disposé  que 
d'autres   arriveraient  tellement  qu'elles  pourraient  être  et  ne  pas 
être  :  et  dès  lors  il  leur  a  préparé  des  causes  secondes  contin- 
gentes, c'est-à-dire,  qui  ne    produisent  pas  nécessairement  leurs 
effets,  ou  qui  peuvent  être  frustrées  de  leur  effet.  Donc,  conclut 
le  saint-  Docteur,  Dieu  n'impose  point   de    nécessité  aux  choses 
qui  de  leur  nature  sont  contingentes.   Or,   laissant  là    les   événe- 
ments nécessaires  et  nous  arrêtant  à  ceux  qui  sont  contingents, 
nous   distinguons  des  événements  contingents    de   deux  espèces  : 
car  les  uns   sont  contingents  par  une  cause  extérieure,  comme  la 
floraison  des  (arbres  au  printemps,  ou  la    maturité  des  fruits  en 
automne,  qui  peuvent  être  arrêtés,  ou  par  la  rigueur  de  la  saison, 
ou   parce  que  Ton  coupera  l'arbre  et  qu'on  ne  lui  laissera  pas  le 
temps    de  produire.    Les    autres  sont  contingents  par  une  cause 
intérieure,   comme  sont  les    opérations  libres  de  l'homme    qui 
peuvent  être  et  ne  pas  être  suivant  le  bon  plaisir  de  la  volonté 
de  laquelle  il  dépend  de  les  enfanter  ou  non.  Or,    nous   arrêtant 
encore  seulement  à    ces  derniers  événements  appelés  contingents 
par     action    intérieure  de  la  volonté,  qui  ne  jugera  que  Dieu  en 
cela  ne  gouverne    pas  les  hommes  par  une  grâce  nécessitante  ? 
e  serait   ne  pas  connaître  la  nature  du  gouvernement  de  Dieu,  tel 

W  ïn  1.  Sent,  ad  Haec.  disl.  47,  art.  4  et  alibi. 
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que  le  peint  saint  Thomas.  Dieu  ne  dispose,  dit-il,  des  causes 
moyennes  nécessaires  que  pour  les  éyénements  nécessaires,  et 
Ottllement  pour  les  événements  libres.  D'où  Ton  pourra  juger  que 
DOS  pensées  sont  bien  celles  de  saint  Thomas  et  des  disciples 
qui  raisonnent  d'après  ses  principes.  Hais  laissons-là  toute  parole 
emtentieuse,  et  reconnaissons  que  l'action  de  Dieu  sur  -l'âme  n'est 
que  morale  et  contingente,  comme  le  sermon  d'un  prédicateur  qui 
fte  gagne  pas  toujours  l'âme  de  son  auditeur,  ou  la  loi  du  prince 
cannée  de  menaces  ou  de  promesses,  qui  pour  cela  n'est  pas  toujours 
observée  par  ses  sujets.  Car  ainsi  la  nature  humaine  étant  portée 
au  mal  par  la  corruption  du  péché,  Dieu  pour  ne  pas  altérer  sa 
liberté,  s'abstient  de  toute  action  sur  elle.  Il  lui  donne  des  lois 
avec  des  menaces  ou  des  promesses,  sans  la  violenter,  ni  la  con- 
traindre ou  la  nécessiter.  Il  lui  envoie  ses  grâces  actuelles  in- 
térieures qui  redressent  un  peu  son  inclination  vers  le  mal  par 
l'amour  de  la  vertu,  il  lui  fait  entendre  de  salutaires  exhortations  ; 
il  lui  ménage  la  lecture  de  quelque  livre  qui  est  de  grande  édifi- 
cation pour  le  salut,  et  il  lui  fait  voir  quelques  exemples  qui  le 
touchent.  Mais  toutes  ces  choses  ne  servent  qu'à  contrebalancer 
le  mauvais  penchant  que  lui  donnent  ses  passions,  et  à  laisser  sa 
volonté  dans  un  certain  équilibre  et  une  certaine  indifférence, 
sans- quoi  ses  opérations  ne  seraient  pas  dignes  de  la  récompense 
étemelle.  Et  tel  est  le  procédé  du  gouvernement  de  Dieu  ,  qui 
conduit  rbomme  vers  sa  fin  sans  blesser  aucunement  sa  liberté. 

0  Seigneur,  que  votre  manière  de  gouverner  est  suave  et 
paternelle,  puisque  par  elle  vous  faites  si  adroitement  pencher 
toutes  choses  vers  leur  propre  fin,  sans  violenter  la  nature! 
qu'elle  est  juste  pareillement,  et  discrète,  puisque  vous  donnez 
à  chacun  ce  qui  lui  est  plus  convenable.  Vous  nous  retirez  du 
mal  par  vos  menaces,  vous  nous  attirez  à  la  vertu  par  la  pro- 
messe d'un  bonheur  éternel.  Qu'elle  est  utile,  puisque  par  ces 
industries  vous  sauvez  enfin  vos  prédestinés  et  les  amenez  au 
plus  haut  degré  de  la  perfection,  et  si  plusieurs,  par  leur  résis- 
tance ,  ne  se  laissent  pas  gouverner  par  votre  conduite  si  suave, 
et  n'arrivent  pas  au  comble  de  cette  perfection  dernière,  pourtant 
vous  les  retirez  au  moins  de  quelque  péché  qu'ils  ne  commettent 
pas,  comme  ils  feraient,  si  vous  ne  les  gouverniez  durant  cette 
vie;  si  bien  que,  s'ils  n'échappent  à  la  damnation  entièrement, 
ils  en  sont  au  moins  délivrés  en  quelque  partie,  et  leur  enfer 
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en  sera  moini  rigoureux.  Ils  y  reeonMMront  wnème  ^i  i*i  p 
tenu  i  foIre  prondence  que  leur  foloolé  ne  «e  portât  w  Um, 
€4  que  les  noyem  tuffieenU  m  leur  ont  point  manqiié  dt  mm 
part,  quoiqu'ils  en  Aissent  indignes  après  le  pédié.   CoatiiM' 
doae,  Seigneur,    votre  gouverMoieit    de  fifn   et  de  priM 
Irës-bon  et  très-éqailable ,  jusqtt'è  ee  q«e  le  «mbre  ^^ëm  q» 
vooi  TOUS    êtes   marqué  parmi   tes   enfoiiÉs  d'Adam   sait  lî|t 
AGcompli  ;  continuez,  trèt-graud  Créaleur ,  sans  ^e  «os  efl 
journalières  lassent  totre  niséneoede  en   vous   fartant  à  anv 
abandonner.  Nous  vous  en  glorifierons  dans  tous  les  sièdes  du 
siècles.  Amen. 
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